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Cï^femcnt.  Car  la  véritable  religion 
/i*!'a  cet  avantage,  que  l’origine  en  eft 
certaine,  fie  la  tradition  fuivie  jufques  à nous. 
Tans  aucune  interruption.  Son  origine  eft  cer- 
taine, puifqu’il  ell  confiant,  par  le  témoignage 
même  des  infidellcs  , que  J.  C.  eft  venu  au 
monde  il  y a prés  de  dix-fept  cens.  ans.  Nous 
avons  entre  les  mains  fon  hiftoire  écrite  parfes 
difciples  témoins  oculaires:  nous  avons  les  pro- 
phéties qui  l’avoient  promis  fi  long-tems  aupa- 
ravant; fie  nous  en  lavons  les  dates  fie  les  au- 
teurs, à remonter  jufques  à Moïfe,  dont  les  li- 
vres font  les  plus  anciens  qui  loient  au  monde. 
•Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fables  furlefquelles 
ctoit  fondée  la  religion  des  Grecs  8c  des  autres 
anciens  payens.  Les  poètes , qui  étoient  leurs 
prophètes  fie  leurs  théologiens,  fedifoientbien 
en  general  inftruits  par  les  mufes  ou  par  d’autres 
divinités:  mais  ils  n’en  donnoient  aucune  preu- 
ve : ils  n’ofoient  même  marquer  les  circonftan- 
ccs  des  faits  merveilleux  qu’ils  racontaient , ni 
en  citer  les  témoins.  Aucun  n’a  jamais  ditqu’i 
eût  veu  Jupiter  changé  en  taureau  ou  en  cy|ne. 
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Neptune  fecoiiant  la  terre  de  fon  trident,  le 
chariot  du  Soleil  ou  de  la  Lune.  Ce  n’étoit  que 
des  contes  de  vieilles  2c  de  nourrices , coniàcrés 
par  un  refpeét  aveugle  pour  l’antiquité , 2c  or- 
nés par  les  charmes  de  la  poëlie,  de  la  muiïque 
2c  de  la  peinture  j 8c  comme  ces  fables  s’étoient 
formées  en  divers  pais  8c  en  divers  temps,  el- 
les étoient  pleines  d’une  infinité  de  contradictions 
qu’il  étoit  impoflible  d’accorder.  Nous  voyons 
la  même  choie  dans  les  Indes  8c  chés  tous  les 
idolâtres  modernes.  Des  hilloires  prodigieu- 
fes  8c  femblablcs  aux  fonges  les  plus  extrava- 
gans , avancées  fans  aucune  preuve , fans  aucu. 
ne  circonftancc  de  temps  ni  de  lieux , fans  au- 
cun raport  à ce  que  l’on  peut  connoître  d’ailleurs 
d’hiftoire  véritable  : fans  fujjp,  fans  liaifon  avec 
le  prefent. 

Il  eft  vrai  que  l’on  fait  l’origine  2c  la  fuite  du 
Mahometifme  : mais  aulïi  n’y  voit-on  rien  que 
de  naturel.  Un  homme  hardi,  habile  8c  élo- 
quent en  fa  langue , quoi  que  d’ailleurs  très-igno- 
rant, a feduit  des  ignorans  comme  lui,  fous 
pretexte  de  ruiner  l’idolâtrie  décriée  depuis  plu- 
iieurs  liecles,  8c  leur  a propofé  une  créance  lâns 
myfteres  2c  des  pratiques  conformes  à leurs 
mœurs/.  Il  s’eft  établi  les  armes  à la  main , 8c  a fait 
des  conqueftes  que  fes  fuccelfeurs  ont  pouflees 
plus  loin:  il  n’y  a rien  là  au  defîiis  du  cours  or- 
dinaire des  chofes  humaines.  Ceux  qui  ontattri- 
bué  quelques  miracles  à Mahomet  n’ont  écrit  que 
long-tems  apres,  8c  lui-même,  qui  doit  en  être 
crû , dit  pour  toute  réponfe  à ceux  qui  lui  de- 
mandent des  preuves  de  fa  million  : que  Dieu  ne 
l’a  pas  envoyé'  pour  faire  des  miracles  : 2c  que 
Moife  8c  Jésus  en  ont  aflesfait.  Aureftenous 
ne  voions  point  que  cette  religion  ait  fubfifté  en 
aucun  lieu,  non  feulement  fous  la  perfecution, 
mais  fous  une  domination  étrangère. 

C’eft 


PREFACE 

C’eft  donc  le  cara&ere  propre  de  k vraye  re^ 
ligion  d’eftre  également  certaine  8c  merveilleu- 
fe.  Les  miracles  ét oient  neceflàircs,  pour  té- 
moigner que  Dieu  parloit,  8c  réveiller  les  hom- 
mes accoûtumés  à voir  les  merveilles  de  la  na- 
ture fans  les  admirer.  La  preuve  des  miracles 
étoit  neceflâire  aufli , afin  que  k foi  fût  raifon- 
nable  8c  differente  de  la  crédulité  ^veugle;  qui 
fuit  au  hazard  tout  ce  qui  lui  eft  propoie  com- 
me merveilleux.  Or  la  même  bonté  par  laquel- 
le Dieu  a fait  tant  de  miracles,  pour  nous  ra- 
peller  à lui,  en  s’accommodant  à nôtre  foiblef- 
le  , l’a  porté  à les  faire  à la  plus  grande  lumière 
du  monde:  je  veux  dire  dans  les  temps  8c  les 
lieux  les  plus  propres  à en  conferver  la  mémoi- 
re. Moïfe  a fait  fes  miracles  en  Egypte,  dans 
la  ville  capitale,  en  prefence  du  Roi,  dans  le 
temps  où  les  Egyptiens  étoientlesplusfavans8c 
les  plus  polis  de  tous  les  hommes;  8c  il  en  a eu 
pour  témoins  un  peuple  entier  qu’il  a délivré, 

8c  à qui  il  a donné  des  loix  écrites  par  lui- mê- 
me, dans  le  même  livre  qui  contient  tous  res  . 
miracles.  J.  C.  eft  venu  du  temps  d’Augufte 
dans  le  fiecle  le  plus  éclairé  de  l’empire  Romain: 
dont  il  nous  refte  un  fi  grand  nombre  d’écrits, 
qu’il  nous  eft  beaucoup  plus  connu  que  chés 
nous  le  régné  de  Louis  le  jeune.  J.  C.  devoit 
naître  en  Judée  fuivant  les  prophéties:  il. a en- 
feigné  fa  doétrine  8c  fait  la  plufpart  de  fes  mira- 
cles à Jerufalem  , qui  en  étoit  la  capitale:  il  y 
eft  mort  8c  reffufcité.  Ses  difciples  fe  font  aufli- 
tôt  répandus  par  tout  l’empire  Romain,  8c  peu 
de  temps  apres  par  tout  le  monde.  Us  ont  prê- 
ché d’abord  dans  les  plus  grandes  villes,  à An- 
tioche, à Alexandrie,  à Rome  même:  ils  ont 
enfeigné  à Athènes,  à Corinthe,  par  toute  la 
Grcce  dans  les  villes  les  plus  lavantes , les  plus 
* i cor- 
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Corrompues,  les  plus* idolâtres.  C'eft  à la  face 
de  toutes  les  nations:  des  Grecs,  des  barbares, 
des  favans,  des  ignorans,  des  Juifs,  des  Ro- 
mains , des  peuples  6c  des  princes  * que  les  dit 
ci  pies  de  J.  C.  ont  rendu  témoignage  des  mer- 
veilles qu'ils  avoient  veües  de  leurs  yeux , oiiics 
de  leurs  oreilles  8c  touchées  de  leurs  mains*  8c 
particulièrement  de  fa  refurreôion.  Ils  ont 
ioûtenu  ce  témoignage  fans  aucun  intereft , 8c 
contre  toutes  les  raifons  de  la  prudence  humai- 
ne , jufques  au  dernier  foûpir  ,8c  font  tous  fcel- 
lé  de  leur  fang.  Voilà  l’établiflèment  du  Chri- 
fiianifme. 

Qu’efi-il  arrivé  depuis  ? Cette  doctrine  fi 
incroyable,  cette  morale  fi  contraire  aux  paf- 
fions  des  hommes  , ont-elles  pû  fe  foutenir  > 
N’y  a-t’il  point  quelque  vuide , quelque  inter- 
ruption? par  où  en  avons-nous  la  connoi  fian- 
ce? Par  une  fucceflion  fuivie  de  doéieurs  8c 
de  difciples:  par  des  écrits  publiés  d’âge  en 
îge  8c  confervés  de  main  en  main,  par  dés 
traditions  qui  ont  pafie  des  peres  aux  enfans: 
par  des  alTembiées  folemnelles  en  chaque  Pro- 
vince 8c  en  chaque  ville  , par  l’exercice  de 
cette  religion*  8c  par  les  baftimens  deftinés  à 
ces  ufages,  dont  quelques-uns  fubfiftent  de- 
puis mille  ans:  tout  cela  fans  aucune  inter- 
ruption. Depuis  que  S.  Pierre  8c  S.  Paul  ont 
fondé  l’églife  Romaine , il  y a toûjours  eu  à 
Rome  un  pape  chef  des  Chrétiens*  nous  eh 
favons  toute  la  fuite  8c  tous  les  noms  jufques 
à Innocent  XII.  Nous  avons  la  fuite  de  tous 
les  évêques  de  Jerufalem , d’Antioche,  d’Ale- 
xandrie , de  Conftantinople.  Pour  venir  chés 
nous , nous  connoiflons  les  évêques  de  Lion 
depuis  S.  Pothin  8c  S.  Irenée  : de  Touloufe 
depuis  S.  Saturnin:  de  Tours  depuis  S.  Gatien: 

y de 
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de  Paris  depuis  S.  Denis  ; 8c  ks  cglifeS’  mimé 
dont  l’origine  eft  plus  obfcure  ont  une  fuccef- 
fion  connue  depuis  environ  raille  ans.  C’eft 
la  preuve  la  plus  fenfiblç  de  la  vraye  religion. 
Toute  églife  qui  remonte  jufques  aux  premier* 
fiecles , montrant  une  fuite  de  pafteurs  toujours 
unis  de  communion  avec  les  autres  églifes , & 
principalement  avec  l’ëglife  Romaine  : toute  é- 
glife  qui  a cet  avantage  eft  catholique.  Au 
contraire  on  connoît  les  loc  ietés  des  heretiques, 
patee  qu’en  remontant  on  trouve  plutôt  ou  plus 
tard  le  temps  précis  auquel  ils  fe  font  feparés  de 
l’églife.où  ils  étoient  nés.  La  dodtrine  nou- 
velle ou  particulière  eft  fâuilè;  la  véritable  eft 
celle  qui  a toujours  été  enfeignée  par  toute  l’é« 
glife. 

C’eft  la  matière  de  Phiftoire  ecclefiaftique  : 
cette  heureufe  fuccelfion  de  doébrine,  de  difei-  * 
pline,  de  bonnes  moeurs.  Si  cette  connoifiàn- 
ce  n’eft  pas  également  neceflàire  à tous  '•  du 
moins  il  n’y  a perfonne  à qui  elle  ne  foit  tres- 
Utile.  Rien  n’eft  plus  propre  à nous  confirmer 
dans  la  foi , que  de  voir  la  même  do&rine 
que  nous  enfeignons  aujourd’hui,  enfeignée  dès 
le  commencement  par  ks  martyrs  & confir- 
mée par  tant  de  miracles.  Plus  la  difeipline 
eft  ancienne , plus  elle  eft  venerable } foit  dans 
la  forme  des  prières , foit  dans  la  pratique  des 
jeûnes,  foit  dans  l’adminiftration  des  facre- 
mens  8c  ks  autres  feintes  ceremonies.  Enfin 
les  exemples  de  faints  nous  font  voir  en  quoi 
confifte  la  folide  pieté}  8c  détruifent  nos  mau- 
vaifes  exeufes  ; en  montrant  que  la  perfeétioa 
Chrétienne  eft  poflible,  puis  qu’ils  l’ont  effeéH- 
vcment  pratiquée.  Ce  (ont  lestrois  parties  que 
je  me  fuis  propofé  de  reprefenter  dans  toute  1» 
fuite  de  cette  hiftoire:  la  doctrine , la  difeipline, 
les  meeurs.  # 4 M04 
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Mon  deiïèin  n’eft  pas  de  repaître  la  vaine  cu- 
fiofité  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  voir  des 
faits  nouveaux  ou  extraordinaires:  ouquilifènt 
pariimple  amufcment  pour  fe  défennuyer:  ils 
ont  des  hiftoires  profanes  8c  des  livres  de  voya- 

Ee.  J’écris  pour  les  Chrétiens  , qui  aiment 
:ur  religion,  qui  veulent  s’en  inftruire  de  plus 
en  plus,  8c  la  réduire  en  pratique.  Je  n’écris 
pas  toutefois  pour  les  théologiens  8c  les  gens 
de  lettres  : ils  aprendront  mieux  l’hiftoire  ec- 
cleiiaitique  dans  les  auteurs  originaux  dont  je 
l’ai  tirée.  Si  ce  n’eft  que  quelqu’un  encore  nou- 
veau dans  cette  étude  veuille  s’aider  de  mes  ci- 
tations, pour  trouver  plus  facilement  les  pièces 
qu’il  doit  confulter.  J’écris  principalement 
pour  ceux  de  quelque  condition  qu’ils  foient  , 
qui  n’ont  ni  les  connoifTances  neccflaires , ni  le 
loifir,  ni  la  commodité  de  lire  tant  de  livres; 
mais  qui  ont  de  la  foi , du  bon  fens , de  l’amour 
pour  la  vérité:  qui  lifent  pour  aprendre  des  vé- 
rités utiles  & en  devenir  meilleurs  : qui  veulent 
connoître  le  Chriftianifme  grand  8c  folide  com- 
me il  eft  ; 8c  en  fcparer  tout  ce  que  l’ignorance 
8c  la  fuperftition  y ont  voulu  mêler  de  temps  en 
temps.  Je  voi  bien  que  cette  hiftoire  ne  plaira 
pas  aux  petits  efprits  attachés  à leurs  préjugés, 
8c  toujours  prefts  à condamner  ceux  qui  les 
veulent  defabufer:  détournant  leurs  oreilles  de 
la  vérité  pour  fe  tourner  à des  fables; cherchant 
des  do&eurs  félon  leurs  defirs.  Ils  ne  trouve- 
ront que  trop  d’autres  livres  félon  leur  goût. 
C’eft  pour  me  rendre  utile  au  commun  desper- 
fonnes  fenfées  que  j’écris  en  françois  au  hazard 
de  ne  pas  ailés  bien  exprimer  la  force  du  latin 
8c  du  grec , 8c  de  ne  m’écarter  de  la  pureté  de 
ma  langue. 

Je  ne  compte  pour  preuves  que  les  témoigna. 

g* 
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;es  des  auteurs  originaux:  c’eft  à dire  de  ceux 
}ui  ont  écrit  dans  le  temps  même,  ou  peu  a- 
Dres.  Car  la  mémoire  des  faits  ne  fe  peut  con- 
server long-tems  fins  écrire:  c’eft  beaucoup  fi 
:11e  s’étend  à un  fîecle  , depuis  que  la  vie  des 
îommes  eft  bornée  à foixante  ou  quatre- vints 
ins.  Un  fils  peut  fe  fouvenir  après  cinquante 
ins,  de  ce  que  fon  pere  ou  fon  ayeul  lui  auront 
aconté  cinquante  ans  après  l’avoir  veu.  Les 
laits  qui  paflent  par  pluûeurs  degrés  n’ont  plus 
a même  feureté  :•  chacun  y ajoûte  du  lien , mê- 
me fans  y penfer.  C’eft  pourquoi  les  traditions 
?a|pies  de  faits  très- anciens,  qui  n’ont  jamais 
îte  écrits  ou  fort  tard- , ne  méritent  aucune 
rreance:  principalement  quand  elles  répugnent 
lux  faits  prouvés.  Et  qu’on  ne  dife  point  que 
es  hiftoires  peuvent  avoir  été  perdues  , car  com- 
me on  le  dit  fans  preuve , je  puis  dire  aufli  qu’il 
a’y  en  a jamais  eu.  U en  eft  de  même  à pro- 
portion des  auteurs  qui  ont  écrit  des  faits  plus 
inciens  qu’eux  de  plulieurs  fiecles:  s’ils  ne  ci- 
rent leurs  auteurs  , on  a droit  de  les  foup^on- 
aer  d’avoir  cru  trop  legerement  des  bruits  po- 
pulaires. Mais  quand  un  auteur  grave  nomme 
fes  auteurs  plus  anciens,  dont  ild  tiré  ce  qu’il 
raconte,  il  en  doit  être  cru,  quoi  que  les  au- 
teurs plus  anciens  foient  perdus.  Ainli  Eufebe 
tient  lieu  d’original  pour  les  trois  premiers  fie? 
:les : parce  qu’il avoit  quantitéd’écritsque nous 
n’avons  plus , dont  fouvent  il  raporte  les  pro- 
pres paroles i & par  ceux  quinousreftent,nous 
voyons  qu’il  cite  fidèlement.  Toutefois  quand 
un  auteur  ancien  en  cite  un  plus  ancien  que 
nous  avons  , il  faut  toujours  confulter  l’origi- 
nal : & cette  précaution  eft  encore  plus.neceflai- 
re  quand  celui  qui  cite  eft  moderne.  Ainli  quoi 
que  Baronius  non  feulement  cite  fes  auteurs, 
* f maif 
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mais  en  tfanfcrive  ici  palïàges  : je  ne  voudroi* 
pas  me  contenter  de  ion  autorité.  Quiconque 
veut  fa  voir  l'eurement  liultoire  ecckiiaitique,. 
doit  conlulter  les  lources  d’où  Barunius  l’a  tiree; 
d’autant  plus  qu’il  a donne  pour  autentiques des 
pièces  dont  la  iùpporttion  a été  reconnue  depuis» 
& que  les  verlions  des  auteurs  grecs,  dont  iis’eflr 
lèrvi,ne  font  pas  toujours  fidelles.  Son  travail  ne 
laifll-  pas  d’ertre  d’une  tres-grande  utilité  à l’églifes 
St  je  reconnois  que  c’eft  iur  ce  fonds  principale- 
ment que  j’ai  travaillé:  tâchant  d’y  joindre  tout 
Ce  que  les  fâvans  ont  découvert  depuis  un  iiecle. 

Les  auteurs  mêmecontemporainsne doivent 
pas  eftre  fui  vis  fans  examen  , 8c  c’eft  tout  cet 
art  d’examiner  les  preuves  que  les  gens  de  let- 
tres nomment  Critique.  Premièrement  il  faut 
fàvoir  li  les  écrits  iont  véritablement  de  ceux 
dont  ils  portent  les  noms.  Car  on  en.  a fuppo- 
fé  pluiieurs  , principalement  pour  les  premier* 
fïecles.  Quiconque  eft  un  peu  inftruit  ne  s’ar- 
Xéfte  plus  aujourd’hui  aux  prétendus  a&es  de  Si 
Pierre  par  S.  Lin,  8c  de  S.  Jean  par  Prochore, 
aux  faux  Hegelippes,  aux  décrétâtes  attribuée* 
àux  premiers  papes:  on  a reconnu  entre  les  ou* 
Vrages  de  la  plupart  des  pères  de  L’eglife  des  fer- 
mons 8c  d’autres  pièces,  qu’on  avoit  fait  mal  à 
propos  paflèr  fous  leur  nom.  Quand  l’auteur  eft 
certain,  il  faut  encore  examiner  s’il  eft  digne  dd 
foi  : à peu  près  comme  on  examine  des  témoins 
tn  jufticc.  Celui  dont  le  ftile  montre  de  la 
vanité,  peu  de  jugement,  de  la  haine, de  l’in*, 
tereft , ou  quelqu’autre  paflion  : mérité  moins 
de  creance  qu’une  autre ferieux,  modefte,  judi- 
cieux , dont  la  vertu  Scia  iincerité font  d’ailleurs 
connues.  Les  hommes  trop  fins  ou  trop  grol- 
fiers  font  prefque  également  fulpeéts:  ceux-ci 
fie  fa  vent  pas  dire  ce  qu’ils  veulent,  ceux-là 

don* 
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üonfttôt  fou  vent  pour  vérité»  leur*  penfife*  9t 
leurs  conjectures.  Celui  qui  a veu  eft  plus 
:royable  que  celui  qui  a feulement  oüi  dire;  fc 
i proportion  on  doit  preferer  l’habitant  du  pais 
i l’étranger,  celui  qui  raporte  fes  propres affai-. 
res  , aux  perfonnes  indifferentes.  Car  chacun 
loit  être  cru  fur  fa  doctrine  fur  l’hiftoire  de  (à 
è&e:  nul  autre  n’en  eft  jamais  fi.  bien  informé: 
es  étrangers  8c  les  ennemis  font  fufpeâs,  mai* 
>n  prend  droit  fin  ce  qu’ils  difent  de  favorable 
tu  parti  contraire.  Ce  qui  eft  contenu  dans  le* 
ettrea  8c  les  autres  a&es  du  temps  , doit  eftrc 
>referé  au  récit  de»  hiftoriens.  C'eft  par  ce* 
cgles  que  l’on  doit  fe  déterminer  fur  ks  con- 
radiâions  des  écrivains  coatemporairrs.S’il  n‘f 
que  de  la  diverfité,  il  faut  lesconcilier:  s’il  eft 
mpoffiblé  5c  que  le  fait  foit  important  faut- 
hoifir.  Je  fai  qu’il  eft  plus  commode  pour 
hiftorien  de  rapporter  les  differentes  opinion* 
es  anciens , 8c  en  laiflèr  le  jugement  aux 
réleurs.  Mais  ce  n’eft  pas  le  plus  agréable 
iour  eux.  La  plufpart  cherchent  des  farts  cer- 
iins,  ils  ne  veulent  pas  étudier  r mais  profiter 
es  études  d’autrui:  8c  n’aiment  pas  à douter* 
arce  que  ckft  toujours  ignorer  C’eft  ce  qui 
n’a  fait  prendre  le  parti  d’omettre  la  plufparr 
es  faits  douteux  ; d’autant  plus  que  je  ne  maa» 
uois  pas  de  matière. 

Mai»  je  n’ai  pas  cru  devoir  reporter  tous  le* 
aits  qui  font  bien  prouvés:  j’ai  îaifle  ceux  qui 
n’ont  paru  inutiles  à mon.  deflèin:  c’eft  à dire 
montrer  la  doétrine  del’églifb , fa-difeipline  8c 
es  mœurs.  Il  eft  vrai  que  dans  les  premier* 
iecles , tout  m’a  paru  précieux  , & j’ai  mieux 
imé  en  mettre  plus  que  moins.  J’ai  même  paC 
s les  bornes  de  la  limple  narration , eninferanC 
«s  paflàges  ou  des  extraits  allés  long»  des  aus- 
* 6 leur* 
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teurs  anciens.  Mais  j’ai  confideré  que  î’hiftoîrë 
même  profane  ne  conlifte  pas  feulement  en  des 
faits  extérieurs  8c  fenlibles  Elle  ne  fe  contente  pas 
de  raconter  les  voyages , les  batailles , les  prifes  de 
villes , la  mort  ou  Ianaiffance  desprinces  : elle  ex- 
plique leurs  defleins , leurs  confeils,  leurs  maxi- 
mes} cette  partie  eft  d’ordinaire  la  plusagreable 
«ux  gens  fenfés,8c  c’eft  toujours  la  plu  s utile.  A 
plus  forte  raifon  l’hiftoire  de  la  religion  ne 
doit  pas  feulement  confifter  à marquer  les  da- 
tes de  l’éleâion  ou  de  la  mort  des  papes  8c 
des  évêques:  à raconter  des  miracles,  ou  les 
fuplices  des  martyrs,  ou  les  aufteritésdes  moi- 
nes. Tout  cela  y doit  entrer,  mais  il  eft  enco- 
xe  plus  neceflaire  d’expliquer  quelle  étoit  cette 
doétrine  que  les  miracles  autorifoient , 8c  que 
Jes  martyrs  foûtenoient  par  leur  témoignage.  Il 
ne  fuflit  pas  de  dire  qu’en  tel  tems  en  tel  lieu 
on  tint  un  concile,  où  un  tel  heretique  fut  con- 
damné : il  faut  autant  qu’on  le  peut  expliquer 
les  dogmes  de  cet  heretique  , quelle  couleur  il 
leur  donnoit , 8c  par  quelles  preuves  on  les  ré- 
futait. Si  on  écrivoit  l’hiftoire  de  la  Philofo- 
phie,  on  ne  fe.contenteroit  pas  de  raconter  la 
vie  des  philofophes  8c  leurs  aétions  , on  expli- 
queroit  leurs  dogmes.  Or  l’hiftoire  eccleftafti- 
que  eft  l’hiftoire  de  la  vraie  philofophie,  8t  les 
faits  les  plus  importansqui  la  compofent,  c’efl: 
que  dès  un  tel  temps  on  enfeignoit  telle  doctri- 
ne, 8c  on  fuivoit  telle  maxime. 

Quant  aux  menus  faits  fansliaifon  entre  eux  't 
ou  fans  raport  au  but  principal  de  toute  l’hiftoi- 
re, j’eftime  que  l’on  doit  hardiment  les  négliger, 
11  ne  s’agit  pas  dé  montrer  que  nous  avons  tout 
lu  8c  que  rien  n’a  échapé  à nos  recherches:  ce 
feroit  une  vanité  puerile.il  s’agit  d’édifier  l’égli- 
iè,  8c  d’employer  utilement  nôtre  loifir  pour  le 
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(bulagement  de  nos  freres.  11  ne  faut  nfiefler 
rien  d’étranger  au  fujet,  quelque  curieux  qu’il 
tous  paroifle:8c  ne  pas  faire  comme  Platine  qui 
raute  de  matière  remplit  les  vies  des  premiers  pa- 
pes de  l’hiftoire  des  empereurs  payens  du  même 
:emps.  On  doit  foigneul'ement  diftinguer  mè- 
ne dans  les  princes  Chrétiens  ce  qu’ils  ont  fait 
:omme  Chrétiens,  de  ce  qu’ils  ontfaitcomme 
princes  ; 8c  depuis  que  les  évêques  8c  les  papes 
jnt  eu  grande  part  aux  affaires  feculieres  , ou 
qu’ils  ont  été  princes  temporels;  il  ne  faut  pas 
prendre  le  change , ni  charger  l’hiftoire  ecclelia» 
tique,  de  ce  qu’ils  ont  fait  en  une  autre  qualité 
jue  d’évêques  8c  de  Chrétjens.  J’ai  crû  feule- 
nent  devoir  marquer  la  fuite  des  empereurs, 
:orame  un  fil  pour  conduire  la  chronologie  ; 8c 
’ai  raconté  quelques  faits  de  l’hiitoire  profane  , 
|ui  avoient  raport  à mon  fujet, principalement 
es  morts  tragiques  des  pcrfecuteurs.  Autant 
ju’il  faut  retrancher  lesfaits  inutiles,  autant  faut- 
1 avoir  foindecirconftancierlesfaitautiles.  Non 
jue  je  voulufTe  me  donner  la  liberté  d’ajouter  la 
■noindre  particularité  , fous  prétexte  qu’elle  fe- 
oit  vrai- fera blable.  Cette  licence  n’aparticnt 
ju’aux  poètes:  l’hiftorien  doit  mettre  l’exaéte 
perité  pour  fondement  de  fon  travail.  Mais  il 
loit  recueillir  exaâement  toutes  les  circonftan- 
:es  qu’il  trouve  dans  les  originaux,  afin  depein- 
Ire  les  faits  importans,  8c  les  mettre  autant  qu’il 
peut  devant  les  yeux.  Outre  le  plaifir  que  don- 
jent  ces  peintures , 'l’utilité  en  eft  grande  : elles 
râpent  vivement  l’imagination , 8c  entrent  pro- 
ondement  dans  la  mémoire , tenant  l’efprit  arrê- 
té long-temps  furunmêmer.Sjet.Quand  jen’é- 
rrirois  qu’un  abrégé,  je  voudrois  racontera  infiles 
faits  que  je  jugerais  dignes  d’y  entrer,  retranchant 
csautres  abfolumcnt  pour  leur  faire  place;  8c  c’eft 
* 7 prin- 
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principalement  le  défaut  de  cette  ob&mtftfll 
qui  rend  tant  d’hiftoires  feches  8c  eanuyeu- 

Oit  croit  y remedier  par  l’degance  du  ftileÿ 
par  les  fentences  8c  les  reflexions  ingenieufe». 
Souvent  les  ignorans  y font  pris;.  8c  ne  laiffcnt 
pas  d'admirer  8c  de  loüèr  une  hiftoire  quiles  en- 
nuyé , 8c  dont  ils  ne  retiennent  rien.  Les  gens  fen4 
les  ne  Te  payent  ni  d’épithetes  ni  de  grandes  trafe* 
ni  de  jeux  efprit.ni  de  fentences:nien  un  mot 
de  toute  ce  quin’eft  que  de  l'auteur  : ils  cherchent 
des  faits  folides,  fur  lefquels  ils  puiflent  eux-mê- 
mes  porter  leur  jugement.  Pour  penque  l’auteur 
foît  judicieux  , il  doit  penfer  que  plusieurs  de  fet 
leéteurs  le  feront  plus  que  lui  : il  ne  doit  pas  les 
prévenir , ni  leur  ôter  le  phufir  de  faire  leurs  refle- 
xions : fon  devoir  eft  feulementde  leur  en  fournir 
h matière.  D’ailleurs  S'il  fe  donne  la  liberté  de  ju» 

frr  des perfottnes& des adions, ou  feulement  de 
s qualifier  par  des  épithetes:  il  témoigne  de  I» 
paflion,  il  prend  parti  8c  ferend  fufpeâ.  Le  plut 
leur  eft  donc  de  s’en  tenir!  la  fimple  narration;  8e 
Se  faire  depuis  le  commencement  de  l’ouvrage 
iufques  à la  fin , que  raconter  des  faits:  fans  préam- 
bules , fans  tranlitrons affeôées , fans  reflexionsj 
Cnforte  que  le  leéteur  ne  foit  occupé  que  des 
Chofes  qu’il  aprend  . comme  fl  elles  fepaflbient 
féellement  devant  fes  yeux;  8c  qtv’il  n’ait  pas  lë 
Joilir  de  penfer  fi  elles  font  bien  ou  malécritesi 
fi  elles  font  écrites,  s’ilaunlivrecntreles  mains. 
S’il  y a un  auteur  iit  monde.  C’eft  ainfiqu’Ho- 
Inere  écrivoit;  & c’eft  ainfi,  pour  nous  propos 
1er  un  modèle  plus  digne , qu’ecrivoient  Moïfè,, 
Samuel  & les  autres  htftorfens  facrés:  quicon- 
que fait  les  goûter , trouve  qu’ils  ont  atteint  b 
perfection  dél’hiftoire  : parle  choix  judicieux  des- 
faits, la  clarté  de  U narration^  vivacité  despeintu-* 
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:J  * 8c  k ünapiieité  du  ftile  qui  léut  attire  à 
réance.  « 

S’il  faut  retrancher  les  reflexions , à plus  for* 

: raiion  les  differtations  8c  les  difcutfions  de 
citique.  Après  qu’un  bâtiment  eû  achevé  on  ôte 
:s  échafauts,  les  machines,  Sx  enfin  les  ceinte» 
es  routes.  Ce  n’eft  pas  que  tous  ces  fecourà 
'ayant  été  nèceflâires  pour  le  bâtiment  j 8c  qu’on 
it  peu  les  employer  fans  beaucoup  d’induftrie 
c de  dépeni'e  : mais  ils  ne  feraient  plus  qu’em* 
arafTer  8c  défigurer  l’ouvrage.  Ainfi  l’hiûo* 
ien  doit  examiner  avec  tout  le  foin  pofiible  le» 
lits  qui  méritent  d’entrer  dans  fon  hiûoire,  n’/ 
ien  mettre  8c  n’en  rien  rejetter  que  pour  de 
onnes  raifons.  Mais  il  ne  doit  pas  en  rendre 
omte  au  public,  par  des  digreffions  frequen* 
es  8c  incommodes  au  le&eur,  qui  ne  recherche 
[ue  des  faits.  Sur  tout  quand  par  l’examen  oa 
rouve  que  des  faits  iont  faux  ou  inutiles , j’efti* 
ne  que  la  critique  ne  doit  aboutir  qu’à  les  pailèf 
bus  lilence  : 8c  rien  ne  me  paraît  plus  fatiguant 
lans  une  hiûoire,  qu’une  longue  differtatioaqui 
e termine  à ne  m’apreftdre  rien.  Car  encore 
ju’il  ioit  vrai  que  les  autres  fe  font  trompés , je 
îe  compte  pas  pour  connoifTance  utile  par  ra* 
X>rt  à l’hiûoire  cette  connoiflànce  de  leurs 
:rreurs:  je  m’attache  au  fonds  8c  aux  faits  qu’il 
:aut  croire  ou  rejetter.  L’auteur  doit  donc  pren* 
ire  fur  lui  toute  la  peine  , pour  procurer  au 
e (fleur  le  plaifir  d’aprendre  facilement  des  faits 
xtilcs.  Il  cft  vrai  qu’en  fuivant  cette  méthode , 
i plus  grande  partie  du  travail  de  l’auteur  de- 
meurera cachée:  mais  il  lui  importe  peu  s’ileft 
raifonnable  : 8c  moins  encore  s’il  eû  Chrétien  » 
Bc  s’il  n’attend  la  recompenfe  que  de  celui  qui 
Soit  dans  le  fecret. 

Dans  l’examen  des  laits  je  toi  deux  excès  à 
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éviter,  l’un  de  crédulité,  l’autre  de  critique*. 
Or  ce  n’eft  pas  feulement  la  fimplicité  qui  rend 
trop  crédules;  il  y a des  gens  qui  le  font  par  po- 
litique 8c  par  mauvais  rafinement.  Ils  croyent 
le  peuple  incapable  ou  indigne  de  connoître  la 
vérité}  8c  regardent  comme  neCeffaire  de  l’en* 
tretenir  dans  toutes  les  opinions  qu’il  a reçues 
fous  le  nom  de  religion  , craignant  d’ébranler 
le  folide  en  attaquant  le  frivole.  Dans  le  fonds 
ces  politiques  fuperbes  font  eux-mêmes  très- 
ignorans:  faute  de  connoître  la  religion  , ils 
ne  l’aprennent  point  ferieufement  : 8c  n’y  font 
attachés  que  par  les  préjugés  de  l’enfance  8c 
par  des  interefts  temporels.  Ils  n’ont  jamais 
examiné  les  preuves  iolides  de  l’évangile,  ni 
goûté  l’excellence  de  fa  morale  8c  Pelperance 
des  biens  éternels.  C’eft  pourquoi  ils  n oient 
aprofondir  : ils  craignent  de  connoître  l'anti- 
quité , fachant  bien  qu’elle  ne  leur  eft  pas 
favorable  : ils  veulent  croire  que  l’on  a toû- 
jours  vécu  comme  aujourd’hui  , parce  qu’ils 
ne  veulent  pas  changer  de  mœurs.  Comme 
s’il  pouvoit  jamais  eftre  utile  de  £è  tromper; 
ou  fi  la  vérité  pouvoit  devenir  fauflè  à force 
d’eitre  examinée.  Grâces  à Dieu  la  religion 
Chrétienne  a été  mife  à toute  épreuye  } 8c  «lie 
ne  craint  que  de  n’être  pas  connue. 

Une  autre  efpece  de  gens  trop  crédules  font 
des  Chrétiens  finceres,  mais  faibles  8c  ferupu- 
leux:  qui  refpeétent  jufque9  à l’ambre  de  la  re- 
ligion, 8c  craignent  toujours  de  ne  croire  pas 
affes.  Quelques-uns  manquent  de  lumière  j d’au- 
tres fc  bouchent  les  yeux  8c  n’ofent  fe  fervir 
de  leur  efprit:  ils  mettent  une  partie  de  la  pieté 
à croire  tout  ce  qu’ont  écrit  des  auteurs  catho- 
liques , 8c  tout  ce  que  croit  le  peuple  le  plus  igno- 
rant. Pour  moi  j’eftime  que  k vraye  pieté  confiée 
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i aimer  la  vérité  8c  la  pureté  de  la  religion:;  8c 
i obterver  avant  toutes  chofes  les  precéptes 
marqués  exprefTement  dans  l’écriture.  Or  je 
foi  que  S.  Paul  recommande  plulieurs  fois  à 
rite  8c  à Timothée  d’éviter  les  fables;  8c  qu’en- 
:re  les  defordres  dés  derniers  temps , il  prédit 
jue  l’on  le  détournera  de  la  vérité  pour  s’apli- 
juer  à des  fables  : je  voi  que  les  doftes  fables 
ie  font  pas  moins  rejettées  par  S.  Pierre,  que  les 
ontes  de  vieilles  par  S.  Paul;  8c  commeilcon- 
lamne  les  fables  Judaïques,  je  croi  qu’il  au- 
oit  condamné  les  fables  Chrétiennes,  s’il  y ca 
ût  eu  dès-lors.  Que  diront  à cela  ceux  que 
i timidité  rend  fi  crédules  ? n’auront-ils  point 
le  fcrupule  de  méprifer  une  telle  autorité  ? Di- 
ont-ils  que  jamais  il  n’y  a eu  de  fables  chésles 
Chrétiens  ? Il  faudroit  démentir  toute  l’anti- 
uité;  8c  quand  nous  n’aurions  que  la  legende 
orée  de  Jacques  de  Voragine,  elle  n’eft  que 
rop  luffifante.  La  donation  de  Conftantin  n’eft 
>as  crûë  même  à Rome: la papefiê  Jeanne creue 
utrefois  par  les  catholiques  eft  abandonnée  8c 
efutée  par  les  proteftans:  Barônius  ,fans  doute 
on  catholique , a rejetté  quantité  d’écrits  apo- 
ryphes  8c  de  fables  avancées  par  Metaphralïe 
c par  plufieurs  autres. 

La  critique  eft  donc  neceflaire:  fans  manquer 
e refpeéi  pour  les  traditions,  on  peut  exami- 
ner celles  qui  font  dignes  de  créance  : on  le 
oit  même,  fous  peine  de  manquer  de  refpeét 
ux  vrayes  en  y en  mêlant  de  fauffes.  Sans 
outer  de  la  toutc-puifiknce  de  Dieu , on  peut 
c on  doit  examiner  fi  les  miracles  font  bien 
rouvés;  pour  ne  pas  porter  faux  témoignage 
ontre  lui , en  lui  en  attribuant  qu’il  n’a  pas 
lits.  Tous  ces  faits  particuliers  ne  font  rien  à 
, religion.  Que  S.  Jaques  ne  fait  jamais  venu 
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en  Efpagne  » ni  faintc  Madeleine  en  Provence j 
que  nous  ignorions  l’hiftoire  de  S. George  8c  de 
fainte  Marguerite  : l’évangile  en  fera-t-il  moins 
vrai  ? Serons-nous  moins  obligés  à croire  la 
trinité  8c  l’incarnation  : à porter  nôtre  croix , à 
renoncer  à nous-mêmes,  8c  à mettre  toute  nô- 
tre efperance  dans  le  ciel  ? Les  traditions  uni-» 
verfellement  reçués,  touchant  les  dogmes  delà 
foi,  Padminiftration  des  facremens  8c  les  prati- 
ques de  pieté,  ne  peuvent  être  troprefpe&éesr 
k plupart  même  fe  trouvent  marquées  dans  les] 
écrits  des  premiers  fiecles.  Mais  ce  refpeâ  ne! 
doit  pas  être  étendu  à tous  les  faits,  que  l’igno-' 
rance  ou  k malice  abufant  de  la  crédulité  deoî 
peuples  a introduit  depuis  fept  ou  huit  cens  ans.,  ' 
Car  les  fables  fe  découvrent  tôt  au  tard;  8c. 
alors  elles  donnent  occalion  de  fè  défier  de,' 
tout,  8c  de  combattre  les  vérités  les  mieux  étai 
blies.  C’eft  un  des  prétextes  les  plus  fpecieuxf 
des  proteftans , pour  calomnier  Péglife  catholi-1 
que.  Ils  ont  perfuadé  aux  peuples  que  nous; 
avions  oublié  Jcfus-Chrift  pour  n’adorer  que  fe», 
faints  : que  nôtre  religion  étoit  réduite  à des 
ceremonies  extérieures , le  culte  des  images , le* 
pèlerinages,  les  confrairies : que  nous  avioné 
fûpprimé  l’écriture  , pour  fubftituer  à fa  pkee 
des  legendes  fabuleuses. 

Sur  ce  fondement  ils  ont  donné  dans  Pextre*» 
mité  oppofée , ils  ont  outré  k critique , ju£> 
«jues  à ne  laiilèr  rien  de  certain;  8c  la  mauvaife 
émulation  de  paroître  fa  van  s a entraîné  quel- 
ques catholiques  dans  cet  excès.  Il  7 en  a qui 
n’ofent  croire  ni  miracles  ni  vifions , de  peur  de 

Etroître  trop  fimples  ; 8c  fi  j’avois  voulu  fuivre 
s avis  qui  m’ont  été  donnés;  j’en  aurois  fup- 
primé  plufieurs.  Mais  j’ai  trouvé  des  efprit* 
plus  élevés  , 8c  au-deflus  des  efprits  forts,  qui 
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n’ont  rafluré.  Ils  m’ont  reprefenté  qu’il  n’y  » 
lus.de  religion,  fi  nous  ne  lui  donnons  pour 
ondement  la  creance  des  faits  fumaturels}  £c 
;ue  ces  preuves  ienûbles  de  la  pu i fiance  divine 
>nt  converti  le  monde  idolâtre , bien  plus  que 
s raifonnemens  & les  difputes.  Un  véritable 
Chrétien  ne  doit  donc  avoir  aucune  peine  en 
;eneralà  croire  des  miracles:  il  n’eft  queftion 
’ue  de  la.  preuve  du  fait  particulier.  Ceux  que 
écriture  raporte  (ont  au  defius  de  toute  auto- 
ité  : mais  ceux  qui  font  raportés  par  des  au- 
eurs  graves  ont  aufli  la  leur  à proportion, 
iaint  1 renée  doit  être  crû,  quand  il  témoigné 
ue  de  fon  temps  les  guerifons,  les  autres  mi- 
ides  & le  don  de  prophétie  étaient  communs 
ans  Péglilè  catholique.  Saint  Cyprien  doit  être 
rû,  quand  il  raporte  les  révélations  , que  lui 
>u  d’autres  perfonnes  de  fon  temps  avoient 
uës.  Je  ne  fais  pas  plus  de  difficulté  de  celles 
u’Hermas  récité  dans  fon  livre  du  paffeur,  &_ 
; les  croi  au  pieds  de  la  lettre.  Je  croi  celles  de" 
ûnte  Perpétué,  dont  les  a&es  font  cités  par 
Tertulien  8c  par  S.  Auguftin:  je  croi  les  autres 
proportion  de  l’autorité  de  ceux  qui  les  ont 
crits.  Et  je  n’accorderai  jamais  aux  protef- 
ins,  que  la  pieté  des  auteurs  ni  la  profeflion 
nonaftique  diminué  leur  autorité  : au  contraire 
i vraye  pieté  éloigne  la  vanité  8c  les  pa fiions», 
ui  font  les  fources  du  menfonge. 

Un  autre  excès  de  critique  eft  de  donner 
rop  aux  conjeéf lires.  Erafme,  par  exemple, 
rejetté  témérairement  quelques  écrits  de  faint 
luguftin  fur  le  ftile , qui  lui  a paru  diffèrent. 
Vautres  ont  corrigé  des  mots  qu’ils  n’entea- 
loient  pas:  ou  nie  des  faits  écrits  dans  un  au- 
eur , parce  qu’ils  ne  pouvoient  Jes  accorder  à 
'autres,  d’une  égale  ou  d’une  moindre autoii- 
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te  : ou  parce  qu’ils  ne  pouvoient  les  concilier 
avec  la  chronologie  dans  laquelle  ils  fe  trom- 
poicnt.  On  a voulu  tout  favoir  & tout  devi- 
ner : chacun  a rafiné  fur  les  critiques  preceden- 
tes , pour  ôter  quelque  fait  aux  hiftoires  reçues 
8c  quelque  ouvrage  aux  auteurs  connus.  J’ai 
méprifé  cette  critique  dédaigneufe;  8c  j’ailuivi 
ce  que  j’ai  trouvé  le  plusuniverfellementaprou- 
vé  par  les  favans,  fans  trop  m’arrêteraux  con- 
jedtures  nouvelles  8c  fingulieres.  Ayant  une 
fois  pris  mon  parti,  j’ai  donné  pour  vrai  ce  qui 
m’a  paru  bien  prouvé  , le  racontant  iimple- 
ment:  j’ai  mis,  on  dit , à ce  qui  m’a  paru  dou- 
teux, quand  j’ai  cru  le  devoir  raporter;  car  le 
plus  fouvent  je  l’ai  entièrement  pafféfousfilen- 
ce.  C’eft,  ce  me  femble,  le  meilleur  moyen  de 
combattre  les  erreurs  innocentes;  de  ne  les 
point  relever.  Je  ne  voudrois  jamais  avancer 
en  prêchant  ni  en  écrivant  des  faits  que  je  ne 
croirois  pas  véritables , quoi  qu’ils  paffent  pour 
telsparmi  le  peuple:  mais  je  ne  voudrois  pas 
aulïi  les  combattre  publiquement  fansneceiïité. 
Quand  on  croira  que  faint  Jaques  a prêche  en 
Espagne , ou  que  faint  Martial  a été  un  des  foi- 
xante  8c  douze  difciples,  on  ne  mettra  pasfon 
iàlut  en  danger  : mais  de  combattre  directe- 
ment ces  creances  en  certains  lieux  8c  devant 
certaines  perfonnes , ce  feroit  les  feandalifer , 
les  aigrir  8c  altérer  notablement  la  charité.  Il 
vaut  donc  mieux  tolérer  ces  opinions,  les  paf- 
fant  fous  filence  dans  les  écrits  8c  dans  les  dis- 
cours publics;  8c  nous  contenter  de  les  attaquer 
en  particulier,  quand  nous  trouvons  des  per- 
fonnes  capables  de  goûter  nos  raifons.  Appli- 
quons-nous à édifier  plutôt  qu’à  détruire:  re- 
cueillons avec  foin  toutes  les  vérités  importan- 
tes , établifibns-les  folidemem  8c  les  publions  fur 
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:s  toits:  nous  verrons  infenfiblement  tomber  les 
rrcuvs , qu’une  contradiction  trop  âpre  ne  fe- 
oit  que  fortifier. 

Que  l’on  ne  me  demande  donc  point  pour- 
voi dans  le  premier  fiecle  j’ai  dit  fi  peu  de 
hofe  de  la  /àinte  Vierge  8c  des  apôtres , j’en  ai 
lit  tout  ce  que  j’ai  trouvé  de  certain  : 8c  j’ai  re- 
ueilli  jufques  aux  moindres  parcelles  des  tradi- 
ions  raportées  par  faint  Clement  Alexandrin 
•c  par  les  autres  auteurs  les  plus  proches.  Le 
urplus  raporté  par  Metaphrafte,  par  Nicepho- 
e 8c d’autres  modernes,  quiconque  fe  contente 
le  leur  autorité  le  peut  croire:  pour  moi  je  ne 
’ai  pas  cru  digne  d’être  mêlé  avec  ce  qui  j’ai 
iré  des  aCtes  8c  des  epîtres  des  apôtres*  Un  fait 
l’eftni  plus  certain  ni  même  plus  vrai-femblable 
Jour  fe  trouver  dans  un  grand  nombre  d’au- 
eurs  nouveaux , qui  fe  font  copiés  les  uns  les 
lUtres.  Quand  tous  les  doCteurs  qui  vivent  au-  •• 
ourd’hui , s’accorderoient  à dire  que  la  fainte 
/ierge  a vécu  foixante-quinze  ans  : cette  opi- 
îion  n’en  feroit  ni  plus  vraye  ni  plus  probable; 
>uis  qu’elle  n’a  aucun  fondement  dans  l’antiqui- 
:é , 8c  que  les  faits  ne  fè  devinent  point  à force 
le  raifonner.  Cependant  comme  les  hommes 
liment  à fe  déterminer,  ce  que  le  premier  a 
ivancé  en  devinant  8c  dilànt  : Peut-être  : Il  eil 
?lus  pieux  de  lë  croire  ainfi  : un  autre  dit  qu’il 
:ft  vrai-femblable , un  troifiéme  l’avance  corn- 
ue certain  en  citant  les  deux  premiers:  la  fou- 
e s’y  laiflè  entraîner  ; 8c  quiconque  veut  enfui- 
:e  aprofondir  8c  remonter  à la  Iburce  eft  un 
rovateur  8c  un  curieux  temeraire.  C'eft  par  la 
même  raifon  que  j’ai  dit  fi  peu  de  chofe  des 
premiers  papes;  8c  que  je  n’ai  point  raporté  les 
îdtes  de  tant  de  martyrs  fameux , dont  on  trou- 
pe des  legendes.  La  vraye  pieté  nous  fait  aimer 
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ta  vérité  8c  nous  contenter  de  ce  que  Dieu  veut 
que  nous  fâchions:  Je  crains  au  contraire  que 
plu fieurs  ne  trouvent  ici  trop  d’aétcs  de  mar- 
tyrs 8c  raportés  trop  longuement.  Je  n’ai  pas 
mis  neanmoins  tous  ceux  que  le  R.  P.  Dom 
Thierry  RuinartBenediâinnous  adonnés  fous 
le  nom  d’aétes  iinceres  &choifisj  & j’en  ai  laif. 
fé  quelques-uns,  où  je  n’ai  rien  vû  defingulier. 
Voilà  les  régies  que  j’ai  voulu  fuivre  dans  le 
choix  des  matériaux  de  cette  hiftoire. 

Quant  à la  maniéré  d’écrire , je  voi  deux  mé- 
thodes pratiquées  par  les  auteurs  : l’un  de  re- 
porter tout  au  long  les  paflàges  des  originaux  , 
enforte  que  l’auteur  ne  parle  que  pour  en  faire 
la  liaifon:  l’autre  d’en  prendre  la  fubftancc  8c 
compofer  l’hiftoire  d’un  ftile  égal  8c  continu. 
La  première  méthode  cil  celle  des  Centuriatedrs 
8c  de  Baroniusi  8c  on  peut  dire  aulfi  que  M. 
Hermant  dans  fes  vies  l’a  plus  fui  vie  que  l’autre. 
Elle  paroit  la  plus  feure  8c  la  plus  folide.  C’eft 
comme  produire  les  pièces  dans  un  procès:  le 
leéteur  n’a  qu’à  juger  par  lui-même.  Maiscet- 
te  méthode  engage  à une  grande  longueur  8c  à 
de  frequentes  répétitions.  Car  comme  le  même 
fait  ell  fouvent  reporté  par  difFerens  auteurs, 
avec  quelque  diveriité  de  circonilances:  il  faut 
les  rapporter  tous:  autrement  le  leéteur  ne  fe- 
roit  pas  pleinement  inftruit.  Déplus  en  trenferw 
vant  les  paflàges  entiers,  on  fe  charge  de  tous 
les  defauts  du  ftile  des  originaux  : deleurobfcu- 
rité,  de  leur  longueur,  de  leurs  fraies  8c  de 
leurs  paroles  fuperflué's:  ce  qui  ne  fait  que  fati- 

fuer  le  leéteur , quand  ce  ne  feroit  que  par  U 
igarrure  du  ftile.  Les  ouvrages  même  les 
mieux  écrits  deviennent  très-  defagreables,  quand 
on  n’en  voit  que  des  pièces  hors  de  leur  place; 
Car  tout  ce  qui  fert  de  preuve  à l’hiftoire  n’cft 
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ls  hiftoire , onia  tire  de  toutes  fortes  d’écrits! 
:$  lettres,  desfermons,  despanegyriques.  Ce 
le  S.  Grégoire  de  Nazianze  a dit  fort  éloquem- 
lent  dans  l’oraifon  funèbre  de  S.  Eaiile , devient 
oid  8c  ennuyeux  au  milieu  d’une  hiftoire,  où 
on  ne  cherche  que  le  fimple  fait:  au  lieu  que 
anslesdifcours  figurés  les  faits  ne  font  le  plus, 
rnvent  que  touchés , 8c  toujours  envelopés  8c 
rnés  : on  ne  les  démêlé  qu’avec  beaucoup  dup- 
lication. Ainfi  le  leéteur  de  Baronius  eft  re- 
uit  à faire  une  étude  pénible , au  lieu  de  l’inf- 
ruétion  facile  qu’il  cherchoit:  c’eft  plutôt  la 
latiere  de  l’hiftoire  qu’il  a bien  mieux  prepa- 
ée , que  l’hiftoire  même.  D’ailleurs  on  fc  trom- 
pe fi  l’on  prétend  que  cette  méthode  laiffe  au 
:£teur  la  liberté  entière  de  juger  : le  choix  des 
aits  8c  des  paflàges  dépend  toujours  de  l’auteur; 
ouvent  il  fupprime  ce  qui  eft  contraire  à fes 
(réjugés  : 8c  quant  aux  paflàges  qu’il  raporte , 
ouvent  il  les  détourne  ou  les  aftoiblit , par  les 
eflexions  8c  les  differtations,  que  cette  metho- 
le  attire  necefiàirement.  Car  en  raportant  les 
paflàges,  il  faut  expliquer  les  termes  obfcurs, 
ever  les  contradictions , concilier  les  diverlités. 
Oc  tout  cela  enfemblc  refulte  une  prodigieufe 
ongueur  des  livres,  qui  eft  un  plus  grand  mal 
)ue  l’on  ne  croit , puis  que  c’eft  une  des  four- 
res de  l’ignorance:  car  qui  a le  loiiir  8c  le  cou- 
rage de  lire  tantde  gros  volu  mes  ? 

L’autre  méthode  eft  d’écrire  d’un  ftile  uni- 
forme, prenant  feulement  la  fubftance  des  ori- 
ginaux , fans  s’aflujettir  à leurs  paroles.  C’eft 
celle  de  Mr.  Godeau , de  Mr.  Maimbourg  8c  de 
la  plupart  des  hiftoriens  anciens  8c  modernes; 
8c  c’eft  fans  doute  la  plus  agréable  pour  les  lec- 
teurs : mais  ce  n'eft  pas  la  plus  feure.  Quand 
(auteur  a l’efprit  brillant  St  l’imagination  fer- 
tile. 
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tile,  il  a peine  à fe  contenir  dans  les  bornes 
étroites  de  la  vérité;  8c  à ne  pas  ajouter  du  fieu 
quelques  reflexions,  qui  lui  paroifloient  judi- 
cieules;  quelques  fentences,  quelques  defcrip- 
tions,  ou  du  moins  quelques  épithetes.  J’ai  cru 
prendre  un  milieu  entre  ces  deux  méthodes,  en 
écrivant  d’un  ftile  fuivi  8c  qui  n’eft  qu’une^  nar- 
ration continue  : mais  employant  autant  qu’il 
m’a  été  poflible  les  paroles  des  originaux,  tra- 
duites fidellement  en  nôtre  langue  fur  le  grec 
ôc  fur  le  latin.  J’ai  cru  toutefois  ne  point  don- 
ner d’atteinte  à la  vérité  en  retranchant  les  pa- 
roles inutiles:  8c  ajoutant  celles  qui  m’ont  paru 
neceflàires  pour  éclaircir  les  paflàgcs  obfcurs. 
J’ai  mis  en  marge  les  citations,  afin  que  les ia— 
rans  puiflènt  juger  fi  mon  hiftoire  eft  fidelle} 
8c  j’exhorte  tous  ceux  qui  en  font  capables  à la 
vérifier  8c  à lire  eux-mêmes  les  originaux.  Les 
propres  paroles  des  auteurs  frappent  tout  autre- 
ment; 8c  je  puis  m’être  quelquefois  trompé  dans 
le  choix  ou  la  tradu&ion.  Mais  j’écris  princi- 
palement , comme  j’ai. dit,  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  lire  les  originaux  : faute  d’avoir  les 
livres  en  main , ou  d’entendre  affes  bien  le 
grec  8c  le  latin,  ou  d’avoir  le  loifir  de  lire 
les  traduftions  françoifes  qui  en  ont  été  fai- 
tes , dq  comparer  8c  de  concilier  les  au- 
teurs. 

C’eften  faveur  de  ces  lefteurs  que  j’ai  interi 
rompu -la  narration  par  quelques  extraits  de 
do&rinc.  J’ai  cru  faire  plaifir  à ceux  à qui 
les  livres  ècclefiaftiques  ne  font  pas  familiers,!, 
en  leur  donnant  dans  un  feul  livre  ce  qu’ils  ne 
liroient  jamais  autrement  j 8c  qui  ne  doit  pas 
leur  être  indifferent,  s’ils  ont  de  l’amour  pour 
la  religion.  Ils  verront  dans  ces  extraits  plu., 
fleurs  faits  generaux  de  mœurs,  de  ccremo-v 
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fies  8c  de  traditions  anciennes , qu’il  feroit  dif- 
tcile  de  raporter  autrement  , 8c  qui  ne  dé- 
voient pas  eftre  omis.  Comme  ce  que  j’ai  tiré 
lés  apologies  de  S.  Juftin  & de  Tertullien,  8c 
les  autres  ouvrages  de  ce  dernier.  On  verra 
ians  ces  extraits  Tes  paflages  les  plus  formels, 
)our  prouver  les  vérités  catholiques  contre  les 
leretiques  des  derniers  fiecles.  Enfin  on  y ver- 
a quels  étoient  ces  grands  hommes,  qui  ont  é- 
abli  8c  foûtenu  la  religion  : puis  qu’après  leurs 
étions  rien  ne  les  fait  tant  connoître  que  leurs 
uroles.  Ces  extraits  font  plus  frequens  8c  plus 
>ngs  dans  les  premiers  fiecles  , dont  l’autofité 
fi:  plus  grande,  8c  qui  fervent  de  fondement  à 
outc  la  fuite.  Il  eft  difficile  quand  on  veut 
tre  Chrétien  de  refifter  à la  tradition  confiante 
es  difciples  dej  apôtres.  D’ailleurs  les  au theurs  les 
lus  anciens  font  en  petit  nombre , 8c  la  plufpart 
peu  connus,  que  leurs  ouvrages  paroîtront  à 
lufieurs  des  curiofîtés:  car  qui  connoît  la  lettre 
e S.  Clement  pape  8c  le  livre  du  pafteur,  hors 
s fàvans  de  profeffion?  Cependant  ce  que  j’en 
tiré  8c  de  S.  Clement  Alexandrin  peut  don- 
sr  l’idée  de  la  véritable  piété  -,  8c  montrer  que 
: n’eft  pas  une  invention  des  moines,  ni  un  ra- 
rement des  derniers  temps.  Le  feul  inconve- 
ent  que  je  trouve  aux  extraits  en  general, 
eft  qu’ils  allongent  mon  ouvrage,  que  je  fou- 
îitois  extrêmement  faire  court , pour  le  ren- 
e utile. 

Je  ne  mets  pas  an  nombre  de  ces  extraits  les 
■rmules  de  foi  8c  les  canons  des  conciles  : elles 
e paioiiïènt  des  parties  neceflaires  del’hiftoi- 
, pour  faire  entendre  le  dogme  8c  la  difcipli- 
•.  C’eft  comme  dans  une  hiftoire  profane  les 
fités  de  paix  2c  d’alliance  , les  loix  8c  les  re- 
;mens  de  police  : dont  il  faut  au  moins  met- 
Tome  I.  **  tre 
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tre  la  fub fiance.  Ces  pièces  ne  font  pas  agréa- 
bles , il  cil  vrai  : mais  je  n’écris  ni  un  poëme 
ni  un  roman  , 8c  je  demande  des  lecteurs  fe- 
rieux  8c  attentifs.  Les  adtcs  des  martyrs  m’ont 
paru  neceflaires , afin  qu’un  fi  grand  objet  fift 
fur  les  efprits  une  auffi  forte  imprelfion  qu’il  le 
mérité;  5c  j’ai  cru  les  devoir  raporter  dans  leur 
fimpl  cité  originale,  parce  que  ce  font  des  piè- 
ces autentiques  pour  la  plufpart , des  interroga- 
toires en  bonne  forme  8c  des  procès  verbaux  de 
queftion , qui  feroient  preuve  en  juftice.  Par 
le  plailir  qu’ils  m’ont  donné , j’ai  jugé  qu’ils  en 
donneroient  à quiconque  aime  le  vrai  8c  le  na- 
turel; 8c  je  ne  voi  point  de  leélure  plus  propre  à 
nourrir  la  pieté.  Ces  avantages  m’ont  paru  pré- 
férables à l’uniformité  8c  à l’élegance  du  ftile. 
Après  les  maTtyrs  les  plus  grands  fpeélacles  font 
les  moines  : c’eft  pourquoi  j’ai  misaffés  au  long 
h vie  des  premiers  8c  des  plus  illuftres  , m’ar- 
reftant  plus  aux  vertus  qu’aux  miracles.  Quoi 
que  ces  vies  foient  affés  connues  3c  entre  les 
mains  de  tout  le  monde;  j’aurois  cru  en  les  omet- 
tant omettre  une  partie  coniiderable  de  mon 
fujet:  qui  ne  comprend  pas  moins  les  mœurs 
que  la  difeipline  8c  la  doftrine.  Or  les  mœurs 
s’apprennent  bien  mieux  par  les  exemples  fin- 
gu  liers -,  que  par  des  obfervations  generales; 
rien  ne  fait  tant  connoître  les  hommes  que  le 
détail  de  leurs  difeours  8c  de  leurs  aétions.  Au 
refie  je  ne  me  propofè  point  de  ne  direquedes 
f hofes  nouvelles. 

£ Je  irai  pas  cru  devoir  remonter  jufques  à la 

naiffance  de  J.  C.  parce  que  fon  hifloire  eft  a£. 
fés  connue  des  Chrétiens , 8c  on  ne  la  peut 
mieux  apprendre  que  par  la  leéture  continuelle 
des  évangiles.  Quiconque  s’imagine  la  pouvoir 
mieux  écrire  ne  l’entend  pas;  8c  nous  n’en  fa- 
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vons  rien  ou  prefque  rien , que  ce  qui  eft  dans 
e texte  de  l’écriture.  11  n’en  eft  pas  de  môme 
le  l’hiftoiredes  apôtres:  outre  les  adirés,  il  y a 
ilufieurs  faits  confiderables  dans  lesepîtresdeS, 

5aul  ; 8c  dans  les  auteurs  étrangers  du  même 
emps,  comme  Jofeph  8c  Philon.  Jofèphfur 
out  eft  précieux , par  le  foin  qu’il  a pris  d’ecrire 
a ruine  de  Jerufalem , 8c  de  vérifier  ainli  fans  y 
)cnièr  les  prophéties  de  J.  C. 

Quant  à l’ordre  des  temps  , je  n’ai  pas  cru  ' 
n’y  devoir  attacher  trop  fcrupuleufement.  U 
le  convient  qu’à  un  hiftorien  contemporain 
omme  Tacite,  défaire  des  annales:  écrivant 
es  faits  qu’il  connoît  dans  un  grand  détail  , « 

c dont  la  proximité  rend  les  dattes  certaines. 

Unfi  qui  fe  propoferoit  l’hiftoire  ecclefiaftique 
lepuis  le  concile  de  Trente,  ou  même  depuis 
elui  de  Confiance , auroit  raifon  de  la  ranger 
ar  annales.  Mais  de  vouloir  réduire  ainli  des 
lits  très-anciens  , dont  fouvent  on  ne  fait  le 
mips  que  par  conjc&ure , 8c  fouvent  on  l’i- 
nore  abfolument:  c’eft  le  donner  une  grande 
eine,  au  hazard  de  fe  tromper  8c  d’induireles 
Jtres  en  erreur.  Aufiï  malgré  l’érudition  prof  on- 
e 8c  le  travail  immenfe  de  Baronius:  on  a trouvé 
e grands  mécontesdans  fa  chronologie , 8c  le  R. 

. Pagi  entre  les  autres  vient  de  nous  donner 
n gros  volume  pour  corriger  ceux  des  quatre 
rcmiers  liecles. , Toutefois  Baronius  lui-mê- 
:e  n’a  pu  fixer  tous  les  faits  : il  y en  a un 
raud  nombre  qu’il  n’a  rangé  fous  certaines 
mées  que  par  occafion , fans  leur  donner  de 
itte  certaine  : parce  qu’en  effet  il  eft  impof.  • 

. le  de  la  favoir  : comme  quand  il  place  la 
traite  de  S.  Bafile  8c  de  S.  Grégoire  de 
azianze  l’an  365.  après  la  mort  de  Julien 
poftat  , il  auroit  pû  la  mettre  tout  aulfi 
* * i bien 
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bien  cinq  ou  llx  ans  plutôt.  Cependant  Io 
leétcur  qui  veut  être  déterminé  s’arrefte  à 
cette  autorité  ; 8c  croit  fans  l’examiner  , que 
chaque  fait  eft  arrivé  dans  l’année  qu’il  voit 
en  tête  de  la  page.  Dans  les  faits  même  les 
plus  certains  , il  n’eft  pas  toujours  à propos 
de  fuivre  exactement  l’ordre  des  années:  au- 
trement l’hiftoire  tombera  dans  une  extrême 
fechereffe , étant  interrompue  à tous  momens 
& comme  hachée  en  menues  parcelles  , dont 
chacune  fera  peu  d'impreflion  8c  ne  donnera 
aucun  plaifir.  Il  faudra  palier  incelTamment 
d’Orient  en  Occident,  de  Rome  à Antioche: 
quitter  un  concile  commencé  en  Italie  pour 
en  voir  un  autre  en  Afrique  : inferer  une  li- 

fne  pour  marquer  la  mort  d’un  pape  ou 
’un  empereur  : tout  cela  fans  liaifbn  ou  par 
des  tranlïtions  forcées.  Il  vaut  bien  mieux- 
anticiper  quelques  années  ou  y remonter , pour 
reprendre  un  fait  important  dès  fon  origine, 
& le  conduire  jufques  à la  fin.  Le  meilleur 
ordre  eft  celui  qui  conduit  l’efprit  le  plus  na- 
turellement, pour  entendre  les  chofes  & les  re- 
tenir ; & l’on  remedie  à la  confufion  en  mar- 
quant les  dates. 

Mais  il  eft  de  la  bonne  foi  de  ne  les  marquer 

3ue  quand  on  les  faitj  8c  il  n’eft  pas  du  devoir 
’un  hiftorien  de  palfer  fa  vie  à les  recher- 
cher. Cependant  l’émulation  des  favans  du 
dernier  fiécle  a pouffé  la  chronologie  à une  tel- 
le exactitude,  que  la  vie  de  Noe  n’y  fuffiroit 
pas.  Il  faudroit  calculer  exactement  toutes  les 
eclipfes  dont  on  a connoiffance , 8c  fixer  leurs 
places  dans  la  période  Julienne.  , Savoir  les 
époques  de  toutes  les  nations , leurs  differen- 
tes efpeces  d’années  8c  de  mois , 8c  en  faire 
la  réduction  à la  nôtre  ; examiner  toutes  les  in- 
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fcriptions  des  marbres  antiques  & des  médaillés 
corriger  les  faites  confulaires  : conférer  toutes 
les  v dates  qui  fe  trouvent  dans  les  hiftoriens  ; 

8c  quand  on  defcend  plus  bas  * venir  aux 
cartulaires  3c  aux  titres  particuliers.  Quand 
finiront  ces  recherches  ? 3c  comment  s'affil- 
iera-1- on  de  ne  s’être  point  méconté  ? Enco- 
re peut  on  les  (buffrir  dans  les  faits  dont  il 
importe  de  favoir  le  temps  : mais  combien  y 
en  a-t’il  qui  ne  font  d’aucune  confequence  ? 
Combien  de  difputes  fur  le  fens  d’une  infcrip- 
tion  ou  fur  l’occafion  d’une  médaille  , qui 
au  fonds  ne  nous  aprend  rien  ; pour  (avoir 
l’âge  d'un  empereur , le  jour  précis  de  fa  mort, 
d’autres  faits  femblables  , dont  on  ne*  veut 
rien  conclure  , linon  que  Baronius  ou  Scali- 
ger  fe  font  trompés  ? N’eft-ce  point  là  ce  que 
S.  Paul  apelle  languir  après  des  queitionsqui  ne 
produifent  que  des  jaloufies  8c  des  querelles? 

On  retient  bien  plus  les  faits  que  les  dates  : I,7'w* 
dans  nôtre  propre  vie  fouvent  nous  nous  fouve-  VI* I+* 
nons  d’avoir  fait  ou  dit  telle  chofe , en  tel  lieu , 
avec  telle  perfonne , en  telle  failbn  ; (ans  nous 
fouvenir  du  jour  ni  de  l’année.  La  plut 
part  des  hiftoriens  , 8c  fur  tout  les  hiftoriens 
facrés  ont  écrit  ainfi  j 8c  n’ont  marqué  les 
temps  que  quand  ils  étoient  necelîaires , com- 
me les  dates  des  prophéties.  Il  importe  pour 
la  fuite  de  la  tradition  de  favoir  la  fucceffion 
continue  des  papes  8c  des  autres  évêques  des 
fieges  apoftoliques:  auffi  les  anciens  nous  l’ont- 
ils  fidèlement  confervée:  mais  il  eft  impofiible 
de  favoir  la  durée  de  chaque  pape  pendant  les 
deux  premiers  fiecles  : 8c  quand  on  la  fauroit , 
l’utilité  en  feroit  petite  ; puisqu’on  ne  fait pref. 
que  rien  de  leurs  aéfions. 

Voilà  les  î aifons  qui  m’ont  empêché  de  m*ea- 
#*  3 » foncer 
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foncer  dans  les  recherches  de  chronologie , afin 
d’avoir  plus  de  temps  pour  examiner  la  fub- 
ltancc  des  faits  8c  les  mettre  en  évidence.  Je 
me  fuis  lervi  du  travail  de  ceux  qui  m’ont 
précédé  : fans  toutefois  les  fuivre  aveuglement: 
j’ay  marqué  les  dates  qui  m’ont  paru  fo- 
ndement établies  ; je  n’en  ai  point  mis 
aux  faits  dont  je  n’ai  point  trouvé  le  temps  cer- 
tain , & je  les  ai  placés  dans  les  intervalles  les 
plus  vrai-femblables  : toujours  prêt  à corriger 
mes  fautes  quand  je  les  aurai  reconnues.  J'ai 
fuivi  les  mêmes  réglés  pour  la  géographie?:  je 
m’en  luis  raporté  à ceux  qui  en  ont  fait  une  étu- 
de particulière.  Mais  j’ai  foigneufement  ob- 
fèrvé  de  nommef  les  lieux  conformément  à l’u- 
fage  de  chaque  temps  : pendant  ces  premiers 
liecles,  je  dis  toujours  la  Gaule  , la  Germanie, 
la  grande  Bretagne , la  Lulïtanie.  Il  me  fem- 
ble  que  c’elt  faire  un  anacronifme  de  parler  au- 
trement; 8c  de  nommer  France  ou  Angleterre 
les  pais  où  les  Francs  8c  les  Anglois  n’étoiens 
pas  encore.  J’ai  été  plus  embarafle  pour  la  tra- 
duction des  noms  propres,  qui  ne  font  pas  fa- 
miliers en  nôtre  langue  ; 8c  j’ai  mieux  aimé 

{>our  la  plufpart  les  laifler  entiers,  comme  on 
es  prononce  en  grec  8c  en  latin  , que  de  les 
trop  défigurer,  ou  en  rendre  la  prononciation 
incommode.  Quant  aux  noms  de  dignités  8c 
de  fonctions  , ou  de  certaines  chofes  qui  re- 
gardent les  mœurs,  je  les  ay  fouventlaiïïesdans 
leur  langue  originale  : les  expliquant  par  cir- 
conlocution, plutôt  que  de  les  rendre  par  les 
mots  qui  lignifient  parmi  nous  des  chofes  apro- 
chantes , mais  qui  tiennent  trop  de  nos  moeurs» 
Ainfi  je  ne  dis  point  un  colonel , mais  un 
tribun: je  dis  des  liCteursplûtôtquedesfergens: 
je  ne  parle  ni  de  gentils-hommes  ni  de  bour- 
geois : 
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g«ois:  mais  de  nobles,  de  citoyens, d’efclaves: 
enfin  je  conferve  le  caraétere  des  mœurs  anti- 
ques, autant  que  nôtre  langue  le  peut  loufrjr, 

8c  peut-être  avec  un  peu  trop  de  hardief- 
fe. 

En  general  j’ai  moins  fait  d’attention  à l’c- 
Xa&itude  du  Hile  qu’au  fonds  des  chofes,  6c 
j’efpcre  que  le  leétcur  equitabie  prendra  le  mê- 
me cfprit:  qu’il  ne  cherchera  dans  l’hiftoirc  ec- 
cleliaftique  que  ce  qui  y ell;  £c  qu’il  s’applique- 
ra plutôt  à en  profiter,  qu’à  la  critiquer.  Quel- 
ques-uns trouvent  mauvais  que  l’hiftoirenedife 
pas  tout.  Pourquoi,  difent-ils,  avons-nous  fi 
peu  de  chofe  des  apôtres  , de  leurs  premiers 
diiciples,  des' premiers  papes?  pourquoi  les  an- 
ciens ne  nous  ont-ils  pas  expliqué  plus  en  dé- 
tail les  ceremonies  , la  difeipline  8c  la  po- 
lice des  églifes,  les  dogmes  même  de  la  reli-  * 
gion?  C’etoit  la  plainte  des  centuriateurs.  A-Tcm.i.pr^ 
veugles,  qui  ne  voyoientpasque  ces  plaintes  at- 
taquent la  providence  divine  6c  la  promeflè  de 
J.  C.  d’afiifter  perpétuellement  fon  églife  ! A« 
dorons  avec  un  profond  refpeét  la  conduite 
de  la  fagelfe  incarnée , fans  rien  defirer  au  delà 
de  ce  qu’il  lui  a plu  de  nous  donner.  C’eft  fans 
doute  par  de  très-foîides  raifons  que  J.  C. 
lui-même  n’a  rien  écrit,  8c  que fes apôtres  ont 
écrit  fi  peu.  Il  y en  a fept  dont  nous  n’avons 
pas  un  mot  , 8c  plufieur*  dont  nous  ne  fa- 
vons  que  les  noms  Mais  ce  que  les  aétes  nous 
racontent  de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul  fuffit  pour 
nous  faire  juger  des  autres.  Nous  y voyons 
comment  ils  prêchoicnt  aux  Juifs,  aux  gentils, 
auxignorans,  aux  favans:  leurs  miracles,  leurs 
foufrances  , leurs  vertus.  Quand  nous  fau- 
rions  le  même  détail  des  aétions  de  S.  Barthe- 
lcmi  ou  de  S.  Thomas , nous  n’en  tirerions 
*.*  4 pas 
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pas  d’autres  inftruCtions  : la  curiofité  feulement 
ieroit  plus  fatisfaite , mais  elle  eft  de  cespafiïons 
que  l’evangile  nous  aprend  à mortifier.  Ad  con- 
traire le  iilence  des  apôtres  eft  d’une  grande 
inftruCtion  pour  nous.  Rien  ne  prouve  mieux 
qu’ils  ne  cherchoient  point  leur  propre  gloi- 
re, que  le  peu  de  foin  qu’ils  ont  pris  de  con- 
ferver  dans  la  mémoire  des  hommes  les  gran- 
des chofes  qu'ils  ont  faites.  11  fuffifoit  pour  }a 
gloire  de  Dieu  2c  pour  l’inftruCtion  de  lapofte- 
rité  qu’une  petite  partie  fût  connue  : l’oubli 
qui  enfevelit  le  refte  eft  plus  avantageux  aux 
apôtres  que  toutes  les  hiftoires  : puis  qu’il  ne 
. * laiffc  pas  d’être  confiant, qu’ils  avoient  conver- 
ti des  peuples  innombrables.  Tant  d’églifes, 
que  nous  voyons  dès  le  fécond  fiecle  dans 
tous  les  pais  du  monde  , ne  s’étoient  pas  for- 
• mées  toutes  feules;  6c  ce  n’étoit  pas  par  hazard, 
qu’elles  confervoient  toutes  la  même  doctri- 
ne 8c  la  même  difeipline.  La  meilleure  preu- 
ve de  la  fageflè  des  architectes  8c  du  travail 
des  ouvriers  eft  la  grandeur  8c  la  folidité  des 
édifices. 

Les  difciples  des  apôtres  fiiivirent  leurs  ma- 
ximes : S.  Clément  Alexandrin  ft  proche  de 
leur  temps  en  rend  ce  témoignage  remarqua- 
Exfcript,  ble;  Les  anciens  n’écrivoient  point  , pour  ne 
1ltft.rt.17.fe  pas  détourner  du  foin  d’enfeigner,  ni  em- 
ployer à écrire  le  temps  de  méditer  ce  qu’ils 
dévoient  dire.  Peut-être  auffi  ne  croyoient-ils 
pas  que  le  même  naturel  pût  réüfîir  en  l’un  8c 
en  l’autre  genre.  Car  la  parole  coule  facile- 
ment 2c  enleve  promptement  l’auditeur  : mais 
l’écrit  eft  expofé  à l’examen  rigoureux  des 
lecteurs.  L’écrit  fert  à aflurer  la  doCtrine, 
faifant  paflèr  à la  poflerité  la  tradition  des 
anciens  : mais  comme  de  plufieurs  matières 

. • l’aimaa 


PREFACE.  " 
aiman  n’attire  que  le  fer:  ainfi  de  pfufieurs  le- 
cteurs les  livres  n’attirent  que  ceux  qui  font  ca- 
>ables  de  les  entendre.  Ce  font  les  paroles  de  S. 
élément.  Il  faut  avouer  toutefois  que  nous  a- 
ons  perdu  un  grand  nombre  d’anciens  écrits: 
ans  compter  ceux  dont  Eufebe  8c  les  autres 
ont  mention  expreiïè,  on  ne  peut  douter  que  - 
:s  évêques  des  grands  fieges  8cies  papes  en 
articulier  n’écriviffent  fouvent  des  lettres  fur 
iverfes  confultations  : on  en  peut  juger  par 
elles  du  pape  S.  Corneille  que  S.  Cyprien  8c 
Eufebe  nous  ont  confervées,  8c  par  celles  du 
ape  S.  Jules  au  fujet  de  S.  Athanafe.  Mais  la 
>erte  de  tant.d’écrits  fi  précieux  n’eft  pas  arri- 
ve fans  cette  même  providence,  fans  laquelle 
m paflereau  ne  tombe  pas  à terre. 

Lailfant  donc  les  vains  defirs  , appliquons- 
îous  à profiter  de  ce  qui  nous  refte , 8c  confi- 
erons dans  toute  la  fuite  de  l’hiftoircecclefia- 
tique  la  do&rine.la  difcipline,  les  mœurs.  Ce 
te  font  point  icy  des  raifonnemens  ni  de  bel- 
»s  idées,  ce  font  des  faits  pofitifs  ; qui  n’en 
ont  pas  moins  vrais,  foit  qu’on  les  croye  ou 
ion  , qu’on  les  étudie  ou  qu’on  les  négligé. 
Dn  voit  une  églife  fubfiftant  fans  interruption 
>ar  une  fuite  continuelle  de  peuples  fidelles  r 
le  pafteurs  8c  de  miniftres  : toujours  vifible  à 
a face  de  toutes  les  nations  : toujours  diftin- 
;uée  non-feulement  des  infidelles  par  le  nom 
le  Chrétienne  , mais  des  focietez  hérétiques 
k fehifmatiques  par  le  nom  de  catholique  ou 
jniverfelle.  Elle  fait  toujours  profeflion  de 
l’enfeigner  que  ce  qu’elle  a receu  d'abord,  8c 
le  rejetter  toute  nouvelle  doétrine:  que  ii  quel- 
quefois elle  fait  de  nouvelles  dédiions  8c  em- 
ployé de  nouveaux  mots:  ce  n’eft  pas  pour  for- 
ner  ou  exprimer  de  nouveaux  dogmes,  c’eft  feu-. 
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fement  pour  déclarer  ce  qu’elle  a toujours  cru  * 
8c  appliquer  desremedes  convenables  aux  nou- 
velles iubtilitcz.  des  heretiques.  Au  rcfte  elle  fe 
croit  infaillible  en  vertu  de  la  promefle  de  fon 
fondateur;  8c  ne  permet  pas  aux  particuliers 
d’examiner  ce  qu’elle  a une  fois  décidé.  La  ré- 
glé de  la  foi  eft  la  révélation  divine , comprife 
non  feulement  dans  l’écriture  , mais  dans  la 
tradition,  par  laquelle  elle  connoît  même  l’écri- 
ture. 

Quant  à la  difeipline,  nous  voyons  dans  cet- 
te hiftoire  une  politique  toute  fpirituelle  8c  tou- 
te celcfte.  Un  gouvernement  fondé  fur  la  cha- 
rité, ayant  uniquement  pour  but  l’utilité  publi- 
que , fans  aucun  intérêt  de  ceux  qui  gouver- 
nent. Ils  font  appeliez  d'enhaut  : la  vocation 
divine  fe  déclaré  par  le  choix  des  autres  pafteurs 
&parleconfentement  des  peuples.  On  leschoi- 
fit  pour  leur  feul  mérité  8c  le  plus  fou  vent  mal- 
gré eux  : ]q  charité  feule  8c  l’obéïlTance  leur 
font  accepter  le  miniftere;  dont  il  ne  leur  re- 
vient que  du  travail  8c  du  péril;  8c  ils  ne  comp- 
tent pas  entre  les  moindres  périls  celui  de  tirer 
vanité  de  I’affeétion  8c  de  la  vénération  des  peu- 
ples , qui  les  regardent  comme  tenant  la  place 
de  Dieu  même.  Cet  amour  refpeétueux  du 
troupeau  fait  toute  leur  autorité,  ils  ne  préten- 
dent pas  dominer  comme  les  puiflances  du  fie- 
cle  8c  fe  faire  obéir  par  la  contrainte  extérieu- 
re: leur  force  eft  dans  la  perfuafion  : c’eft  la 
iainteté  de  leur  vie,  leur  doétrine  , la  charité 

Îiu’ils  témoignent  à leur  troupeau  par  toutes 
ortes  de  fer  vices  8c  de  bienfaits,  qui  les  ren- 
dent maitres  de  tous  les  cœurs,  lk  n’ufent  de- 
cette  autorité  que  pour  le  bien  du  troupeau 
même  •.  pour  convertir  les  pécheurs  , réconci- 
lier les  ennemis,  tenir  tout  âge,  tout  fexe  dans; 

le 


Digitized  by  Google 


P R E F A C E. 

le  devoir,  8c  la  foumiflion  à la  loi  de  Dieu.  Ils 
font  maîtres  des  biens  comme  des  cœurs,  8c  ne 
s’en  fervent  que  pour  aflifter  les  pauvres:  vivant 
pauvrement  eux-mêmes,  St  fouvent  du  travail 
de  leurs  mains.  Plus  ils  ont  d’autorité,  moins 
iis  s’en  attribuent:  ils  traitent  de  freres  les  pref- 
très  8c  les  diacres  , ils  ne  font  rien  d’important 
(ans  leur  confeil , 8c  fans  la  participationdu  peu- 
ple. Les  évêques  s’aiïêmblent  fouvent  pour  dé- 
libérer en  commun  des  plus  grandes  affaires,  St 
fe  les  communiquent  encore  plus  fouvent  par 
ettres:  enforte  que  l’églife  répandue  par  toute 
la  terre  habitable  n’eft  qu’un  feul  corps  parfai- 
tement uni  de  creance  15c  de  maximes. 

La  politique  humaine  n’a  aucune  part  à cette 
tonduite.  Les  évêques  ne  cherchent  à fe  fou- 
rnir par  aucun  avantage  temporel , niderichef- 
fes,  ni  de  crédit,  ni  de  faveur  auprès  des  prin- 
:es  & des  magiftrats  : même  fous  prétexte  du 
aien  de  la  religion.  Sans  prendre  de  parti  dans 
es  guerres  civiles  , fi  frequentes  en  un  empire 
îleérif:  ils  reçoivent  paifiblcment  les  maîtres  que 
a providence  leur  donne,  par  le  cours  ordipai- 
:e  des  chofes humaines:  ilsobéiflenttiddlement 
iux  princes  payens  8c  perfecuteurs,  8c  rcfiffent 
:ourageufement  aux  princes  Chrétiens,  quand 
ils  veulent  appuyer  quelque  erreur  ou  troubler 
a dilcipline.  A-Jais  leur  refiftance  fe  termine  à 
refufer  ce  qu’on  leur  demande  contre  les  réglés  ; 
8c  à fouffrir  tout  8c  la  mort  même,  plûtôt  que 
ie  l’accorder.  Leur  conduite  eft  droite  8c  lim- 
pie; ferme  8c  vigoureufe  fans  hauteur,  pruden- 
te fans  finefle  ni  déguilement.  La  iincerité  eft 
e caraétere  propre  de  cette  politique  celefte  ; 
tomme  elle  ne  tend  qu’à  faire  connoître  la  vé- 
rité 8c  à pratiquer  la  vertu  : elle  n’a  befoin  ni 
d'artifice  ni  defecours  étrangers;  ellcfe  foûtient 
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par  elle-même.  Plus  on  remonte  dans  l'anti- 
quité ecclefiaftique , plus  cette  candeur  8c  cette 
noble  fimplicité  y éclate  : enforte  que  l’on  ne 

rut  douter  que  les  apôtres  ne  Payent  infpirée 
leurs  plus  fidelles  difciples,  en  leur  confiant  le 
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temps  

maginc  point , que  cette  fimplicité  fuft  un  ef- 
fet du  peu  d’efprit  ou  de  l’éducation  grofliere 
des  apôtres  8c  de  leurs  premiers  difciples  : les 
écrits  de  S.  Paul , à ne  les  regarder  même  que 
naturellement , ceux  de  S.  Clcment  pape  , de 
S.  Ignace,  de  S.  Polycarpe,  ne  donneront  pas- 
une  opinion  médiocre  de  leur  efprit  ; 8c  pen- 
dant les  ilecles  fui  vans  on  voit  la  même  fimplr. 
cité  de  conduite , jointe  à la  plus  grande  fubti- 
üité  d’efprit  8c  à la  plus  puiffantc  éloquence. 

Je  fay  que  tous  les  évêques  même  dans  les 
meilleurs  temps,  n’ont  pas  également  fuivi  ces 
faintes  réglés  j 8c  que  la  difeipline  de  l’églife  ne- 
s’eft  pas  confervée  aufli  pure  8c  aufiî  invariable  , 

3ue  ja  doéirine.  Tout  ce  qui  gift  en  pratique 
épend  en  partie  des  hommes  8c  fe  fent/le  leurs- 
défauts.  Mai3  il  eft  toujours  confiant,  que  dans 
les  premiers  fiecles  la  plufpart  des  évêques  é- 
toient  tels  que  je  les  décris  , 8c  que  ceux  qui 
«’étpient  pas  tels  étoient  regardez  comme  in- 
dignes de  leur  miniftere.  11  eft  conftant , que 
dans  les  fiecles  fuivans  on  s’eft  toujours  propofé 
pour  réglé  cette  ancienne  difcipline  : onl’a  con- 
fervée ou  rappclléc  autant  que  l’ont  permis  les 
circonftances  des  lieux  8c  des  temps.  On  l’a  du; 
moins  admirée  8c  fouhaitée:  les  voeux  de  tous, 
les  gensdebienont  été  pour  en.  demander  à Dieu 
le  rétabli  flement  > 8c  nous  voyons  depuis  deux 
cens  ans  un  effet  fenfible  de  ces  prières.  C’en. 

eii 


PREFACE. 

:ft  aflez  pour  nous  exciter  à connoître  cette 
àinte  antiquité , 2c  nous  encourager  à l’étudier 
le  plus  en  plus. 

Enfin  la  derniere  chofe  que  je  prie  le  leâreur 
le  confiderer  dans  bette  hiftoire,  8c  qui  eft  plus 
jmverfellement  à l’ufage  de  tous;-  c’eft  laprati- 

Se  delà  morale  Chrétienne.  En  lifant  les  livres 
pieté  anciens  2c  modernes , en  lifant  l’évan- 
gile même  , cette  penfée  vient  quelquefois  à l’ef- 
prit:  Voilà  de  belles  maximes,  mais  font-elles 
xatiquables  ? des  hommes  peuvent-ils  arriver  à 
jne telle perfeftion ? Envoicila  demonftration: 
:c  qui  fe  fait  réellement  eft  polfible , 2c  des  hom- 
mes peuvent  pratiquer  avec  la  grâce  de  Dieu, 
:e  qu’elle  a fait  pratiquer  à tant  de  faints  , qui 
n’étoient  que  des  hommes.  Et  il  ne  doit  refter 
aucun  doute  touchant  la  vérité  du  fait  r on  peut 
s'affiner  , que  tout  ce  que  j’ay  mis  dans  cet  ou*- 
vrage  eft  auiïi  certain  , qu’aucune  hiftoire  que 
nous  ayons. 

On  verra  donc  icy  toutcequclesphîlofophes 
ont  enfeigné  de  plus  excellent  pour  les  mœurs , 
pratiqué  à la  lettre  2c  par  des  ignorans,  des  ou- 
vriers, des  limples  femmes.  On  verra  la  loi  de 
Moïfe  bien  au  deffiis  de  la philofophie humaine 
amenée  à fa  perfe&ion  par  la  grâce  de  J C.  Et 
pour  entrer  un  peu  dans  le  détail  : on  verra  des 
gens  véritablement  humbles,  méprifant les  hon- 
neurs , la  réputation  : contens  de  palier  leur  vie 
dans  l’oblcurité  8c  l’oubli  des  autres  hommes. 
Des  pauvres  volontaires  , renonçant  aux  voyes 
légitimés  de  s’enrichir  , ou  même  fe  dépoiiil- 
lant  de  leurs  biens , pour  en  revêtir  les  pauvres. 
On  verra  la  douceur , le  pardon  des  injures , l’a- 
mour des  ennemis:  la  patience  jufquesà  la  mort 
& aux  pluscruelstourmens,  plutôt  que  d’aban- 
donner la  vérité.  La  viduité,  lacontinencepar- 
* * i faite. 
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faite,  la  virginité  même, inconnue  julques  a- 
lors,  confcrvée  par  des  perfonnes  de  l’un  6c  de 
l’autre  fcxe,  quelquefois  jufques  dans  le  maria- 
ge. La  frugalité  6t  la  fobrieté  continuelles,  les 
jeûnes  frequens  6c  rigoureux  : 6c  les  veilles , Je» 
cilices  , tous  les  moyens  de  châtier  le  corps  6c 
de  le  réduire  en  fervitude  : Toutes  ces  vertus 
pratiquées , non  par  quelques  perfonnes  diftin- 

tuées,  mais  par  une  multitude  infinie.  Enfla  : 
es  folitaires  innombrables,  qui  quittent  tout 
pour  vivre  dans  les  deferts,  non  feulement  fans 
eftre  à chargea  perfonne,  mais  fe  rendant  uti- 
les, même  lenliblement , par  les  aumônes  6c  les 

fueriions  iniraculeufes  ; uniquement  occupez  à 
ompter  leurs  palfrons , à s’unir  à Dieu , autant 
qu’il  eft  poflible  à des  hommes  chargez  d’un 
corps  mortel.  Mais  je  ne  prétends  pas  en  eftre 
cru  fur  ma  parole  : jugez-en  par  vous-même  m 
lifez  6c  voyez. 


SOM- 


Digitized  by  C 


SOMMAIRE 

DES 

Llf  RES. 


LIVRE  PREMIER. 

i.  de  ce  premier  livre.  11.  Election 

I J de  S. Matthias,  ni.  Publication  de  l’E- 
vangile. iv.  Eglift  de  Jerufalem . EJfentens . 
v.  Election  des  diacres,  vi.  Martyre  de  S.  E- 
tienne.  vu.  Converfion  de  Samarie.  ..vin,  He- 
refie  "de  Simon  le  Magicien,  ix.  Apollonius  de 
Tyane.  x.  Converfion  de  l’eunuque  Ethiopien,  xi. 
Converjion  de  Saul,  x 1 1 1.  Relation  de  Pilate. 
xill.  Mort  de  Tibere.  Agrippa  roi  des  Juifs. 
x t v.  Voyage  de  faint  Paul . Miracles  de  S.  Pier- 
re. x v.  Juifs  maltraitez,  à,  Alexandrie,  x v i. 
Fin  d’Herode  Antipas  & de  Pilate,  xv  n.  Con- 
verfion du  centenier  Corneille,  xvm.  Caligula 
veut  être  adoré  des  Juifs,  xix.  Députation  des 
Juifs  d'Alexandrie,  xx.  Ju ifs  maltraitez  chez,  les 
Parthes.  xxr.  Mort  de  Caligula.  Claude  empe- 
reur. xxii  Juift  mieux  traitez.,  xxm.  Progrès 
de  l’Evangile.  Chrétiens,  xxiv.  Martyre  de  faint 
Jacques.  Prifon  de  faint  Pierre,  xxv.  Difperfon 
des  Apôtres . Evangile  de  faint  Matthieu,  xxvi. 
J lifoire  de  la  reine  Helene  & de  fin  fils  lzates. 

xxviv 


SOMMAIRE 

xxvii.  Mijjîon  de  faint  Paul  & de  S,  "Barnabe', 
xxvni.  Première  epître  de  S.  Pierre.  Evangile  de 
faint  Marc.  xxix.  Mort  d’Herode  Agrippa,  xxx. 
Prédication  de  faint  Paul  & de  faint  Barnabe. 
xxxi.  Etat  de  la  Judée,  xxxii. ^Premier  concile 
k Jerufalem.  x>xxiii.  Saint  Pierre  repris  par 
faint  Paul,  xxx  iv.  Voyages  de  S.  Paul  avec  faint 
Luc,  Silas,  Timothée,  xxxv.  S.  Paul  en  Macé- 
doine. xxxvi.  S.  Paul  k Athènes,  xxxv n.  SI 
Paul  k Corinthe.  xxxvn%  Evangile  de  S.  Luc . 
xxxix.  Epîtres  aux  Theffaloniciens.  XL.  Séditions 
des  Juifs,  xli.  Voyages  de  S.  Paul.  xlii.  Saint 
Paul  à Ephefe.  xliii.  Mort  de  Claude.  Néron 
empereur,  xliv.  Epître  aux  Galates.  xlv.  Pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens,  xlvi.  Préceptes  de 
continence,  xlvii.  Don  des  langues,  de  prophétie, 
xlviii.  Tumulte  k Ephefe.  xlix.  Apollonius  de 
Tyane  a Efhefe.  l.  Saint  Paul  en  Macedoine. 
Seconde  Epître  aux  Corinthiens,  u.  Epître  aux 
Romains,  lu.  Suite  des  voyages  de  faint  Paul. 
Troade  Milet.  lui.  S.  Paul  k Jerufalem • Set 
frife.  liv.  Séditions  en  Judée.  Sicaires.  lv.  Saint 
Paul  prifonnier  k Jerufalem.  lvi.  Saint  Paul 
devant  Félix,  lvii.  Saint  Paul  devant  Feflus. 
lvi  n.  Séditions  des  Juifs.  Lix.  Voyage  de  faint 
Paul  en  Italie,  lx.  Saint  Paul  k Malthe  , puis 
k Rome. 


livre: 

✓ 

t 


Digitized  by  <GoO| 


DES  LIVRES. 


LIVRE  SECO  ND. 

ï.  T? Pitre  aux  Pnilippiens.  n.  Epitre  a.  Phi- 
m'j  lemon.  m.  Epitre  aux  ColoJjiens.  îv.  E - 
titre  aux  Ephefiens.  v.  Saint  Marc  & l’Eglife 
{'Alexandrie,  vi.  Thérapeutes,  vu.  Epitre  aux 
Hebreux.  vm.  Martyre  de  faint  Jacques  de 
Jerufalem.  ix.  Epitre  de  faint  Jacques.  X.  La- 
mentation de  Jejus  fils  d'Ananus.  xi.  Incendie 
à Rome.  Premiers  martyrs,  xn.  Etat  de  la' 
Judée.  Albin.  Florus.  X 1 1 1.  Première  épitre 
à Timothée,  xiv.  Epine  a Tite.  xv.  Saint  Pier- 
re & faint  Paul  a.  Rome.  xvi.  Prodiges  en  Ju- 
dée & commencement  de  la  guerre,  xvn.  Juifs 
majfacrez.  en  divers  lieux,  xvm.  Guerre  de 
Judée  fous  Cefiius  Gailus.  xix.  Retraite  des 
Chrétiens  de  Jerufalem.  xx.  Seconde  Epitre  de 
ra:nt  Pierre. ^xxi.  Herefie  des  Hicolaïtes.  xxil. 
Apollonius  à Rome.  xxm.  Mort  de  Simon  le 
Magicien,  x x i v.  Seconde  Epitre  a,  Timothée. 

xxv.  Martyre  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul. 

xxvi.  Saint  fin  & faint  Clement  Papes.  XX vu. 
Guerre  de  Judée.  Vefpafien.  xxv  ni  Divifim 
les  Juifs.  Zélateurs,  xxix.  Iduméens  au  fé- 
murs des  Zélateurs,  xxx.  Révolté  contre  Néron , 

& fa  mort.  xxxi.  Galba  , Othon  & Vitellius 
empereurs,  xxxii.  Vefpafien  empereur,  xxxm. 
Epitre  de  faint  Clement  aux  Corinthiens,  xxxiv.  ( 
Témoignage  du  martyre  des  apôtres.  xxxv.O rdre 
dans  le  miniflere  ecclefiafliqtte.  xxxvi.  Divifions 

a Jerufalem.  Tite  l'ajfiege.  xxxvn.  Famine 
horrible,  xxxviii.  Violence  des  feditieux.  xxxix. 
Mere  qui  mange  fon  enfant,  xl.  Le  temple  ejl 

P" * 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

pris  & brûlé,  xli.  Fin  de  la  guerre  des  Juifs. 
xlii.  Herefies.  Lbton.  Cerinthe.  Menandre. 
xli  ii.  Pbilofophes.  xliv.  Livre  du  Pajleur. 
Vijïons.  x l v.  Préceptes  du  pajleur.  xlvi.  Si- 
militudes du  pajleur.  xlvii.  Fin  du  pape  faint 
Clement , & Jes  ouvrages,  xlviii.  Mort  de 
Vefpajïen.  Tite  Empereur  ; puis  Domitien.  XUJC. 
Apollonius  devant  Domitien.  L.  Evêques  d’A- 
lexandrie & de  Rome.  Li.  Martyre  de  faint 
Jean  & foa  Apocalypfe.  lii.  Perfécution  de  Do— 
mititn.  lui.  Mort  de  Domitien.  Nerva  empe- 
reur. l 1 v.  Dernieres  actions  de  l’apôtre  faint 
Jean.  lv.  Son  évangile  & fes  épîtres.  lvi. 
Epttre  de  faint  Jude.  lvii.  Epître  de  faint  Bar- 
nabe. DoBrine.  lviii.  Morale  de  faint  Barnabe. 
ux.  Mort  de  Nerva.  Trajan  empereur.  Perfo- 
ration. 


LIVRÉ 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES. 


LIVRE  TROISIEME. 

MArtyre  de  faint  Simeon  de  Jerufalem.  il. 
ojfeniens  heretiques-  i;i.  Lettre  deVli - 
* k Trajan.  iv.  Voyage  de  faint  Ignace,  v.  Son 
ntre  aux  E phef.ens,  v i.  Aux  MagnefieUt, 
(i.  Aux  Tralliens.  vin.  Aux  Romains,  ix. 
\ux  Philadelphicns.  X.  Aux  Smyrniens.  xi.  A. 
. Polycarpe.  x 1 1.  Martyre  de  faint  Ignace. 
iii.  Epitre  de  faint  Polycarpe.  xiv.  Succef- 
ons  d’évêques,  xv.  Papiai . xvi.  Guerre  des 
uifs.  xvii.  Mort  de  Trajun.  Adrien  empe- 
’ur.  xviii.  Succejjt ons  d’évêques,  xix.  Here - 
ques.  Saturnin.  Bajilide.  xx.  Carpocras.  Gnof- 
ques.  xxi.  Calomnies  contre  les  chrétiens . 
xii.  Apologies  de  Quadrat  & d’Ari/lide. 
xni.  Lettre  d'Adrien  pour  les  Chrétiens. 
xiv.  Révolté  des  Juifs.  Barcoqueba.  xxv.  Der- 
iere  ruine, de  Jerufalem.  xxvi.  Herefte  de  Va- 
ntin.  xxvii.  Théologie  des  Valentiniens.  Leurs 
'.ones.  xxviii.  Leurs  fables  fur  la  matière  & 
'auteur  du  monde,  xxix.  Leur  morale.  XXX, 
îutres  hérétiques.  XXX 1.  Martyre  de  fainte 
ymphorofe  & de  fes  fils,  xxxii.  Mort  d'A- 
rien. Antonin  empereur,  xxxiii.  Succeffions 
'évêques,  xxxiv.  Herefe  de  Marcion.  xxxv. 
Ipelles  heretique.  xxxvi.  Saint  Jufiin  philofo- 
he  chrétien,  xxxvn.  Sa  première  apologie. 
ixxviii.  Doctrine  chrétiene.  xxxix.  Preuve 
ar  les  prophéties,  xl.  Impiétés  & crimes  fouf- 
erts.  x L i.  Baptême  & eucharijlie.  xui. 
Tartyre  de  Jainte  Félicité,  xliii.  û)ueJlion  de 
a pâque.  Saint  Polycarpe  à Rome.  xliv.  He- 

gefippe. 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

ge/îppe.  xlv.  Mort  d’Antonin . Marc  Aurele  em~  * 
pereur.  XLVi.  Mort  du  Cynique  Peregrin.  xlvii. 
Apologie  d'Athenugore.  xlviii.  Martyre  de  faine 
Polycarpe.  xlix.  Lettre  de  l’Eglife  de  Smyrne. 

L.  Martyre  de  faint  Ptolomêe  & autres . Lr.S’e- 
conde  apologie  de  faint  Ju(lin.  tu.  Son  dialogue 
avec  Triphon.  un.  Abolition  de  l’ancienne  loi. 
liv.  Preuves  de  la  doflrine  chrétiene.  lv.  Des- 
cription des  heretiques.  lvi.  Aveuglement  des 
&uifs,  lvii.  Martyre  de  faint  Juflin.  lviij. 

Saint  Denis  évêque  de  Corinthe,  lix.  Succef- 
ftons  d’évêques. 


LIVRE 


Digltized  by  Google 


DES  LIVRES. 


\ 


LIVRE  QJJ  A T R I Ê M E. 

1 . A Pologie  de  Meliton.  u.  Lettre  de  Mare 
XI  Aurele  pour  les  Chrétiens,  ni.  Autres 
écrits  de  Meliton.  iv.  Autres  écrivains  ecclepaf- 
tiques.  v.  Herefse  de  Montan.  vi.  Condamna- 
tion clés  Montantes,  vii.  Traité  de  Tatien  con- 
tre les  Grecs,  v 1 1 1.  Herefie  de  Tatien.  i x. 
Barde  fane.  X.  Heretiques.  Marcopens , &c.  XI. 
Miracle  de  la  légion  fulminante,  x 1 1.  Lettre 
des  martyrs  de  Vienne  & de  Lion.  xm.  Saint 
Tothin.  xiv.  Humilité  & charité  des  martyrs. 
xv.  Sainte  Blandine,  xvi.  Martyre  de  faint 
JEpipode  & faint  Alexandre,  xvii.  Saint  Ire- 
née  é-véque  de  Lion,  x v 1 1 1.  Martyre  de  faint 
Symphorien.  xix.  Mort  de  Marc  Aurele.  Com- 
mode empereur,  xx.  Traité  de  Théophile  d Au- 
tolique.  xxi.  Herefie  d'Hermogene.  xxii  Ver- 
pon  de  Theodotion.  xxm.  Traité  de  faint  Ire- 
née  contre  les  heretiques.  xxiv.  Miracles  & 
prophéties,  xxv.  Tradition  de  TEglife  Romai- 
ne. xxvi.  DoHrine.  Incarnation.  Eucharijlie. 
xxvii.  Vraye  églife.  x x v 1 1 1.  Libre  arbitre. 
xxix.  Martyre  de  faint  Apollonius,  xxx.  Suc- 
cédions d’évêques.  Serapion  d‘ Antioche,  xxxf. 
B an  tenus,  xxxii.  Mort  de  Commode.  Perti- 
nax  , Julien , Severe  empereurs,  xxxm.  Theo- 
dote  de  Byzance  heretiqut.  xxxiv.  Autres  he- 
retiques. xxxv.  Auteurs  ecclepafliques.  xxxvi. 
Saint  Clement  Alexandrin,  xxxvn.  Son  Pe- 
dagêgue.  xxxvm.  Ses  Stromates.  xxxix.  Du 
mariage,  xl.  Du  martyre,  xu.  Idée  du  vrai 
Gnoflique.  xmi.  Idée  de  l’heretique.  x l i i'i. 

• J^uef- 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE  DES  LIVRES. 
Ghtefiion  de  la  pâque.  Conciles,  xnv.  Lettre 
de  Polycrate  d’Epheje.  xlv.  Lettre  de  (aint  Ire- 
née.  xlvi.  Saint  tsarciffe  de  Jérusalem,  xl\ii. 
Tertultien.  Son  Traite  du  Baptême.  xLvjn. 
De  la  pentter.ee.  xux.  De  la  prnre.  L.  Ses  li- 
vres à fa  femme. 


*■ 


«. 

t jtppro* 


Digitized  bytîôdgle 


approbation  des  cDotfeurs. 

RI  E N n’eft  plus  glorieux  à l'Eglife  , 
que  de  faire  voir  fon  établiflement  , 
les  combats  des  martyrs  & les  ouvrages  des 
Peres  qui  ont  foûtenu  fà  doélrine.  C’eft 
ce  qu’on  trouvera  dans  cette  hiftoire  des 
premiers  fiecles  : où  (ans  faire  de  longues 
difïertations , ni  des  reflexions  trop  fre- 
quentes , fans  y mêler  des  faits  étrangers  , 
on  reprefente  les  plus  précieux  monumens 
de  l’antiquité  eccleliaftioue.  La  leéfure  de 
cet  ouvrage  ferviraà  l’édification  de  la  foi  & 
des  moeurs  ; & les  fideles  feront  animez  en 
voyant  les  triomphes  de  leurs  peres.  A Pa- 
ris le  13.  Septembre  1690. 


Pirot.  D.  Leger. 
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PAr  Lettres  Patentes  du  Roi  données  à Pa- 
ris le  vingt-deuxième  jour  de  Mars  1690. 
lignées,  Boucher,  il  eft  permis  au  Sieur  Ab- 
bé Fleury  Prêtre  , Abbé  du  Loc-Dieu  , fous- 
Precepteur  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , de  Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou  8c  de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  , de  taire  impri- 
mer par  tel  Libraire  qu’il  voudra  choiür  , le 
Livre  qu’il  a compofé  , intitulé  Hiftoire  Eccle - 
JiaJlicjue  ; 8c  ce  pendant  le  tems  8c  efpace  de 
vingt  années  entières  8c  confecutives  , à com- 
mencer du  jour  que  ledit  Livre  fera  achevé 
d’imprimer  pour  h première  fois  avec  défen- 
fes  à toutes  perfonnes  d’en  vendre  d’autre  im- 
preflion  , à peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits  , & de  trois  mille  livres  d’a- 
mende. 

' Monfieur  l'Abbé  Fleury  a cédé  fort  droit  de  pri- 
vilège a Pierre  Auboüyn , Pierre  Emery  & Char - 
les  Cloufier  , four  en  joiiir  fuivant  l’accord  fait 
entre  eux. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  le  51.  Mars 
1690.  fuivant  l’Arrêt  du  Parlement  du  8.  Avril 
1 6fj.  8c  celui  du  Confeil  Privé  de  Sa  Majefté 
du  17.  Février  i66y.  aux  claufes  du  Privilège. 

Signé  , P.  Traboüillet  , P.  Aubouyn 
8c  C.  Coignard,  Adjoints. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  lepred 
mer  Juillet  1690, 
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E fuppofe  que  mon  lecteur  cfl  fuf-  ^ I*.  . 
i t d fifàmment  inftruit  du  myftere  de  Dc^ein.^e 

5 I /Vs  * „ r*  nr/*mirr 


J ^ J e s u s-C  h r î s t : de  fa  généra-  iiv£c, 
Stg&g  tion  éternelle  , de  fa  naiflance 
/*'5®î  miraculeufe  dans  le  temps  ; de  fa 
de  fes  miracles  , de  fà  doctrine  , de  fa 


cepremici 


paffion,  de  fa  mort,  de  fa  refurreétion  & de 
fon  afcenfion  glorieufé.  Quiconque  prendra  la 
peine  de  lire  mon  hiftoirc  , aura  fans  doute  la 
dévotion  déliré  les  faints évangiles.  Je  ne  tou- 
che donc  point  à cette  hiftoire  facrée:  ,8c  quoi- 
que je  commence  aux  adtcs  des  apôtres,  je  ne 
les  tranfcris  pas  tout  au  long.  Je  n’en  prends  qua 
la  fubftance , pour  avoir  occafion  d’y  joindre  les 
Tome  I.  A faits, 
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faits,  que  n^sfavons  d’ailleurs  ;foit  par  les  épî- 
tres  des  apôtres  mêmes,  foit  par  une  tradition 
certaine.  Je  ne  prétends  commencer  ma  narra-  j 
tion  exaéte  dans  toute  fon  étendue , qu’à  l’endroit 
où  finit  celle  de  l’écriture  fainte , après  l’arrivée 
de  S.  Paul  à Rome:  c’eft-à  dire  à mon  fécond  li- 
vre. Je  ne  marque  les  années,  que  quand  je  les 
croy  certaines:  8c  je  lès  compte,  nonfuivantla 
chronologie  exaéte,  mais  fuivant  le  calcul  ordi- 
naire , qui  nous  donne  1690.  ans  depuis  l’in- 
carnation. •"  ; v ’ - 

jIT.  ’ ' Après l’afeenfion  de  J.  C.  les  apôtres  rétour- 
ïlcâion  nerent  à Jerufalem  remplis  de  joye;  & monte- 
«3e  s.  Mat-  rent  dans  le  cénacle , c’cft  à-4ire  la  laie  haute  où 
J2  ils  s’etoiertt  renfermez" depuis  là  pafiîôn.  Là  ils 
’ perfèveroient  dans  l’oraifon  avec  les  autres  difei- 
plesdeJ.C.  les  fàintes  femmes  qui  l’avoient  fui- 
vi,  la  fainte  vierge  Marie  fa  mere,  Scfesparens. 
z Jlsétoient  environ  fix-vingtsperfonnes.  S.  Pierre 
leur  propofa  d’élire  un  apôtre,  pour  remplir  la 

Îlace  de  Judas  le  traître.  Ils  en  prefenterent  deux  ^ 
ofeph  Barfabas  furnommé  Jufte,  8c  Matthias. 
Apres  avoir  frie  Dieu  , de  montrer  celui  des 
deux  qu’il  choififloit;  ils  tirèrent  au  fort,  8c  le 
fort  tomba  fur  Matthias.  Il  fut  donc  mis  au  rang 
des  autres  apôtres,  8c  ils  fe  trouvèrent  encore  dou- 
ze. Savoir:  Pierre,  Jean  8c Jacques,  tnfansde 
Z-ebedée,  André  frere  de  Pierre,  Philippe , Tho- 
mas, Barthélémy,  Matthieu,  Jacques  fils  d’Al- 
phée;  Simon  deCana;  Judas  filsde  Jacques,  8t 
Vn*'.  Matthias.  On  raconte  de  Barfabas  le  Julie, 
hjftc.uhï'  qu’ayant  une  fois  bu  dupoifon  , il  n’enfentitau- 
M*rc.  xv  i*  cun  mal  : comme  le  Sauveur  l’aVoit  promis  à ceux 
ig.  qui  croiroient  en  lui. 

ïjï*  Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  'venu , comme 
tion  de*"  tous  ^es  difcipks  étoient  dans  le  même  lieu  , 4 
l’Evangile. fheure  de  tierce,  c’cft  à dire  à neuf  heures  du 
si tfv  11.  ‘ matin  j le  faint  Efprit  vint  fur  eux-  en-forme  de 
■ - lân- 
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langues  de  feu  , 8c  ils  commencèrent  à parler 
diverfes  langues, enlouant  Dieu.  Le  peuple  qui  . * 
•étoit  venu  à |erufalcm  de  tous  côtés  pour  a fête, 
accourut  en  fouleautour  d’eux.  Il  y avoit  de  tou- 
tesles nations  du  monde,  quoique  tous  Juifs  de 
religion.  Car  depuis  la  captivité  de  Babylone,  il 
étoit  demeuré  des  Juifs  dans  tout  l’orient:  8c 
l’empire  des  Pcrfes  ayant  été  ruiné  par  Alexan- 
dre le  grand,  les  Juifs  s’étoient  étendus  dans 
toute  la  domination  des  rois  Macédoniens  fes 
fuccefleurs.  Il  y avoit  donc  des  Juifs  Parthes,  A3.u.fi 
Modes , Elamytes , c’eft-à-dire  de  cette  partie  de  * 

Perte,  que  l’on  nommoiten  heb'reu  Elam  , 8c  en 
grec  Elymaïde.  Il  y en  avoit  de  Mefopotamie, 

8c  de  toutes  les  provinces  de  l’Afie  mineure.  De 
•celle  qui  s’appelloit  proprement  Afie , de  Cappa- 
doce,de  Pont,  de  Phrygie.de  Pamphilie.  Il  y 
en  avoit  d'Egypte  8c  de  la  Lybie  voiiîne , que  l’on 
nommoit  Cyrénaïque.  Il  y en  avoit  d’Arabie,  de 
l’Ifle  deCrete,deRomemême.  Lesunsétoient 
Juifs  de  naiflance,  les  autres  profelytes:  c’eft  à 
diregentilsconvertis  à la  religion  Judaïque.  Les 
uns  étoient  habitans  de  Jerufalem  , car  ils  ve- 
noient  s’y  établir  de  toutes  les  provinces  : les  au- 
tres s’y  trouvoient  feulement  en  partant , artèm- 
blés  à l’occafion  de  la  fête;  8c  ils  y étoient  venus 
cette  année  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinai- 
re , perfuadés  que  le  Meflie  alloit  paroître.  Car  il 
étoit  certain  fuivant  les  prophéties,  particulière- 
ment de  Daniel,  que  fon  temps  étoit  accompli:  Dan.  ix. 
8c  cette  créance  étoit  répandue  par  tout  l’orient. 2 r*  " 

Ce  peuple  mêlé  de  tant  de  nations  fut  extrême-  J0fcPh-M‘ 
ment  furpris,  d’entendre  les  ajîôtres,  tous  Ga- 
liléens,  parler  les  langues  qui  etoient  naturelles  *.4.’  ?* 

à chacun  d’eux. 

S.  Pierre pritla parole,  8c  leurdit:  Ceux  ci  ne  Aft.11.x4. 
font  pas  y vres  comme  vous  penfez , puis  qu’il  _ . . 
a’cft  encore  quel’hcure  de  tierce.  Car  les  Juifs^0^^£ 
A t n’a-  * 
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n’avoient  accoutumé  de  manger  les  jours  de  fêté 
_ qu’aprés  Its  prières  du  matin  finies,  à l’heure  de 

texte  ou  midi  : c’eft  le  S.  Efprit , continua  S.  Pier- 
re , qui  eft  répandu  fur  eux , fuivant  la  prophétie 
Joël  11.28.de  Joël.  Enfuite  il  commença  à leur  prêcher  Jé- 
sus de  Nazareth  qu’ils  avoient  crucifié,  leur  dé-  • 
clarant  que  c’étoit  le  Seigneur  & le  Chrift:8cles 
cxhoitant  à fe  faire  tous  baptifer  en  fon  nom  , 
pour  recevoir  la  remiflion  de  leurs  pechez  8c  le 
don  du  S.  Efprit.  Trois  mille  fe  convertirent  à 
cette  fois,  receurent  le  baptême, 8c  augmente- 
^<2.11,42.  rent  le  nombre  des  difciples.  Ils  perfeveroient 
dans  la  doûrine  des  Apôtres , afiidus  à écouter 
leurs  inftruétions:  ils  etoient  tous  les  jours  en-  . 
femble  dans  le  temple  à prier:  ils faifoient dans 
les  maifons  la  fraction  du  pain , ce  qui  figni- 
fie  l’euchariftie  , qu’ils  ne  pouvoient  celebrer 
qu’avec  les  fideles  baptifez  : 8c  ils  prenoient  en- 
lemble  leur  repas  avec  joye  8c  fimplicitc  de 
cœur.  Tous  les  fidelles  mettoient  leurs  biens  en 
commun:  Ilivendoient  leurs  héritages,  8c  dif- 
tribuoient  à chacun  ce  qui  lui  étoit  neceffai- 
re.  • ' 

'Jta.  v.  1 2.  Dieu  faifoit  par  les  mains  des  apôtres  un  grand 

nombre  de  miracles  qui  tenoient  en  crainte  tout 
- Re  peuple.  S.  Pierre  8c  S.  Jean  montèrent  au  tem- 
ple à l’heure  de  la  priere  de  none  à trois  heure9 
après  midi , c’étoit  le  temps  du  facrifice  du  foir. 

Jof  xi*.  Un  boiteux  étoit  à la  porte , qui  avoit  plus  de  qua- 
4/it.  e,  8.  ranteans,  8c  n’avoit  jamais  marché.  Comme  il 
leur  demanda  l’aumône,  S.  Pierre  lui  dit:  Jen’ay 
ni  or  ni  argent , mais  ce  que  j’ay  je  te  le  donne: 

Au  nom  de  J.C.  Nazaréen  ,levc-toi  8c  marche. 

Il  fut  guéri  fur  le  champ;  8c  entra  dans  le  tem- 
ple, marchant  8c  fautant.  Tout  le  peuple  accou- 
rut à ce  miracle , 8c  S.  Pierre  en  prit  encore  oc- 
cafion  de  leur  prêcher  J.  C.  Il  y eut  cinq  mille 
hommes  qui  fe  convertirent. 
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Les  facrificateurs  8c  le  capitaine  du  temple,  Thalmuâ. 
c’eft  à dire  celui  qui  commandoitleslevitespor- Cod-  Mid~ 
tiers,  qui  y faifoient  la  garde  jour  8c  nuit , furvin-  dath  ’ ea 
rent  avec  les  Sadducéens  , irritez  de  ce  que  les  *'  * 

apôtres  prêchant  J.C.  enfeignoient  la  reiurrec- 
tion  des  morts.  Ils  les  arrêtèrent  8c  les  mirent 
en  prifon.  Le  lendemain  le  Sanedrin  s’affembla.^.r^/,*, 
C’étoit  le  confèil  fouverain  des  Juifs:  compofe  Sanhedr. 
des  chefs  de  chaque  troupe  de  facrificateurs,  des  -5 
dodreurs  levites  , 8c  des  anciens  de  toutes  les®  3-4* 
tribus.  Ils  étoient  en  tout  foixante  8c  onze , 8c 
ne  jugeoient  que  les  affaires  les  plus  importantes: 
comme  le  crime  d’une  tribu,  ou  d’une  villeen- 
ticre,  le  fouverain  pontife, ou  un  fauxprophe- 
te.Alorslesprincipaux  du Sanedrin étoient  Anne,  ï 
Caiphe,  Jean  8c  Alexandre.  Anne  ou  Ananus 
etoit  le  Nafi , c’eft  à dire  le  prelident.  Il  avoit 
été  fouverain  pontife  quelques  années  aupara- 
vant. Car  alors  ils.nel’étoient  que  pour  un  temps, 

8c  au  gré  des  gouverneurs  Romains  : la  plupart 
pour  un  an.  Caïphe  gendre  d’Anne  l’étoit  toute- 
fois depuis  fept  ans  , ce  qui  fut  fingulier  en  fa 
perfonne.  C’étoit  lui  qui  avoit  condamné  J . C.  j0f.  i r. 

8c  il  avoit  dans  le  Sanedrin  un  titre , qui  le  ren-  'Bell * ij. 
doit  comme  un  fécond  prefident.  Jean  étoit  fils 
d’Ananus:5c  Alexandre furnommé  Lyfimaque8c 
frere  de  Philon,  dont  nous  avons  les  écrits,  étoit 
le  plus  riche  des  Juifs.  En  ce  confeil  étoient  aufli 
tous  les  parens  du  pontife.  Quand  ils  eurent  tous 
pris  leur  feance  qui  étoit  en  demi  cercle,  le  pre- 
fident dans  le  fonds  : les  apôtres  furent  amenés 
au  milieu  de  la  place.  On  leur  demanda  en  quel 
nom  ils  avoient  fait  cette  aétion  : 8c  Pierre  rem- 
pli du  S.  Efprit  répondit  hardiment:  Au  nom 
de  J.C  Nazaréen  que  vous  avez  crucifié.  Ils  ad- 
mirèrent la  fermete  de  Pierre  8c  de  J ean , fachant 
que  c’étoient  des  hommes  du  commun  8c  fans 
lettres:  8c  ne  pouvant  contredire  ce  miracle,  ils 
A3  fes 
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* fc  contentèrent  de  leur  défendre  d’enfeigner  au; 
nom  de  Je^us,  ni  d’en  parler  en  façon  quelcon- 
que. Saint  Pierre  8c  feint  Jean  leur  répondirent:. 
Jugez  vous-même  s’il  eft  jufte  de  vous  obéir  plu- 
tôt qu’à  Dieu.  Car  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  dire  ce  que  nous  avons  veu  8t  enten- 
du. Ils  les  laifferent  aller:  8c  les  Apôtres  vinrent 
trouver  les  fidelles;  (pii  ayant  apris  d’eux  ce  qui 
s’étoit  pafle  ,en  rendirent  grâces  à Dieu , lui  de- 
mandant la  foret  de  prêcher  fon  nom  8c  les  mi- 
racles pour  foutenir  fa  parole.  Après  cette  priè- 
re , le  lieu  où  ils  étoient  ailemblez  fut  ébranle , 8c 
ils  furent  tous  remplis  du  faint  Efprit. 

IV.  Toute  la  multitude  des  fidelles  n’avoit  qu’un 
Eglifede  cœur  8c  qu’une  ame.  Perfonenedifoitquerien 
J-^füt.à  lui  en  particulier,  mais  tous  leurs  biens 
^.iv.  j j, étoient  communs;  enforte  qu’il  n’y  avoit  point 
de  pauvres  entre  eux.  Car  ceux  quiavoientdes 
terres  ou  des  maifons  les  vendpient , 8c  en  met- 
toient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres.  Les  fidelles 
JHdtth,  de  Jerufalem  renonçoient  ainli  àleursbiens,pour 
xix  as.  pratiquer  exactement  le  confçil  de  J.  G.  de  tout 
-àng.&e  quitter  pour  lfe  fuivre:  8c  pour  n’avoir  rien  qui 
tatechtx*  i^s  attachât  à cette  malheureufe  ville;  fçaehant 
Matth.  qu’elle  devoir  être  ruinée  8c  tout  le  païsdéfolé, 
xxiv-  avant  qu’il  fepafiat  une  génération,  comme  J C, 
y«.xm.  l’avoit  prédit  : d’ailleurs  la  charité  qui  les  unifloit 
3 J*  ctoit  la  marque  qu’iLavoit  donnée  pour  connoître 
Philo  difciples. 

Quod.o’m.  Il  y avoit  depuis  long-temps  des  Juifs  qui  prati-- 

pr. liber. p.  quoientla  vie  commune  On  les  nommoitEfleens,. 

7 6.D.  ou  Ellênicns,  comme  plus  feints  que  les  autres. 

Jaf.i  i . M'.Car  de  tous  les  Juifs,  c’étoit  ceux  qui  avoientle 
«.*^7oj.plus  de  réputation. pour  la  vertu  Ilsfuyoientles 
grandes  villes  8c  habitoient  dans  les  bourgades:, 
leur  occupation  étoit  le  labourage  8clcsmêtiers 
innoeens;  mais  ils  ne  s’appliquoient  ni  au  trafic  ni 
i la  navigation.  Ils  n’avoieut  point  d’efc laves, 

mais. 
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mais  fe  fèrvoient  les  uns  les-autres.lls  méprifoient 
les  richefies,  n’amafloient  ni  or  ni  argent , 8c  ne 
poflfcdoient  pas  même  de  grandes  pièces  de  ter- 
re ; fe  contentant  du  necelîaire  pour  la  vie,  8c 
s’étudiant  à fe  paflerde  peu.  Ils  vivoient  encom- 
rn  un, mangeant  cnfemble,8c  prennant  à un  même 
veftiaire  leurs  habits,  qui  étoient  blancs.  Plufieurs 
logeoient  fous  un  même  toit.  Les  autres  ne  com- 
ptoient  point  que  leurs  maifons  leur  fuflent  pro- 
pres-.elles  étoient  ouvertes  à tous  ceux  delà  mê- 
me feéfce.  Carl’hofpitalité  étoit  grande  entre  eux» 
8c  ils  vivoient  familièrement  enfcmble  fans  s’être 
jamais  veus.  Ils  mettoient  en  commun  tout  ce 

Sue  produifoit  leur  travail  * 8c  prenoient  grand 
oin  des  malades. 

La  plupart  des  Efleniens  renonçoient  au  ma- 
riage 8c  vivoient  en  continence:  craignant  l’in- 
fidélité des  femmes  8c  les  divifions  qu’elles  cau- 
fent  dans  les  familles.  Ils  élcvoienrles  enfansdes 
autres:  les  prenant  dès  l’âge  le  plus  tendre,  pour 
les  inftruire  8c  les  former  a leurs  moeurs.  On  é- 
prouvoit  les  poftulants  pendant  trois  années:  une 

5 ourla  continence,  lesdeux antres  pour  le  refte 
es  mœurs.  En  entrant  dans  l’ordre , ils  lui  don- 
noient  tout  leur  bien , 8c  vivoient  enfuite  comme 
freres  : en  forte  qu’il  n’y  avoit  entre  eux  ni  pau- 
vres ni  riches.  On  choiûflbit  des  œconomes  pour 
chaque  communauté. 

Ils  avoient  un  grand  refpeâ  pour  les  vieillards* 
8c  gardoientunegranderaodeftie:  ils  retenoient 
leur  colere,  ne  mentoient  ni  ne  juroient  point, 
excepté  le  ferment  qu’ils  faifoient  en  entrant 
dans  l’ordre.  Cétoit  d’obéir  aux  fuperieurs:  de  ne 
fe  diftinguer  en  rien , fi  on  le  devenoit  : ne  rien 
enfeigner  que  comme  on  l’auroit  apris:  ne  rien 
celer  à ceux  dç  la  feéte:  n’en  point  révéler  les 
myfteresà  ceux  de  dehors,  quand  il  iroit  de  la  vie. 
Leur  feule  étude  étoit  la  morale , qu’ils  aprenoient 
A 4 dan* 
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dans  la  loi , principalement  les  jours  de  fabat? 
afTemblez  dans  leurs  fynagogues  avec  grand  or- 
dre.  Il  ÿ en  avoitun  qui  m'oit,  un  autre  qui  ex- 
pliquoit.  Tous  les  jours  ilsobfervoient  de  ne  point 
parler  de  chofes  prophanes  avant  le  Soleil  levé , 

6 de  donner  ce  temps  à la  prière.  Enfuite  leurs 

fupcricurs  les  envoioient  au  travail.  Uss’yappli- 
quoient  jufqucsà  la  cinquième  heure , qui  revient 
à onze  heures  du  matin.  Alors  ils  s’afiembloient 
& fe  baignoient,  ceints  avec  deslinges;  mais  ils 
ne  s’oignoient  point  d’huile.  Ils  mangeoienten 
une  même  fale,  aflis  en  filence:  on  neleurfer- 
voitquedupain  8c  un  feu!  mets.  Ils  faifoient  la 
pricredevant  8c  après  le  repas  : puis  retournoient 
au  travail  jufcpaes  au  foir.  Ils  etoient  fobres , 8c 
vivoient  la  plupart  jufques  àcentans.  Leurs ju- 
gcmens  étoient  féveres.  On  chafioit  de  l’ordre 
celui  qui  étoit  convaincu  de  quelque  grande  fau- 
te: 8c  il  lui  étoit  défendu  de  recevoir  des  autres 
même  la  nourriture;  en  forte  qu’il  y enavoitquî 
mouroientde  mifere.  Maisfouventonlesrepre- 
noit  par  pitié.  * _ 

tltn.  lib.  f.  Il  n’y  avoit  des  Éflèniens  qu’en  Palefiine,  enco- 
re  n’y  ctoient-ilspas  en  grand  nombre,  feulement 
quatre  mille  ou  environ.  C’étoient  les  plusfu- 
y0f.  xvi  1 1 .perftitieux  de  tous  les  Juifs,  8c  les  plus  fcrupuleu  x 
*w»f.  c.  a,a  obferver  le  fabat  8c  les  ceremonies  légales  ; juf- 
617.  G. ques-là qu’ils n’alloient point facrifier  au  temple;  > 

mais  y envoioient  leurs  offrandes  , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  contents  des  purifications  ordinai- 
res. 11  y avoit  entre  eux  des  devins,  qui  preten- 
doientconnoître  l’avenir  par  l’étude  des  livres  fa- 
çrez, jointe  à certaines  préparations.  Ils  vouloicnt 
même  y trouver  la  médecine  8c  les  proprietez  des  i 
racines  8c  des  pierres.  Ils  donnoient  toutau  def. 

« * xiii  tln  8c  rien  au  libre  arbitre;  étoient  fermes  dans 
tntiq,  c.  {,* leurs  refolutions,  roéprifoient  la  mort  8c  les  tour- 
f.  44a.  E.  mens,  8c  avoient  un  grand  zelepour  la  liberté;  ' 

ttü 
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tte  reconnoiffant  pour  chef  8c  pour  maître  que 
Dieu  feul  j 6c  prêts  à tout  fouffrir , plutôt  que  d’o- 
béir à un  homme.  Ainfi  de  quelque  vertu  qu’ils 
fiflènt  profeflion,  ils  étoient  bien  au  dellous des  • 
difciples  de  J.  C. 

Entre  ceux  qui  vendirent  leurs  héritages , pour  Jiï.ir.36. 
en  aporterle  prix  aux  Apôtres , fut  Jofeph  levite, 
natif  de  Chipre,  que  les  Apôtres  furnommerenr 
Barnabe.  Mais  un  nommé  Ananias,  déconcerter.  ? , 
avecSaphira  fa  femme,  ayant  vendu  un  hérita- 
ge , retint  une  partie  du  prix  : 8c  apporta  le refter 
aux  apôtres.  Saint  Fierre  lui  dit  : Ananias , pour- 
quoi t’es-tu  laiflë  tenter  par  fatan , de  mentir  au' 

Saint  Efpritf  Ananias  mourut  fur  le  champ.  Sa 
femme  vint  trois  heures  après  : 8c  faint  Pierre 
lui  ayant  demandé  combien  ils  avoient  vendu  la' 
terre , elle  répondit  comme  fon  mari.  Saint  Pier- 
re lui  dit:  Vous  avez,  donc  concerté  tous  deux  de 
tenter  l’efprit  de  Dieu.  Ceux  qui  viennent  d’en- 
terrer ton  mari  t’enterreront  aufîï.  Et  elle  tomba 
morte  à fes  pieds.  Ce  miracle  caufaurtegrande: 

Crainte  dans  toute  l’eglife  8c  dans  tous  ceux  qui 
l’appriTent  Les  fidelles  s’aflèmbloientdJordinai- 
repour  prier  au  temple,  dans  la  galerie  de  Salo- 
mon: ainfi  nommée,  parce qu’Hero.lel'avoit  bâ- 
tie au  lieu  que  Saloirion  avoit  comblé  autrefois. 

Le  refte  du  peuple n’ofoit  fe  joindre  à eux , par  la 
crainte  des  plus  puiflants:  mais  les  louoit  8c  les 
honorait , 8c  la  multitude  des  fidelle*  croiflbit 
tous  les  jours.  Les  apôtres  faifoient  une  infinité- 
de  miracles.  On  mettoit  les  malades  jfur  des  lits-'  ' 
le  long  des  rues,  afin  que  l’ombre  de  faint  Pierre 
portât  fur  eux  quand  il  pa  (ferait;  on  apportoit  des 
villes  voifines  les  malades  6c les  poiledcz.  du  dé- 
mon, 8c  tous  étoient  guéris. 

Le  fouverain  pontife  avec  ceux  de  fon  par-  Ail.  v.  17 
ti,  qui  étoient  les  Sadducéens,  fitenco.c  me  cire 
les  apôtres  en  prifon:  mais  un  ange  les  délivra,. 
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Le  Sanedrin  affemblé  les  ayant  envoyé  quérir 
dans  la  prifon  : on  ne  les  y trouva  point,  quoi- 
qu’elle fût  bien  fermée:  ils  étoient  dans  le  tem- 
ple quienfeignoient.  On  les  amena  dans  leçon- 
lèil,  &le  pontife  leur  dit:  Nous  vous  avions  dé- 
fendu d’enfeigner en  ce  nom,  Pierre  8c  les  Apô- 
tres répondirent  : Il  faut  obéir  à Dieu  plutôt 
qu’aux  hommes  : 8c  commencèrent  à leur  foûte- 
nir  que  Jfsus  étoit  le  fauveur:  les  Juifs  déchi- 
rez de  rage  vouloient  les  faire  mourir.  Mais  un. 
doéfeur  venerable  nommé  Gamaliel,  de  la  fedte 
* des  Pharifiens,  leurconfeilla  de  les  laifier  faire,, 
difant:  Si  cette  entreprife  vient  des  hommes,  elle  - 
fera  diifipée:  h elle  vient  de  Dieu  , vous  ne  pou- 
vez lui  reiifter.  Ils  f^ivirent  fon  avis  : 8c  toutefois, 
en  renvoyant  les  apôtres  ils  les  firent  foüetter  8c 
leur  défendirent  encorede  parler  au  nom  dej  esus.. 
Les  apôtres  s’en  allèrent  joyeux , d’avoir  été  trou-  * 
vez  dignes  de  recevoir  pour  lui  cet  affront.  Ils 
ne  celfoienttousles  joursd'enfèigner  dansletem- 
ple  8c  pajr  les  maifons. 

Le  nombre  desdifciplescroifïoit  toujours, 8c 
«iesDia-1  ^ f avoit  une  grande  quantité  de  facrificateurs, 
giçs,  ' Entre  tant  de  fidelles  étoient  plufieurs  Helleni- 
^û.yuf.  ftes:  c’eft  à dire  des  Juifs,  qui  étant  nés  entre  les 
Grecs  ne  parloient  point  la  langue  fyriaque,  com- 
me ceux  de  Pàleftine;  mais  feulement  la  langue- 
yMl.y  u i . grecque.  Ceux-ci  fe  plaignirent , que  dans  les  di£- 
tributionsordipaires  leurs  veuves  étoient  mépri- 
fées.  Les  douze  apôtres afièmblerent  la  multitu- 
• de  des  difciples  8c  leur  dirent:  Il  n’eft  pas  jufte.- 
que  nousquittions  la  parole  de  Dieu  pourfervir 
, aux  tables:  Choififlèz  d’entre  vous  fepthommey 
de  bonne  réputation  pleins  duS.Efprit  8c  de  fagef- 
fe,  que  nous établiflions  pour  cette  œuvre:  Et 
pour  nous,  nous  nous  appliquerons  à là  pricre  8c 
auminiftere  de  la  parole.  Ils  choifirent  Etienne,.. 
Bhilipe,  Eirochore , Nicanor,  Timon,  Par  menas 

&. 
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& Nicolas  profel  y te  d’Antioche . Leu  r s nom  s font 
• tous  Grecs,  8c  l’on  peut  croire  qu’ils étoient  la 
plupart  Helleniftcs.  Ils  les  prefenterent  aux  apô- 
tres qui  prièrent  8c  leur  impoferent  les  mains. 

Ce  furent  les  premiers  diacres.  Ils  a voient  foin* 
de  la  nourriture  des  pauvres ,'  8c  de  la  diftribution'- 
de  ce  qui  étoit  neceflaire  à chacun  pour  fa  fub- 
fiftance,  dans  cette  Eglife  où  tous  les  biens  é-- 
toient  en  commun.  Mais  de  plus  ils fervoient  à . , 
la  table  facrée,  c’eft  à dire  à l’adminiftrationde 
l’euchariftie:  même  ils  prêchoient l’evangile  dans  * 
les  occafions.’ 

Alors,  comme  l’on  croit,  l’ Apôtre faint  Jacques' 
fiirnommé  le  juftefùt  établi  premier  Evêque  àeCbron' a’,i' 
Jerufalem.  On  lenommoit  encore  le  freredu  Sei //M  rt  .’ 
gneur,  parce  qu’il  étoit  parent  de  J.  C- fils  d’A\- hÿ.c*  n 
phéeSC  de  Marie  foeur  de  la  fainte  Vierge.  Ce  fu- 
rent faint  Pierre  8c  les  deux  fils  de  2,ebedée  faint 
J acques  8c  faint  J ean  qui  le  choi  firent  E vcqucifans- 
lui  difputer  cet  honneur , ni  fe  prévaloir  des  mar- 

3ues  de  préférence  que  le  Seigneur  leur  avoit  , 
onnées.  On  dit  que  pour  marque  de  fadigni--2/”?*  '*45r 
té  il  portoit  fur  le  front  une  lame  d’or.  Il  fut"^9^;^' 
faint  ,c’eft  à dire  confacré  à Dieu , dès  le  ventre^^  try 
de  fa  mere:  il  ne  but  jamais  de  vin  , ni  ne  mangea,  jat. 
d’aucun  animal  : le  rafoir  ne  paflà  point  fur  fa  Hkrfp-  fi’ 
tête  : il  ne  fe  baignoit.ni  ne  fe  frotoit  point  dliui-^y^. 
le:  grande  aufteritéen  païs  chaud.  Il  avoit feul^'  ^. 
permiïfiond’êntrer  dans  le  fanétüaire:  parce  qu’il 
ne  portoit  point  de  laine , mais  feulement  du  lio- 
ge.  Dans  le  temple  on  letrouvoità  genoux  de- 
mandant pardon  pour  le  peuple:  cecju’ilfaifoit 
fi  continuellement , que  fes  genoux  s’etoient  en- 
durciscommeceux  d’unchameau.  L’excellence- 
de  fa  vertu  le  faifoit  nommer  le  jufte,  Bcenfy-- 
yiaque  Oblia,  c’eft  à dire  lerampart  du  peuple  ÿ 
ou  plutôt  Ophlia  la  fortereffe  de  Dieu.  Il  gou~- 
yerna  l’Eglile  de  Jerufalem  vingt  neuf  ans. 
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TT.  S . Etienne  le  premier  des  Diacres  étant  plein  de; 
£race  & f°rce  l'aifoit  de  grands  miracles}  8c 
tienne.  prêchoit  librement  J.  C.  Quelques  Juifs  des  pro- 
i/iQ,  vi.  8.  vinccs  s'élèveront  contre  lui  II  y en  avoit  de 
libertins,  c’eft  à dire  en  latin  affranchis:  8c l’on 
Croit  qu’ils  portoient  ce  nom , parce  qu’ils  a voient 
été  emmenés  en  Italie  efclaves  des  Romains,  8c 
depuismisenliberté.  Il  yenavoitde  Cyrenéens,. 
JaPcontr.  delcendus  de  ceux  que  le  premier  des  Ptolornées. 
-dp’  lib.i..  avoit  transférés  à cette  partie  d’Afrique.  Il  yeni. 
p.  1603.E.  avoit d’Alexandrie.deCilicie 8c  d’Afie.Commeils. 

ne  pouvoientrefifteràS  Etienne  dans  la  difpute; 
ils  fufeiterent  des  faux  témoins , qui  l’accu ferent 
d’avoir  blafphémé  contre  Moife  8c  contre  Dieu  : 
8c  d’avoir  dit , que  Jésus  de  Nazareth  détruirait 
le  lieu  faint  8c  changerait  les  traditions.  Tl  futpris; 
8c  amené  dans  le  confeil  , où  il  rendit  compte  de 
fadoétrine:  montrant  parl’hiftoiredu  peuplede 
Dieu  depuis  Abraham,  & par  les  témoignages  des 
prophètes , que  la  religion  n’étoit  point  attachée 
a la  terre  làinte.ni  au  temple:  que  les  Juifs  avoient 
toujours  rejette  ceux  que  Dieu  leur  avoit  envoyés 
Zev.  xxiv.  pour  les  délivrer,  8c  lui  avoient  toujours  rélifté.. 

Ce  difeours  les  mit  en  fureur  : ils  le  traînèrent 
SanhadrUc.  k°rs  'a  vi^c  & ^ lapidèrent.  C’étoit  le  fupplice 
vu.  n.  4/  des  blafphémateurs  8c  des  fédufteurs. 

Un  des  plus  échauffés  contre  lui  étoitun  jeu- 
ne hommedeCilicie  nommé  Saul.  Ilgardoitles 
11.  manteaux  des  témoins } qui  fuivant  la  loi  jet— 
7.  toient  les  premières  pierrescontre  celui  qu’on  la- 

Soricdr.c.v.  pidoit.  S.  Etienne  en  mourant  femit  à genoux  8t 
*4i*  cria  à haute  voix:  Seigneur,  ne  leur  imputés  pas 
ce  péché.  Ce  fut  le  premier  martyr , c’èft  à dire 
en  Grec  témoin:  parce  qu’il  fut  le  premier  qui 
mourut  pour  le  témoignage  de  là  dôdïrine  de 
Des  hommes  pieux  l’enfevelircnt  8c  firent 
Atnhcdr.c.  ün  grand  deüil  pour  lui,  montrant  ainlï  qu’itè 
»iu  n.  f . 6.  ne  le  tenoientpas  pour  condamné.  Car  ceux  qui 
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Vetoient  légitimement  étoient  privés  de  la  fepul- 
ture  de  leurs  ancêtres , 8c  on  n’en  faifoit  point  de 
deüil.  On  dit  même  que  les  fidelles  gardèrent -AuguR. 
des  pierres  dont  faint  Etienne  avoit  été  lapidé.  Çerm.y..ier 
Cependant  il  y eut  une  grande  perfecution 
contre  l’Eglife  qui  étoit  à Jerufalem;  8c  tous  1 es^J.  ”’nL 
fidelles  fe  difperferent  par  la  Judée  8c  la  Sama  i. 
rie.horslesapôtres.Plufieurs  toutefois  furent  em-  ^Æ.xxvn 
prifonnés  à Jerufalem:  plufieurs  condamnés  8c. IO* 
exécutés  à mort,  contre  lefquels  Saul  dirfon  a- 
vis  comme  les  autres.  Les  princes  des  pi  ètres  lui 
avoient  donné  pouvoir , en  vertu  duquel  il  en  fit 
punir  plufieurs  par  les  fynagogues;  les  contrai- 
gnant de  blafphémer  contre  J.  C.  Il  entroit  dans  ?n  ■ 

les maifons,prenoit tout, hommes 8c  femmes,  8c  j. 
les  mettoit  en  prifon.  Les  fidellefdifperfés  à cet- 
te occafion  ne  s’étendirent  pas  feulement  dans 
la  Palefline,  mais  dans  la  Phénicie  ,.1’Ifle  de  Chi-  J.  * 

pre,  8c  jufqjues  à Antioche;  8c  ce  futcommeune 
fémence  répandue  pour  fru&ifier  plus  loin; car  Âtha». 
ils  préchoient  par  tout  l’evangile  , ne  l’annon - btmil.it- 
çant  toutefois  encore  qu’aux  feuls  Juifs.  Undif-Æ’”: 
ciple  nommé  Ananias alla  à Damas,  k y aflem- 1 * 

bla  une  eglife. 

Saint  Philippe  le  fécond  des  diacres  vint  à Sa-  VIT. 
marie,  8c  y prêcha  J.  C.  car  encore  que  les  Sa- Conver- 
maritains  fuflent  rcgarde^  par  les  Juifs  comme  fiondeSa- 
heretiques  , ils  n’étoient  pas  comptez,  entre  les , x 
gentils.  Us  avoient  la  circoncifion , 8c  faifoient  j.;  ’ * 

profefiion  d’adorer  le  vrai  Dieu  fuivant  la  loi 
de  Moïfe.  Les  Samaritains  écoutèrent  Philippe 
voyant  lesgrands  miracles  qu’il  faifoit  $ plufieurs 
furent  baptifés  8c  la  ville  fut  remplie  de  joye.  Il  y 
avoitàSamarie  un  nommé  Simon  natif  de  Git -Jnftin.  a.. 
thon  dans  la  même  province.  11  étoit  magicien,  Jfolog.p. 
fè  difoit  un  grand  perfonage,  8c  avoit  long-temps  c’ ed!ti 
abufé  le  peuple  de  fesprefiiges:  enfortequetous 1 l*m 
récoutoicnt8clenommoient  lagrande  vertu  dé 

A y Dieu. 
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Dieu.  Il  fç  fit  alors  baptiler  comme  les  autres î 
' étonné  des  grands  miracles  qu’il  voyoit.  Les  apô- 
très  qui  étoient  à Jerufalem  , ayant  apris  que 
Samarieavoit  reçûl’evangile , y envoyèrent  faint 
Pierre  8c  faint  Jean , qui  étant  arrivés , prièrent 
pour  eux  8c  leur  imposèrent  les  mains,  afin  qu’ils 
rcteuflent  le  faint  Efprit.  Car  ilsn’étoient  en- 
core que  baptifes. 

Simon  le  maglbien  voyant  que  par  l’impofi- 
tion  dçs  mains  des  apôtres  on  recevoit  le  faint 
Efprit:  qui  fc  rendoit  alors  fenfitfle,  parledon*- 
des  langues , desguérifons  8c  des  autres  miracles: 
Simon  voyant  ces  merveilles,  offrit  de  l’argent 
aux  apôtres , 8c  leur  dit  : Donnés-moi  auffi  ce 
pouvoir  : que  tous  ceux  à qui  j’impoferai  les.- 
mains  reçoivent  le  faint  Efprit.  Saint  Pierre  lui 
dit:  Que  ton  argent  periffe  avec  toi,  puifquetu- 
«rois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu  : 8c  l’ex- 
horta à faire  pénitence.  Mais  Simonne  fe  con- 
vertit point  : au.  contraire  il  abufa  du  nom  de' 

J.  C.  pour  faire  une  fètte  particulière:  il  fut  le 
plus  grand  adverfaire  des  Apôtres  , 8c  le  pre- 
mier auteur  d’herefie. 

V1IT.  Ildifoitïju’ilétoitlafbuverainepuiiTance,  qui 
Herefie de fouffr0it  d’être  nommée  comme  les  hommes- 
mariden.  vouloient:  qu’il  a voit  paru  entre  les- Juifs  com- 
lren.Li.c.  meFils,  à Samariecomme Pere,  chéslcsautres- 
so.p.  uj.nations  comme  faint  Efprit.  Il  menoit  avec  lui 
9- une  femme  nommée  Helene,  ou  Selene,  c’eft  à 
orif!in  **’  ^re  'une  » qu’il  avoit  achetée  à Ty r , où  elle  étoif 
Ctlf.  hb. y.elclave proftituée.  Ilia  nommoitla première con- 
172.  ception  de  fon efprit,  la  mere  de  toutes  chofes , 

Sar  qui  il  avoit  fait  les  anges  8c  les  archanges.  Il 
ifoit  que  cette  penfée  fortant  de  lui  8c  connoif- 
fant  fes  volontés , étoitdefcenduëenbas  8c  avoit 
engendré  lesanges  8c  les  puifTances.quiavoienf 
fait  le  monde;  qu’ils  avoient  arrêté  leur  mere  par 
envie  ne  voulant  pas  qye  l’on  crut  qu’ils  cufTent 
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éte'produitsparuneautrc.  Car  pour  lui, qui  étoit 
kpere,  ilsneleconnorffoientpoint  du  tout.  L» 
penfée  étant  ainfi  détenue  par  les  anges,  ils  lui 
avoient  fait  fou  ffrir  toutes  fortes  d’affronts , pour 
l’empêcher  de  remonter  à fon  pere;ilsl’avoient 
enfermée  dans  un  corps,  en  forte  que  de  fiée  le 
en  fiécle  elle  avoitpaffé,  comme  d’un  vaiflèau  à. 
l’autre,  dans  les  corps  de diverfes femmes.  Elie 
étoit  la  belle  Helene  caufedelaguerredeTroye. 
Le  poète  Steficore  avait  perdu  la  vûë , pour  avoir 
médit  d’elle:  6c  l’avoit  recouvrée,  quand  il  s’é- 
toit  repenti  , chantant  à fa  loüange  la  fameufe 
palinodie.  • Paffant  de  corps  en  corps  elle  avoit 
été  enfin  réduite  à cette  infamie  d’être  expofée- 
dans  un  lieu  de  débauche.  Cétoit  la  brebis  éga- 
rée, pour  laquelle  il  difoit  qu’il  étoit  venu , afin- 
de  la  délivrer  la  première-,  6c  enfuite  fauverles 
hommes,  fe  faifant  connoître  à eux. 

Car,  difoit-il  , comme  j’ai  vü  que  les  anges- 
gouvernoient  mal  le  monde  8c  que  chacun  d’eux- 
vouloit  être  le  premier:  je  fuis  venu  tout  corri- 
ger -.  6c  je  fuis  defeendu  fous  la  figure  des  ver- 
tus , des  puiffances , 8c des  ange»:  j’ai  même  pa- 
ru homme  entre  les  hommes , fans  être  hom  me  j , 
& j’ai  paru  foufrir  en  J udée , fans  foufrir  en  effet. 
Les  prophètes,  ajoûtoit-il,  ont  été  infpiréspar 
les  anges  auteurs  du  monde:  c’eft  pourquoi  ceux- 
qui  croient  en  moi  8c  en  Selene , ne  doivent  plus 
s’y  arrêter.  Us  doivent  faire  ce  qu’ils  veulent , 
commentant  libres.  Car  les  hommes  font  fàuvés 
par  ma  grâce  8c  non  par  les  bonnes  œuvres 
puifqu’il  n’y  a point  d’œuvres  qui  foient  bonnes 
naturellement,  mais  feulement  par  accident  6c 
par  l’inftitution'  des  anges,  qui  ont  fait  le  mon- 
de, 8c  qui  ont  donné  aux  hommes  des  précep- 
tes, pour  les  réduire  en  fervitude.  C’eft  pour- 
quoi je  détruirai  le  monde  , 6c  je  délivrerai  les 
miens  de  la.  fervitudê  de  ceux  qui  l’ont  fait. 

Telle. 
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Orig.contr*  Telle  fut  la  doétrine  de  Simon  le  magicien^ 
Ciipib.vi.  pour  s’attirer  plus  de  feétateurs,  en  les  délivrant1  ’ 
f’3,  2*  du  péril  de  mort, auquel  les  chrétiens  s’expofoient,. 

il  leur  enfeigna  d’être  indifFerenspour  l’idolâtrie. 
Ils  l’adorerent  lui-même  fous  la  figure  de  Jupiter, 
& Selene  Tons  la  figure  de  Minerve.  Leursprêtre? 
▼ivoient  dans  la  débauché,  s’apüquoient  à la  ma- 
gie, aux  enchantemens,  aux  charmes  pour  don- 
ner de  l’amour,  à l’explication  des  fonges,  8c  à 
toutes  les  vaines  curiofités.  Cette  fèéte  ne  fur 
point  perfecutée,  8c  toutefois  elle  ne  paroifloit 
plus  en  aucünlieu  du  monde  deux  cens  ans  après. 

Vers  ce  même  temps,  fur  la  fin  du  régné  de- 
Tibere,  ou aucommencementduregncdeCali-' 
gula,  il  vint  à Antioche  un  autre  fameux  impof. 
teur,  nommé  Apollonius:  que  les  payens  n’ont 
vita'jlpoll. pas  eu  honte  d’oppofer  aux  apôtres,  8c  à J.  C.. 
Ub.i.cap.  même.  Il  étoit  né  à Tyane  en  Capadoce,  d’une- 
famille  ancienne  8c  de  parens  riches.  Ilavoitun 
grand  efprit  naturel,  une  excellente  mémoire 
parloit  très-^ien  grec,  8c  étoit  fi  beau , qu’il  at- 
tirait les  yeux  de  tout  le  monde.  A quatorze 
ans  fon  pcre  l’envtoia  à Tarfe  en  Cilicie  pour  étu- 
dier la  rétorique;,  Mais  il  s’apliqua  à la  philo- 
fophie,  8cchoilit  la  fefte  de  Pithagore,  dont  il1 
commença  à faire  profefiîon  à l’âge  de  feize  ans. 

Il  renonça  aux  viandesanimées,  comme  n’étant 
pas  pures  8c  épaiflîflantl’efprit,  8c  nefenourrif- 
foit  que  d’herbes  8c  de  légumes.  Ilnecondam- 
noitpasle  vin , 8c  toutefois  il  s’en  abftenoit,  com- 
me capable  de  troubler  la  ferenité  de  l’ame.  II! 
marchoit  nuds  pieds  fans  fandales,8cnes’habil- 
loit  quedelin,  pour  ne  rien  porter  qui  vînt  des 
animaux.  H lai  fioit  croître  fes  cheveux,  8c  vivoit 
dans  le  temple  d’Efculape  : faifant  croire  qu’il 
étoit  fon  favori , 8c  que  ce  Dieu  guerifloit  vo- 
lontiers les  ma’a  ’es  en  fa  prefence.  Onvenoit 
de  tous  côtés  voir  ce  jeune  homme.. 

IV 
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I]  parut  definterefle , en  donnant  la  moitié  de 
Ton  bien  à fon  frere  aîné,  8c  diftribuantla plus 
grande  partie  de  l’autre  moitié  à céux  de  fes  pa- 
ïens qui  en  avoientbefoin,  en  forte  qu’il  en  gar- 
da peu  pourlui.  Il  renonça  au  mariage  8c  fit  pro- 
feiiion  de  vivre  en  continence  : toutefois  il  ne 

Îut  éviter  d’être  accufé  de  quelque  amour  des- 
onête.  Pendant  cinq  ans  il  garda  le  filence  , 
mais  ce  n’étoitpas  pour  fe  cacher.  Ilnelaiflapas 
de  converfer  avec  les  hommes , 8c  de  fe  prome- 
ner dans  la  Pamphylie  8c  la  Cilicie.  En  cet  état 
il  appaifoit  des  léditions,  en  fe  montrant  feule- 
ment au  peuple:  il  parloit  par  lignes  ; 8c  aube* 
foin  il  écrivoit  quelques  mots. 

• Ce  fut  apres  ces  cinq  ans  de  filence  qu’il  vint 
à Antioche,  8c commença  à parler  dansleslieux 
t>ù  il  jugeoit  les  hommes  les  plus  raifbnnables , 
méprifant  les  autres.  Son  ftile  n’étoit  ni  d’une  é- 
Jevation  poétique,  ni  d’une  politefle  trop  affe- 
ctée. Il  n’ufoit  ni  d’ironie,  ni  de  détours  pour 
furprendre  les  auditeurs,  comme  Socrate  avoit 
fait.  Mais  il  parloit  décifivement  en  ces  termes: 
Je  fa i : il  me  femble  : il  faut  favoir.  Scs  fen- 
tences,  qu’il  prononçoit  comme  au  tant  d’oracles, 
étoient  courtes  8c  folides  : les  mots  propres  8c  fi- 
gnificatifs.  Je  ne  cherche  pas  comme  lesautres 
philofophes,  drfoit-il.  J’ai  cherche  étant  jeune; 
il  n’efi:  plus  temps  de  chercher , mais  d’enfeigner  : 
lefage  doit  parler  comme  un  légiflateur , qui  or- 
donne aux  autres,  ce  dont  il  s’eft  perfuadé  lu:- 
même.  C’eft  ainfi  qu’Apollonius  fe  conduifit  à 
Antioche:  8c  par  ces  maniérés  il  attiroit  les  hom- 
mes même  les  pluséloignez,  des  fcjences.  Ayant 
remarqué  combien  la  vanité  des  philofophes  les 
avoit  rendus  méprifables,  il  le  prenoit  d’un  ton 
plus  haut:  8cfaifoit  l’homme  infpiré  8c  chéri  des 
dieux,  traitant  férieufement  les itligions reçues 
du  peuple  idolâtre. 
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Il  fit  enfùite  un  grand  voyage  pour  correer- 
fcr  avec  les  Brachtnanes  des  Indes  , 8c  voir  ei* 
partant  les  Mages  des  Perfes.  A Ninive  u» 
nommé  Damis  s’attacha  à lui,  & le  fuivit  par 
tout:  écrivant  jufqucs  aux  moindres  particul 
larités  de  fes  aélions  8c  de  Tes  paroles  Mai$ 
de  ces  relations  il  ne  nous  refte  que  ce  qu’ei* 
a.  recueilli  le  Sophifte  Philoftrate  , qui  vivoit 
deux  cens  ans  après  : 8c  il  n’y  a qu’à  lire  , 
pour  voir  combien  cette  hiftoire  eft  fabuler 
' fe,  8c  éloignée  de  la  gravité  de  l’évangile. 
Conver-  aP^tres  aPr®s  avo‘r  iatouit  Samarie , re- 

fion  de  tournèrent  à Jerufalem  annonçant  l’évangile  dans 

l’Eunuque  tout  le  pais  des  Samaritains.  Mais  le  diacre  Paint 
Ethiopien.  Philippe  receut  ordre  de  Dieu  par  un  ange  d’al- 
. >f<!î.viii.]er  vers  ]e  midi  au  chemin  de  Gaza , vjlleautre-  ' 
StTAktn.  ^uftre , 8c  alors  deferte , depuis  qu’ Alexan- 
hb.i6.p.  dre  le  grand  l’avoit  ruinée.  Philippe  y trouva  un 
7/$.C.  eunuque,  treforier  de  Candace  reine  d’Ethiopie, 
qui  s’en  retournoit  de  Jeruialem , où  il  étoit  venu 
adorer  Dieu:  étant  aparem ment  Juif  profelyte.. 
Philippe  s’aprocha  de  luy , 8c  prenant  occauon- 
d’un  partage  du  projeté  Ifaïe  , que  l’eunuque 
lifoit  fans  l’entendre  : il  l’inftruiixt  de  la  foy  de 
» nf'  J.  C.  8c  l’ayant  perfuadé  le  baptifa.  t L'eunuque- 
ni.c.ii». Continua  fon  chemin  plein  dejoye,  8c  étant  ar. 
a 6 y.  D.  & rivé  en  Ethiopie  il  y prêcha  l’évangile  de  J . C. 
//*.*v.c.4o. comme  il  l’avoit  apris.  Cependant  l’efprit  de 
t‘  379-  Dieu  enleva  Philippe  : il  fe  trouva  à Az,ot,  8c 
de  là  parta  jufques  à Cefàrée  , prêchant  l’évan- 
gile dans  toutes  les  villes. 

X1,  Saul  continuoit  de  perfecuter  les  difciples  de. 
fiorTdc"  l C.nerefpirant  que  les  menaces  8c  le  fang.  U 
Saul.  étoit  de  la  tribu  de  Benjamin,  né  à Tarie  ville 
métropole  de  Cilicie  ; où  il  avoit  pu  s’inftruire 
jMI.  ig.  ées  fciences  des  grecs  , qui  s’y  enfeignoient 
. Stràb.hb.4  comme  à Alexandrie  8c  à Athènes.  Il  étoit  ve-  . 
P*  <57 3„d.  nu  à Jerufalem  s’inftruire  de  & loi  8c  des  tra- 
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Citions  des  Juifs  fous  le  doéteur  Gamaliel:  il  fui- 
voit  la  feéte  des  pharilîens  8c  étoit  zélé  pour 
là  religion,  autant  qu’aucun  autre  Juif.  Il  de- 
manda des  lettres  au  fouverain  pontife,  pour 
les  fynagoeues  de  Damas  : afin  que  s’il  trou- 
voit  des  difciples  de  J.  C.  il  les  amenât  prifon- 
niers  à Jerufalem.  • 

Comme  il  aprochoit  de  Damas , tout  d’utv^Æ.  n»u  £>-6 
coup , en  plein  midy , il  fut  environné  d’une  lu- 6* 5UW 
miere  venant  du  ciel,  8c plus  éclatante que celle  'J' 
du  foleil,  qui  le  fit  tomber  8c  tous  ceux  qui  étoient 
avec  luy.  Alors  il  entendit  une  voix , quiluydit 
en  hebreu , Saul , Saul , pourquoi  me  perfecutes- 
tu?  Saul  répondit,  Qui  êtes  vous,  Seigneur?  La 
voix  luy  dit:  JefuisJisusquetuperfecutes.  Saul 
dit  en  tremblant  : Seigneur , que  voulez.- vous  que 
jefàflè?  Lcve-roy,  dit  le  Seigneur,  entre  dans 
la  ville,  8c  on  te  dira  ce  que  tu  doisfaire,  car  je 
t’ai  aparu  afin  de  t’établir  miniftre  8c  témoin  de 
ce  que  tu  as  veu , 8c  de  ce  que  je  te  ferai  connoî- 
tre.  Je  te  délivrerai  du  peuple  8c  des  nations  à 
qui  je  t’envoye  maintenant  pour  leur  ouvrir  les; 
yeux , les  ramener  des  tenebres  à la  lumière . 8c 
de  la  puifîàncede  fatan  à Dieu  : afin  qu’ils  reçoi- 
vent la  remilîïon  des  pechez , 8c  la  part  avec  les 
• iàints , en  croyant  en  moi. 

Ceux  qui  accompagnaient  Saul  étoient  épou- 
vantez : voyant  la  lumière  8c  oyant  une  voix  con- 
fufe , fans  entendre  les  paroles  v ni  voir  celui  qui 
parloit.  Lui  s’étant  relevé , ne  voyoit  point , quoi- 
qu’il eût  les  yeux  ouverts.  On  le  mena  par  la 
main  à Damasioù  il  demeura  trois  jours  fans  voir, 

8c  fans  boire  ni  manger.  Pendant  ces  trois  jours 
étant  en  priere , il  crut  voir  un  homme  nommé 
Ananias  qui  entroit  8c  lui  inipofoit  les  mains  pour 
lui  rendre  la  veu ë.  Cet  Ananias  étoit  un  difei-  tj-V- 
pie  de  j.  C.  qui  demeuroit  à Damas , 8c qui  par 
ordre  vint  trouver  Saul , dans  la  maiibn  où  il 
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logeoit,  lui  impofa  les  mains,  ôc  luy  dit  : Moti 
frere  Saul , regardés.  Le  Seigneur  Jésus,  qui  vous 
a paru  en  chemin,  m’a  envoyé,  afin  que  vous 
recouvriés  la  vcuë,&  foyez  rempli  du  iaint  Efprit. 
Auffitôt  tombèrent  des  yeux  de  Saulcomme  des 
écailles  , & il  regarda  Ananias,  qui  lui  dit:  Le 
Dieu  de  nos  peres  vous  a deftiné  pour  voir  le  J ufte, 
c’eftàdiie  J C.Scaprendre  là  volonté  de  fa  bou- 
che : car  vous  rendrés  témoignage  pour,  lui  k 
tous  les  hommes,  de  ce^ue  vous  avez  veu  & ouï, 
& maintenant  que  tardes-vous?levez-vous,re- 
cevés  le  baptême,  & lavés  vos  péchés  par  l’invo- 
cation de  fon  nom. 

Saul  fut  baptifé,  8c  prit  enfuite  de  la  nourritu- 
re. Il  demeura  quelques  jours  avec  lesdifciples 
qui  étoient  à Damasj  8c  commença  auflitôt  à prê- 
cher dans  les  fynagogues  , que  Jésus  étoit  le 
fils  de  Dieu  , 8c  le  Chrift , 8c  à confondre  les  J uifs. 

CM.i.  17.  Tous  admiroient  fon  changement.  Après  avoir 
pafle  quelque  temps  à Damas,  il  alla  dans  l’Ara- 
bie voifine,  d’où  il  revint  à Damas  8c  y demeu- 
ra long-temps.  Saul  ne  fut  pas  le  leul  que  les 
Juifs  chargèrent  de  perfccuter  lesChrétiens.  Ils 
choifirent  deshommes , qu’ils  envoyèrent  de  Je- 
ru  falcm  par  toute  la  terre  : pour  dire  que  cette 
feéle  étoit  fans  Dieu , 8c  répandre  contre  les  fi- 


Ju/Ti». 
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les  payens.  On  peut  croire  qu’ils  prirent  occafiott 
de  la  çoûtume  qu’ils  avoient  d'écrire  en  tous 
lieux  , pour  avertir  les  autres  Juifs  des  crimi- 
nelsqu’ilsavoicntcondamnçs  8c  exécutés  à mort. 

C etoit  aufli  la  coutume  chés  les  Romains , que 
les  gouverneurs  des  provinces  fiflènt  leur  rapport 
à l’empereur  des  executions  remarquables.  Ainfi 
Pilate  écrivit  à Tibere  tout  ce  qui  s’étoit  païfé  à 
lpo'og.c.î.  l’égard  de  J . C.  8c  luy  envoya  les  adtes  de  fon  pro- 
i.Euf.  c£s>  I/empercur  perfuadé  de  fa  divinité  propofà 
au  lenat  de  le  recevoir  au  nombre  des  dieux:  : 

mais 
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tnaisle  fénat  le  refufa , 8c  Dieu  ne  permit  pas  que 
ion  fils  fût  confondu  avec  les  faux  dieux , que  les 
hcxmmes  fe  faifoient  eux-mêmes.  Tiberedemeu-  Chryf.hm 
ra  dans  fon  opinion  , 8c  menaça  de  mort  ceux27’”*2,  or* 
quiaccuferoientlesfeâateursdeJ.C.Pilateayant  .J 

fait  mourir  enfuite  quelques  Samaritains , qui  s’é-  jofxw 1 1 n 
toient  aflèmblés  en  armes  : leurs  fénateurs  ail e%mtiq.  t.  y. 
rent  trouver  V itellius  gouverneur  de  Syrie , 8c  ac- 
cuferent  Pilate,  parce,  difoient-ils,  qu’ils  n’a- 
voient  pris  Tes  armes  que  pour  fe  garentir  de  les 
injuftices.  Vitellius envoya  Marcel,  un  de  fes  a- 
mis,  pour  prendre  foin  de  la  Judée:  8c  donna  or- 
dre à Pilate  d’aller  à Rome  pour  inftruire  l’empe- 
reur  fur  les  accufations  des  Juifs.  Pilate  obéit,  ne 
pouvant  réfifter  à Vitellius,  8c  quitta  la  Judée: 
après  y avoir  demeuré  dix  ans.  Mais  avant  qu’il 
•arrivât  à- Rome , l’empereurTibere  mourut , l’an 
trente-fept  de  j.  C 790  de  la  fondation  de  Ro- 
me , apres  avoir  régné  vingt-deux  ans  8c  demy , 
êc  en  avoir  vécu  foixante-dix-fept.  Caïus  fils  de 
Germanicus  fon  neveu  lui  fucceda  à l’âge  de 
vingt-quatre  ans.  Onl’avoit  furnommé  Caligula 
du  nom  d’une  chauffure  militaire. 

Une  des  premières  actions  de  fon  régné,  fut  XJIT. 
de  délivrer  Agrippa  fils  d’Ariftobule,  8c  petit  fils 
du  vieil  Herode,  que  Tibere  tenoit  dans  les  fers.  7^  58 
Agrippa  avoit  gagné  depuis  long- temps  les  bon-y0/xviiT., 
nés  grâces  de  Caïus.  Un  jour  comme  ils  étoient  c.  I. 

enfemble  en  chariot,  Agrippa  fe  mit  à faire  des 
fbuhaits  que  Tibere  s’en  allât  promptement , 8c 
laiflatl’empireàCaïus.  Le  cocher  qui  étoit  un 
-afranchi  d’Agrippa  nommé  Euthichus  l’entendit, 

8c  depuis  s’étant  brotiillé  avec  fon  maître,  le  dé- 
nonça à Tibere  : qui  fit  arrêter  Agrippa  8c  le  mit 
aux  fers.il  fut  fix  mois  en  prifon.Sitôtque  Tibere 
fut  mort , Marfyas  autre  afranchi  d’Agrippa  ac- 
courut à lui,  au  lieu  où  on  le  gardoit,  8c  lui  dit 
enhebreu:  Le  lion  eft  mort.  Peu  de  jours  après. 

: Caïus  , 
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Caïus  déjà-empereur  étant  venu  à Rome , envoya 
quérir  Agrippa,  le  fit  rafer,  lui  fit  changer  lès 
habits,  lui  mitlediadêmc  fur  la  tête,  8c  le  dé- 
clara roi  du  pais , que  fon  oncle  Philippe  avoit 
gouverné  fous  le  non)  de  tetrarque  : lui  donnant 
encore  la  tctrarchie  de  Lyfanias.  Enfuite  il  lui 
Jit  prefcnt  d’une  chaine  d’or  , du  poids  de  la 
chaine  de  fer  qu’il  avoit  portée. 

Le  vieil  Herode  ayeul  d’Agrippa  avoit  été  roi 
de  toute  laPaleftinc,  fous  la  prote&ionde  )ules 
Celàr  Scd’Augufte.  Il  laiflà  trois  fils,  Archelaüs, 
Philippe  & Antipas:  & deux  petits  fils  de  fon  fils 
Ariftobule,  qu’il  avoit  fait  mourir:  Agrippa  dont 
nous  parlons,  8c  Herode  depuis  roi  de  Calcide. 
J«C- xvn.  Le  vieil  Herode  par  fon  teftamcnt  fit  fonprin- 
+ntiq.c.  io.cipal  heritier  Archelaüs  quiétoit  l’aîné:  luilaik 
fant  le  titre  de  roi,  aveclajudée,l’ldumée,8cla 
Samarie.  Il  ne  donna  aux  deux  autres  que  le  nom 
de  tetrarque  déjà  ufité  en  orient  pour  marquer 
les  moindres  princes.  Le  partage  de  Philippe 
comprenoit  laTrachonite,  la  Batanéc&l’Aura- 
nite , provinces  fituées  vers  le  Mont  Liban  , & les 
fourcesdu  Jourdain.  Antipas  auflï  nommé  Héro- 
lbti.  e.  i).  de  avoit  la  Galilée  8c  la^Perée,  c’eftàdirelepaïs 
* d’au  delà  du  même  fleuve.  L’empereur  Augufte 

tbid.s.6.  confirmaleteftament.  Seulement  ilofta à Arche- 
laüs le  titre  de  roi,  8c  ne  lui  donna  queceluid’é- 
thnarque.  Au  bout  de  neuf  ans  il  le  relégua  à 
Vienne  fur  le  Rône  où  il  périt.  Auguflerédutflt 
fes  états  en  province  Romaine , 8c  y envoya  pour 
gouverneur  Quirinus  , après  lequel  il  y en  eut 
Jtfxvi  1 1.  quatre  autres  jufques  à Pilate.  Philippe  régna  pai- 
c’ fiblement  trente- fept  ans , 8c  ce  fut  fa  retrarchie 
que  l’empereur  Caligula  donna  à Agrippa  , y 
joignant  celle  de  Lyianias  qui  n’étoit  point  de 
Ja  famille  d’Herode,  8c  dont  la  capitale  étoit  Abi- 
la  ville  de  Syrie  au  delà  de  Damas.  Herode  Aiv- 
tipas  vivoit  encore  alors  dans  fa  tetrarchie.  Il 

avoiç 
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$1  voit  époufé  la  fille  d’Aretas  roi  de  l’ArabiePetrée. 
mais  il  la  répudia  pour  prendre  Herodiade  fa 
tiiéce  fœur  d' Agrippa  , dont  il  étoit amoureux.  c'l' 
Aretas  irrité  de  cet  affront , entra  en  guerre  avec 
Herode  Antipas,  8c  par  confequent  avec  les  Ro- 
mains Toute  l’armée  d’Herode  fut  défaite  en 
une  bataille  : ce  que  les  Juifs  attribuèrent  à la 
vengeance  divine  de  la  mort  de  S.  Jean  Baptifte, 

Îiue  ce  même  Herode  avoit  fait  décoler  en  pri- 
on , à la  pourfuite  d’Herodiade. 

Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  Saul  étoit conver- 
ti,  quand  les  Juifs  de  Damas  ne  pouvant  plus  le  Voyages 
fouffir,  tinrent  confeil  8c  refolurent  de  le  tuer,  de  faine 
De  peur  qu’il  ne  leur  échapât,  ils  obtinrent  du 
gouverneur,  qui  tenoit  la  ville  pour  le  roi  Are-  CnintPicrte 
tas , d’en  faire  garder  les  portes.  11  fut  aifé  de  fai-  Gai.  i. 
repaffer  Saul  pour  un  efpion,  d’autant  plus  qu’ffi  8.  AU. 
avoit  été  en  Arabie  quelque  temps  auparavant. 

Mais  il  fut  averti  du  mauvais  deffein  des  Juifs: 

8c  les  freres  le  dépendirent  par  une  fenêtre  défi.  • 
lus  la  muraille  de  la  ville  dans  une  corbeille. l* 


Ainfi  il  fie  fauva  8c  vint  à Jcrufalem.  Il  y vint  pour  3 3* 
voir  faint  Pierre.  Non  par  curiofité,  pour  connoî-^  { jg 
tre  fon  vifage  : ni  par  neceflité , pour  s’inftruire  8c  hùt.  h 
pour  affeurer  fa  doétrine  : car  il  l’avoit  receuë  epifl.  ad 
immédiatement  de  J E s u s-C  H B 1 s T : mais  il  GaUt. 
voulut  rendre  honneur  au  chef  del’eglife,  8c 
Connaître. 

Quand  il  fut  arrivé  à Jcrufalem , tous  les  difci-  AC\ î.ix.iS. 
pies  le  craignoient,  necroyant  pas  encore  qu’il  fut 
des  leurs  : Mais  Barnabé  le  mena  aux  apôtres  8c 
leur  conta  fa  converfion.  Ainfi  Saul  demeura 
quinze  jours  chés  Pierre:  8c  ne  vit  aucun  autre 
des  apôtres  , finon  Jacques  frere  du  Seigneur. 

Un  jour  comme  il  prioit  dans  le  temple , il  fut  AU.txi  ti 
iavi  en  extafe  , 8c  vit  Jésus  qui  lui  dit  : Sors  17. 
promptement  de  Jerufalem,  car  ils  ne  recevront 
pas  le  témoignage  que  tu  Tends  de  moy.  Saul 

répon- 
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répondit:  Seigneur,  ils  fçaventqueje  mettais  eni 
prifon,  8cqueje  faiiois  foiietterpar  lesfynago*- 
gues  ceux  qui  croyoient  en  vous  : 8c  que  lor£. 
que  l’on  répandoit  le  fang  de  votre  martyr  Ef- 
tienne  j’y  affiftois,  j’y  confentois  8c  gardois  les 
manteaux  de  ceux  qui  le  faifoient  mourir.  Jssus 
lui  dit  c Va  je  t’envoyerai  aux  nations  éloignées. 
En  effet  les  Helleniftes  avec  lefquels  il  difputoit 
cherchoient  à le  faire  mourir.  Ce  que  les  freres 
ayant  apris  ils  le  conduifirent  à Cefarée,  d’où  ils 
Cal  i zi  l’env°yerentàTarfe.  Il  pafla  quelque  temps  en 
’Syrie  &enCilicie.  Les  eglifes  de  Judée  ne  con- 
noiffoient  point  fon  vifage:.  feulement  elles  fà« 
voient  fa  converfion , 8c  en  glorifioient  Dieu. 
jfft.ix.ii.  étoit  en  paix  dans  toute  la  Judée,  la 

’ Galilée , 8c  la  Samarie,  8c  s’édifioit  de  plus  en  plus, 
marchant  dans  la  crainte  de  Dieu,  8c  remplie  de 
laconfolationdu  faintEfprit.  Alors  faint  Pierre 
entreprit  de  vifîter  par  tout  les  fideles.  Il  vint  à 
• Lydde  où  il  guérit  un  paralytique  nommé  Enée: 

. 8c  ce  miracle  convertit  les  habitans  de  Lydde  8c 

de  Sarone.  De  Lydde  il  alla  à Jôppé  à la  priere 
des  difciples:  8c  quand  il  y fut  arrivé  ils  le  me- 
nèrent dans  une  chambre  où  étoit  le  corps  d’une 
fidelle  nommée  Tabithe  qui  venoitde  mourir, 
8c  qui  étoit  fort  regretée  pour  fes  aumônes. 
Saint  Pierre  la  refufeita  : Scplufieursde  Joppéfe 
convertirent.  Il  y demeura  long-temps,  de^ 
meurant  chés  un  nommé  Simon  corroyeur. 

XV.  La  fécondé  année  du  régné  de  Caligula,  trente- 

juifs  mal-  huitième  de  J.  C.  le  nouveau  roi  des  Juifs  Agrip- 
Alexan-  Pa  lui  demanda  permifïion  d’aller  faire  un  voyage 
drje>  en  fon  royaume.  L’empereur  le  lui  permit:  mais 
Jofixvm-  aulieu  du  chemin  ordinaire  par  la  Syrie,  illqy 
antuj.c,  8.Confeilla  d’aller  par  l’Egypte.  Agrippa  vint  donc 
Pfci/.  m à Alexandrie:  ou  le  peuple  qui  haûToit  les  Juifs 
068.D.  indigné  de  ce  qu’ils  avoient  un  roi,  le  voulut 
9 ' * tourner  en  ridicule,  étant  autorifé fccretement 
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ar  Flaccus  prefet  d’Egypte  : à qui  la  prefence 
e ce  roi  donnoit  de  la  jaloulie  : 8c  qui  d’ailleurs 
aïfïbit  les  juifs. 

Il  y avoit  un  fou  nommé  Carrabas  qui  fepro* 
îenoit  tout  nud  par  les  rues  d’Alexandrie,  8c 
toit  le  joiiet  des  enfâns.  Ils  le  mèneront  au  gym« 
afc.c’étoitlelieu  des  exercices  publics.  8c  l’ayant 
cvé  lui  mirent  fur  la  téte.un  diadème  de  papier 
'Egypte,  fur  les  épaules  une  natte  pour  man- 
■au,  8c  à la  main  pour  fceptre  un  morceau  de 
»icau  qu’ils  trouvèrent  à terre.  De  jeunes  gens 
:ntouroient  avec  des  perches  fur  leurs  épaules 
>ur  reprefenter  fes  gardes.  Les  uns  venoient  lui 
ire  la  reverence , les  autres  lui  demandoient  juk 
:e,  d’autres  le  confultoient  fur  les  affaires  de 
tat  : 8c  ceux 'qui  étoient  amaffés  à l’entour 
ioient,  Mari,  ceft  à dire  Soigneur  en  fyria- 
ic. 

Le  peuple  d’Alexandrie  s’échauffant  de  plus  en 
as  , s’affembla  le  lendemain  dès  le  matin  au 
éatre,  8c  cria  qu’il  falloit  confacrer  des  ffa- 
:s,  c’eft  à dire  mettre  des  idoles  dans  les  fyna- 
gues  des  Juifs,  fe  fervant  du  nomdel’cmpe- 
irpourëouvrircetteentreprifcféditieufc.Flac- 
î le  permit,  Ainlïon  leur  ôta  leurs  fynagogucs:  EnfeB.  Chr. 
e partie  furent  afcatuës  ou  brûlées:  dans  1 es4"- 39* 
res  on  mit  des  ftatuës  de  l’empereur  Caligu- 
qui  avoit  la  folie  de  fe  faire  adorer  comme  PM.de  kg, 
dieu.  Flaccus  publia  enfuite  une  ordonnance  ^I0*  *«C» 
laquelle  il  les  déclara  étrangers,  quoiqu’ils 
ent  citoyens 8c  avec  les  mêmes  privilèges  qu’à  Ia 
tioche;  8c  quoiqu’ils  fuffent  en  fi  grand  nom-  97î- A* 

, que  dans  Alexandrie  8clercftedel’Egvptc,^.f.57lt; 
itoient  bien  un  million.  Enfin  il  permit  a toute, 
nonde  de  traiter  les  Juifs  comme  des  captifs 
en  guerre.  f 

dexandrie  étoit  divifée  en  cinq  quartiers,  qui  m 

:oient  le  nom.  des  premières  lettres  de  l’al- 
’tm.  I.  B pha-. 
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phabeth.  Il  y en  a voit  deux  particulièrement 
attribués  aux  Juifs.  On  les  reduifit  à une  petite 
partie  d’un  feul  quartier.  En  forte  que  plufieurs 
n’y  pouvant  trouver  place,  étoient  réduits  àer- 
rer  fur  le  bord  de  la  mer  , dans  les  tombeaux 
8c  le3  fumiers,  étant  dépouillés  de  tout. Cepen- 
dant les  gentils  pilloient  leurs  maifons,  enfon- 
çoient  leurs  boutiques,  enlevoient  lesmarchan- 
difes  8c  les  partageoient  en  plein  marché:  Scies 
Juifs  ne  pouvoient  plus  exercer  leur  commerce 
ni  leurs  métiers. Les  gentils paflèrentplusavant» 
Ils  tuerent  8c  brûlèrent  grand  nombre  de  Juifs, 

8c  traînèrent  leurs  corps  par  la  ville.  Flaccus  fie 
fouëter  cruellement  plufieurs  de  leurs  fenateurs: 

8c  fous  prétexte  de  delàrmer  la  nation , il  fit 
fouiller  les  maifons,  & en  tira plufieurs  femmes 

Su’il  faifoit  tourmenter,  quand  elles  refufoient 
e manger  de  la  chair  de  porc.  C’eft  ainfi  que 
la  vengeance  divine  commençoit  à éclater  con- 
tre les  Juifs. 

. Ces  cruautés  fervoient  de  divertifièmentpu-o 
j * * blic,  pour  la  fête  de  l’empereur:  8clesAlexan- 
xoi6.  A.  drins  prétendoient  lui  faire  leurcour,  en  traitant 
ainfi  les  Juifs,  qui  ne  vouloient  paslêreconnoî- 
tre  pour  un  dieu  : quoi  qu’ils  lui  euflent  rendu 
. tous  les  honneurs , que  leur  loi  permettoit  de  ren- 

dre à un  homme.  On  lui  envoyoit  des  relations 
de  ce  qui  s’étoit  paiTe  chaque  jour , à l’occafion 
des  fynagogues  : 8c  l’empereur  ne  lut  jamais 
avec  tant  de  plaifir,  ni  poème,  ni  hifioire.  Ce 
qui  n’empecha  pas  que  la  même  année  il  ne  fit 
arrêter  Flaccus,  contre  lequel  il  étoit  irrité  dë- 
•Thl/c  in  puislong-tcmps.Ill’envoyaenexil,8clefitmou- 
FUc.p!  rir  Peu  de  temps  après. 
ÿîi.  Agrippa  arrivant  en  Pale  (line  furprit  tôut  le 
^ XVI.  monde,  par  le  changement  de  fortune,  lien  étôît 
Fl"  d’He*  parti  miferable  8c  accablé  de  dettes,  8c revenoit 
£ avec  le  nom  de  roi  8c  le  diadème.  Sa  feeur  Iiero- 
de  Pilate.  ^ drade 
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diade  en  fut  la  plus  touchée, 8c  en  conceutune  7 arA»ùa. 
jaloufie  extrême.  Elle  reprochoit  à fon  mari  An-  xwui.e, 
tipas  , que  s’il  eût  eu  du  courage , 8c  s’il  eût  vou-  p.  tell.  ix. 
lu-aller  trouver  l’empereur  , il  auroit  bien  plusc-  8* 
facilement  obtenu  le  titre  de  roi, étant  déjà  te- 
trarque,  que  fon  neveu,  qui  n'étoit  que  fimplc 
particulier.  Herode  après  avoir  réiifté  quelque 
temps , céda  enfin  aux . importunités  de  la  fem-  „ ' 
me,  fie  entreprit  le  voyage;,  mais  Agrippa  en- 
voya après  lui  Fortunat  Ion  afranchi , qui  arriva 
en  Italie  , auflitôt  qu’Herode.  L’empereur  étoit 
à Baie.  Herode  Antipas  le  falua  le  premier.  In- 
continent après  il  receut  les  lettres  d’ Agrippa, 
qui  accu  l'oit  Antipas  d’avoir  confpiré  contre  l’em- 
pereur Tibcre  arec  Scj.m,  8c  d’être  alors  d’intel- 
ligence avec  Artaban  roi  des  Par  thés.  La  preuve 
étoit,  que  dans  fes  magafins  il  avoit  des  armes 
pour  70.  mille  hommes.  L’empereur  en  fut  é- 
meu , 8c  lui  demanda  s’il  étoit  vrai , qu’il  eût  cette 
provifion  d’armes.  Antipas  ne  le  put  nier;  8c  l’em- 
pereur le  tenant  pour  convaincu  de  rébellion , 
donna  là  tetrarchre  a Agrippa  , dont  il  accrut 
le  royaume.  Il  iui  donna  auiïi  les  biens  d’ Anti- 
pas 8c  d’Herodiade , 8c  relégua  Antipas  pour  tou- 
jours à Lion  en  Gaule,  oùfafcmmeHerodiade 
le  fuivit.  Delà  ils  s’enfuirent  en  Efpagne , 8c  y 
périrent.  Telle  fut  la  fin  d’Herode  Antipas,  qui 
avoit  fait  mourir  faint  Jean  Baptifte,  8c  traité  J.  C. 
avec  mépris.  Il  régna  quarante-deux  ans  entiers 
depuis  la  mort  du  vieil  Herode  fon  pere , jufques 
. à cette  troiliemc  année  de  Caligula , 3 9.  de  J . C. 

Pilate  qui  avoit  été  condamné  dès  le  commen» 
cernent  du  règne  de  Caligula  , 8c  envoyé  en  exil  £uç  ir> 
à Vienne  fur  Te  Rône  , y mourut  cette  même  an-  hft.c.  7- 
née  $9.  de  J.  C.  s’étant  tué  de  defefpoir.  XVllI. 

Cependant  faint  Pierre  étoit  toujours  à Jop-  C°j^cc1ç„l 
pé,  logé  chés  Simon  le  courroycur.  Un  jour 
monta  au  haut  de  la  maifon , pour  prier  à l’heure  corneille 
B x de^fii.x.g. 


Digitized  by  Google 


iS  Hi/loire  ’Ecclefiajl'upie. 

de  Texte , c’eft  à dire  à midi  , tandis  qu’on  lui 
préparoit  à manger.  Il  fut  ravi  en  extaië , 8c  eut 
une  vifion,  où  il  lui  fut  commandé  démanger 
indifféremment  de  toutes  fortes  de  viandes , fans 
diftingucr  les  animaux  immondes  marqués  par 
la  loi.  Comme  il  longeoit  à ce  que  figninoit cet- 
te vifion,  l’efprit  de  Dieu  luy  dit:  Voilà  troishom- 
inesqui  recherchent,  va  avec  eux  fans  hefitcr. 
En  effet  dans  le  moment  arrivèrent  trois  hom- 
mes envoyés  par  un  Romain  nommé  Corneille, 
centurion  d’une  cohorte, qui  demeuroitàCefa- 
rée.  Il  craignoit  Dieu.failoit  de  grandes  aumô- 
nes, 8c  étoit  toujours  en  priere.  Un  ange  lui  ap- 
parut,' 8c  lui  ordonna  d’envoyer  quérir  Simon 
Pierre  à Joppé. 

Saint  Pierre  fe  mit  en  chemin  avec  fix  des  frè- 
res, 8c  fuivit  les  gens  de  Corneille,  qui  de  fon 
côté  l’attendoit,  avec  fes  parens  8c  fesamisaf- 
femblés.  Saint  Pierre  leur  dit:  Vous  favés l’hor- 
reur qu’ont  les  Juifs  d’entrer  chés  un  étranger: 
mais  Dieu  m’a  fait  connoître  qu’il  ne  faut  tenir 
perfonne  pour  immonde.  Je  demande  donc  pour- 
quoi vous  m’avés  fait  venir.  Corneille  lui  racon- 
ta fa  vifion,  8c  faint  Pierre  commença  à les  in- 
ftruire  du  myfterc  de  J.  C. rendant  témoignage 
de  fa  refurreétion.  Il  parloit  encore  , quand  le 
faint  Efprit  tomba  fur  tous  ceux  qui  l’écoutoientj 
err  forte  qu’ils  parloicnt  diverfes  langues  8c  glo- 
rifioient  Dieu.  Les  fidelles  circoncis  quiétoient 
venus  avec  faint  Pierre , furent  furpris  de  voir  la 
grâce  du  faint  Efprit  répandue  fur  les  gentils:  8c 
• faint  Pierre  dit: Peut-on  refuferl’eauàcesgens,- 
qui  ont  receu  le  faint  Efprit  comme  nous  ? 8c  il 
les  fit  baptifer.  Tel  fut  le  commencement  de  ta 
convcrlîon  des  gentils:  8c  on  dit  que  Corneilie 
fut  depuis  evèque  de  Cefarée,  qui  étoit  alors  la 
itiYï 8 P'us  8ranc^e  v^‘e  Judée,  & dont  la  plufpart 
C.  «Ie*  habitans  etoient  Grecs. 
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Saint  Pierre  étant  retourné  à Jerufalem  , les  n; 
déliés  circoncis  eurent  avec  lui  quelque  contefta- 
tion  fur  ce  fujet:  lui  demandant  pourquoi  il  étoit  ' 
entré  chés  des  incirconcis,  8c  avoir  mangéavec 
eux.  On  dit  que  Ccrinthe  l’herefiarque  étoit  1 CEpiph.bi-  ' 
principal  auteur  de  cette  difpute.  S.  Pierre  leur ref.i. 8. 
raconta  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , 8c comme  le  S. 

Et  prit  étoit  tombe  fur  Corneille  & la  compagnie, 
tandis  qu’il  leur  parloit.  Alors,dit  il,  je  me  fuis 
reflouvenu  de  cette  parole  du  Seigneur:  Jean  a 
baptilé  d’eau.mais  vous  ferés  baptilesdu  faint  Ef- 
- prit.  Si  donc  Dieu  leur  a fait  la  même  grâce  qu’à 
nous}  qui  étois-je  pour  l’empêcher?  les  fidelles 
ayant  oüi  ces  paroles , fe  teurent  & g orifierent 
Dieu , dilàntavec  étonnement:  Quoi  donc , Dieu 
a aufli  accordé  aux  gentils  la  penitence  pour  la^.sl,iy 
vie  éternelle!  Ceux  qui  avoientétédifperfésàla 
mort  de  faint  Etienne, allèrent  jufques  à Antio- 
che. Il  y avoit  entr’eux  des  Cypriens  & des  Cy- 
renéens,  qui  parlèrent  aux  Helleniftes,  & leur 
annoncèrent  J.  C.  & il  s’en  convertit  un  grand 
nombre. 

A Jamnia  ville  maritime  de  Paleftine  près  de  xvni.' 
loppé,  il  y avoit  des  étrangers  mêlés  avec  les  Caligulà 
Juifs:  qui  ayant  apris  que  l’empereur  Caligulavcutetie 
avoit  la  folle  paillon  de  fe  faire  adorer  comme  un^?1^  de* 
Dieu,  dreflerent  en  fon  honneur  un  autel  de  ter- * 
re,  pour  faire  dépitaux  Juifs.  Les  Juifs  renverfe  pt  l0xî. 
rent  auflitôt  cet  autel,  comme  une  profanation 
delà  terre  fainte,  & leurs  ennemis  s’en  plaignirent 
à Capiton  receveur  des  impôts  : qui  en  écrivit 
à l’empereur , éxagerant  la  chofe  : tant  pour  pré- 
venir les  accufations  qu’il  craignoit,  à caufe  de 
fes  concuflions  ,que  pour  en  prendre  occafion  de 
piller  les  Juifs  de  nouveau.  L’empereur  ayant  reçu 
cet  avis  le  communiqua  à fes  domeftiques  lesp.  xoif.B* 
plus  familiers , entr’autres  à Helicon  8c  à Apelles. 

Celui-ci  natif  d’Afcalon  en  Paleftine  avoit  été  . 
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aéteur  de  tragédies , après  avoir  fait  en  fa  jeuneffê 
un  métier  encore  plus  infâme.  Helicon  eioitun 
Egyptien  d’Alexandrie  : qui  étant  efclave  avoit 
été  donné  à Tibere;  il  avoit  del’efprit  & de  la  litté- 
rature, étoit  boufon  2c  dateur:  &commepremier 
valet  de  chambre  de  Caligula  , il  avoit  plus  de 
commodité  de  lui  parler  à toutes  heures}  2c  s’a- 
pliquoit  à lui  infpirer  la  haine  des  Juifs  , par  des 
railleries,  qui  fembloient  n’avoir  pour  but,  que 
de  divertir  ce  jeune  prince.  Caligula  pouffé  par 
ces  confidens , écrivit  qu’au  lieu  de  l’autel  de  terre 
abbatu  à )amnia,on  mit  un  coloiledoiéà  Jeru* 
falem  dans  le  temple:  2c  que  le  gouverneur  de 
Syrie  fît  venir  en  Judée,  la  moitié  de  l’armée  qui 
gardoit  les  pafiàges  de  l’Eufrate,  contre  les  irru- 
ptions des  rois  d’Orient;  pour  efeorter  laftatuë 
&.  pr.  ter  main  forte  i fa  confecration. 

■ Ce  gouverneur  étoit  Pétrone  chevalier  Ro- 
main , nomme  de  réputation  pour  la  guerre,  que 
Caligula  venoit  d’envoyer  en  Syrie  à la  place  de 
Vitellius.  Ayant  reçu  cet  ordre,  il  fè.  mit  en  de- 
voir de  l’exécuter.  Il  affembla  le  plus  qu’il  put  de 
troupes  auxiliaires , avec  deux  légions  Romaines, 
& vint  prendre  fon  quartier  d’hiver  à Ptolemaïde, 
ville  maritime  entre  Tyr  & Cefàrée.  Là  plufieurs 
milliers  de  Juifs  vinrent  le  trouver , 8c  le  fuplié- 
rent  de  ne  les  forcer  à rien  de  contraire  à leurs 
loix  } ou  s’il  avoit  abfolument  réfolu  d’ériger  la 
flatuë , de  les  faire  mourir  auparavant.  Petrone 
en  colère  leur  dit  : Si  j’étois  l’empereur , & fi 
j’agiffoisde  mon  mouvement,  vousauriés  raifon 
de  me  parler  ainfi , mais  j’ai  un  ordre  de  Cefar , à 
qui  on  ne  défobéit  pas  impunément.  Les  Juifs 
répondirent  : Comme  vous  êtes  réfolu  de  ne 
point  manquer  aux  ordres  de  l’Empereur;  nous 
l'ommes  aulfiréfolus  de  ne  point  violer  nôtre  loi. 
Nous  nous  confions  en  la  puiflànce  de  nôtre 
Dieu,  8c  nous  ne  ferons  pas  fi  malheureux , que 
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^ crainte  dç  la  mort  nous  fafic  tomber  dans  fa 
lifgrace-  Vous  voyésbicn  vous  mêmequ’ildoit 
btre  préféré  %C*ïus. 

Petrone  ayant  compris  parcesdifcours,  qu’il 
feroit  difteile  de  leur  faire  changer  de  fentimcnSu 
£t  d’eriger  la  ftatuë  fans  répandre  bien  du  fangi 
prit  fes  amis  8tfesdomeftiques , & alla  dePtoIc- 
maïde  à Tibcriade  fur  le  lac  de  Galilée,  pour  ob- 
server les  Juifs  de  plus  prés.  Cependant  il  faifoit 
travailler  à la  ftatuë  à Sidon , où  il  avoit  fait  ve- 
nir les  ouvriers  les  plus  excellents.  Grand  nom- 
bre de  Juifs  vinrent  encore  le  trouver  à Tibéria- 
de, 6c  le  fuplierent  denelespas  réduire  au  defef- 
poir,  en  profanant  leur  ville  par  une  ftatuë.  Pe- 
trone leur  dit:  Ferés-vous  donc  la  guerre  à Ce- 
far  ,fansconfidererfapuiflànce,  ni  vôtre  foiblef. 
fè  ? Les  Juifs  répondirent:  Non,  notis  rie  lui  fe- 
rons point  la  guerre,  mais  nous  mourrons  plu- 
tôt que  de  vipler  nos  loi*:  ëcfe  couchant  furie 
vifage  ils  découyroient  leur  col  comme  prêts  ^ 
fe  faire  égorger.  Cela  dura  quarante  jours  pen- 
dant le  temps  des  fémaiiles,  8t  ils  negligeoiep-Ç 
leurs  travaux.  Alors  Ariftobule  freredu  roi  Agrip^ 
pa,  Çcpluheurs  autres  des  premiers  delà  nation, 
exhortèrent  Petrone  à ne  pas'ppuffer  ce  peuple  I 
l'extrémité. 

Il  fuivitleurconfeil:  retirafestroupesdePto-.7#£  **• 
lemaïde,  & retourna  à Antioche,  d’ou  il  écrivit^*  *•  *7» 
à l’empereur}  que  s’il  ne  vouloit  perdre  le  païs 
8ç  les  nabitans,  il  ne  faloit  pas  preffer  l’éxecu-  Ph!L-  ltt’h 
tion  defej  ordres:  qu’il  faloit  du  temps  aux  ou« ,01®* 
vriers  pour  achever  la  ftatuë } parce  que  l’on 
vouloit  faire  un  ouvrage  immortel , qui  ne  cédât 
ea  rien  aux  plus  fameux  originaux:  que  fi  on 
mettoitles  Juifs  au  defefpoir , il  étoit  à craindre 
qu’ils  n 'abandonnaient  la  culture  des  terres , 8c 
ne  brulaffcnt  eux- mêmes  leurs  arbres  8c  leurs 
moiffpns.  Or  il  y ayoit  une  raifon  particulière  de 
B 4 coa- 
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conferver  les  fruits  de  cette  année:  parce  que 
l'empereur  devoît  venir  à Alexandrie  par  la  Syrie. 
W.y.1018.  Caligula  ne  goûta  point  cette  lettre,  & fe  mit 
en  grande  colere  contre  Petronej  mais  il  diffi- 
mnla  , parce  qu’il  craignoit  les  gouverneurs  des 
grandes  provinces,  principalement  ceux  qui  com- 
mandoient  desarmées  j comme  il  y en  avoit  en 
Syrie,  vcrsl’Eufrate.  Il  écrivit  donc  à Petrone, 
loiianr  fa  prudence,  & toutefois  lui  ordonnant 
que  Ton  plus  grand  foin  fût  de  faire  promptement 
pofer  la  fiat uë. 

XIX.  Cependant  les  Juifs  d’Alexandrie  avoienten- 
Dfputa-  voyédes  députés  à Rome,  pour  fe  plaindre  des 
l'uifc  d\A-  m,auvais  traitement  qu’ils  avoient  foufferts.  Les 
Jexandrie"  députés  éloienteinq,  8c  avoient  pour  chef  Phi- 
J«f.  xvniTon , favant  même  dans  les  livres  des  grecs,  8c 
jant'q.c.  dans  leur  philofophic.  Les  Grecs  d’Alexandrie 
envoyèrent  auffi  des  députés,  dont  le  chef  étoit 
Apion  grammairien  grand  ennemi  des  Juifs.  Il 
leschargeoit  deplufieurs  calomnies;  8c les  accu- 
foit  de  ne  pas  donner  à l’empereur  les  même* 
honneurs,  que  lui  donnoient  tous  les  autres  peu- 
ples de  l’empire;  c'eft-à-dire  de  ne  lui  pas  eriger 
des  temples,  des  autels,  8c  des  ftatuës , 8c  de  ne 
pas  jurer  parfonnom.  Ce  même  Apion  écrivît 
- contre  les  Juifs  un  livre  plein  de  menfonges  8c 
d’impoflures:  entr’autresque  dansleurfanétuai- 
re  il  y avoit  eu  une  tête  d’âne:  8c  que  comme 
elle  étoit  d’or  8c de  grand  prix,  Antiochus Epi- 
Gill.  Ith.  phane  l’avoit  emportée,  lors  qu’il  pilla  le  temple, 
^Un’ pr* f ^et  ^P‘on  étoit  un  homme  vain  , grand  parleur 
hijl.  nat. P^ein  d’oflentation  : l’EmpercurTiberel’apel- 
TU/o  iiratAok  le  tambour  du  monde. 
f.ioiS.  Les  députés  des  Tuifs  étant  arrirésà  Rome,  ils 
fe  préfenterent  à l’Empereur  pour  la  première 
fois  dans  le  champ  de  Mars,  comme  il  fortoit  du 
jardin  de  fà  mere.  Il  leur  rendit  leur  falut,  leur 
montra  un  vifage  gai,  fit  ligne  de  la  main  qu’il 


Livre  Premier.  JJ 

eur  {eroit  favorable  : 8c  il  leur  fit  dire  par  Ho- 
milus  qui  étoit  chargé  du  foin  des  imbafTadeurs , 
qu’il  entendroit  leur  affaire  à loifir.  Touslcsaffif- 
tanslcsfelicitoient  de  ce  bon  accueil:  mais  Phi- 
Ion  qui  avoit  plus  d’âge  8c  d’expcrience  que  les 
autres  , fe  défioit  de  ces  belles  aparences. 

Ils  allèrent  àPouzde  à la  fuite  de  l’empereur, Le& 
qui  vifitoit  les  belles  maifons  de  cette  côte.  Côtn-101^* 
me  ils  attendoient  leur  audience , un  J uif  s’appro- 
cha d’eux  hors  d’haleine , les  yeux  égarés  8c  baii 
gnés  de  larmes.  Il  les  tira  à part,  8c  leur  dit: 
Savés-vous  les  nouvelles  ? Et  comme  il  voulue 
continuer  , les  pleurs  lui  coupèrent  la  parole  juf- 
ques  à troisfoisv  Les  députés  épouvantés  le  pref- 
ierent  de  s’expliquer.  Nousn’avons  plusde  tem- 
ple , leur  dit  il,  Caïus  faitdreflêr  une  ftatuë  co» 
loflàlle  dans  le  fanétuaire  fous  le  nom  de  Jupiter. 

Les  députés  à cette  nouvelle  demeurèrent  fans 
voix  8c  fans  mouvement , elle  leur  fut  confirmée 
par  d’autres , ils  s’en  firent  conter  le  détail;  8c  ou 
leur  diteequrs’étoit  paffé  à Jamnia , l’ordre  que 
Petrone  avoit  reçu,  la  folicitatioa  que  les  Juifs 
• de  Paleftine  lui  avoient  faite , 8c  tout  le  refte.  f 

Dans  le  même  temps,  c’eft-à  dire  peu  après ph!h leg.p* 
que  l’empereur  eut  fait  réponfe  à Petrone,  le  roi  1029.  c. 
Agrippa  qui  étoit  à Rome,  8c  ne  favoit  rien7#i»xvm‘ 
de  tout  cela,  vint  pour  lui  faire  fa  cour.  11  vid4”*^/'^* 
quel’eüpereur  étoit  en  colere  & le  regardoit  dep‘  ^ 
travers, 8c  ilne&voitqu’enpenfer.  L'Empereur 
lui  dit:  Agrippa,  je  veux  vous  tirer  de  peine.  Vos 
bons  8c  fideles  fujets,  qui  fèuls  de  tout  le  genre- 
humain  ne  me  tiennent  pas  pour  un  dieu , fem- 
blent  par  leur  défobéïflance  chercher  la  mort. 

J’ai  ordonné  que  l’on  confacrc  dans  leur  temple 
une  ftatuë.  de  J upiter  8c  ilsibnt  fortis  de  I3  ville- 
8c  du  plat  pais  à grandes  troupes , en  aparence 
pour  demander  grâce,  en  effet  pour  refifter  à 
mes  ordres.  Il  alloit  continuer  > mais  Agrippa 
B 5 
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après  avoir  changé  plusieurs  fois  de  couleur, com- 
mença à trembler  depuis  la  tête  julques  aux  pieds, 
te  fût  tombé  ii  ceux  qui  fe  trouvèrent  proches 
ne  l’euflent  ioutenu.  On  l’emporta  a ion  logis 
privé  de  iéntiment.  Mais  l’empereur  n’en  fut  que 
plus  irrité  contre  les  Juifs.  Car.difoit  il,li  Agrippa 
mon  ami , qui  m’a  tant  d’obligation,  eft  il  attaché 
àfarcligion,  qu’il  ne  peut  entendre  une  parolo 
qui  la  choque,  iàns  tomber  en  roiblefic;  que 
dois-je  atendre  des  autres  que  rien  ne  retient  ? 

Agrippa  demeura  fans  connoiflânce  tout  ce 
1 jour , te  le  jour  fuivant  julques  au  loir.  Enfin  étant 
revenu  à lui , il  écrivit  à l’empereur  une  grande 
lettre , où  il  lui  reprefentoit  : qu’étant  Juif  6c  né 
àjcrufalcm  , il  ne  pou  voit  s’empêcher  de  prendre 
i’interêt  de  la  ville  6c  de  toute  la  nation.  Que 
Jeruiàlcm  étoit  regardée  comme  capitale  6c  mé- 
tropole , non  feulement  par  la  Judée , mais  par  les 
J .u ifs  établis  dans  tous  les  pais  voifins , 6c  princi- 
palement au  delà  de  l’Eufrate,  où  ils  étoienten 
très-grand  nombre  : que  tous  fentiroient  l’effet 
delà  grâce  qu’il  demandoit:  que  cette  grâce  n’é- 
toit  ni  le  droit  de  cité,  ni  la  liberté;  mais  feule- 
• ment  la  couler vation  de  leur  religion.  Venant 
au  temple  en  particulier , il  reprefentoit  qu’il 
avoit  été  épargné  parles  ennemis  même , 6c  ref- 
is* 133-peâé  par  les  étrangers.  Qu’Agrippa  ayeul  de 
‘e*  l'empereur  avait  admiré  le  belordre  d#iervice; 

Sue  l’empereur  Tibere  avoit  coniérvé  les  droits 
u temple , & delà  faintecité  : julques  à obliger 
•Pilate  à ôter  de  Jemfalem  des  boucliers  d’or  qu’il 
f.  iojj.E.  ]ui  avoit confacrés , quoique  fans  aucune  image  : 
qu’Auguûe  avoit  dérendu  d?empêcher  les  Juifs 
de  s’aflèmbler  dans  leurs  fynagogues,  ni  d’en- 
voyer leurs  collectes  à Jeruialem:  6c  avoit  lui- 
même  fonde  unfacrifice  perpétuel  d’un  taureau 
6c  de  deux  agneaux  tous  les  jours:  quel’impera- 
trice  Livie  ion  époulè  avoit  donnéau  Jtemple 
t v des 
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des  coupes  d’or  & d’autres  vafes  précieux;  Agrip- 
pa fini floit  par  les  grâces  que  lui-même  avoit 
reçues  de  l'empereur*  £c  concluoit,  quep&roif- 
fànt  en  être  tant  aimé , s’il  n’obtenoit  pas  cettç 
liberté  pour  fa  religion,  on  croiroit  qu’il  avoit 
trahi  la  caufe  commune. 

L’cmpereurlifantlalettred’Agrippa,  fut  agitée  io;g. 
dcdivers  mquvemens.  Enfin  il  s’adoucit,  il  lui 
accorda  comme  une  grâce  très-finguliere  que  la 
ftatuë  ne  feroit  point  dédiée  : 8t  écrivit  à Pétrone 
de  ne  rien  inmtver  dans  le  temple  des  Juifs.  Mais, 
i;oûta-t-il,  fi  dans  les  autres  villes , excepté  Je- 
rufalem  feule , quelqu’un  me  veut  ériger  des  au- 
tels, des  temples,  oudes-ftatuës  , quiconque  s’y 
oppofera,  foitaulïitôt  puni,  ou  qu’on  me  l’enT 
voye.  Il  fc  repentit  bientôt  de  cette  bonté:  $c 
laiiiànt  la  ftatué  de  Sidon , il  fit  faire  à Home  un 
autre  colloffe  de  bronze  doré,  pour  le  tranfporr 
:er  fecretement  par  mer , & le  mettre  tout  d’un 
:oup  dans  le  temple  de  Jcrufalem  , avant  quç  ‘ 
jerionne  s’en  aperçût.  , 

Il  donna  enfin  audience  au  x députés  des  J uifs  PhiUtg. 
j’^lelxandrie.  Çèfut  près  de  Rome,  comme  fi  , 

e faifoit  montrer  les  maifons  qui  dépendoient 
les  jardins  dcMécenas,  & de  Lamia.  Au  pre- 
nier  abord  les  Juifs  fç  profternerçnt , 1’apellaqt 
;mp.ercur  & Augufte.  Lui,  d’un  air  moquent 
outrageant,  leur  demanda:  Etps- vous  ces  enne- 
mis des  dieux,  qui  êtes  les  feuls  à ne  me  pas 
onnoïtte  pour  un  dieu,  moi  qui  lefiiis  du  ‘cou- 
en  te  notent  de  tout  le  monde,  §c  quinze  préférés 
fQtije  dieu  fans  nom  ? Puis  levant  les  mains  a# 

:içl,  fi  ajqutji  une  parole  , qqe  Philon  n’a  ofç 
aporter , tan,t  elle  était  impie.  Les  ennemis  des 
uifsetoientravis.  Il^batoiept  des  mains,  ils 
autoient,  Sc  donnoient  à l’empereur  les  titres  ' 
le  tqus  les  cfieur-  Un  nommé  Ifidore  lui  dit: 
içigncur , vqqs'  dptçfieriés  bien  day^ata ge  cef 
• ' B é ’ gens. 
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gens,  fi  vous connoi  fiiez  leur  impiété  & leur 
malice.  Us  ont  été  les  feuls  qui  n’ont  point  fait 
de  facrifices  pour  votre  fanté.  Et  quand  je  dis 
ceux-ci,  je  dis  tous  les  Juifs.  Les  députes  des 
Juifs  s’écrièrent  tout  d’une  voix:  Seigneur  Caïus, 
c’eft  unecalomnie.  Nous  avons  immolé  des  he- 
catombes  ; 8c  après  avoir  répandu  le  fang  fur 
l’autel , nous  avons  fait  brûler  les  viétimes  tou- 
tes entières  fans  emporter  les  chairs  pour  les 
manger j 8c  nous  l’avons  fait  par  trois  fois:  la 
première  à votre avenement à l’enîpire lafecon- 
de quand  vous  revîntes  de  cette  grande  maladie: 
la  troifiéme,  pour  demander  la  viâoire  fur  les 
Germains.  Soit,  dit  l’empereur , vous  avez  fait 
des  facrifices , mais  à un  autre:  dequoi  cela  mé 
lert-il,  puifque  ce  n’eftpasà  moi  que  vous  avés 
facrîfié  ? A ces  paroles  les  députés  rriflbnnoient 
d’horreur. 

Cependant  il  vifitoit  les  appartemens  du  haut 
en  bas,  regardant  les  fales  8c  les  chambres,  mar- 
quant ce  qui  lui  déplaifoit,  8c  ce  qu’il  vouloi* 
. ' changer.  Les  députés  montoient  8c  defcendoient 

après  lui , pou  fies  8c  moqués  comme  en  une  co- 
f»  104a.  nredie.  Après  avoir  donné  quelques  ordres  pour 
fes  bâtimens  : il  leur  demanda  d’un  air  ferieux  : 
Pourquoi  ne  mangés- vous  point  de  porc?  U s’é- 
leva un  grand  éclat  de  rire,  comme  s’il  eût  dit 
un  bon  mot  : en  forte  que  quelques-uns  de  fes 
officiers  trouvoient  qu’on  lui  manqueit  de  ref- 
peâ.  Les  Juifs  répondirent:  que  chaque  nation, 
avoit  fes  coutumes , 8c  que  leurs  adverfàires  s’abfi* 
tenoient  aufli  de  certaines  viandes.  Un  d’eux 
ajouta  que  plyfieurs  ne  mangeoient  point  d’a- 

fneau,  quoiqu’il  s’en  trouve  par  tout.  Jelecro* 
ica , dit  l’empereur  en  riant , c’eft  qu’il  n’a  point 
de  goût. 

■ Enfin  il  leur  dit  avec  quelque  émotion  : Je 
voudrais  bien  icavoir  fur  quoi  vous  fondés  ce 

r . . *»  * 
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chroit  de  cité  que  vous  prétendes.  Us  commen- 
cèrent à parler:  mais  comme  il  vit  que  leurs  rai- 
fons  n’étoient  pas  méprifables,  avant  qu’ils  en 
dilïènt  de  plus  fortes}  il  s’enfonça  en  courant 
dans  une  grande  fale,  8c  commanda  d’y  mettre 
des  vitresaux  fenêtres.  Puis  il  revint  doucement, 

Scieur  demanda  ce  qu’ils  difoient.  llsréduifoient 
leurs  difeoursenabregé  ; quand  ilfe  mit  à courir 
dans  une  autre  fale,  où  il  faifoit  placer  des  ta- 
bleaux originaux.  Enfin  témoignant  avoir  pitié 
d’eux , il  dit  : Ces  gens  ne  me  paroiffentpas  fi 
médians  que  malheureux,  de  ne  fe  pouvoir  per- 
fuader  que  je  participe  à la  nature  divine.  Il  s’en 
alla  ,8c  leur  ordonna  de  fe  retirer.  C’eft  ainfi  que 
l’empereur  Caligula  traita  les  députés  des  Juifs. 

Philon  pour  les  confoler  leur  difoit:  Prenons^  xvmi 
courage,  puifque  Ca'ius  nous  témoigne  tant  de  Antiq,  c. 
colere  par  fes  paroles}  Dieu  nous  défendra  par10* 
ks  effets. 

Dans  ce  même  temps  les  Juifs  étoient  mal- 
traités  au  (fichés  les  Par  thés,  en  Mefopotamie,  juifs  mal» 
& vers  Babylone}  ôc  ils  y furent  tués  en  plustraités 
grand  nombre,  qu’en  aucune  oçcafion dont  on ^s.*cs 
eût  encore  oüi  parler.  Il  y avoit  quantité  de  Juifs 
à Nifibe  & à Naharda  fur  l’Eufrate , deux  villes^,  ^ 
fortes  où  fe  mettoiten  dépôt  tout  l’argent  qu£ 
ks  Juifs  du  pais  envoioient  àjerufalem.  Deux 
Juifs  de  Naharda,  Afinée  ôc  Aailce  freres,  s’é- 
tant mis  à piller  avec  une  troupe  de  volontaires., 
fe  rendirent  fi  redoutables,  que  leur  réputation 
alla  jufques  à Artaban  roi  des  Parthes:  il  les 
voulut  voir,  & donna  à Afinée  le  gouvernement 
de  la  province  de  Babylone,  dont  il  jouit  quinze 
ans  avec  un  pouvoir  abfolu  dans  toute  la  Mefo -Md.  £.  ; 
potamie.  Son  frere  Anilée  fucceda  à fa  puiflân-  < 
ce,  njfûs  il  ne  la  fçût  pas  conferver  : 2c  s’étant 
rendu  odieux , les  Babyloniens  le  furprirent  de 
suit,  le  tuèrent,  fie  défirent  toutes  fes  troupes. 
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Délivrés  de  cet  obftacle , ils  firent  éclater  libre* 
ment  leur  haine  ancienne  contre  les  Juifs , fondée 
fur  l’oppofition  deleurs  mœurs. 

Ils  fe  jetterent  donc  fur  les  Juifs:  qui  n’étant 
pas  ailés  forts  pour  leur  réfifter  ni  aifés  patiens 
pour  fouffrir  leurs  infultes , paiferent  à Seleucie , 
où  leur  nombre  s’acrut  quelque  tems  après , de 
ceux  qu’une  pefte  chaflà  de  Babylone.  Seleucie 
étoit  la  ville u plus  confiderable  dupais,  fondée 
par  Seleucus  Nicanor , habitée  par  des  Grecs  en 
grand  nombre,  8c  des  Syriens.  Ces  deux  nations 
étoient  toujours  oppofées , 8c  les  Grecs  étoient 
les  plus  forts:  maisalors  lesSyriens  foutenuspar 
les  Juifs  prirent  ledeiïus.  Les  Grecs  cherchèrent 
à les  divifer , 8c  s’étant  réunis  eux-mêmes  avec 
, les  Syriens , ils  fe  jetterent  tout  d’un  coup  fur  les 

. . J uifs , 8c  en  tuerent  plus  de  yo  paille.  Les  amis 
fie  les  voifins  en  fauverent  par  pitip  quelques-uns  » 

3ui  fe  retirèrent  à Ctefiphon , ville  grenue  voifino 
e Seleucie , croyant  y être  plus  en  fureté , par 
Je  refpeét  du  roi  desParthes , oui  avoir  accoutu- 
mé d’y  paflèr  l’hiyer.  Cependant  tous  les  Juifs 
des  environs  étoient  dans  des  al  a^mes  continuel- 
les, puifque  tous  les  Syriens,  c’eft-à-dire  tous  les 
naturels  du  pais , conlpiroient  à leur  ruine  avec 
Jcs  Seleuciens.  C’eft  l’état  où  fe  trouvoient  les 
i uifs  dans  cette  partie  de  l’orient:  8c  la  vengean- 
ce divine  commençoit  à éclater  contre  eux  4e 
toutes  parts.  ; . 

XXL  L’Empereur  Caligula  s’étant  rendu  infuporta- 
Mort  de  hlepar  fescruautps  & fèsextravagances , fut  tué 
Caligula.  ^ jour  (je  janvier,  l’an  41 . de  J..C.  Il  étoit 
empereur  dans  la  vingt-neuvième  année  de  fan  âge,  8c  U 
Suit,  in  quatrième  de  ion  régné , ayant  com mandé  pea- 
Caio  t.  i8.dant  trois  ans  8c  dix  mois.  Ce  fut  Caffius  Cherea 
7»f-xix.  tribun  des  foldats  prétoriens , c’eft- à-dit^ de  fes 
utntiq.  - gardes , qui  de  prit  dans  un  paffage  ibuterrain , 
comme  il  regardoit  de  jeunes  gens  deftinés  au 
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théâtre.  On  le  per^a  de  trente  coups;  & fem- 
me Cefonia  tut  tuée  par  un  centurion  d’un  coup 
d’épée  au  travers  du  corps,  8c  fa  fille,  encore 
entant,  écrafée contre  une  muraille.  Sa  mémoi- 
re fut  condamnée  comme  d’un  tyran.  A fa  pla- 
ce fut  reconnu  empereur  £00  oncleTiberius  Ciau- 
dius  Drufus  Germanicus  , fils  deDrufus,  fils  de 
l’impératrice  Livia.  11  étoit  âgé  de  cinquante 
ans,  & en  régna  treize.  Il  avoir  de,  l’étude,  8t 
de  bonnes  inclinations  j mais  il  étoit  abftrait  8c 
indifférent  jufques  àl’infenfibilité  : fes  femmes  8c 
fes  affranchis  le  gou  vernoient. 

Ce  ne futjpas  fans  difficulté  qu’il  fut  reconnu*^  xir. 
empereur:  le  fenatvouloit  rétablir  l’ancienne  li-Antiq  c.i; 
berté  : Scie  roi  Agrippa,  qui  fe  trouvoit  alors  à 3. 
Rome,  rendit  à. Claude  quelque  ièryice  en  cette 
occafion.  Auffi  dès  qu’il  fut  empereur , il  luiçon-  Jof.  xix. 
firma  le  roiaume , que  Caligula  lui  ayoit  donné  \Antiq.  4* 
y ajoutant  tout  ce  qui  ayoit  été  fousl’obéïlfance 
d’Herode  £bn  ayeul,  c’eft-à-dire  la  Judée  8c  la  Die.Hb.60. 
Samarie , comme  un  bien  de  là  famille.  111  uif*  77°* 
donna  auffi  les  honneurs  confulaires  : 8c  a fon  ité- 
ré Herode  la  dignité  de  prêteur  8c  le  roiaume  de 
Calcide , en  Syrie j cet  Herode  époufa  Bérénice 
..  fa  niece  fille  d’A  grippa.  , 

Les  Juifs  d’Alexandrie  prirent  courage  à la  xXH. 
mort  de  Caligula.  On  dit  que  Philon,  Jechefde  juife 
leurs  députes,  lut  à Rome,  en  plein  fenat,  la  mieux 
relation  qu’il  ayoit  faite  de  la  députation  & -des  ***»»<•• 
folies  de  Caïus:  8c  qu’il  enaquit  tant  d’eftime , 
que  fes  ouvrages  furent  mis  dans  les  bibliQ.the-t  1 ‘ 7* 

ques.  A Alexandrie  ils  fe  relevèrent  teliementy«/:  Xix. 
qu’ils  en  vinrent  aux  armes  avec  les  païens.  L’em-  Antiq.  em- 
pereur écrivit  au  gouverneur  d’Egypte  d’arrêter 
ta  fédition  , & à la  prière  d’ Agrippa  8c  d’Herode 
il  envoya  un  édit,  par  lequel  il  reconnoiifoit  que 
les  juit  s d’Alexandrie  y a.voient  dès  le  commen- 
cement droit  de  .citoyens  : qu’il  kur  ayoit  été 
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confervé  depuis  la  réunion  de  l'Egypte  à l'empi- 
re Romain:  aufli-bien  que  le  droit  d’élire  un 
ethnarque  ou  chef  de  leur  nation  ; 8c  n’avoient 
été  troublés  en  ces  droits  qu’à  l’occafion  de  la  fo- 
lie de  Caïus  , qui  le  vouloit  faire  reconnoître 
dieu.’  C’eft  pourquoi  ilordonnoit,  qu’ilsfuflènt 
maintenus  dans  leurs  anciens  privilèges.  Il  en- 
voya un  autre  édit  par  tout  l’empire , portant  que 
môme  dans  les  villes  grecques  il  leur  fut  permis 
d’obferver  les  coutumes  de  leurs  ancêtres.  Les 
averti  liant  toutefois  qu’ils  fuflfent  contensde  cet- 
Dlt.Ui.6 o. tc  grâce,  làns  méprifer  les  religions  des  autres. 
f.  768.  L’empereur  Claude  ne  donna  pas  tant  de  liberté 
. aux  Juifs  de  Rome,  qui  étoient  en  très  grand 

nombre.  Il  ne  leur  permit  point  de  s’alTembler, 
8c  diiïipa  les affemblees  établies  fous  Caligula,  ju£ 
ques  là  qu’il  ruina  les  cabarets. 

7*f-  Il  renvoya  le  roi  Agrippa  avec  honneur  dans 
uintiq.  (.j.  fon  roiaume:  8c  ce  roi  s’y  rendit  en  diligence. 
Sitôt  qu’il  fut  arrivé  à Jerufalem,  il  s’aquita  des 
facrifices  qu’il  a voit  voüés,  8c  ordonna  à plu- 
flfeurs  Nazaréens  de  couper  leurs  cheveux.  Il  fit 
pendre  dans  le  temple  la  chaîne  d’or,  que  Cali- 
gule  lui  avoit  donnée,  du  même  poids  que  là 
chaîne  de  fer.  Il  ôta  la  charge  de  fou verain  pon- 
tife à Théophile  filsd’Apanus,  8c  mit  à là  place 
Simon fumomméCanthera  fils  deBoëthus.  Sa 
réfidence  étoit  à Jerufalem , 8c  pour  s’y  faire  ai- 
mer du  peuple  il  leur  remit  le  tribut  que  payoit 
_ , ia  c^SL(^Lcm&^oa'  Il  obfer  voit  exactement  les  puri- 
m-  ficationsde  la  loi,  8c  ne  manquoit  point  de  fa- 
1067.  B.  crifier  tous  les  jours. 

jrf.  xix.  A Dora  ville  de  Phenicie  prés'  du  mont  Car- 
jint.t.f.  me],  quelques  jeunes  étourdis  mirent  une  fta- 
tuë  de  Cefar  dans  la  fynagogue  des  Juifs.  Agrip- 
pa alla  aufli-tôt  trouver  Petrone  gouverneur  de 
Syrie , 8c  fe  plaignit  à lui  de  cette  mfolence.  Pt- 
trone  écrivit  aux  magiltrats  de  Dora , de  lui  en. 
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voyer  les  coupabfs,  8c  de  prendre  garde  qu’il 
n’arrivât  à l’avenir  aucun  troubles  Car  , dit- il,  le 
roi  Agrippa,  8c  moi,  n’avons  point  de  plus  grand 
foin,  que  d’ôter  aux  Juifs  les  occafions  de  s’aflèm- 
bler , 8c  de  s’emporter  fous  prétexte  de  fe  défen- 
dre. Marfus  fucceda  peu  de  temps  apres  à Pétro- 
ne dans  le  gouvernement  de  Syrie.  Le  roi  Agrip- 
pa ôta  lefacerdoccàSimonCanthera,  8clevou« 
lût  rendre  à Jonathas  fils  d’Ananus:  mais  celui- 
ci  le  remercia,  8c  le  pria  de  le  donner  plutôt  à 
fon  frere  Matthias,  qu’il  en  jugeoit  plus  digne: 
le  roi  fui  vit  fon  conleil,  8cdonnaleiàcerdoccà 
Matthias.  ... 

Cependant  le  nombre  des  difciples  de  J.  C._XXI11* 
croiiToit  toujours,  8c  ceux  de  Jerufalem  ayantfjjggg 
apris  qu’il  s’en  étoit  fait  un  grand  nombreà  An-Cjjre,fcns. 
tioche,  y envoyèrent  Barnabe  j qui  y étant  arri-yÿ&xi.ai* 
vé  fe  réjouit  de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  fai- 
te, 8c  ks-exhorta  a perfeverer.  Il  s'en  conver- 
tit encore  une  grande  quantité.  Barnabé  alla  à' 

Tarfe  chercher  Saul,  8c  l’ayant  trouvé  le  mena  à 
Antioche.  Ils  y demeurèrent  un  an  entier,  8c  in£ 
truiûrent  un  grand  nombre  de  perfonnes  > en  for- 
te que  ce  fut  à Antioche  que  l’on  commença  à 
donner  le  nom  de  Chrétiens  aux  difciples  de 
J.  C.I1  vint  alors  à Antioche  des  prophètes  de  Je-  ■AS.xx. 
rufalem , dont  l’un  nommé  Agab  prédit  une  fa- 27* 
mine  univerfelle,  qui  devoit  arriver  peu  après. 

Les  difciples  fe  propoferent  d’envoyer  du  fecours 
aux  freres  qui  étoient  en  J udée  : 8c  l’envoyerent 
en  effet  aux  prêtres , par  les  mains  de  Barnabé  8c  XXIy 

de  Saul.  Martyre 

Herode  Agrippa  cherchant  tous  les  moyens  de  laine 
de  gagner  l’affeâion  des  Juifs,  commença  à per- Jaques, 
fecuter  l'eglife , 8c  attaqua  les  apôtres  II  fit  mou- 
rir  par  le  glaive  faint  Jaques  fils  de  Zebedée,fre-  XII  * 

xe  de  faint  Jean.  Celui  qui  l’avoitaccufé ayant  £uf  n. 
veu  comme  il  avoit  rendu  témoignage  à ].  C.hïjf.  *. 
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e* Clem.  en  fut  touché , 8c  confefla  qu'il  étoit aufïichré-  i 
jtitx.  7.  tien.  On  les  mena  enfemble  au  fupplice,  8c  par 
hyptjp.  le  chemin  l’accufateur  pria  faint  Jaques  de  lui 
pardonner.  L’apôtre  apres  y avoir  unpeupenfé, 
jfü.x  11.  lui  dit:  La  paix  Toit  avec  vous,  8c  le  baifa.  Ainfi 
ils  eurent  tous  deux  la  tête  coupée.  Herode 
voyant  le  plaifir  qu’il  faifbit  aux  juifs,  fit  aufli 
arrêter  fàintPierre.  Mais  corn  me  c’étoit  le  temps 
de  la  pâque , il  le  fit  mettre  en  prifon , voulant 
apres  la  fête  en  donner  le  fpeétacle  au  peuple. 

Tandis  que  Pierre  étoit  en  prifon  l’eglife  fai- 
foit  des  prières  continuelles  pour  lui  La  nuit  du 
jour  qu’il  devoit  être  exécuté  il  dormoit  chargé 
de  deux  chaînes  entre  deux  foldats , & d'autres 
faifoient  la  garde  devant  la  porte  de  la  prifon. 

Car  ils  étoient  feize  à le  garder  qui  fe  relevoient. 
quatre  à quatre.  Un  ange  le  vint  éveiller , fes 
chaînes  tombèrent,  les  portes  s’ouvrirent,  8c il 
fs  trouva  dans  les  rues  de  J erufalem , croyant  que 
c’étoit  une  vilïon.  Etant  revenu  à lui,  il  vint  à 
la  maifon  de  Marie  mere  de  Jean  fumommç 
Marc , où  plufieurs  étoient  affemblés  en  prière. 

Il  frapa  à là  porte,  8c  une  jeune  fille  nommée 
Rode  vint  vbir  qui  c’étoit.  Ayant  reconnu  la  voi* 
de  Pierre , elle  en  eut  tant  de  joye , qu’au  lieu  dft 
lui  ouvrir  elle  courut  le  dire  dans  la  maifon. 

. On  lui  dit  qu’eile  étoit  folle.  Elle  foutint  qu'elle 
difoit  vrai:  d’autres  difoient  que  c’étoit  fonan- 

{;e.  Cependant  Pierre  frapoit  toujours.  Enfin  on 
ui  ouvrit.  Il  fit  faire  filence,  Scieur  raconta 
comment  le  Seigneur  l’avoit  délivré  , puis  il  leur 
dit  d’en  avertir  Jaques  8c  les  freres:  pour  lui,  ij  s- 
fortit  8c  s’en  alla  dans  un  autTe  lieu.  Quand  il  fut  - ' 
jour,  les  foldats  furent  bien  cmbarafl'es  de  ce  quç 
Pierre  étoit  devenu}  8c  Herode  fachant  qu’il  ne 
fe  trouvoit  plus,  les  fit  nffener  au  fuplice. 

ÊmÇ.  ni.  On  croit  que  peu  après  cette  prifon , la  fécondé 
ft.i.en  anaçC  de  l’empereur  Claude , quarante-deuxième 
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ie  J.  C.  faint  Pierre  vint  à Rome  & y établit  fon  orig.a.  i, 
fiege  : après  l’avoir  tenu  fept  ans  à Antioche , 8c  Gentf  Et 
avoir  prêché  aux  Juifs  difperfés  dans  le  Pont, dans  f*b-  Chrm. 
la  Galatie , la  Cappadoce , l’Alie,  8claBithynie,’w,+3* 

A fa  place  il  laiffa  à Antioche  Evodefondifciple, 

Îui  gouverna  cette  eglife  vingt-fix  ans.  Saint  , , f< 
’ierre  vint  à Rome  accompagné  de  faint  Marc,  En/,  i i. 

8c  de  pluiieurs  autres  difciples,  pour  çombatre  Vft.  13. 
Simon  le  magicien,  qui  ayant  perdu  fon  crédit  jnjlin.apo- 
en  Paleftine,  étoit  venu  à Rome,  8c  s’y  faifoitad-  leg • 24.6p. 
mirer  par  fes  opérations  magiques,  jufques-là  7r'"’ 

2u’il  fut  tenu  pour  un  dieu,  8c  qu’on  lui  érigea  une  "y" 

atuë  dans  l’Ifle  du  Tibre  avec  cette  infcription  : ’Bar.’an. 

A Simon  dieu  faint.  • 44.11.1). 

Ce  fut,  comme  l’on  croit, vcrsce  même  temps,  XX  v. 
que  les  apôtres  fe  difperferent  pour  prêcher  I’e-  Pifperfion 
vangilepar  tout  le  irtonde.  Avant  que  de  fe  fé- 
parer  ils  compoferentlefymbolc,c’cft  à dire  l’a.-  Eyangile 
.bregé  de  la  foi,  qui  diftinguoit  les  fidelles  des  de  s.  M».' 
Juifs  8c  des  heretiques.  C’efl  pourquoi  ils  ne  ,hie“- 
J’enfeignerent  que  de  vive  voix  : 8c  pendant  plu-  Btdf.fr 
fieurs  liecles  on  ne  permit  point  de  l’écrire  : d'où’^"*‘jJ| 
vient  que  la  formule  en  étoit  diférente  félon  les  Hier,  ad 
églifes.  C’étoit  comme  le  mot  du  guet  pour  les  P^mmatk. 
troupes  de  J.  C.  ef>.6i.c.p. 

Les  apôtres  prêchèrent  en  divers  pais,  fui- '"•P’’ 
vant  les  divers  mouvemens  du  faint  Efprit  qui 
les  conduifoit.  Saint  Jean  fils  de  Zebedée  paflà  Bnf.  m. 
dans  l’Afie  mineure,  8c  demeura  particulièrement^.-  c‘ l,t* 
à Ephefe , ayant  avec  lui  la  fainte  vierge  Marie  GVw/Cca c. 
meredej  e s u s.  L’églifed’Ephefeavoitétéfon-  Ephlf.  aB. 
dée  par  faint  Paul , 8c  faint  J ean  y demeura  le  ref- 1 • ep.fynod. 
te  de  fes  jours,  c’eft-à-dire  jufques  à la  findece^* 
premier  fiecle.  Car  ce  que  nous  difons  de  la  dif-  7r*”- 
perfion  des  apôtres, n’arriva  pas  tout  en  un  temps.  Tertuil.iv. 
Saint  Jean  fonda  8c  gouverna  plufieurs  autres  «»r.  Afcrc. 
églifes  en  Afie , favoir  celles  de  Smyrne , de  Per-«-  S. 
game,  de  Thyatire,  de  Sardis,  de  Philadelphie, 
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Iruüc.pêljid.de  t aodicée.  On  dit  qu’il  alla  jufques  chés  les 
in  S.  Ang.  Par  thés , 8c  fa  première  lettre  portoit  autrefois 
leur  nom  comme  leur  étant  adreflee. 

. Saint  André  fut  envoyé  vers  les  Scythes,  d’où 
cèn  *1  paflà  en  Grece  8c  en  Epire.  Saint  Philippe  tra- 
jtuftb.t  i i.vailla  dans  la  haute  Afie:  & fouffit enfin  le  mar- 
kijl.tl  t.  tyre  à Hierapolis  en  PVygie,  âgé  de  quatre- 
Grcg.  Mi*,,  vingt  fept  ans.  11  avoit  planeurs  filles:  deuxde£> 
•T.zf.p.  guclles  ayant  gardé  la  virginité  8c  vécu  un  grand 
âge,  furent  enterrées  avec  lui  au  même  lieu , 8c 
y reflufeiterent  un  mort.  11  maria  les  deux  autres: 
dont  une  aprésavoir  vécufain  te  ment  fut  en  ter- 
rée à Ephefe.  Saint  Thomas  alla  chés  les  Parthes,8c 
jufques  aux  Indes.  Saint  Barthelemipaflàdans 
, f.c.la  grande  Arménie;  8c  il  eft  certain  qu’il  prêcha 
io.d«  Pun-  dans  la  partie  de  l’Inde  la  plus  proche  de  nous» 
tnnt.  gc  y porta  l’évangile  de  faint  Matthieu,  qui  fut 
écrit  le  premier  de  tous. 

1 1 1.  Mais  faint  Matthieu  ne  put  fe  réfoudre  à l’é- 
w*  V8'  crire  qu’avec  peine.  Car  étant  prêt  d’aler  vers 
,er  d’autres  nations,  après  avoir  prêché  aux  Hebreux, 

il  céda  à leurs  prières , 8c  voulut  bien  leur  laiflèr 
un  écrit  pour  fupléer  à fon  abfence.  C’eftpour- 
quoy  il  écrivit  en  hebreu:  c’eft  à-dire  en  la  lan- 
gue vulgaire  des  Juifs  de  Paleftine:  quin’étoit 
plus  l’ancienne  langue  hébraïque,  mais  un  dia- 
lette  de  la  fyriaque.  Les  autres  apôtres  fc  fervi- 
rent  de  cet  évangile:  8c  faint  Jaques  le  frere du 
Seigneur  l’expliquoit  à Jerulàlcm.  Saint  Matthieu 
cha  en  Ethiopie.  Il  obfervoit  une  rigoureule 
abftinence:  ne  mangeant  point  de  chair,  8c  ne 
fe  nouriflant  que  d’herbes , de  graines  8c  de 
bourgeons. 

Saint  Simon  le  Cananéen , ou  le  zélateur , prê- 
cha en  Mefopotamie,  8c  en  Perfe.  Saint  Jude, 
. . autrement  faint  Thadée , travaillaauflï  en  Mefo- 
Jp.  Hicr.it potamie,  en  Arabie,  ôcen^dumée.  Saint  Mat- 
ftùft.  thias  alla  en  Ethiopie.  On  raporte  de  lui  deux 
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paroles  remarquables  ; l’une:  Eftimés  leschofes 
préfentes , c’eft-  à-dire  foyés-en  content  ; l’autre:  ctem.  i. 

Si  le  voifin  du  fidelle  peche , le  fidelle  peche.&rew.p. 
Pour  dire , qu’il  devoit  le  convertir  par  fonexem-  38°  A* 
pie  feul.  C’eft  ce  que  l’onfçait  de  la  million  des  ' 

apôtres. 

La  famine  prédite  par  le  prophète  Agab  arri-  XXVI. 
•va:  & les  Juifs  turent  fecourus  par  une  reine  nom- 
mée  Helene,  qui  vint  alors  a Jerufalem  viliter  Hciene!& 
Je  temple,  adorer  Dieu,  8c  lui  offrir  des  facrifices  <jc  fon  fils 
<l’a£tion  de  grâces.  Elle  étoit  veuve  de  Monoba-  Izatcs. 
fe  roi  d’Adiabcne , & mere  d’Iiates , qui  regnoit  *•  *9* 

alors  dans  cette  province,  fituée  dans  les  con-^f  * *** 
fins  des  deux  grands  empires  des  Romains  & des 
Parthes.  Izatcs  du  vivant  de  fon  pereavoitété 
élevé  chésun  petit  roi  voifin.  Un  marchand  Juif 
nommé  Ananias  ayant  trouvé  entrée  chés  les 
femmes  de  ce  Prince,  leurapritàfervir  Dieu  à la 
maniéré  des  Juifs.  Elles  firent  connoîtrece  mar- 
chand a liâtes , à qui.  il  perfuada  la  mémechofe. 

Monobafe,  un  peu  avant  que  de  mourir,  ra- 
pella  fon  fils  liâtes,  & lui  donna  une  terre  no  ra- 
mée Cairon,  où  l’on  montroitlesreftesde  l’ar- 
che de  Noé.  liâtes  perfuada  au  Juif  Ananias  de 
le  fuivre:  & cependant  Helene  fà  mere  in  ftruite 
par  un  autre  Juif,  embrairaaulfileurloi.  liâtes 
l’ayant  apris  lorfqu’il  fut  venu  à la  couronne,  en 
fit  profelfion  ouvertement  :&  croyant  n’être pas 
vraiment  Juif,  s’il  n’étoit  circoncis,  il  étoit  prêt 
à le  faire;  mais  fa  mere  s’y  opofa , craignant  qu’il 
ne  mit  en  péril  fon  autorité,  & qu’il  ne  fe  rendît 
odieux  à fes  fujets.  Ananias  fut  du  même  avis , & 
menaça  le  roi  de  le  quiter , craignant  d’être  mal- 
traité j comme  auteur  d’un  changement  indigne 
<fe  lui.  Aurefte,  ajoûta-t-il,  vouspouvésfervir 
Dieu  fans  être  circoncis,  pourvu  que  vous  foyés 
bien  réfolu  à imiter  les  moeurs  des  Juifs , car  c’eft- 
ià  l’effenticl  p[ûtôt  que  la  circoncifion  j 8c  Dieu 

vous 
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vous  pardonnera  de  vous  en  être  abftenu  par  né- 
ceflîte.  Le  roi  Izates  céda  pour  lorsàcesraifons 
fans  quiter  entièrement  fon  defir. 

Eniuite  il  vint  un  autre  Juit'de  Galilée  nom- 
mé Eleazar,  qui  paflbit  pour  tres-favant  dans  la 
religion.  Etant  entré  pour  faluerleroi.il  le  trou- 
va màntlaloideMoïiè,  8c  luy  dit:  Vous  ne  vous 
aperce vés  pas,  Seigneur,  que  vous  faites  une 
grande  injure  à la  loi , 8c  par  confequcnt  à Dieu. 
Il  ne  fuffit  pas  de  la  fçavoir , il  faut  commencer 
par  la  pratiquer.  Jufques  à quand  demeureréc- 
vous  incirconcis?  Si  vous  n’avés  pas  encore  leu  la 
loi  fur  ce  point,  lifés-Ia  maintenant,  vous  ver- 
res quelle  impiété  c’eft  d’y  manquer.  A ces  mots 
le  roi  ne  difera  pas  davantage.  Mais  ilpaffa  dans 
une  autre  chambre , apella  fon  chirurgien , 8c  fe 
fit  faire  l’operation:  puis  il  envoya  quérir  fa  me- 
re,  8c  Ananias,  Scieur  déclara  la  chofe.  Ils  fu- 
rent faifi  s d’étonnement  8c  de  crainte  pour  le  roi, 
8c  pour  eux-  mêmes.  En  effet , le  roi  I zates  eut 
dans  la  fuite  plufieurs  grands  périls  à efluyer  de 
la  part  de  fes  fujets,  indignés  de  ce  change- 
ment : mais  il  en  fortit heureufement, 8c  mou- 
rut en  paix  laiflànt  un  grand  nombre  d’enfans. 
Nous  voyons  par  cette  hifioire , que  les  Juifs 
s’apliquoient  à laconverfion  des  gentils  ; 8c  qu’ils 
n’etoient  pasbien  d’accord  entre  eux  fur  JaneceG- 
fité  de  laciTconcifion  : 8c  tout  cela  préparait  les 
voyes  à l’évangile. 

La  reine  Helene  vint  donc  à Jerufalcm  dans 
le  temps  de  la  famine,  aportant  avec  elle  beau- 
coup d’argent.  Elle  envoya  defesgens.lesunsà 
Alexandrie  acheter  quantité  de  bled , les  autres  en 
Chiprc  pour  aporter  des  figues  feches.  Ils  revin- 
rent promptement  8c  elle  diftribua  ces  vivres  à 
ceux  qui  en  avoient  befoin.  Leroi  Izates  ayant 
apris  les  nouvelles  de  cette  famine , envoya  aufli 
de  grandes  fommes  d’argent  aux  premiers  de  Je- 

rufalem. 
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fufalem.  La  reine  fa  merc  fit  dseflèr  à trois  ftades 
de  la  ville  trois  pyramides,  o^fesos,  St  ceux  de 
ion  fils  liâtes  turent  aportés  apres  leur  mort. 
Quelques-uns  ont  écrit  qu’ils  avoient  même  été 
chrétiens. 

En  cette  même  famine,  les  fidelles  de  Judée  xxvil. 
furent  fecourus  par  ceux  d’Antioche  : & c’eft  la  * 
première  quê  te  ou  collège  pour  fubvenir  aux  né-  Barnabe, 
ceflités  des  fidelles , dont  il  ioit  fait  mention , de-  or0f.  libï 
puis  l’établiflèmentde  l’églife.  Barnabe  8c  Saul  en  vii.c.6. 
furent  chargés,  & s’étant  aquités  de  leur  minifte-  Aft.u.xf> 
re , ils  retournèrent  de  Jerufalem  à Antioche , 8c 
emmenerent  avec  eux  Jean , furnommé  Marc.  Il 
y avoit  dans  l’Eglife  d’Antioche  des  prophètes  & _ 
des  docteurs , entre  lefquels  étoient  Bamabé  : Si-  * XI1?* 
mon, furnommé  Niger:  Lucius  Cyrenéen;8c  Ma- 
nahera  freredelaitd’Herodeletétrarque.  Com- 
me ils  jeûnoient  8c  celebroient  le  fervice  divin , le 
faint  Efprit  leur  dit:  Sépatés-moi  Saul  8c  Bama- 
bé , pour  l’œuvre  à laquelle  je  les  ay  deftinés.  Alors 
ayant  jeûné , 8c  prié,  ils  leur  inapoferent  les  mains, 

& les  congédièrent. T elles  étoient  dès  lors  les  ordi- 
nations des  minières  publics  de  l’églife:  fouvent 
précédées  de  révélations,  8c  de  commandement^ ChTrf 
exprès  de  Dieu:  toujours  accompagnées  de  jeû-^”’5^1" 
nés,  du  faint  facrifice,  8c  d’autres  prieresj  8c  la gra-  lTwi  l 6 
«eyétoitconferéeparl’impofitiondesmains.  * M“’*‘  ’ 
Saul  8c  Bamabé  ayant  receu  leur  million  du  A3.  xm. 
iàint  Efprit,  allèrent  à Seleucie:  d’où  ils  palîè-4» 
rent  en  Chipré , ayant  avec  eux  Jean  Marc.  Ils 
vinrent  à Saumine,  8c  prêchoient  dans  les  fyna- 

n;ues  des  Juifs.Ce  fut  en  ce  temps , c’eft- à-dire  a. Cm.  xu. 

euxiéme  année  de  l’empereur  Claude,  qua-** 
rante-deuxiéme  de  J.  C.  que  Saul  fut  ravi  au 
troiûéme  ciel,  c’eft  à dire  au  paradis, (oit  en  corps, 
foit  en  efprit  feulement , 8c  entendit  des  fecrets 
dont  il  n’eft  pas  permis  a un  homme  de  parler. 

Cependant  faint  Pierre  étoit  à Rome , d’où  il 

écri-* 
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TXVIII-  ecri vit  fa  première  épître  addreflëe  aux  fidcllej 
Première  convertis  d'entre  ées  Juifs: qui etoient  difpcrfés 
épître  de  dans  le  pont  j fe  Galatie , la  Cappadoce  , l’Aiie  mi- 
re Evanei- ncure  ’ ^ithynie,  °h  ilavott  lui-même  fonde- 

ïede  font  des  églifes.  Dans  cette  épître  il  nomme  Rome 
Marc.  Babiione,  comme  étant  la  capitale  de  l’empire, 
*.  P*t.\.  & de  l’idolâtrie.  11  y recommandeaux  fidclles, 
,î»  de  fe  faluer  les  uns  les  autres  par  unbaiferfaint: 
c’eft-à-dire  accompagné  de  pureté  Scdclinceri- 

• Athenu  té.  Elle  fut  écrite  ou  traduite  par  faint  Marc  fon 

• apol.p.  3$. cher  difciple,  qu’il  nomme  fon  fils;  8c  qui  lui 
P,  fervoit  d’interprete.  Soit  que  faint  Pierre,  non 

plus  que  les  autres , n’eût  pas  toujours  le  don 
de  toutes  fortes  de  langues  : foit  qu’il  fallût  tra- 
C!em.AUx.  duire  en  diverfes  langues  ce  que  l’apôtre  avoit 
» T.  Strcm.  écrit  : quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  Marc 
”*r,*£*  «toit  Ion  interprète,  qu’aprés  lui  Glaucia  fit  la 
4M.ii.**  même  fon&ion;  2c  que  Tite  tutl’interpretede 

E»f.  1 1.  Ce  fut  pendant  ce  féjour  de  Rome  que  faint 
bijf.e.  14.  Marc  évrivit  fon  évangile  à la priere  des  fidclles, 
P*p**p>  oui  vouloient  conferver  par  écrit  ce  que  faint 
' h&c.uÜ  ^crre  leur  avo*t  enfeigné  de  vive  voix.  Saint 
* * * Marc  n’avoit  fias  veu  le  Seigneur;  8c  n’écrivit  pas 
les  chofes  dans  l’ordre  que  le  Seigneur  les  avoit 
dites,  ou  faites;  mais  comme  il  les  avoitaprifes 
de  faint  Pierre , qui  fuivoit  dans  fesinftruràions 
• - l’utilité  de  fes  auditeurs,  fans  mettre  par  ordre 

les  dilcours  du  Seigneur.  Saint  Marc  écrivit  donc 
exactement  les  chofes  comme  il  les  avoit  rete- 
Tbt»!!.*.  nu&;  prenant  bien  garde  de  ne  rien  ometre: 
«m ne  rjeQ  ^crire  qUj  ne  fût  vrai#  Delà  vient 
Clem.  Jùx. que  quelques-uns  attribuoient  cet  évangile  à 
sp.  Euftb.  uint  Pierre  lui-même.  Car  ayant  apris  par  révé» 
lation  ce  qui  s’étoit  pafle  , il  le réjoüit  de l’affec- 
tion  des  fidelles,  8c  autortfa  cet  écrit  .pour  être 
CenfJvtLni  ^cu  dans  les  églifes.  Saint  Marc  écrivit  fon  évan* 
éik.  i.  (.aT'gilc  en  grec , qui  étoit  la  langue  de  commerce 
».  4.  • pour 
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pour  tout  l'orient  : 8c  fi  commune  à Rome , que 
les  femmes  même  la  parloient.  11  ne  faut  pas  Jmen.pu. 
confondre  faint  Marc  l’e vangelifte,  avec  J can  lur-  *•  ' v-  ‘ 9 T. 
nommé  Marc  fils  de  Marie , 8c  cou  fin  de  Barnabe; 
ceiui-ci  étoit  avec  Saul  en  orient,  en  même  temps 
que  l’évangelifte  étoit  à Rome , ou  à Alexandrie. 

De  Rome  faint  Pierre  envoya  de  fes  difei- 
ples  pour  fonder  des  églifes  en  plulieurs  lieux 
d’Italie , & des  autres  provinces  d’occident.  Ea 
forte  qu’il  demeura  confiant  dans  les  ficelés  fui-* 
vans , que  dans  l’Italie , les  Gaules , les  Efpagnes,  faute. 

P Afrique,  la  Sicile,  8c  les  ifl.es  voilines,  perion-  ^-edDt- 
ne  n’avoit  inftitué  des  églifes.que  ceux  que  l’a- cent,tmt* 
pôtre  faint  Pierre,  ou  fes  iuccelteurs,  avoient  éta- 
blis evêques;  8c  qu’aucun  autre  apôtre  n’avoiten- 
feigné  dans  toutes  ces  provinces.  Pluûeurs  égli- 
fes confervent  les  norias  de  leurs  premiers  evê- 
ques , qu’elles  prétendent  avoir  été  difciples  de 
làint  Pierre.  Mais  ces  traditions  font  peu  certai- 
nes pour  la  plupart:  8c  dans  les  fiecles  fuivans , on 
qualiiioit  envoyés  par  S.  Pierre,  ceux  quiétoient 
envoyés  de  Rome  par  l’autorité  du  faint  fiege. 

Leroy  Agrippa  avoit  ôté  à Matthias  la  làcrifi-  XXTX. 
cature  du  temple  de  Terufalem , 8c  l’a  voit  donnée  Mort 
à Elionée  fils  de  Cithée.  C’etoitlatroifiémean-  d’Herode 
née  qu’il  regnoit  fur  toute  la  Judée  , lorfqu'il  _48r,PPa* 
vint  a Cefarée  8c  y célébra  des  jeux  pour  la  làn-  Antia.î.j. 
té  de  l’empereur.  Le  fécond  jour  delafolemni-  ASt.ixu 
té  il  vint  le  matin  au  théâtre,  s’aifit  fur  un  tribu-  ai. 
nal , 8c  harangua  le-  peuple.  Il  étoit  vêtu  d’un 
manteau  tout  d’argent,  d’un  ouvrage  admirable, 
dont  les  rayons  du  ioleil  relevoient  encore  l’é- 
clat. Ses  flateurs  commencèrent  à crier  de  divers 
côtés  : C’ell  la  voix  d’un  dieu , 8c  non  pas  d’un 
homme,  8c  il  fbufrit  cette  impiété.  Auflitôt un 
ange  le  frapa,  il  fentit  des  douleurs  d’entrailles 
8c  des  tranchés  violentes.  Voilà,  dit  il,  votre  Dieu  • 

' qui  va  mourir.  On  le  reporta  dans  fon  palais.  Il 

Tom.  I,  C Yoyoit 
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voyoit  de  fa  chambre  Je  peuple,  8cjulquesaüx 
femmes  & aux  enfans  profternés  à terre  fur  des 
facs  pour  demander  à Dieu  fa  fânté,  Mais  il  ne 
l’obtint  pas.  Il  mourut  au  bout  de  cinq  jours , ron- 
gé des  vers, à l’âge  de cinq’uantequatreanr. C’é- 
yftf.xix.  toit  la  feptiéme  année  de  ion  régné,  depuis  qu’il 
*3*  fut  délivré  par  Caligula,  fous  lequel  il  régna  qua- 
tre ans,  & trois  fous  Claude.ll  lailla  quatre  enfans. 
Un  fils  nomme  Agrippa  comme  hii , âgé  de  dix- 
Tfeptans:  trois  filles,  Bérénice  mariée  a ipn  on- 
cle Hcrode  roi  de  Calcide  , âgée  de  feiae  ans,  - 
Marianne  8c  Drufille  encore  filles. 

Le  roy  Agrippa  avoit  fait  fon  poffible  pour 
fe  faire  aimer  des  Juifs, étant  naturellement 
doux , bienf&ifant , 8c  liberal  jul  que  s à la  prodiga- 
lité. Toutefois  fitôtou’il  fut  mort , les  habitans 
de  Cefarée,  8c-de  Sebafte,  autrefois  Samarie, com- 
mencèrent à lui  dire  des  injures.  Les  Soldats  ti- 
ferent  du  palais  les  ftatuës  de  fes  filles,  les  por- 
tèrent dans  des  lieux  infâmes , 8c  les  traitèrent  a- 
vec  toute  l’indignité  poffible.  Ils  firent  publique- 
ment des  feftins,  étant  couronnés  de  fleurs,  8c 
parfumés.  Ils  offroient  des  libations  à Caron,  8c 
beuvoient  au  dernier  foupir  du  roi.  Agrippa  le 
fils  étoit  à Rome,  où  l’empereur  le  faifoit  élever: 
il  vouloit  l’envoyer  pour  régner  à la  place  de  fon 
pere;  mais  les  affranchis  qui  le gouvernoient  lui 
_ • répréfenterent  que  ce  prince  étoit  trop  jeune  i 
■ ainfi  il  envoya  pour  commander  en  Judée  Cufpius 
Fadus  : ayant  cette  cooiideration  pour  la  mé- 
moire du  roi  Agrippa,  de  n’y  pas  envoyer  Mar- 
fus  gouverneur  de  Syrie,  parce  qu'ils  avoient  été 
mal  enfemble.  Au  contraire , il  lui  donna  un  fuc- 
celîeur  comme  Agrippa  l’en  avoit  fou  vent  prié, 
8c  ce  fut  Caflus  Longin.  Quant- à Fadus,  le  pre- 
jof.tt.  mier  ordre  qu’il  receutdel’empereur,  futdechâ— 
^nrtq.e. i.tier  l’infolence  8c  l’ingratitude  des  habitans  de 
Cefirée , 8c  de  Sebafte. 

Ce- 
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Cependant  Saul  8c  Barnabé  continuoientd’a-  xxx. 
noncer  l’evangile.  Après  avoir  prêche  à Salami- Prédicat j- 
ne,  Us  parcoururent  le  relie  de  l’ifledeChipre,°ndc  S. 

& vinrent  julqucs  à Paphos,  où  ils  trouvèrent^1 
un  magicien  J uif  faux  prophète , nommé  Barje- 
fu , autrement  El/mas.  U étoitavecle  proconful  Ad.  xm< 
Sergius  Paulus,  homme  fenlë:qui  délira  d’en- «• 
tendre  la  parole  de  Dieu , 8c  fit  venir  Saul  8c  Bar- 
nabé. Elymas  s’y  oppofoit:  mais  ^aul  le  rendit 
aveugle  fur  le  champ,  8c  le  proconful  étonné  de 
ce  miracle,  fe  convertit.  C'ell ici quel’Ecriture 
commence  à donner  à Saul  l’apôtre , le  nom  de  _ 

Paul  fous  leq  uel  il  ell  plus  connu  : foit  qu’U  l’eût  "v  ôril.  " 
pris  de  ce  proconful  , comme  un  monument prdfat.'i* 
de  faconquêtefpirituelle:  foit  que  dès  le  commcn-  epifi.  àd, 
cernent  il  eût  deux  noms:  l’unhcbreu  .comme 
Juif:  l’autre  latin  , comme  citoyen  Romain  j car 
il  l’étoit  par  fa  nailfance  , 8c  ce  nom  étoit  plus 
doux  aux  Grecs,  Seaux  Romains.  Saint  Paul,  8c 
ceux  qui  l’accompagnoient , s’embarquèrent  à 
Paphos,  8c  vinrent  à Pergé  en  Pamphylie,  où 
Jean  Marc. les  quitta,  8c  retourna  à Jerufalem. ^3.  Xllfî  V 
De  Pergé  ils  vinrent  à Antioche  de  Pilidie,  où  ils  I3*- 
• entrèrent  dans  la  fynagogue  le  jour  du  fabat,  8c 
s’aflirent.  Après  la  leéture  de  la  loi , 8c  des  pro- 
phètes, les  chefs  de  la  fynagoge  les  invitèrent  à 
parler  pour  exhorter  le  peuple.  S.  Paul  fe  leva , 8c 
commença  à leur  expliquer  le  myflere  de  J,  C. 
marquant  comment  il  avoit  été  promis,  (à  paf-  « 

fion , fà  refurreélion , 8c  l’accompliflèment  des 
prophéties.  Au  fortir  de  la  fynagogue , on  le  pria 
de  parler  encore  du  même  fujet  le  fabat  fuivant: 

8c  plufieurs  des -Juifs  8c  des  étrangers  qui  ado- 
raient Dieu  , les  fuivirent  8c  fe  convertirent.  ' 

Le  fabat  fuivant , prefque  toute  la  ville  vint 
pour  entendre  les  apôtres.  Les  Juifs  en  furent 
jaloux  , 8c  fc  mirent  à contredire  fàint  Paul  avec 
injures.  Saint  Paul  8c  fàint  Barnabé  leur  dirent:  • 

• C a C’étoit 
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C’étoit  à vous  qu’il  faloit  d’abord  porter  la  paro- 
le de  Dieu  : mais  puil'que  vous  la  rejettes , 8c  vous 
• vous  jugés  indignesdelavieetemefle  ,nousnous 
tournons  vers  les  gentils.  Les gentilss’en  réjoui- 
rent , 8c  plufieurs  crurent.  La  parole  de  Dieu  fe 
répandoit  par  tout  le  pais:  mais  les  Juifs  excite» 
rent  les  femmes  qui  faifoientprofeflion  de  pie* 
té,  les  femmes  de  qualité,  8c  les  premiers  de  la 
ville,  8c  firent  chaffer  faint  Paul  8c  faint  Barnabé 
JJjctk.  x.  de  leur  territoire.  Les  apôtres  fecoiicrent  contre 
J+-  eux  la  poufliere  de  leurs  pieds  , fuivant  l’ordre 
du  Seigneur , 8c  vinrent  à Icône. 

AS  .xiv.  Là  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue  , 8c  con- 

j vertirent  grand  nombre  de  Juifs  8c  de  gentils  : 

. • mais  les  Juifs  qui  demeurèrent  incrédules  excite-. 

» rent  les  gentils  contre  les  chrétiens.  Ce  qui  n’em- 
pécha  pas  les  apôtres  de  demeurer  long-temps  , 
en  ce  lieu-là  avec  confiance,  failànt  quantité  de 
Gm-  miracles.  On  croit  que  pendant  ce  féjour  faint 
in  S.  Cyp.  paul  inftruifit  8c  convertit  l’illuftre  fainte  Tecle, 
trot.  li.f.  cn  forte  qu'étant  déjà  fiancée  à un  homme  bien 
Ky%  in*  ^ » r*°he  » n°ble  > 8c  des  premiers  delà  ville , elle 
c*nt.  htm . renonça  à fes  noces , pour  embrafler  la  virginité. 
i+./>.676.Son  époux  irrité  l’accufa,  8c  la  fit  condamner^ 

D.  Epiph.  être  expofée  aux  bêtes  qui  l’épargnerent  : entr’- 
autrcs  des  lions.  On  dit  qu’elle  fut  au  fli  délivrée 
dt  vkrg.  lîh.  miraculeufement  do  feu  ; 8c  elle  eft  comptée  pour 
a.  Ait.  la  première  martyre  de  fon  fexe. 
mtrtjr.%^.  LeS  apôtres  foufrirent  beaucoup  a Icône;  car 
a77«  in  k vdle  fe  trouva  divifée  : les  uns  étoient  pour 

,i  eux,  les  autres  étoient  pour  les  Juifs.  Ils  re- 
xiv,  4."  ceurent  plufieurs  afronts , ils  furent  pourfuivis  à 
coups  de  pierres  : enfin  ils  fe  retirent  en  Ly- 
caonie , 8c  prêchèrent  l’évangile  à Lyftres , à Der- 
be , 8c  par  tout  aux  environs.  A Lyftres  faint  Paul 
guérit  un  homme  boiteux  de  naiflànce.  Le  peu- 
ple idolâtre  s’écria  en  fa  langue  Lycaoniene:  Les 
■ dieux  font  venus  à nous  en  forme  d’hommes. 

Ils 
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Ils  nommoient  faint  Barnabe  Jupiter,  8c  faint 
Paul  Mercure,  parce  qu’ibportoit  la  parole.  Le 
facrificateur  d’un  temple  de  Jupiter  qui  étoit  de- 
vant la  ville  , fit  amener  des  taureaux  ornes  de 
couronesdefleurs,  8c  vouloit  facrifier.  Lesapôtres 
l’ayant  apris,  déchirèrent  leurs  habits,  8c  fcjette- 
rent  au  milieu  de  la  foule , en  criant  : Que  faites- 
vous,  mes  amis  ? Nous  fommes  des  hommes 
comme  vous,  qui  venons  vous  prêcher  de  quit- 
ter ces  vaines  fuperftitions , pour  vous  convenir 
au  Dieu  vivant,  qui  a fait  le  ciel  8c  la  terre.  Après 
qu’ils  les  eurent  arrêtés  avec  bien  de  la  peine:  il 
iurvint  des  Juifs  d’Antioche  8c  d’Icone  qui  per- 
fuaderent  au  peuple , que  les  apôtres  n’étoient 
que  des  impofteurs;  en  forte  qu’ils  accablèrent 
faint  Paul  de  pierres  , 8c  le  traînèrent  hors  la 
ville , le  croyant  mort.  Les  difciples  l’environe- 
ment  8c  le  ramenèrent  dans  la  ville,  d’où  il  s’en 
alla  le  lendemain  à Derbe  avec  faint  Barnabe. 

Après  y avoir  inftruit  quelques  perfonnes  , ils 
revinrent  à Ly lires , à Icône , 8c  à Antioche  de  Pi- 
fidie  : fortifiant  les  difciples  dans  la  foi , 8c  dans 
la  patience.  Us  établirent  en  chaque  églife  des 
prêtres;  8c  ayant  fait  des  prières  8c  des  jeûnes, 
ils  les  recommandèrent  à Dieu.  Enfuite  ils  tra-  AU.  xtr. 
verferent  la  Pifidie,  vinrent  en  Pamphilie  , 8c 

Îirêcherent  à Pergé:  puisilsdefcendirentà  Atta- 
ie,  où  ils  s’embarquèrent:  8c  fe  rendirent  à la 
grande  Antioche  de  Syrie,  d’où  ils  étoient  par- 
tis; ayant  accompli  l’œuvre  de  Dieu,  qui  leur 
avoit  été  confié.  Etant  arrivés, ils  alfemblerent 
l’églife,  8c  firent  leur  raport  des  grandes  chofes 
que  Dieu  avoit  faites  avec  eux:  Bc  comme  il  a- 
voit  ouvert  aux  gentils  la  porte  de  la  foi.  Us  de- 
meurèrent un  temps  confidérable  à Antioche. 

On  croit  que  ce  fut  versce  temps-là  que  faint  Paul 

alla  prêcher  l’évangile  àceux  qui  n’avoient  point  Rem.  xv. 

encore  oui  parler  ue  J.  C.  8c  jufquesenlllyrie.  13. 

C 3 Cuipius 
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XXxi.  Cufpius  Fadus , gouverneurde  Judée , voulut. 
Etat  de  la  fuivant  un  ordre  de  l’empereur,  obliger  les  pon- 
7«' xx’  l^CS  ^CS  ^es  principaux  de  Jeru&lem  , à 

jtnnqU,  i.  remettre  les  habits  facrés  du  louverain  pontife , 
dans  la  forterefle  Antonia,  fous  la  garde  des  Ro- 
mains-.comme  elle  y avoit  été  avant  le  gouver- 
nement de  Vitcllius.  Les  Juifs  prièrent  qu’-illeur 
fut  permis  d'envoyer  des  députésà  l'empereur} 
ft  l’obtinrent , en  donnant  des  étages.  Leurs  dé- 
putés furent  préfentés  par  le  jeune  Agrippa , l’em- 
pereur accorda  à fes  prières  ce  qu’ils  deman- 
doient , & en  écrivit  à Fadus  & aux  magiftrats 
des  Juifs.  La  datte  de  la  lettre  marque  l’an  qua- 
rante cinquième  de  J . C.  Herode  roi  de  Calcide , 
& oncle  du  jeune  Agrippa,  demanda  à l’empe- 
reur l’autorité  fur  le  temple  8c  fur  les  treforsià- 
cres,  8c  ledroit  d’établir  les  pontifes.  Il  l’obtint  : 
& conferva  ce  droijt  dans  fa  famille,  jufques  à la 
fin.  Il  ôta  la  dignité  defouverain  potftifeàCan- 
thera,  8c  la  donna  à Jofeph  fils  de  Canée,  ou 
Camyde:  puis  il  l’ôta  à celui-ci , 8c  la  donna  à 
Ananias  fils  de  Nebedée:  ce  roi  mourut  la  huitiè- 
me ann  ée  de  l’em  pereu  r Clau  de , quarante-huitiè- 
me de  J C.  A Cufpius  Fadus  fhcceda  Tibère  Ale- 
xandre , fils  d’Alexandre  frere  de  Philon , 8c  le 
- - plus  riche  de  tous  les  juifs.  Tibere  renonça  à la 
religion  de  fes  peres.  Après  la  mort-d’Hcro- 
' ae  roi  de  Calcide , l’empereur  Claude  donna  fon 
roiaume  à fon  neveu  Agrippa  , l’an  quarante- 
neuf  de  J. C. mais  pour  la  Judée  où  Agrippa  le 
pere  avoit  régné , elle  étoit  gouvernée  par  Ven- 
tidius  Cumanus.qui  avoit  lucedé  à Tibere  Ale- 
xandre. Ce  fut  fous  luiquelesjuifscomnaence- 
rent  à fe  révolter. 

Jtf.rju  A la  fête  de  pâque  Cumanus  craignant  quel- 
ufntiq  e.3.  que  tumulte  , mit  une  cohorte  fous  les  armes,' 
4rJ/  ’e!i*o  dans  ks  galeries  du  temple;  comme  les gouver- 
f.  'neurs  precedens  ayoient  accoutumé  de  faire , aux 
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jours  folemnels.  Le  quatrième  jour  delà  fête , un 
.foldat  relevant  fa  tunique , 6t  accroupi  d’une  ma- 
niéré indécente , tourna  le  derriereaux  Juifs.avec 
des  paroles  aufli  infolentes  que  Ta  pofture.  A cet- 
te veuë  tout  le  peuplé  s’émut.  Ils  crioient  que  ce 
n’étoit  pas  à eux  que  l’on  infultoit,maisàDieu 
même.  Quelques  uns  s’en  prenoicnt  à Cuma- 
nus, & lui  diioient  des  injur*s.  Les  plus  empor- 
tés fe  mirent  à jetter  des,  pierres  aux  foldats.  Cu- 
manus n’ayant  pû  les  apaifer , fit  venir  toutes  fcs 
troupes  en  armes  dans  la  citadelle  Aiitonia , qui 
•Commandoit  le  temple.  La  populace  effrayée  fc 
mit  à fuir:  & croyant  avoir  les  ennemisa leurs 
talons,  ils  fe  preflerent  tellement  dans  les  ifTuës 
du  temple,  qui  etoient  étroites,  que  pluiieurs 
furent  etoufés.  On  compta  jufquesà  vingt  mille 
perfonncs  .qui  périrent  en  cette  occaiion  : la  fête 
fut  tournée  en  deuil,  on  quitta  les  facrifices,  8c 
les  prières , pour  s’abandonner  aux  larmes  8c  aux 
gétnifTemcns. 

Ce  defordre  n’étoit  pas  apaifé,  qu’il  en  furvint 
un  autre.  Quelques  léditieux  rencontrèrent  fur 
le  grand  chemin  de  Jerufalem  unclclavedc  Cc- 
far  nommé  Eftienne.  Ils  lé  volèrent,  8c  lui  ôterent 
-tout  ce  qu’il  avoit.  Cumanus envoya  aufiitAt  pil- 
ler les  bourgades  voifmes,  & lui  amener  prifo- 
niers  les  principaux  jiahitans.  Dans  ce  pillage 
un  foldat  ayant  trouvé  les  livres  de  Moïfe  , les 
déchira  publiquement,  8c  lesjettaau  fcu.difant 
pluficurs  paroles  infolentes  contre  la  loi , Sc  la 
nation.  Les  Juifs  aufTi  irrités , que  fi  tout  le  pais 
eût  été  en  feu  .allèrent  en  grand  nombre  à Cefaréc 
où  étoitàlors  Cumanus , lui  demandèrent  juftice: 
êc  lui , du  confcil  de  fes  amis, craignant  une  ré- 
-volte  enticre,  fit  couper  la  tête  au  foldat:  ainlî 
le  tumulte  fut  apaifé. 

Cependant  quelques  uns  des  frères  vinrent  de 
Judce  à Antioche,  ît  y excitèrent  ûn  trouble 
C 4 con- 
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ttîpb.ha-  confiderable:  difantqueles  fidelles  ne  pouvoient 
rtf. être  fauves  fans  la  circoncifion.  Cerinthe  faux 
fhiiaflr.  frcre } & fÀüil  apôtre  étoit  le  chef  de  cette  fé- 
dtUuf.  ^hlon;  & vouFoit  obliger  les  fideles,  nop  feule» 
ment  à la  circoncifion , mais  à toutes  les  obfer- 
vances  de  la  loi  Mofaïque.  Saint  Paui  & faint 
Gai.  v.  Barnabe  s’y  oppofoieot,  difant  que  J.  C.  étoit 
venu  afranchir  lof  fiensdecettcfervitude.&que 
fa  grâce  ne  ferviroit  de  rien  à ceux  qui  regarde- 
roient  la  circoncifion  comme  neceflâire.On  ré- 
folut  qu’ils  iraient  à Jerulalem  confulter  les  apô- 
tres, 8c  les  prêtres,  fur  cette  queftion.  Us  pri- 
rent Tite  avec  eux,  8c  traverferentla Phenicie, 
8c  la  Samarie , racontant  la  converfion  desgen- 
tils , qui  donnoit  une  grande  joye  aux  freres. 
Etant  arrivés , ils  lurent  rcceus  par  les  apôtres , 
Oal.  ii.  les  prêtres,8c  toute  l’cgliie.  Ainli  S.  Paul  revint 
à Jerufalem  quatorze  ansaprès  fa  converfion , 8c 
y vint  par  révélation  diviue.  U conféra  avec  les 
freres,  8c  en  particulier  avec  les  apôtres  qui  y 
ctoient,  c’cft  à dire  avec  faint  Pierre, faint  Ja- 
ques, 8c  faint  Jean,  que  l’on  regardoit comme 
les  colomnes  de  l’églife.  U compara  avec  leur 
doârinc  celle  qu’il  prêchoit  aux  gentils,  8c qu’il 
n’avoit  apris  d’aucun  homme,  mais  par  la  révé- 
lation de  J.  C.  voulant  s’allurer  que  fon  travail 
n’étoit  pas  inutile.  Tout  fe  trouva  conforme  de 
\A8,xr.j.  part  8c  d’autre.  Mais  quelques  fidelles  delafe&e 
des  Pharifiens  foûtenoient  que  les  gentils  con- 
vertis dévoient  être  circoncis,  8c  obligés  à obfer- 
ver  la  loi  de  Moïfe. 

Lesapôtres  , 8c  lesprétres  s’aflemblcrent  pour 
examiner  cette  affaire  : 8c  c’eft  le  prem  ier  concile 
qui  s’eft  tenu  dans  l’églife.  Il  y avoit  cinq  apô- 
tres, S.  Pierre,  S.  Jean,  S.  Jaques,  S. Paul, 8c  S. Bar- 
nabe. Après  que  l'on  eut  bien  agité  la  quefiion  , 
S.  Pierre  prit  la  parole , 8c  dit  : Mes  freres,  vous  la- 
ves que  depuis  long-tcras  Dieu  m’a  choifi  pour 
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aire  entendre  l’évangile  aux  gentils  par  mabou- 
he;  St  lui  qui  connoît  les  cœurs,  a rendu  témoi- 
gnage à leur  foi  leur  donnant  le  faint  Efprit  com- 
me a nous, Tans  diftinétion.  Il  parloitde  fa  conver- 
sion de  Corneille.  Pourquoi  donc  tentés-vous 
Dieu,  impofant  aux  difciples  un  joug,  que  ni 
nos  peres,  ni  nous,  n’avons  pû  porter?  Nous 
efperons  être  fauvés  par  lagrace  de  N.  S.  J.  C. 
auflï-bien  qu’eux.  Saint  Pierre  ayant  ainfi  parlé, 
toute  la  multitude  fe  teut:  8c  ils  écoutoicnt  Paint 
Barnabe  2c  faint  Paul,  qui  racontoicnt  les  mira- 
cles que  Dieu  avoit  fait  par  eux  chésles  gentils. 

S.  Jacquesprit  enfuite  la  parole, 8c  confirma  l’a- 
vis de  faint  Pierre,  par  les  témoignages  des  pro- 
phètes, touchant  la  vocation  des  gentils.  C’eft  j{mt,  j* 
pourquoi,  dit-il,  je  juge  que  l’on  ne  doit  point  ia. 
inquiéter  les  gentils  convertisj  mais  leur  écrire 
feulement  qu’ils  s’abftiennent  de  la  feuillure  des 
idoles,  delà  fornication,  des  viandes  fufoquées, 

2c  du  fang.  Et  il  ne  faut  pas  craindre  qu’on  ou- 
blie la  loi  de  Moife,  qui  de  tout  temps  eft  leué 
8c  enfeignée  dans  les  fynagogues  tous  les  jours 
de  fabat.  Alors  les  apôtres,  les  prêtres,  8c  toute 
l’églife,  conclurent  d’envoyer  à Antioche , avec 
Paul  8c  Barnabe , deux  hommes  choilïs , &c  des 

S entiers  d’entre  les  freres  : Judas  furnomraé  Bar- 
bas, 8cSilas,  8c  les  chargèrent  d’une  lettre  con- 
ceuë  en  ces  termes: 

Les  apôtres , les  pré  très , 8c  les  freres , aux  fré- 
tés d’entre  les  gentils  qui  font  à Antioche , en 
Syrie,  8cenCiiicie,ialut.  Sur  ce  que  nous  avons 
apris,  que  quelques-uns  fortis  d’entre  nous  vous 
ont  dit,  fans  que  nous  leur  en  euffions  donné 
charge,  deschofesqui  vous  ont  troublés,  8c  qui 
tendoient  à la  ruine  de  vos  âmes:  nousavonsre- 
folu,  étant  alfemblés , de  choifir  quelques  per- 
fones,  !c  vous  les  envoyer  avec  nos  très-chers 
Barnabe  8c  Paul,  qui  ont  expoféleur  vie  pour  le 
C $•  nom 
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nomdeN.S.J  C.  Nous  avons  donc  envoyé  Ju- 
das 8c  S ilas , qui  vous  diront,  aufïi  de  bouche  la 
même  chofe.  C’eft  qu’il  a femblé  bon  au  faint 
Ffprit , êcà  nous  ,dene  vousimpoferautrechar- 
ge  que  celle  ci , qui  eft  neceflâirej  de  vous  abfte- 
nirdes  viandes immoléesaux idoles,  du  fangdes 
bêtes  fuffoquées , 8c  de  la  fornication.  Vous  ferés 
bien  de  vous  en  garder.  Adieu. 

Il  étoit  néceflaire  d’avertir  les  gentils,  que  la 
fornication  étoit  défendue , parce  que  la  piûpart 
d’entr’eux  la  comptoient  pour  rien.  La  religion 
des  payens  ne  les  éloignoit  d’aucune  efpece  de 
débauche:  les  loix civiles  ne  défendoientquel’a- 
dultere;  mais  elles  permettoient  d’entretenir  des 
concubines,  8c  toleroient  les  femmes  abandon- 
nées au  public.  Déplus,  chacun  pou  voit  ufer, 
comme»  lui  plaifoit,  de  fesefclaves.  Quant  à la 
défence  de  manger  du  fang,  8c  par  confequent 
de  la  chair  des  animaux  étouffés,  elle  venoitde 
plus  haut  que  la  loi  de  Moife  : puifqu’elle  avoit  été 
G en.  ix.  4,  déclarée  à Noé  au  fortir  de  l’arche  : ainlï  ellefem- 
bloit  regarder  toutes  les  nations.  Il  eft  donc  à 
*xxll;  „ croire  que  les  apôtres  voulurent  laiffèr  d’abord 
cette  feule  obfervance  légale  aflèz  facile,  pour 
réiinir  les  gentils  avec  les  Ifraëlites , 8c  les  faire 
fou  venir  de  l’archede  Noé  figure  de  l’églife , qui 
0 rip.  ton.  rafTemble  toutes  les  nations.Joint  que  l’on  croyoit 
Ctijiib.  8.  que  les  faux  dieux,  c’eft-à-dire  les  démons,  fere» 
f-41  • paifloientdufangdes  viélimes. 

Etil  Cd~  Les  apôtres  dans  ce  premier  concile  ont  donné 
Uft.  ad  l’exemple  que  l’églife  a fuivi  dans  les  conciles  gé- 
C»ne.  Efh.  néraux , pour  terminer  les  queûions  de  foi  8c  de 
uttt.  a.  p.  difciplinercomme  il  eft  remarqué  dans  les  conciles 
Cont  'v  'coP  m^me-  Se  trouvant  une  divifion  confiderableen- 
laT.  Z.p.  tre  Ls  fidelles.on  envoyé confulter  l’églife  de  Jeru- 
j6}.  u.  v.  falem  , où  la  prédication  de  l’évangile  avoitcom- 
mencéj8coù  S Pierre  fetrouvoit  alors. Les  apôtres 
8c  les  prêtres  s’aftemblent  en  aufti  grand  nombre 
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qu*il  eft  poflible.  On  délibéré  à lot flr , chacun  ait 
Ion  avis  , on  décide.  Saint  Pierre prefide  à l’aflem- 
blée:  il  en  fait  l’ouverture,  ilpropofelaqueftion,8c 
dit  le  premier  fon  avis.  Mais  il  n’eft  pas  ieul  juge  : 
faint  Jacques  jugeaufii,8c  le  dit  exprcflement.  La 
décifion  eft  fondée  fur  ks  faintes  écritures,  8c 
formée  parlecommun  confentement.  Onlaré^ 
dige  par  écrit , non  comme  un  jugement  humain, 
mais  comme  un  oracle;  8c  on  dit  avec  confian- 
ce: Ilafemblé  bpn  au  faint  Efprit,  8t  à nous. 

On  ênvoye  cette  décifion  aux  églifes  particulie-  l u * 
res,  non  pour  être  examinée,  mais  pour  être  re- 
çue 8c  executée  arec  une  entière  foumiflîon. 

Ainfi  fut  terminée  la  qüeftion  des  obfervances 
légales.  Tite,  que  faint  Paul  8c  faint  Barnabe  a- 
voient  amepé,  ne  fut  point  contraint  d’être  cir- 
concis; quoiqu’il  fût  gentil  d’origine.  Saint  Jac- 

Îues,  faint  Pierre,  8c  fairtt  Jean  reconurentquè 
)ieu  avoit  confié  à faint  Paul  la  prédication  de 
l’évangile  pour  les  gentils,  comme  à faint  Pierre 
pour  les  Juifs:  ainfi  ils  lui  donnèrent  la  main,  à 
fui',  8c  à faint  Barnabé , en  fignc  de  locieté , afin 
que  ks  uns  prêcha  liant  aux  gentils',  les  autres  aux 
circoncis:  leur  recommandant  feulement  le  foin 


des  pauvres  de  Judée.  Ce  n’eft  pas  que  lesuns8c 
les  autres  n’euflent  doit  d’anoncer  l’évangile  aux 
Juifs,  8c  a^gcntils.  S.  Pierre  avoit  été  le  premier 
par  qui  les  ^Ttils  avoient  été  apellés  : S . Paul  s’a-  A(i.  xm. 
drelfoit  toûjours  d’abord  aux  Jùifç:  mais  cette*6* 
diftinttion  marquoit  le  principal  objet  de  leur 
vocation.  S.  Pierre  chef  de  J’églife,  étoit  en -adG*l.Z‘ 
voyéaux  Juifs,  pourlefquels  J.  C.  même  étoit  u.  Rom. 
principalement  venu-,  faint  Paul  avoit  e'té  apelé*v-  2- 
pour  les  gentils , 8c  étoit  leur  doéteur  8c  leur  pro- 
tcûcur  particulier.  , , . x?x.*ir* 

SaintPaul  8c  faint  Barnabé  retournèrent  à A a-  ytü.  x*. 
tioche , endtaenant  J udas  8c  Silas.  11$  alfemblerent  30. 
la  multitude  des  fidclleS  - 'qui  ayant  oui  la  leélu- 
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rc  de  la  lettre  des  apôtres , fe  réjouirent  de  h conn 
folation  qu’elle  aportoit  aux  gentils.  Ils  furent 
aufli  conlolés  par  les  difcours  de  Judas  8c  de  Si- 
hs  qui  étoient  prophètes,  8c  les  fortifioient  dans 
la  foi.  Après  qu’ils  eurent  demeuré  quelque  temps 
à Antioche , les  freres  les  renvoyèrent  en  paix  à 
ceux  qui  lis  avoient  envoyés  : mais  Silas  aima 
mieux  demeurer,  8c  iln’yeut  que  Judas  qui  re- 
tourna à Jerufalem.  Saint  Paul  8c  laint  Barnafcé 
demeurèrent  auiïi  à Antioche , enfeignant  8c  prê- 
chant l’evangile  avec  plufieurs  autres.  Saint  Pier- 
re y vint  lui-même , 8c  y pafli  quelque  temps. 
XXXIII.  D’abord  il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  con- 
s.  Pierre  verfer  avec  jcs  gentils , 8c  de  manger  avec  eux  : 
L hu  Paul.  ma's  quelques-uns  des  circoncis  étant  venus  de 
C/U.  n.  la  part  de  faint  Jacques,  faint  Pierre  craignit  de 
leur  déplaire,  8c  commençai  feféparer  des  gen- 
tils. Les  autres  J u ifs  entrèrent  dans  cette  diffimu- 
lation , 8c  y entraînèrent  même  tàint  Barnabe. 
Alors  faint  Paul  voyant  qu’ils  ne  marchoient  pas 
droit,  fuivant  la  vérité  de  l'évangile,  réfifta  en 
face  à faint  Pierre,  parce  qu’il  étoit  répréhenfi- 
blej  8c  lui  dit  devant  tous:  bi  vous,  quiètes  Juif, 
vives  comme  les  gentils , 8c  non  comme  les  Juifs  j 
pourquoi  contraignés-  vous  les  gentils  à udaifer  ? 
Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  fuflent  d’accord  de  la  doctri- 
ne : S.  Pierre  venoit  de  déefarer  daq^le  concile  , 
que  les  gentils  n’étoient  point  obli^Baux  obfer- 
vanceslegales:  8cd’ai:leurs  faint  Paul  reconnoîf- 
foit  qu’il  étoit  encore  permis  de  les  pratiquer  j 
a.  C it.  ix.  puifqu’il  les  pratiquait  lui-même  aux  occauons, 
8c  vivoit  en  Juif  avec  les  Juifs,  de  peur  qu’il 
ne  femblât  condamner  comme  mauvaifès  ces 
ceremonies,  bonnes  pour  le  temps  auquel  Dieu 
les  avoit  ordonnées.  La  faute  de  faint  Pierre  a’é- 
toit  donc  qu’une  faute  de  conduite  8c  de  prati- 
que: une  complaifance  exceffive  pour  les  Juifs  j 
par  laquelle  non  feulement  il  vivoit  à leur  rna- 
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niere  en  fon  particulier,  mais  encore  il  fefépa-  Ju*. ad. 
roit  des  gentils  de  peur  de  les  choquer:  comme  Hitucp.  40. 
s’il  eût  tenu  les  gentils  pour  immondes.  Ce  qui  *'  3- 

les  eût  obligés , contre  la  décifion  du  concile , 
judaïfer , pour  ne  demeurer  pas  féparés  des  Juifs 
• fidclles.  Audi  faint  Pierre  ne  fe  prévalut  point  Cypr.epift. 
de  fa  primauté , & ne  regarda  point  que  fàint  Paul  7 1 • ad 
étoit  plus  nouveau  dansT’apoftolat , 8c  avoitper-  - ■ 

fecuté  l’églife  : mais  il  reçut  fon  confeil , qui  con-  de 

tenoit  la  vérité , 8c  fe  rendit  volontiers  aux  rai-  i*b?L. 

fons  pertinentes  qu’il  alleguoit.  t:  a.,* 

Quelque  temps  après,faint  Paul  dit  à fàint  Bar- XXXIV. 
nabé  : Retournons  viliter  les  freres  par  toutes  lesJ°X.a.Scs 
villes  où  nous  avons  prêché , pour  voir  comment  pantàvec 
ils  fe  conduifent.  Saint  Barnabe  vouloit  prendre  s.  Luc,  Si- 
avec  eux  Jean  Marc  : mais  faint  Paul  ,1e  prioit  de  las,  Tinao- 
lelaifler,  parce  qu’il  lésa  voit  quittés  en  Pamphy-  ‘bée. 
lie.  S’étant  trouvés  de  diférens  avis,  ilsfeféparé-''^*** 
rent.  Saint  Barnabé  prit  Marc  avec  luit  8c  pafïa3 
enChipre  : faint  Paul  prit  Silas,  & partit , après 
avoir  été  recommande  à la  grâce  de  Dieu  par  les  Chryfifi. 
freres.  Cette  conteftation  futavantageufe  à Marc, tom-  34- »» 
dont  en  effet  faint  Paulfe  fervit  utilement  enfui-  Aa  Coto^' 
te:  8c  le  fruit  de  leur  féparation  fut  de  prêcher  w# 
l’évangile  en  plus  de  lieux.*  ii. 

Saint  Paul  avec  Silas  parcouroit  la  Syrie  8c  la  A3.  xv. 
Cilfcie , 8c  affermifToit  les  églifes , leur  faifant  gar-41* 
der  les  ordonnances  des  apôtres  8c  des  prêtres  de 
Jerufàlem.  11  vint  à Derbe  8c  à Lyftres,  où  il  A&'  ***• 
trouva  un  difciple  nommé  Timothée,  dont  tous  x%. 
les  freres  de  Lyftres  8c  d’Icone  rendoientun  bon 
témoignage.  II.  étoit  fils  d’un  gentil , mais  Ci 
inere  Eunice  étoit  Juive  fidelle,  8c  ’fon  ayeule 
Lois  avoit  aufli  fuivi  la  vraye  foi.  Paul  voulut 
le  prendre  avec  lui  j 8c  auparavant  il  le  circoncit  » 
à caufe  des  Juifs  du  pais,  qui  favoient  tous  que 
fon  pere  étoit  gentil , 8c  qui  n’auroient  pû  fe  ré- 
' ou  dre  à recevoir  les  inftru  étions  d’un  incirconcis. 
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Chryf. htm.  Ses parens maternels, qui étoient  Juifs,  auroient 
3*.  m A3.  p£  croire  q0e  faint  Pau!  avoit  averlion  pour  les 
A*  *<U  cérémonies  de  la  loi:  8c  il  vouloit  leur  montrer 
mtml.c.  s.  que  fi  les  gentils  ne  s’en chargeoient  pas,  cen’eft 
n.  $.  pas  qu’ils  les  creuflent  mauvaifes,  mais  qu’elles 
i-Tiw.iT*  n’étoient  plus  neceflàires.  Saint  Paul  conoiflànt 
*4"  P11,  efprit  de  prophétie , que  Timothée  étoitélû 

».  m.  i.  • £)jeu  ie  lajnt  rniniftere,  lui  impofa  les 
mains  avec  les  prêtres  de  l’églife,  8c  la  grâce  lui 
fut ain h communiquée. 

A3,  m.  S.  Paul  accompagné  de  Silas  8c  de  Timothée  > ‘ 

6.  continuantfa  villte  traverla  la  Phrygie  8c  la  Ga- 

Jatie:  8c  le  Paint  Efprit  leur  défendit  de  prêcher 
dans  la  province  particulière  d’A  lie.  Etant  venus 
en  Mylie,  ils  vouloient  aller  en  Bithynie,  8c  l’ef* 
prit  de  Jésus  ne  le  leur  permit  pas.  Ils  vinrent  à 
Wi*.tf*.v.Troade  ville  d’Afie  fur  la  mer,  autrement  nom- 
*.30.  mée  Antigonie.  Là  S.  Paul  eut  une  vilîon  la  nuit, 
d’un  Macédonien  qui  le  prioitde  palier  en  Ma- 
cédoine Auflitôt  il  chercha  à le  faire  , étant  af- 
furé  de  la  vocation  de  Dieu  : 8c  s’embarqua  à 
Troade  avec  Silas  8c  Timothée.On  croit  que  Paint 
A3. ivi.  Luccommença  alorsà  le  fuivre:  parce  que  c’eft 
l®-  Irtn'  ici  où  il  commence  à fe  compter  dans  l’hiftoiré 
ÇyJîilï'j,  des  aéfces  des  apôtres  qu’il  a écrite  11  étoit  d’An- 
fiript.in  tioche , médecin  de  profeffion , 8c  fut  le  compa* 

Luc.  gnon  inféparable  de  Paint  Paul  en  fes  voyages. 

XXXV.  De  Troade  ils  allèrent  en  droiture  à Samo- 
s. Paul  en  thrace,  le  lendemain  à Naples,  delà  àPhilippi; 
Maccdoi.  qUj  étoit  une  C0l0nie  Romaine  en  Macédoine, 

A3,  xvi.  & 7 demeurèrent  quelques  jours.  Le  jour dq 

l|, ’ fabat  ils  allèrent  hors  la  porte  de  la  ville  près  de 
la  riviere , où  il  y avoitune  profeuque  ou  lieu  d’o- 
raifon , comme  les  J uifsavoient  accoutumé  d’ea 
avoir,  outre  les  fynagogues  qui  étoient  dans  les 
villes.  Là  S.  Paul  8c  les  compagnons  s’étant  aflis, 
parloient  aux  femmes  qui  s’etoient  alfemblée.s  \ 
8c  convertirent  Lydie  marchande  de  pourpre, 

de 
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de  la  ville  de  Thy  yire  en  Afie.  Elle  fat baptifée, 

8c  toute  fa  maifon,  & obligea  les  apôtres  à loger 

chez  elle. 

Comme  ils  alloient  à l’oratoire,  une  fille  qui 
devinoit  par  un  malin  efprit , dont  elle  étoit 
poflèdée , crioit  après  eux  : Ces  hommes  font 
les  ferviteursdu  Dieu  très-haut,  qui  vous  annon- 
cent la  voye  du  falut.  Elle  continua  pendant 
plufieurs  jours,  faint  Paul  en  eut  de  la  peine, 
Sc  fe  retournant  il  dit  à l’eiprit  : Je  te  comman- 
de au  nom  de  J.  C.  de  fortir  de  cette  fille:  8c  il 
fortit  à la  même  heure.  Les  maîtres  de  la  fille 
qui  tiroient  un  grand  profit  de  fes  réponfes, 
voyant  leur  efperance perdue,  prirent  faint Paul 
& Silas  , 8c  les  menèrent  à la  place,  devant  les 
magiftrats,  difant:  Voici  des  Juifs  qui  troublent 
la  ville , 8c  enfeignent  une  maniéré  de  vivre , qu’il 
ne  nouseft  pas  permis  de  recevoir,  à nous  qui 
fomroes  Romains.  Le  peuple  accourut  contre 
eux;8c  les  magiftrats  les  firent  battre  de  verges , 
après  avoir  déchiré  leurs  habits:  puis  on  les  mit  en 
prifon,  8c  on  les  recommanda  au  geôlier,  qui 
leur  mit  les  pieds  dansdes  ceps.  ^ 

fA  minuitfaint  Paul  8c  Siksprioient8c  loiioient 
Dieu , 8c  lesprifonnierslesentendoient.  AulTitôt 
il  fur  vint  un  tremblement  de  terre,  les  fonde, 
mens  de  la  prifon  furent  ébranlés , les  portes 
s’ouvrirent,  les  chaînes  fe  rompirent.  Le  geôlier 
vouloitfetuer,  croyant  que  tous  les  prifonniers 
s’étoient  enfuis.  Saint  Paul  lui  cria  : Ne  vous  fai- 
tes point  de  mal,  nous  voici  tous.  On  aportade 
la  lumière.  Le  geôlier  fe  jetta  en  tremblant  aux 
pieds  de  faint  Paul  8c  défilas,  demandant  ce 
qu’ildevoit  foire  pour  être  fauvé.  Us  l’inftruifi- 
rent  8c  le  baptiferent  la  nuit  même  avec  toute 
fa  maifon . Lui  de  fon  côté  lava  leurs  playes , leur 
donna  à manger , 8c  fe  réjouit  avec  eux.  Le  len- 
demain les  magifixats  envdjerent  des  liseurs  ou 

huif- 
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hui  (Tiers  portant  des  fai  fceaux  de  verges,  arec- 
ordre  de  les  délivrer.  Mais  (aint  Paul  (dit:  Us 
nous  ont  écorchés  en  public  fans  forme  de  pro- 
cès , puis  nous  ont  envoyés  en  prii'on , nous  qui 
fommes  citoyens  Romains  ; 6c  maintenant  ils 
nous  mettent  dehors  en  cachette.  Il  n’en  fera  pas 
ainli.  Qu’ils  viennent  nous  en  tirer  eux-mêmes. 
Les  magiftrats  ayant  appris  qu’ils étoient  citoyens 
Romains , eurent  peur , 6c  vinrent  leur  faire  ex- 
cufe , 8c  les  prier  de  fe  retirer  de  la  ville.  Au  fortit 
de  la  prifon  ils  allèrent  chez  Lydie , confolerent 
les  freres,  6c  partirent. 

4#.  xvn.  De  Philippi,  faint  Paul  6c  fes  compagnons 
paflêrent  à Amphilopolis  8c  à Apollonie , 8c  vin- 
rent à Theflàlonique  capitale  de  la  Macédoine. 
Les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  fouferts  à 
t.ThtJf.u.  Philippi,  ne  les  empêchèrent  pas  de  prêcher  avec 
a*  confiance  à Theflàlonique.  Les  Juifs  y avoient 
unefynagogue;  Paul  y entra,  félon  là  coutume, 

£c  durant  trois  jours  de  fabat  il  leur  expliqua  par 
les  écritures  le  myftere  de  J.  G.  Sa  prédication. 
i.ThflT.  i.  foutenué  par  les  miracles  6c  par  les  mar- 
^ * ques  du  S.  Efprit  : aufli  ne  fut-elle  pas  vaine. 

Ndh  feulement  des  Juifs,  mais  un  grand  nom* 
bre  de  gentils  qui  adoroient  déjà  Dieu  , 6c  plu- 
lieurs  femmes  de  qualité  fe  convertirent.  Ces 
nouveaux  fidelles  receurent  la  prédication  des 
apôtres , non  comme  la  parole  des  hommes , mais 
comme  la  parole  de  Dieu;  ils  imitaient  les  égli- 
fes  de  Judée,  6c  fervirent  de  modèle  à celles  de 
Maéedoine  6c  d’Acha'ie;  confervant  la  joye  du 
S.  Efprit  au  milieu  des  affligions.  Les  apôtres 
_ - leur  avoient  prédit  qu’ils  en  auroient  de  grandes 
i îi.  4.*  * foufrirj  Car  ilsne  les  flatoient  point  ,8c  ne  cher- 

itid.  1 «,;j. choient  ni  la  gloire,  ni  le  profit.  Ils  fe  ren- 
(.  doient  petits  au  milieu  d’eux  comme  une  nour- 
rice qui  careflè  fes  enfans  : Et  quoi  qu’ils  pu  (lent , 
comme  apôtres  de  JtC.  fe  faire  donner  les  cha- 
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fes  ncceflaires  à la  vie:  ils  aimoient  mieux  tra- 
vailler jour  3c  nuit,  pour  n’être  à charge  à per- 
sonne ; 8c  pour  donner  l’exemple  d’éviter  l’avari- 
ce, l’oiliveté,  8c  l’inquiétude.  Il  n’y  eut  que  la 
feule  églife  de  Philippi , dont  S.  Paul  reçut  qucl- 

3ue  fecours  temporel:  8c  ils  lui  en  envoyèrent 
eux  fois  à Theflâlonique.  C’eft  ainfi  que  S.  Paul phii.  iv. 

8c  Silas  fe  conduisent  en  Macedoine.  i j. 

Les  Juifs  jaloux  de  leurs  progrès  excitèrent  du  «vu. 

tumulte  à Theflâlonique , par  les  plus  méfhansf» 
de  la  populace:  8c  vinrent  àla  maiionde  Jafon, 
che's  qui  les  apôtres  logeoient,  pour  les  livrer  au 
peuple.  Ne  les  trouvant  point,  ils  prirent  Jafon 
lui-même , 8c  Quelques-uns  des  frères , 8c  les  trai- 
nerent  devant  les  magiftrats,  difant  -.Ileftvenu 
ici  des  gens  qui  troublent  le  monde,  Scqueja- 
fonareceus.  Ils  contreviennent  aux  ordonnan- 
ces.de  l’empereur,  difant  qu’il  y a un  autre  roi 
nommé  J e s u s.  Par  ces  paroles  ils  émeurent  le 
peuple  8c  les  magillrats,  qui  toutefois  fc  con- 
tentèrent de  faire  donner  caution  à Jafon  8c  aux 
autres  de  fe  répréfenter , 8c  les  laiflerent  aller. 

* Mais  les  freres  envoyèrent  prompten^ent  8c  de  J3.  xvn. 
nuit,  Paul  8c  Silas  à B érée:  où  ils  entrèrent  dans ,0- 
la  fynagogue.  Les  Juifs  de  Berée  étoient  d’un  • 

meilleur  naturel  que  ceux  de  Theflâlonique:  8c  Chrjfift. 
receurcnt  l’évangile  avec  une  grande  affedïion  ,h,e‘ 
examinant  tous  les  jours  les  écritures  , pour  voir 
fl  ce  qu’on  leur  difoit , y étoitconfoTme.  Il  y en 
eut  plufieurs  qui  crurent,  8c  plufieurs  gentils,  en- 
tr’autres  des  femmes  de  condition.  Les  Juifs  de 
Theflâlonique  l’ayant  apris,  vinr^it  a Beiée 
émouvoir  la  populace.  Aufli-tôt  les  freres  fe  pref- 
ferent  de  faire  fortir  faint  Paul  comme  pour 
aller  à la  mer:  Silas  8c  Timothéçdemeurerent. 

Ceux  qui  accompagnoient  S.  Paul  lecorfdui-  X*XVI. 
firent  julques  à «Athènes:  d’où  il  les  renvoya 
pour  dire  a Silas  8c  à Timothée  de  yçnir  le  trou- 


ver 


Digitized  by  Google 


1 


J» fin  App, 
lit.  II. 
PAMptn. 

nt.  i. 


Mtnrf.  de 
Areof.  c.  9 


65  Hi/Ioire  Ecclefîaflique . 

vef  au  plutôt.  Tandisque  S.  Paullesattendottà 
Athènes , il  étoit  touche  de  zele , Voyant  combien 
cette  ville  étoit  adonnée  à l’idolatrie.  Car  c’étoit 
le  lieu  de  toute  la  Grece  où  la  fuperftition  ré- 
gnoit  le  plus , 8c  le  peuple  que  les  payens  efti- 
moient  le  plus  religieux.  S.  Paul  difcouroit  dans 
la  fynagogue  avec  Tes  Juifs , 8c  les  autres  qui  a- 
doroient  Dieu  : 8c  dans  b place  publique  avec 
tout  le  monde.  Athènes  avoit  toujours  un  grand 
concours  d’étrangers , non  feulement  de  b Grece, 
mais  de  tous  les  autres  pais.  C’etoitle  centre  des 
fciences,  des  beaux  arts,  8c  de  b poiitelïè:  8c  la 
plus  grande  occupation  de  tous  les  habitans,  tant 
naturels,  qu’étrangers,  étoit  de  dire  ou  d’apren- 
dre  quelque  chofede  nouveau.  Leur paflion  do- 
minante étoit  b curiofité.  Ils  écoutoientdonc 
5.  Paul,  parce  qu’il  leur  annonqoit  une  doôhïne 
nouvelle.  Quelques  philofophés  difputoientsvec 
lui:  car  Athènes  en  étoit  pleine,  8c  dediverfes 
feétes:  dont  les  deux  qui  avoient  alors  le  plusde 
crédit,  étoient  les  Epicuriens,  8c  les  Stoïciens. 
Les  Epicuriens  mettoient  la  félicité  dans  lesplai- 
firs  des  fens:  les  Stoïciens  b mettoient  dans  la 
perfe&ion  de  1a  raifon,  8c  dans  b vertu  morale  : 
mais,  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  faifoient  pas 
grand  cas  de  1a  divinité.  Ainfi  b plupart  mépri- 
foient  1a  doétrine  de  S.  Paul.  Il  y en  eut  toute- 
fois, des  plus  curieux , qui  voulurent  fa  voir  ce  que 
c’étoit  que  cette  nouvelle  doétrine,  8c  ils  le  me- 
nèrent à l’Areopage. 

C’étoit  ]g  lieu  où  s’afTembloitune  compagnie 
de  juges  choifis , qui  conoiflôientdcsafïaires  les 
plus  importantes  ; corn  me  des  caufes  capitales,  de 
ce  qui  regardoit  b religion  8c  les  mœurs.  Ce  tri- 
bunal étoit  le  plus  renommé  de  toute  la  Grece. 
S.  Paul  y fut  donc  amené,  comme  enfeignant 
une  religion  étrangère.  Etant  entré  dans  l’Arco- 
page , il  prit  occafion  d’un  autel  qu’il  avoit  veu  à 
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Athènes  dédié  au  Dieu  inconnu.  On  dit  que  Hier. ht 
l’inïcription  étoit  en  ces  termes:  Aux  dieux  d’ A- e pift.  ad 
fie , d’Europe , 8c  d’Afrique , aux  dieux  inconnus  Tk.i.  12. 
8c  étrangers.  C’étoit  une  précaution  de  ces  ido-  „ 

latres  fuperftitieux  àl’exces,  qui craignoient de XV1II.'2^ 
manquer  à honorer  quelque  divinité , 8c  le  pi-fcom.  38, 
quoient  d’exercer  l’hofpitalité  envers  les  dieux , 
comme  envers  les  hommes. 

S.  Paul  prit  cette  occafion  pour  leur  dire , que 
ce  Dieu  qu’ils  adoroient  fans  le  connoître,  étoit 
le  vrai  DieO  créateur  du  ciel  8c  de  la  terre , qui 
n’habite  point  dans  des  temples:  8cnepeutêtre 
figuré  par  les  ouvrages  deshommes,puifqueles 
hommes  mêmes  font  fes  ouvrages.  Que  Dieu 
ayant  pitié  de  l’ignorance  du  genre  humain , l’in- 
▼itoit  a la  pénitence,  par  laconfideration  du  ju- 
gement qu’il  devoit  exercer  par  un  homme  à qui 
il  avoit  donné  créance  en  le  reflufeitant  des 
morts.  Quand  les  Athéniens  entendirent  parler 
de  réfurre&ion  des  morts,  quelques-uns  s’en  mo- 
quèrent, d’autres  dirent:  Nous  vous  entendrons  • 

encore  fur  ce  fujet.  Il  y en  eut  qui  fui  virent  faint 
Paul , £t  fe  convertirent , entr’autres  Denis  un  des 
AreopagiteS,  8c  une  femme  nommée  Damaris.  Dionyf.C*r. 
Ce  Denis  fut  le  premier  evêque'  d’Athènes.  ah 

Tandis  que  S.  Paul  y étoit, Silas 8c  Timothée 1 3* 
vinrent  le  trouver:  mais  il  envoya  Timothée  à i.TbtJf.i  1. 
Theflàlonique,  8c  Silas  en  Macedoine,  peut-être1 7*  “»• 
à quelqu’autre  ville , pour  exhorter  8c  affermir  les 1 ' 2‘ 
fidelles,8c  ildemeura  feul  à Athènes.  Ileûtvou- m,  |g, 
lu  aller  lui  mêmeàThefTalonique,  tantilaimoit 
cette  e'glilè:  8c  l’eiTaya  une  8c  deux  fois;  mais 
fatan  l’en  empêcha.  Ainfi  ne  pouvant  plus  fepaf- 
fer  de  leur  donner  quelque  confolation , ni  d’en 
recevoir  d’eux , il  y envoya  fon  difciple. 

D’Athènes , il  alla  à Corinthe , où  il  trouva  un  XXXVII. 
JuifnomméAquilaoriginairedePont:  qui  étetit^  p.aul  * 
venu  depuis  peu  d’Itaue  avec  fa  femme  Prifcilla,^^'^* 
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Au.  de  J.  * caufe  de  l’ordre  que  l’empereur  Claude  a voit 
C.49.  doqné  à tous  les  Juifs,  defortir  de  Rome.-  Cefùt 

dès  la  neuvième  année  de  fon  régné , quarante» 
neuvième  de  J.  G.  qu’il  les  en  chafla  ;àcaufedes 
Suet.  CU m-  tumultes  qu’ils  excitoient  continuellement  à l’oc- 
di  e'.2f.  cafion  de  l’évangile,  8c  du  nom  de  J. C. S. Paul 
demeuroit  avec  Aquila,  parce  qu’ils  étoient  du 
même  métier,  qui  étoit  de  faire  des  tentes  de 
Chryfd}.  Su*r  * ^>u^age  des  gens  de  guçrrc.  Les  métiers 
f.jf.  étoient  honétes  cnés  les  Juifs  ; les  plus  fages  con- 
^ftaridnil  feilloient  à leurs  difciples  de  travailler  de  leurs 
mains , pour  n’être  à charge  à perfone , à l’excm- 
" ‘ pie  des  prophetes.Ils  ont  confervé  la  mémoire  des 

métiers  qu’exerçoientplulieurs  de  leursRabins  les 
AQ  plus  célébrés.  L’un  failoit  du  charbon , les  autres 

34.’  ' des  fouliers,  ou  d’autres  ouvrages.  S.  Paul  travail- 

a.  Thtjp.  loitdonc,  8c  don  noit  pour  réglé,  que  qui  ne  tra- 
in. io*  vaille  pas,  doit  aufli  ne  point  manger. 
A0.XVUI.  Pendant  qu’il  féjournoit  à Corinthe , il  parloit 
4*  tous  les  iours  de  fabat  dans  la  fynagogue , em- 

ployant le  nom  de  J.  C.  8c  convertilïant  des  Juifs 
8c  des  gentils.  Silas  8c  Timothée  étant  venus  de 
Macédoine  à Corinthe,  S.  Paul  prefloit  encore 
plus  les  Juifs  de  croire  en  J.  C.  C6mme  ils  le 
contredifoient  avec  desblafphêmcs,ilfecoüafes 
habits,  8c  leur  dit:  Vôtre  fang  fera  fur  vôtre  tète: 
J’en  fuis  innocent,  8c  je  vais  déformais  versles 
gentils.  En  effet , il  fortit  de  là , 8c  entra  chés  un 
nommé  Tite  Julie  ferviteur  de  Dieu,  dont  la  ntrai- 
1.  Ctr.  1.  fon  tenoit  à la  fynagogue.  Il  y eut  toutefois  plu- 
16.  xvx.  fleurs  Corinthiens  qui  crurent  8c  receurent  le 
• baptême  : entr’autres  Stephanas  8c  la  maifon , que 

S.  Paul  baptifa  de  fa  main:  8c  ils  furent  les  pré- 
mices de  l’Achaïe.  Il  bapttfaaulfi  Crifpechef  de 
la  fynagogue , avec  toute  fa  mailoo , 8c  Caïus.  Il 
en  baptilapeu:  car  il'n’étoit  pas  envoyé  pour 
t.Ctr.i.  baptiier , mais  pour  prêcher.  11  fut  encouragé 
14.  * * par  une  vilion  qu’il  eut  la  nuit,  où  le  Seigneur' 

lui 
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lui  dit:  Ne  crains  point  de  parler , je  fuis  avec 
toi , perfonne  ne  te  pourra  nuire,  8c  j’ai  un  grand 
peuple  en  cette  ville.  Comme  la  gloire  d’Athé-  f kryÇ.éri, 
nés  8c  de  Lacedemone  étoit  tombée  depuis  long-  1 * Cor' 
temps,  Corinthe  étoit  devenue  la  première  vüle  ****J&I. 
de  la  Grèce.  Sa  fituation  avantageufe  dans  l’ifthmeP*  3 7 8* 
du  Peloponefe  y attiroitungrandcommerce , par 
la  communication  des  deux  terres  8c  des  deux 
mers.»  dont  l’une  ouvroit  le  chemin  de  l’Afie, 
l’autre  de  l’Italie.  De  ce  côté,  c’cft  à dire  au  cou- 
chant , étoit  le  port  de  Lechée  : au  levant , le  port 
de  Cencrée  à trois  lieues  8c  demi  de  Corinthe. 

Elle  étoit  donc  extrêmement  riche  8c  peuplée  : 
elle  étoit  pleine  de  reteurs  8c  de  philofophes  : 
mais  d’ailleurs  la  débauche  8c  la  di  Ablution  y étoit  An  de  J.G 
extrême.  S.  Paul  y demeura  un  an  8c  demi,  depuis  *0’ 
l’anyo.  de  J.  C.  jufquesenya.  Il  y foufritbeau- *r,XI1, 
coup , 8c  y fit  pluficurs  miracles. 

Comme  S.  Paul  étoit  en  Achaïe  8c  en  Beotie,  XXXVIIT. 
S.  Luc,  qui  l’accompagnoit , écrivit  fon  evan-  Evangile 
gile.  On  croit  que  c’eft  cet  évangile  que  S.  Paul  Lue. 
dans  fes  épîtres  appelle  le  ficn;  8c  qu’il  parle  de fa 
B.  Luc  quand  il  marque  un  des  freres , qui  avoit  u. de fiript. 
aquis  de  la  gloire  dans  toutes  les  eglifes , par  l’e-  A»»».  1 1. 
vangile.  S.  Luc  n’avoit  pas  veu  le  Seigneur , 8c  il 1 6*  *r *• 
écrivit  fur  la  relation  de  ceux  qui  l’avoient  veu , ** 

8c  avoient  été  depuis  le  commencement minif*  Lut'i . 
très  de  la  parole:  c’eft  à dire  des  apôtres,  dont  ben.  t.c. 
il  étoit  diiciple , 8c  particulièrement  de  S.  Paul.  1 **• 
Son  deficin  fut  d’afiermirla  vérité  contre  les  hif-y 
toires  fufpeâes  ou  fabuleufes  de  plufieurs  faux  j„  mm. 
apôtres,  qui  avoient  entrepris  de  raconter  ce  quif.i. 
s’étoit  pafie  entre  les  fidelles.  S.  Luc  écrivit  fon  i. 
évangile  en  grec , 8c  l’adrefià  à un  difciple  nom-  0^,hZm  j" 
mé  Théophile , qui  paroît  avoir  été  un  homme 
confidérable , par  le  titre  qu’il  lui  donne. 

. Ce  fut  de  Corinthe  que  S.  Paul  écrivit  les  deux  w *. 

épitres  aux  ThcAàlouicicns,  qui  font  les  pre-***11, 
s ^ £ie_EpîuM 
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aux  Thef-mieres  de  toutes  dans  l’ocre  du  temps:  mai* 
faloni-  on  les  a rangées  iuivant  la  dignité  des  églifes. 
cicns.  Dans  toutes  les  deux  il  met  en  tête  les  noms  des 
deux  difciples  qui  étoient  avec  lui , Silvain,  8c 
Timothée.  Car  Silvain  eh  le  même  que  Silas. 
Dans  la  première  il  confole  8c  encourage  les  fi- 
déliés  de  Thefialonique,  au  milieu  des  afflictions 
qu’ils  avoient  à foufrir  de  leurs  concitoyens , 8c 
leur  donne  des  marques  d’une  extrême  tendref. 
fe.  U les  exhorte  à demeurer  fermes  dans  la  pra- 
tique des  préceptes  qu’il  leur  a donnés  ; à s’abfte- 
nir  de  l’impureté  8c  de  la  fraudfe , à continuer 
leurs  aumônes , qu’ils  répandoient  dans  toute  la 
Macedoine,  à être  laborieux  8c  tranquilles  : 8c  à- 
■'  T conferver  leur  réputation  à l’égard  des  payens. 
Il  les  avertit  au  fil  de  le  confoler  de  la  mort  de 
leurs  amis  , par  l’efpérance  de  la  refurreéfcion  : 8c 
d’attendre  le  jour  du  Seigneur , fans  fe  mettre 
en  peine  d’én  favoir  le  temps:  s’alfurant  fur 
la  vigilance  8c  les  bonnes  oeuvres,  llleurrecom- 
i.TkeJf,  v. mande  ceux  qui  travailloient  entr’eux  à l’œuvre 
la*  du  Seigneur,  qui  les  gouvernoient  8clesexhor- 
toient , c’eft  adiré  les  prêtres , 8c  les  pafteurs  : il  les" 
prie  de  leur  faire  la  charité  abondamment,  8c  de 
conferver  la  paix  avec  eux.  Il  les  conjure  à la  fin  * 
que  fa  lettre  foit  lue  à tous  les  freres.  Telle  cil- 
la première  épître  aux  Theflàloniciens. 

La  fécondé  a principalement  pour  but , de  les 
raffurer  contre  de  faux  bruits  que  l’on  fàifoit  cou- 
rir , que  le  jour  du  Seigneur  étoit  proche.  Il  les 
fait  fouvenir  de  ce  qu’il  leur  en  a voit  dit,  8c  il  a-- 
joute:  Tenés  les  traditions  que  vous  avez  apri- 
fes , foit  de  vive  voix,  foit  par  ma  lettre.  Par  où 
Chrjf.ad  il  eft  clair,  que  les  apôtres  ont  enfeigné  biea 
z.Tbcjp.  iv.  des  chofes  de  vive  voix , qui  ne  font  pas  moins 
dignes  de  foi  que  leurs  écrits.  Il  conclut  par  des- 
~ menaces  feveres contre  les  inquiets,  8c  les  fai- 
su.  14.  néants.  Si  quelqu'un  dit-il  , n’obéit  pas  à ce  que- 

flous 
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nous  mandons , notés- le , 8c  ne  communiqués 
point  avec  lui,  afin  qu’il  ait  de  la  confufion:  8c 
ne  le  regardés  pas  comme  un  ennemi,  maisre- 
prenes-le  corn  me  un  frere.  Il  dit  à la  fin  : La  falu- 
tation  eft  de  ma  main , donnant  cette  marque 
pour  connoître  fes  lettres. 

Cependant  il  y eut  de  grands  mouvemensen  XL.' 
Paleftine?  entre  les  Juifs  8c  les  Samaritains.  Les  ^editio.^ 
Juifs  de  Galiléeallant  à Jerufàlem  , a voient  acoû- 
tumé  de  traverfer  la  Samarie.  Un  jour  comme  ils  jntïa.  c.f. 
pafloient  par  la  ville  de  Naïm,  fituée  dans  lan .'Bell. 
grande  plaine:  il  y eut  querelle  entre  les  palTans  *■  10-P ■ 

8c  les  habitaùs , 8c  ils  en  vinrent  aux  mains.  Plu»  794*  F» 
fleurs  Galiléens  y furent  tués , 8c  les  principaux 
d’entr’eux  l’ayant  apris , allèrent  trouver  Cunu- 
mis  gouverneur  de  Judée,  8c  lui  demandèrent — > 
juftice.  Il  n’en  tint  compte , étant  gagné  parler  ri» 
préfens  des  Samaritains:  8c  les  Gaiileens irrites 
excitèrent  la  populace  des  Juifs  à prendre  les  ar- 
mes , 8c  à fe  mettre  en  liberté.  Les  magiftrats 
vouloient  lesappaifer,  8c promettoient d’obliger 
Cumanus  à leur  faire  juftice  : mais  la  popula- 
ce ne  voulut  rien  écouter,  8c  prit  les  armes 
fous  la  conduite  d’Eleazar  fils  de  Dinéc.  C’étoit 
un  chef  de  voleurs,  qui  depuis  plufieurs  années 
tenoit  les  montagnes , 8c  avec  lui  les  Juifs  pillè- 
rent 8c  brûlèrent  quelques  bourgades  des  Sama- 
ritains. 

Cumanus  l’ayant  apris , amena  des  troupes , ar- 
ma  les  Samaritains,  8c  marcha  contre  les  Juifs, 
qu’il]  joignit,  en  tua  8e  en  prit  plufieurs.  Alors  les 
plus  confiderables  de  Jerufàlem  fe  revêtirent  de 
lacs  8c  mirent  de  la  cendre  fur  leurs  têtes,  pour 
fléchir  le  peuple:  en  leur  répréfentant,  qu’ils al- 
loient  expofer  leur  patrie  à être  ruinée.  Je  tem- 
ple à être  brûlé,  leurs  femmes  8c  leurs  en  fans  à 
être  menés  en  captivité.  Ils  leur  perfuaderent 
de  fe  féparer.  Les  voleurs  feretirerent  dans  leurs 
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forts}  & depuis  ce  temps  toute  la  Judée  futplei^ 

fie  de  brigandages. 

Les  chefs  des  Samaritains  allèrent  à Tyr  trou- 
ver VinidiusQuadratusgouverneur  de  Syrie , ac- 
-wferent  les  Juifs  d’avoir  pillé  leurs  ville»,  8cen- 
core  plus  d’avoir  méprifé  la  puiflance  Romaine, 
en  fe  voulant  faire  jufticeeux-mêmes.  Les  Juifs 
M contraire,  rejettoient  la  caufe  de  la  fédition 
idt  les  Samaritains , 8c  principalement  fur  Cuma- 
'«jus:  l’accufant  de  s’être  laifle  corrompre  par 
ie-ys  préfens.  Quadratus  remit  à juger  cette  af- 
faire quand  il  feroit  fur  les  lieux.  11  vint  peu  après 
«Samarie , où  ayant  entendu  les  parties , il  con- 
nut  que  le  tumulte  avoit  commencé  par  la  faute 
d^s  Samaritains  : mais  comme  les  Juifs  auffi  fe 
41  M-ouverent  coupables , il  fit  mettre  en  croix  ceux 
e'«ue  Cumanus  avoit  pris , mit  aux  fers  Ananiasle 
d’îfouverain  pontife,  8c  l’envoya  à Rome,  avec  les 
principaux  des  Samaritains  8t  des  Juifs.  Il  y en- 
voya même  le  procurateur  Cumanus,  & le  tri- 
bun Celer.  Cependant  il  alla  à Jerufalem , où 
ayant  trouvé  tout  paifible,  & les  Juifs  occupés 
à celebrer  la  fête  de  pâques  : il  s’en  retourna  à 
Antioche. 

Cumanus  8c  les  Samaritains  étant  à Rome , ga- 
gnèrent la  faveur  des  affranchis  de  l’empereur 
Claude,  qui  le  gouvernoient:  8c  ils  auraient  fait 
condamner  les  Juifs , fi  le  jeune  Agrippa , qui 
étoit  alors  à Rome , n’eût  gagné  nmperatrice 
Agrippine , pour  rendre  l’empereur  favorable  aux 
Juifs.  Il  prit  donc  conoifiance  de  l'affaire}  8c 
ayant  trouvé  que  le  tumulte  avoit  commencé  par 
les  Samaritains,  il  fit  mourir  ceux  d’entr’eux  qui 
étoient  venus  à Rome,  8c  envoya  Cumanus  en 
exil.  Pour  le  tribun  Celer , iWe  renvoya  à Jerufa- 
lem , avec  ordre  de  le  traîner  par  les  rues , 8c  le 
faire  ainfi  mourir.  A la  place  de  Cumanus,  il 
envoya  pour  procurateur  en  Judée  Claude 

Félix 
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Félix  frere  de  P allas , un  des  affranchis  Tes  fa- 


voris. 


Le  proconful  d’Achaïe  faifoit  fà  réfidence  à V(^r* 
Corinthe,  qui  en" étoit  la  capitale:  c’étoit  alors de°s?Paui.  ° 
Lucius  J unius  Gallion  frere  du  philofophe  Sene-  Aa. 
que.  Les  Juifs  amenèrent  S*  Paul  à fon  tribunal,  *v  tu.  11. 
difantqu’il  perfuadoit  de  fervir  Dieu  d'une  ma- 
niéré contraire  à la  loi.  Comme  S.  Paulouvroit 
la  bouche  pour  fe  défendre , Gallion  dit  aux  J uifs: 

S’il  s’agifloit  de  quelque  injuftice  , ou  de  quel- 
que crime,  je  vous  écouterois;  mais  fi  ce  font 
desqueftions  de  mots  & de  noms  fur  votre  loi , 
je  m’en  rapporte  à vous,  8c  n’en  veux  point  être  le 
juge.  Il  les  fit  ainfi  retirer  de  fon  tribunal:  &les 
affiftans  prirent  Softhene  chef  de  la  fynagogue, 

& le  frapoient  en  préfence  du  proconful  , fans  * 
qu’il  s’en  mît  en  peine. 

S.  Paul  ayant  demeuré  long-temps  à Corin-^* 
the,  dit  adieu  aux  freres , 8cs’embarqua  pour  laXVIM* 

Syrie,  avec  Aquilla  8c  Prifcilla  mais  avant  que 
de  partir , il  fe  coupa  les  cheveux  au  port  de  Cen-  1 8’ 
chrée,  à caufe  d’un  vœu  de  Nazaréen  qu’il  a voit 
fait  fuivant  la  loi.  Ils  abordèrent  à Ephefe,  où 
Aquilla  & Prifcilla  demeurèrent.  S.  Paul  ne  vou- 
lut pas  s’y  arrêter,  quoique  les  Juifs  l’en  priaf. 
fent:  mais  il  alla  à Cefaree  de  Paleftine,  puis  à 
Jerufalem , où  il  falual’églife  j & enfiiite  ilpaflà 
à Antioche  de  Syrie.  Apres  y avoir  fait  quelque 
féjour , il  parcourut  de  fuite  la  Galatie , & la  Phry- 
gie , affermifiant  tous  les  difciples.  Il  fut  reçu 
chés les Galates comme  un  ange  de  Dieu*  com-o*t.  iri 
me C.même.'  Ils auroient voulu , s’ileût  été  i+. 
poffible , s’arracher  les  yeux  pour  les  lui  donner. 

Cependant  il  vint  à Ephefenurjuif  d’Alexan-xvm. 
drie  nommé  Apollos , éloquent,  8c  pui  fiant  dans 
les  écritures.  Il  étoit  inftruit  de  la  doétrine  du 
Seigneur*  & l’enfeignoit  avec  ferveur , 8c  avec 
foin:  mais  il  ne  connoifioit  que  le  baptême  de 
’.  U D S. Jean, 
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S.  Jean.  Aquilla  8c  Prifcilla  l’ayant  ouï , s’apli- 
querent  à l’inftruire  plusexaéteroent . 8c  comme 
3 vouloit  palier  en  Achaïe , ils  écrivirent  aux  frè- 
res en  fa  faveur.  Il  vint  à Corinthe,  &fervit  uti- 
lement à confirmer  les  fidelles , ôc  à convaincre 

les  Juifs.  _ _ , . . 

Comme  il  étoit  à Corinthe,  S. Paul  revint  a 

Ephefe  après  avoir  parcouru  les  parties  les  plu» 
hautes  de  l’Afie  mineure.  Là  il  trouva  quelques 
difciples , environ  au  nombre  de  douze,  qui  ne 
connoifloient  point  le  S.  Efprit,  Ôc  n’avoient  reçu 
que  le  baptême  de  S Jean.  Ulesfitbaptifer  au 
nom  du  Seigneur  Jésus,  puis  il  leur  iropofa  les 
mains , Ôc  le  S.  Efprit  vint  fur  eux , en  forte  qu  ils 
parloient  diverfes  langues , 8c  prophetifoient.  On 
7.voit  encore  jci,  comme  à laconverfion  de  Sa- 
larie, deux  facremensdiftingués.  Le  baptême 
qui  eft  donné  par  d’autres  que  par  les  apôtres , 
comme  par  des  prêtres,  ou  des  diacres,  limpo- 
fition  des  mains  pour  recevoir  le  S.  Efprit , c’elt 
à dire  la  confirmation , qui  ne  peut  être  donnée 
que  par  les  apôtres  en  perfonne , 8c  par  leseveques 
leurs  fuccefleurs.  Pendant  trois  mois  S.Paql  alloit 
à la  fynagogue , 8c  y prêchoit  hardiment  l’évan- 
oile  • mais  comme  il  y avoit  des  J uits  endurcis 
qui  difoient  publiquement  des  paroles  injurieu- 
ses contre  la  doébrine  du  Seigneur,  S.Paul  les  quit- 
ta 8c  fépara  les  chrétiens;  8c  au  lieu  qu  aupara- 


jta.x  iv. 

t. 


jtH.  xx. 
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cole  d’un  nomme  Tyran.  11  le  fit  pendant  i 
ans:  en  forte  que  tousceuxquidemeuroientea 
Afié  , Juifs  8c  gentils , eurent  connolffance  do 

l’évangile.  t,,  t.  , . _ _ 

Tout  le  féjour  de  S.  Paul  a Ephefe , fut  d envi- 
ron trois  ans.  Il  s’apliquoit  jour  8c  nuit  à inftrui- 
re 8c  à exhorter  les  fidelles,  avec  larmes,  en  pu- 
blic, 8c  en  particulier  dans  les  œaifons.  Ilnepre- 

noit 
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noit  rien  de  perfonne  : mais  foumifloit  par  le  tra- 
vail de  Tes  mains  i à ce  qui  étoitneceffairepour 
lui , 8c  pour  ceux  qui  l’accompagnoicnt  : mon- 
trant l’exemple  d’un  défintereflément  parfait.  Il 
foufrit  de  grandes  perfecutions  de  la  part  des 
Juifs,  qui  lui  dreflèrent  fouvent des  embûches: 

& combattit  contre  des  hommes  pluscruelsque1,  c*r‘tv' 
les  bêtes  les  plus  farouches.  En  même  temps  il^J^  xix. 
faifoit  de  grands  miracles.  Jufqucs-là,  que  lesju  * 
mouchoirs  8c  les  ceintures  qui  l’avoient  touché 
guériffoient  les  maladies  , 8c  chafloient  les  dé- 
mons. Il  y avoit  des  juifs  qui  couraient  par  le7®fyiif. 
monde,  faifant  profefliondechafrerlesdémons^'^*’2* 
j>ar  des  invocations  , qu’ils  prétendoient  avoir  ong.traa. 
été  enfcignées  par  Salomon  : on  les  nommoit  3 y.  in 
exorciftes.  De  ce  nombre  étoientfept  freres,  fils 
de  Scéva  pontife  : Vieux  defquels  s’aviferent  dexxvn,^I* 
conjurer  un  pofledé  par  le  nom  de  Jésus,  que 
Paulprêchoit.  Le  malin efprit répondit:  Jecon- 
nois  Jésus,  8c  je  fai  qui  eft  Paul:  maisvousau- 
tres , qui  êtes-vous  ? Alors  le  poflèdé  fe  jetta  fur 
eux,  8c  étant  le  plus  fort,  les  maltraita  de  forte, 
qu’ils  fortirent  de  lamailbnnuds8cbleffés. 

Cette  aétion  fut  connue  de  tous  les  Juifs  8c  de 
tousles  gentils  qui  demeuraient  à Ephefe,  8c  le 
nom  du  Seigneur  en  fut  glorifié.  Plulieurs  des  fi- 
delles  venoient  confelïêr  leurs  péchés  : exemple 
remarquablede  confeifion  après  le  baptême.  Plu- 
fieursauffiqui  avoient  étudié  des  curiofités  inuti- 
les, aportcrent  leurslivres8clesbrûlerentdevantij'7j’o.  IL. 

tout  le  monde.  Lé  prix  en  fut  compté,  8c  on  trou-  vrcs  à huit 
va  la  valeur  de  cinquante  mille  dragmes,  reve-*ols  la 
nant  à plus  de  quinze  mille  livres  de  notre  mon-*^™6* 
noyé.  On  croit  que  c’etoit  des  livres  de  magie  5 EphJitt. 
car  les  Ephefiens  donnoient  des  caraéteres  fa -Citm.AU* 
meux  dans  l’antiquité.  Strtm. 

L’empereur  Claude , la  treiziéme  année  de  fon 
icgne,  donna  au  jeune  Agrippa  rai  des  Juifs  ^Claude, 
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Néron  tetrarchic  de  Philippe , 8c  la  Batanée , y ajoutant 
empereur-  ja  Traconite , 8c  Abila , qui  avoit  été  la  tetrar- 
J*J' xx<  chie  de  Lyfanias.  Mais  en  même  temps  il  ôta  la 
aoüp^q'î-  Calcide  à Agrippa , après  qu’il  en  eut  joüi  quatre  • 

B.  années.L’annéefuivante  cinquante- quatrième  de 

An-  de  J. . J . C.  fous  le  confulat  d’Afmius  Marcellus , 8c  d’A- 
c-  . cilius  Aviola,  mourut  l’empereur  Claude  , em- 
SueJf  AUd'  poifonné  par  fa  femme  Agrippine  ; il  étoit  en  fa 
P;t^.6o.  foixante-quatriéme  année , 8c  avoit  régné  treize 
ans  8c  huit  mois.  Néron  fon  fils  adoptif,  8cfon 
gendre,  luifucceda.  Il  étoit  fils  d’Agrippine,  8c 
de  Domitius  fon  premier  mari , il  avoit  alors 
dix-fept  ans  , 8c  en  régna  aufli  treize  8c  huit 
y «f.xx.  mois.  Ce  jeune  empereur  donna  au  roi  Agrippa 
jinùq.  t./.  unc  partie  de  la  Galilée  , lui  foumettant  Tibe- 
riade  8c  Tarichée.  Il  lui  donna  encore  Juliade 
1 1 delà  le  Jourdain,  8c  les  quatorze  villages  d’alen- 
ÿ ' tour,  laiflant  lereftedela  Judée  àFelix gouver- 
neur Romain. 

XL1Vt  Peu  de  temps  aprèsle  voyage  que  S.  Paul  avoit 
Epitrc  fait  en  Galatie , il  aprit  que  quelques  faux^  freres 
aux  Gala-  y avoient  troublé  les  fidelles  ; en  leur  prêchant 
tes.  que  la  circoncifion  étoit  neceflaire,  avec  tout  le 
C«/.i.6.  des  ceremonies  de  la  loi  mofaïque:  ce  qu’ils 

faifoient  tant  pour  plaire  aux  Juifs,  que  pour  fe 
Gai.  vi.  mettre  à couvert  de  la  perfecution  des  gentils  , 
ll’  en paflànt pour  Juifs.  Comme  S.  Paul  avoit  en- 

feigné  le  contraire,  ils  s’efforçoient  de  diminuer  | 
fon  autorité  : en  difant , qu’il  n’étoit  qu’un  apôtre 
du  fécond  rang,  comme  faint  Barnabé , choi.fi  8c 
inftruit  par  les  premiersapôtres , que  J . C.  même 
avoit  appellés.  Que  ces  apôtres  du  premier  or- 
dre, comme  S.  Pierre,  S.  Jacques  8c  S.  Jean, 
ctoient  les  colomnes  del’églife,  qui  avoient  veu 
le  Seigneur  fur  la  terre  , 8c  converfé  avec  lui: 
qu’ils  favorifoient  la  circoncifion  , 8c  les  prati- 
ques de  la  loi , au  lieu  que  Paul  les  méprifoit, 
afin  d’attirer  les  gentils. 

Pour 
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Pour  détruire  ces  calomnies  , & rarriener  les 
Galates  à la  faine  doéfrinc,  S.  Paul  leur  écrivit^ 
une  lettre  vehemente,  où  il  commence  par  dé-  a ’I‘*‘ 
clarer  qu’il  eft  apôtre  , non  par  la  vocation  des 
hommes,  mais  par  celle  de  J.  C.  8c  de  Dieu  le 
Pere  : que  c’eft  J.  C.  lui-même  qui  l'a  inftruitI.I2,  ij, 
par  révélation,  fans  qu’il  ait  rien  apri  s des  hom, 
mes.  Qu’après  faconverfion  miraculeufe,  ilde- 
meura  trois  ans  fans  aller  à Jerufalem , ni  voir  les 
autres  apôtres  ; encore  n’y  féjourna-t-il  alors  que  <74/.  u, 
quinze  jours , 8c  ne  vit  que  S.  Pierre  8c  S.  Jac- 
ques. Qu’il  y revint  au  bout  de  quatorze  ans , fui- 
vant  une  révélation , 8c  conféra  avec  les  mêmes 
apôtres,  Scavec  S.  Jean;  mais  fans  rien  aprendre 
d’eux.  Il  rapporte  enfuite  comme  il  rélifta  en  face  Sup.n.  33.’ 
à S Pier», parce  qu’en  fe  féparant  des  gentils  con- 
vertis, il  fembloit  vouloir  les  obligera  judaïfer. 

Ayant  établi  pour  fa  juftification  ces  faits  ,1.10. 
dont  il  prend  Dieu  à témoin;  il  explique  la  doc- 11  • *f,x 
trine  II  dit  que  l’homme  n’eft  point  juftifié 
par  la  pratique  de  la  loi  ceremoniale  , mais  par 
la  foi  en  J.C.  en  forte  que  ceux-mêmes  qui  font 
nés  Juifsontbefoindela  foi.  Car  fi  la  loi  étoic 
fuffi  faute  pour  la  juftification , J.C.  feroit  mort 
en  vain.  Il  prouve  la  différence  de  la  foi,  8c  des111*1*** 
œuvres  de  la  loi,  par  les  effets  fenfibles  du  S.  Ef. 
prit,  8c  le  don  des  miracles , qui  étoit  commun 
. dans  cette  églifè,  comme  dans  les  autres.  Car, 
dit-il  , ce  n’eft  pas  par  la  pratique  de  la  loi  que 
vous  avez  receu  ces  grâces , mais  par  la  foi  qui 
vous  a été  prêchée.  Il  le  prouve  par  leurs  fou* 
frances,  qui  étoient  grandes,  8c  ne  dévoient  pas 
être  vaines.  Remontant  à l’origine  de  l’alliance 
de  Dieu  avec  fon  peuple , il  dit  qu’ Abraham  a été 
juftifié  par  la  foi;  par  conféquent  aue  ceux  qui 
ont  la  foi  font  les  vrais  enfansd’ Abraham  ; 8c  par- 
ticipent à la  benediâion  qui  lui  a été  promife 
pour  toutes  les  nations.  Que  les  promefles  faites  m.itf, 
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.à  Abraham  , 8c  à fon  fijs  en  particulier , doivent 
s’entendre  de  J.  C.  8c  ne  doivent  pas  être  annul- 
lées  par  la  loi  donnée  fi  long-temps  après:  par 
conféquent  l’heritage  éternel  doit  être  toujours 
donne  à la  foi,  fuivantla  promeflc.  Il  explique 
rallegoriedcdeuxenfansd’Abraham , Ifmaël  né 
d’une  efclave,  8c  filsd’Abraham  feulement  félon 
la  chair  : Ifaac  né  félon  la  promefle , 8c  d’une  fem- 
melibre.  Ifmaël  eft  la  figure  de  l’ancienne  allian- 
ce, 8c  de  la  Jerufalem  terreftre.  I faac  répréfente 
la  nouvelle  alliance  8c  la  Jerufalem  celefte,  qui  eft 
l’églife.  La  loi  n’étoit  donc  qu’une  préparation  à 
la  grâce,  qui  devoit  venir  par  la  foi.  Laloiétoit 
comme  un  tuteur,  ou  un  pédagogue,  pour  con- 
duire le  peuple  de  Dieu  dans  fon  enfance,  8c  fà 

Îjremiere  jeuncflè , en  le  tenant  fujet  au*  chofès 
ènfibles.  Les  Grecs  nommoient  pédagogues  les 
efclayes  à qui  ils  donnoient  le  foin  de  leurs  en- 
fans,  pour  les  conduire,  les  garder , 8c  même  leur 
donner  les  premières  inftrudions.  S Paul  conti- 
nue: Le  temps  de  la  foi  8c  de  la  grâce  étant  ve- 
nu , il  n’y  a plus  dediftioétoon  de  Juif , ou  de  gen- 
til , de  libre , ou  d’efclave , d’homme , ou  de  fem- 
me: nous  fbmmes  tous  un  en  J.C. tousenfans 
d 'Abraham  , 8c heritiers  des  promeffes.  La  cir- 
concifion  ne  fèrt  plus  de  rien  , mais  la  foi  qui 
opéré  par  la  charité  : car  l’amour  du  prochain 
renferme  toute  la  loi.  i 

S.  Paul  exhorte  les  Galates  à demeurer  fermes 
dans  cette  doûrine.Quique  ce  foit, dit-il, qui  vous 
anonce  autre  chofe  que  ce  que  je  vous  ay  prêché , 
fût-ce  moi  même,  fut-ce  un  ange  |du  ciel:  qu’il 
foit  anathème.  Il  eft  clair  qu’il  parle  dece qu’il 
leur  avoit  enfeigné  de  vive  voix , puifqu’il  ne  pa- 
roît  point  qu’il  leur  eût  encore  écrit.  Et  enfui- 
te:  jcvousdismoiPaul,  que  fi  vous  recévés  la 
circoncifion , J.C  ne  vous  ferviraderien , 8c  je 
déclare  à quiconque  la  reçoit,  qu’il  eft  obligé  à 
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la  pratique  de  toute  la  loi.  Il  les  exhorte  à vivre  v.1.1* 
félon  l’efprit , à conferver  l’union , à fe  fuporter 
& s’excuftr  les  uns  les  autres,  à être  liberaux  en- 
vers ceux  qui  les  inftruifent  : 8c  à profiter  du 
temps  pour  faire  du  bien  à tous,  mais  particuliè- 
rement aux  fidelles.  Il  marque  qu’il  avoit  écrit vi.n. 
cette  lettre  de  fa  main:  8c  qu’il  portoitfur  fonVI,x7* 
corps  les  marques  de  ] .C.c’eft  adiré  les  cicatri- 
ces des  coups  de  foiiet , ou  des  autres  bleffures 
reçues  en  diverfes  occafions.  Ce  qu’il  dit  pour 
oppofer  à la  circoncifion,  dont  les  autres  fevan- 
toient:  8c  pour  montrer  qu’il  auroit  pu  fe  glori- 
fier en  fa  chair , avec  bien  plus  de  raifon.  C’eft  la 
fubftance  de  l’épître  de  S.  Paul  auxGalatcs. 

Etant  toujours  à Ephefe,il  fe  propofaparun  ^,xit 
mouvement  du  S.EfpritjdepalTerenMacedoi-1*» 
ne  8c  en  Achaïe,  retourner  à Jerufalem , 8c  en- 
fuite  aller  à Rome.  Il  envoya  devant  en  Macé- 
doine deux  de  ceux  qui  le  fervoient  dans  Ion 
miniftere,  Timothée  8cErafte,  8cderaeurace- 
pendant  à Ephefe' , réfolu  d’y  être  jufques  à la 
Pentecôte:  parce  qu’il  y voy  oit  la  porte  ouy  site 
pour  le  progrès  de  l’évangile,  quoi  qu’avec  plu- 
fieurs  adverlaires.  Ephefe  étoit  une  ville  d’un 
grand  abord , à caufe  de  la  fuperftition  du  tem- 
ple de  Diane.  C’étoit  la  capitale  de  l’Afie  mineu-  PHhJIr. 
re , 8c  la  réfidence  du  procpnful  : il  y avoit  quan-  v’*' 
tité  de  philofophes , d’orateurs , 8c  de  gens  de 
lettres  de  toutes  forte*s. 

S.  Paul  aprit  alors  par  quelques  Corinthiens  de  XLV. 
la  maifon  de  Chloé , qu’il  y avoit  des  divifions  Première 
dans  leur  églife:  que  les  uns  difoient:  Jefuisdif  auX 
ciple  de  Paul;  d’autres:  Je  fuisdifcipled’Apol- 
los;  d’autres  de  Pierre;  d’autres  de  J.C.foitque 
S.  Pierre  y eût  déjà  prêché  ; car  il  eft  certain 
qu’il  travailla  à l’établiffement  de  l’églifcdeC o- Dion.  Cor. 
rinthe , foit  qu’ils  l’eu  fient  ouï  ailleurs.  Ilsétoient  ap.  Euf. 
accoutumés  aux  difputes  des  philofophes  divifés 
D*  en 
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Chryf.ar - en  plufieurs  feétes , dont  chacune  prenoi  tic  nom 
gum.in  de  fon  autheur,  8c  l’élevoitaudefl'usde  tousks 
I•c®r•  antres.  Ils  fepiquoient de fagefle 8c d’éloquence. 
S.  Paul  n’ufoit , ni  de  difcours  étudiés,  nidefyl- 
logifmes  réguliers  : 8c  n’aflujetifloit  pasl’évangi- 
t.Cir.  ii,  ]e  aux  Jojxde  la  grammaire,  ou  de  la  dialeâique. 

Sa  prédication  etoit  principalement  appuyée  fur 
les  preuves  furnaturelles:  furies  prophéties,  les 
miracles,  & les  marques  évidentes  del’eipritde 
Dieu.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’enfeignât  la  fagefle  vé- 
ritable, bien  plus  haute  que  la  fagefle  humaine: 
jtMg.  IH>.  i . &■  que  fes  difcoursn’euflent  une  force  mervcilleu- 
etntr.  Cnfi  fe.ll  fàvoit  raifonner  jufte,  & employer  les  vérités 
* )».  1. 1 3.  connues  à fes auditeurs,pour  les  mener  aux  confé- 
*4*  & quences  inconuës.  Ilfavoit  entendre,  ou  reflèrrer 

Ch’iJ.  fib.  *on  difcours,  prefler,  encourager, étoner, adoucir, 
iv.  f.  7.  exciter  tous  les  mouvemens  convenables  j en  un 
mot  il  pofl'edoit  le  fondsdeladialeâique,  &c  de 
la  réthorique:  il  ne  lui  en  manquoit  que  l’écorce. 
Car  au  milieu  desoccupationsdontilétoitacca- 
blé,  il  n’avoit  pas  le  loiiirdechoilir , ni  d’arran- 
ger fes  paroles:  8c  il  n’en  trouvoit  point  dans  le 
langage  humain,  pour  exprimer  la  hauteur  de  fes 
penfees.  Ainli  fon  grec  n eft  pas  pur  : fouventle 
tour  de  la  phrafe  eft  hébraïque  jfouvent  il  négli- 
ge la  conftruétion  du  difcours j il  commence 
-plufieurs  périodes  {ans  les  achever.  La  fuite  eft 
principalement  dans  les  penfées.  C’eft  qu’il  par- 
loir du  cœur,  8c  diâroit  rapidement , fuivantl’im- 
petuolité  de  l’efprit  de  Dieu  ; la  lumière  abondan- 
te, dont  il  étoit  plein  , necherchoitqu’àfortir, 
8c  à fe  répandre  au  déhors.  Tant  de  vérités  qui 
lui  étoient  toujours  préfentes , 8c  qu’il  voyoit  ex-- 
trémement  Amples  8c  unies  entr’elles,  le  pref- 
foient  de  tout  dire  à la  fois,8càtouteoccalion. 
Jfm.  ftb.  Delà  viennent  tant  de  parenthefes  8c  de  digref- 
m.t. 7.  fions  dans  fes  épîtres:  tant  d’hyperbates  8c  de 
tranfpoiitions  3 qui  rendent  fon  ftile  difficile. 

D’ail- 
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D’ailleurs  il  vivoit  dans  une  extrême  pauvreté,  C*r.x.t. 

& tout  fon  extérieur  étoit  humble  8c  fimple.  ' 

Tout  cela  le  rendoit  méprifable  aux  Grecs , qui 
n’étoient  pas  encore  bien  guéris  de  la  vaine  cu- 
riolité. 

Il  avoit  encore apris qu’un  desfidelles  de  Co-  i .Cor. v. 
rintheavoit  commis  un  crime  inoiii, même  entre 
les  payens,  un  inccfte  avec  fa  belle-mere , fem-  v 

me  de  fon  pere.  Que  quelques-uns  ayant  des  af-  i.  Car.  vi. 
faires  enfemble,  s’adrefloient  aux  juges  payens, 

& plaidoient  devant  eux,  au  lieu  de  prendre  des 
arbitres  chrétiens.  Que  quelques-uns  mêmes/ai- 
foient  tort  à leurs  freres.  Qu’il  y avoit  du  defor-  t.Car.  xi. 
dre  dans  leurs  aflemblées  eccleliaftiques  : que1 7* 
dans  les  repas  qui  accompagnoient  la  célébra- 
tion de  l’euchariftie , les  riches  aportoientdequoi 
manger  abondamment,  8c  n’en  faifoient  point  de 
part  aux  pauvres.  Que  quelques-uns  tiroient  va- 
nité  des  dons  furnaturels  qu’ils  avoientreçûs,  8c 
afFeéfcoient  de  parlerdeslanguesinconnuës.  Que  itid.xy.ix, 
quelques-uns  nioient  la  rélurreétion.  Outre  ces 
defordres  dont  il  étoit  informé,  l’églife  de  Co- 
rinthe lui  avoit  écrit  pour  le  confulter  fur  plu- 
fïeurs  articles:  fur  la  continence,  8c le  mariage, vu. 
fur  les  viandes  immolées  aux  idoles.  VI11, 

SaintPaui  répondant  aux  Corinthiens, met  d’a-,^. , ti 
bord  avec  lui  Softhenes,  qui  par  conféquent  l’ac- 
compagnoitàEphefe.  Il  les  humilie  au  fujetde 
leurs  divifions;  8c  leur  montre,  que  loin  d’être  i.  ii.ih* 
fàvans  8c  fages  comme  ils  s’imaginoient , ils  font ,Vl 
encore  grolïiers  8c  charnels  ; puifqu’au  lieu  de 
s’attacher  uniquement  à J.  C.  ils  s’attachent  à 
lès miniftres.fe  vantant  d’être  difciples,  lesuas 
de  Paul , les  autres  d’Apollos  ; 8c  voulant  fe  ren- 
dre juges  des  apôtres  mêmes.  Il  les  humilieen- 
coreaufujetdel’inccftueux;  8c  dit,  que  tout  ab- 
fent  qu’il  efc , étant  préfent  en  efprit  à leur  aflèm- 
bJée,iU’a  déjà  jugé,  8c  l’a  livréàfatan  pour  per- 
D f dre 
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Tertull  de  dre  la  chair , & fauver  l’efprit.  Cet  abandonne- 
fudu.e  13.  mentàfatan,  étoit  le  retranchement  delà  focie- 
té  des  fidelies  : c’eft  à dire  l’excommunication 
pour  un  temps,  afin  de  corriger  le  coupable: 
fui  vie  alors , par  miracle  , de  quelque  maladie , ou 
de  queîqu’autre  playe  fenfible.  Il  ajoûte  : J e vous 

Ctr  CH  hic  ay  £*ans  ma  'ettrc»  ^°’t  qu’il  parle  de  cette 
httn.tf,  U ni^ITie  lettre , ou  de  quelqu’autre  écrite  aupara- 
vant, qui  ne  foit  pas  venue  jufques  à nous:  Je 
vous  ay,  dit  il,  écrit  dans  ma  lettre,  de  ne  vous 
i.Cor.  v.9.  point  mêler  avec  les  içnpudiques.  Jen’aypasen- 
jiup.hom.  tendu  parler  des  impudiques,  des  avares,  ou  des 
Idcen^'ep  idolâtres  de  ce  monde  ; autrement  il  faudroit  en 
T Arm.  lib,'  fortir.  Mais  fi  un  des  freres  eft  noté  pour  être 
111.  t.1.1.  impudique,  ou  avare,  ou  idolâtre,  oumédifant, 
ou  yvrogne,  ou  voleur , de  ne  pas  même  manger 
avec  lui  : car  je  ne  juge  point  de  ceux  du  dehors. 
Ainfi  les  chrétiens  avoient  plus  d’éloignement 
des  chrétiens  pécheurs  fcandaleux , quand  ils  é- 
.toient  jugés  8c  condamnés  par  l’autorité  de  l’é- 
glife,  que  des  payens  mêmes.  Cette  peine  étoit 
J»,  xi. z2.  dès  auparavant  en  ufage  chez,  les  Juifs:  8c  ils 
xv.*.  chafioient  des  fynagogues  ceux  qui  avoient  com- 

Jêf.u.tell.  mjs  jg  grands  crimes.  Les  Effeniens,  quand  ils 

. J • 
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étoient  excommuniés , n’ofbient  même  recevoir 
à manger  de  perfonne , pour  ne  pas  violer  leurs 
ferments,  8c  fe  contentoient de  vivre  d’herbes: 
en  forte  que  quelquefois  on  les  laifloit  mourir  mi- 
ferablement. 

S.  Paul  vient  enfuite  aux  procès;  8c  dit  que 
c’eft  déjà  un  péché  d’en  avoir  entr’eux , qu’il  vau- 
droit  mieux  fouffrir  quelque  injuftice,  8c  quel- 
que perte:  c’eft  à dire  que  ces  différends  étoient 
fcandaleux  pour  les  payens:  parce  que  les  fidel- 
les  étoient  principalement  recommandables  par 
la  charité  qui  les  uniffoit.  D’ailleurs  on  ne  pou- 
voit  fe  préfenteraux  tribunaux  despayens  fans 
quelque  péril  d’idolâtrie  , ne  fût  ce  qu’à  caufè 
, . ‘ des 
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desfermens.  S.  Paul  veutdonc,  que  fi  les  chré- 
tiens ont  quelque  différend  pour  des  affaires  tem- 
porelles, ils  les  faffent  juger  par  des  chrétiens: 

& afin  qu’ils  ne  s’excufent  pas  fur  le  manque  de 

fens  habiles  : il  dit  que  les  plus  méprifables 
’entr’eux  doivent  fuffire,  pour  de  fi  petits  inte-  v x.  ït 
rêts.  Il  eft  clair  que  ces  jugemens  nepouvoientC*>yf 
être  que  de  fimples  arbitrages  : puifque  tout e'bid.hom.: 
l’autorité  temporele  étoit  entre  les  mains  des1^* 

{>ayens.  Or  la  coutume  a duré  long-temps  dans 
’églife  , que  les  chrétiens  ne  plaidoient  point  de- 
vant  les  infidèles,  8c  que  les  évêques étoient  les*® ’ "'g 
arbitres  de  tous  leurs  différends.  '4/-4  • 

Quant  au  mariage,  S.  Paul  dit  aux  Corin-  XLVI. 
thiens,  que  la  continence  parfaite  eft  le  meil-  préceptes 
leur  état  : mais  que  les  perfonnes  mariées fe  ren- 
dront  le  devoir  l’un  à l’autre  , 8c  ne  fe  répareront  i.  Cor, 'nu 
qu’un  peu  de  temps  pourla  priere,  & d’un  com- 
mun accord.  De  peur , dit-il , que  fatannevous 
tente,à  caufe  de  vôtre  incontinence.  Carladé- 
bauche étoit  extrême  à Corinthe.  L’apôtreajou- 1. Cor. vu. 
te,  comme  un  précepte  du  Seigneur:  qu’iln’eftio* 
permis,  ni  àlafemmede  quitter  fon mari,  ni  au 
mari  de  quitter  fa  femme:  ou  qu’ils  doivent  de- 
meurer féparés  fans  fe  remarier.  Puis  il  dit , com- 
me de  fon  chef:  qu’un  homme  fidele  peutde-VI1*12* 
meurer  avec  une  femme  infidèle,  & la  femme 
fidele  tout  de  même  , fi  l’infidele  y confent  : 
fans  croire  devoir  éviter  Pinfidele  comme  im-  l'h* 
monde,  à la  maniéré  des  Juifs  : parce  qu’il 
en  quelque  maniéré  fanétifié  par  fa  femme.  Il®’1  * 
confeille  à chacun  de  demeurer  en  l’état  où  il 
étoit , quand  il  a été  appelle  au  chriftianifme, 
circoncis,  ou  non  : libre,  ou  efclave:  marié, 
ou  non. 

Il  confeille  la  virginité  8c  la  continence  à ceux  i.O.vii# 
qui  font  libres , plutôt  que  le  mariage  : parce  que  2$*  . 

ceux  qui  ne  font  point  mariés  ne  font  occupés 
D 6 que 
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que  de  plaire  à Dieu , 8c  de  conlerver  ia  fainteté 
du  corps  8c  de  l’efprit-  Au  lieu  que  les  perfonnes 
mariées  font  obligées  à prendre  foin  de  fe  plaire 
l’un  à l’autre  , font  partagées  entre  Dieu  8c  le 
monde,  8c  expoféesà  plulieursaffli&ions  tempo- 
relles. D’ailleurs  le  temps  eft  court,  la  figurede 
ce  monde  palfe.Sc  il  n’eft  permis  de  s’attacher 
à rien  de  ce  qui  pafTe  avec  lui.  S.  Paul  témoigne 
affés  qu’il  gardoit  lui-même  la  continence,  lors- 
qu’il dit:  Je  voudroisque  vousfuffiés  touscom- 
me  moi:  8c  enfuite:  Je  dis  à ceux  qui  ne  font 
point  mariés,  8c  aux  veuves:  Il  leur  eft  bon  de 
demeurer  en  cet  état,  comme  j’y  demeure. 

On  voit  ici  la  force  de  la  prédication  de  l’é- 
vangile: d’avoir  pû  introduire  une  fi  haute  per- 
fe&ion  dans  une  ville  li  corrompue.  Car  il  y avoit 
4 Corinthe  un  templedeVenus,dontdépendoient 
plus  de  mille  efclaves  proftituées,  que  diverfes 
perfonnes,  hommes  8c  femmes,  avoient  données 
à la  déeffej  à qui  toute  la  ville  étoit  dédiee.  lh 
étoit  ofdinaire  de  lui  voüer  de  telles  offrandes. 
Ces  femmes  de  Venus  étoient  em  j loyées  aux  oc- 
cafions importantes,  pour  implorer  lefecoursde 
la  dédie  : elles  étoient  célébrées  par  des  raonu- 
mens  publics,  8c  par  les  vers  des  poètes  les  plus 
illuftres.  Elles  caufoienr  une  grande  depenfe  aux 
étrangers:  d’où  vint  le  proverbe  : Qu’il n’apar- 
tenoit  pas  à tout  le  monde  d’aller  à Corinthe. 
C’étoit  donc  déjà  beaucoup , pour  des  Corin- 
thiens, de  les  réduire  aux  bornes  de  lachafteté 
conjugale.  Mais  S.  Paullesmeneà  la  continence 
par  faite  dans  la  viduité , ou  le  célibat , 8c  jufques  à 
la  virginité.  Il  s’y  trouve  un  feul  crime,  grand  à la 
vérité  j mais  il  les  en  humilie  tous:  toute  l’églife 
s’en  afflige,  de  telle  forte  qu’il  eft  enfuite  obligé 
de  les  confoler. 

Quant  aux  viandes  immolées,  il  dit:  Nousfa- 
vons  que  les  idoles,  ne  font  rien,  puifqu’il  n’y  a 

qu’un 
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?iu’un  Dieu:  mais  quelques-uns  par  ignorance  vui.r* 
ont  fcrupule  de  manger  de  ces  viandescomme 
immondes.  Prenés  donc  garde,  vous  qui  êtes  vin.  10. 

{>lus  éclairés , de  ne  pas  fcandalifer  les  foibles , par 
a liberté  que  vous  vous  donneriés  de  manger  des 
viandes  immolées,  8c  de  porter  les  autres  à en 
manger  contre  leur  confcience  Ainfi  quoique  les  *•  *9* 
idoles  ne  foicnt  rien,  toutefois  parce  que  ce  qui 
leur  eft  immolé  eft  confacré  aux  démons,  vous  ne 
dévés  pas  en  manger  quand  vous  le  conoifies  pour 
tel  : puifque  vous  ne  pouvez  en  même  temps  par- 
ticiper à la  table  du  Seigneur,  c’eft  à direàfon  x.  if. 
corps,  & à la  table  desdémons.  Mangésdetout 
ce  qui  fe  vend  au  marché  , fans  vous  informer*. 25. 2$. 
d’où  il  vient.  £i  un  infidèle  vous  invite,  mangés 
tout  ce  qui  vous  fera  fervi  ; mais  fi  quelqu’un  dit  : 

Ceci  a été  immolé  aux  idoles;  n’en  mangés  pas, 
de  peur  de  le  fcandalifer.  Nous  ne  devons  pas 
feulement  regarder  ce  qui  nous  eft  permis,  mais 
ce  qui  eft  expédient  pour  le  falut  des  autres,. 

Il  prouve  cette  maxime  par  fon exemple.  Jeix. 
pourrois,  dit-il,  me  faire  donner  les chofesné- 
ceflaires  à la  vie,  8c  me  faire  fcrvir.  Je  pourrois 
mener  avec  moi  une  femme  d’entre  nos  fœurs, 
comme  font  les  autres  apôtres,  8c  lesparensdu 
Seigneur  , 8c  Pierre  lui-même.  Car  nous  ne  font-  Matth. 
mes  pas  les  feuls,  Barnabé  & moi , qui  n’ayons  xxvii.jt. 
pas  ce  pouvoir.  Ces  femmes  fuivoientles  apôtres^w.  vin. 
pour  les fervir , comme fainteMagdelene,  Scies1, 
autres  dont  parle  l’évangile,  avoient  fuivi  J.  C. 

S.  Paul  continue  ; Ceux  oui  fervent  à l’autel , vi-^,,,. 
vent  de  l’autel,  fuivantlaloi , 8c  le  Seigneur  a or- XVIIi.  ». 
donné  à ceux  quiprêchentl’évangile,  de  vivre  de 
i’évangile.  Mais  je  n’ay  point  voulu  ufcrdecet- 
te  liberté,  de  peur  que  l’évangile  ne  fût  àqucl-^<<x.7. 
qu’un  occafion  de  fcandale  , fi  nous  paroifïions 
chercher  quelque  récompenfe  temporelle. 

Pour  montrer  que  l’on  doit  s’abftenir  de  tout  t e„,  IX) 
# D 7 pouraj. 
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pour  l’évangile:  il  fe  fcrt  de lacomparaifondes 
combats  folemnels,quife  faifoient  en  l’honneur 
des  faux  dieux.  Entre  les  quatre  plus  célébrés, 
étoient  ceux  del’Ifthme,  qui  fe  faifoient  présde 
Corinthe  en  l’honneur  de  Neptune,  & dontlaré- 
compenfe.c’eft  à dire  la  marque  de  la  viéioire, étoit 
u ne  couronne  d’une  efpece  de  per  fil . Les  combats 
étoient,  lacourfe,  la  lutte,  les  coups  de  poing, 
le  palet.  Les  athlètes,  oucombatans,  s’y  prépa- 
raient dès  la  jeunette  par  des  exercices  conti- 
nuels, 8c  un  régime  trés-exa£t.  Ils  ne  mangeoient 
que  de  certaines  viandes,  8c  à certaines  heures, 
is  ne  beuvoient  point  de  vin,  8c  n’avoient  point 
de  commerce  avec  les  femmes:  leur  travail,  8c 
leur  repos  étoit  réglé.  Tels  étoien^ces  combats 
dont  S.  Paul  fe  fervoit  pour  exciter  les  fideles  au 
travail , 8c  à la  mortification  ; 8c  il  en  conclut  en 
difant:  Je  ne  prétends  pas  courir,  nicombattre 
en  vain , mais  je  châtie  mon  corps,  8c  le  réduis  en 
fervitude , de  peur  qu’aprés  avoir  prêché  les  au- 
tres, je  ne  foisreprouvé  moi-même. 

Il  donne  enfuite  aux  fideles  de  Corinthe  di- 
vers reglemens  eccleliaftiques  , confirmant  ce 
qu’il  leur  avoit  enfeigné  de  vive  voix.  Il  défend 
aux  hommes  de  prier , ou  de  profetifer  la  tête 
couverte  d’un  voile,  comme  faifoient  les  J uifs,8c 
plufieurs  payons  : parce  que  l’homme  eft  l’image 
8c  la  gloire  de  Dieu.  Et  au  contraire  il  défend 
aux  femmes  de  prier  ou  profétifer  lans  être  voi- 
lées: pour  marque  de  leur  fujettion,  8c  àcaufe 
des  anges , c'eft  à dire  des  prêtres , 8c  desautres 
miniftres  facrés.  Il  défend  autti  aux  hommes  de 
porter  les  cheveux  longs:  qui  étoit  un  ufage  des 
philofophes,  8c  de  ceux  que  les  payens  tenoient 
pour  prophètes , ou  confacrés  aux  dieux . Et  com  - 
me  fur  ces  matières  , de  foy  indifferentes,  on 
peut  avoir  divers  ufages , 8c  raifonner  diverfe- 
roent  : il  conclut  par  l’autorité , en  ces  term 
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Si  quelqu’un  femble  être  contentieux  : nous 
n’avons  point  cette  coutume  , ni  l’églife  de 
Dieu. 

Il  les  blâmedu  peu  de  refpeét  qu’ils  aportoientXI.2°* 

à la  cene  du  Seigneur,  c*feft  à dire  à la  fainte  eu- 
chariftie.  Comme  J . C . l’avoit  inftituée  le  foir  en 
foupant,  elle  en  gardoit  le  nom  : &l’ufage  était  Chryfèh, 
de  l’accompagner  d’un  fouper  de  viandes  ordinai-  f!om-  27» 
res,  que  les  chrétiens  prenoient tous enfemble , ,mr* 
avant  que  de  fe  féparer  : chacun  y contribuoit 
félon  fon  pouvoir , & les  pauvres  y dévoient  pro- 
fiter de  l’abondance  des  riches.  Car  c’étoit  un 
repas  de  charité,  d’où  vient  qu’on  lui  donna  le 
nom  grec  d’Agape.  Mais  à Corinthe  ladivifion 
des  elprits  a voit  pafle  jufques  à ce  repas.  Cha- 
cun aportoit  fon  fouper,  & lemangeoitàpartj 
en  forte  que  les  riches  en  avoient  trop , & les  pau- 
vres manquant  du  neceflàire  , recevoient  de  la 
confufion.  Pour  leur  faire  voir  la  grandeur  de 
cette  irrévérence  , l’apôtre  les  rappelle  à l’infti- 
tutiondel’euchariftie.  D’où  il  conclut,  que  qui- 
conque mange  ce  pain , & boit  ce  calice  indigne- 
ment , eft  coupable  du  corps  & du  fang  du  Sei- 
gneur : & qu’il  faut  s’éprouver  avant  que  de  le 
prendre,  pour  ne  pas  manger  & boire  fon  juge- 
ment. Etc’eft,  dit-il,  pour  punition  de  ces  pé- 
chés, que  plufieurs  d’entre  vous  font  malades,  & 
meurent.  Ainfi,  mes  freres,  quan^vous  vous  af. 
femblés , attendés-vousles  uns  les  autres.  Si  quel- 

au’un  a befoin  de  manger  plus  que  les  autres,  • 

pourra  manger  chez  lui.  Je  réglerai  tout  leref- 
te  quand  je  ferai  venu.  Ces  dernieres  paroles 
montrent  qu’il  ne  leur  écrivoit  pas  tout:  Et  on 
croit  qu’elles  enferment  les  principales  cérémo- 
nies de  la  confécration , êc  de  la  diftribution  de 
l’euchariftie,  c’eft  à dire  celles  qui  ont  été  obfer- 
vées  de  même  maniéré  dans  toute  l’églife  ca-  ? 4"“4r* 
tholique.  ' V 

r S.  Paul 
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S.  Paul  vient  enfuite  aux  effets  felïfiblcs  dti 
S.  Efprit,  comme  le  don  des  langues,  desgué- 
rifons miraculeufes,  deprophetie:  qui  dans  ces 
commencemens  de  l’églife  étoient  répandus  fi 
communément  fur  les  hdeles , que  quelques-uns 
en  tiroient  vanité,  8c  d’autres  en  étoient  jaloux: 
en  forte  qu’il  étoit  neceffaire  de  leur  donner  des 
réglés  pour  en  bien  ufer.  Et  comme  les  Corin- 
thiens étoient  dans  une  des  villes  les  plus  fuper- 
ftitieufes  de  la  Grece,  au  milieu  desoracles,  8c 
des  devins  : il  commence  par  leur  marquer  la 
différence  de  l’efprit  de  Dieu , 8c  de  l’efprit  ma- 
lin. Les  faux  prophètes  des  payens  étoient  agi- 
tés par  le  démon  , qui  les  faifoit  parler  malgré 
eux , leur  troublant  l’efprit  , 8t  les  mettant  en 
fureur.  L’efprit  de  Dieu  agiffoit  doucement  fur 
les  vrais  prophètes , les  éclairoit , les  rendoit  hum- 
bles 8c  tranquilles  ; 8c  leur  laifloit  la  liberté  de 
parler,  ou  de  fe  taire.  Une  autre  différence  eft, 
que  l’efprit  malin  blafphémoit  fouvent  contre 
J.  C.  A ces  marques  onpouvoitdifcerner  leseC. 
prits,  fans  attendre  l’évenement  des  prophéties. 

Ici  l’apôtre  fait  le  dénombrement  des  grâces 
furnaturelles,  mettant  au  dernier  rang  le  don  des 
langues,  que  les  Corinthiens  eftimoient  trop.  Il 
montre  que  tous  ces  dons  viennent  de  la  même 
fource,  qui  eft  l’efprit  de  Dieu;  8c  tendent  à une 
même  fin  , qui  eft  l’édification  de  fon  églile. 
Comme  nôtre  corps  a plufieurs  membres  pour 
differentes  fondrions,  les  unes  plus  nobles  , les 
autres  moins,  fans  qu’ils  ayent  droit  de  fe  mé- 

Jirifer,  oudes’envierlesunslesautres:  ainfidans 
’églife  chacun  ne  doit  pas  confïdérer  l’excellen- 
ce du  don,  que  lui,  ou  un  autre  poflede , mais, 
l’utilitécommune  II  va  plus  loin , 8c  montre  que 
tous  ces  dons  font  imparfaits,  jic  regardant  que 
l’état  de  la  vie  préfente:  bien  inferieurs  à la  cha- 
rité, 8c  inutiles  lans  elle.  D’où  s’enfuit  que  c’eft 
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un  étrange  defordre  d’en  prendre  occafion  d’al- 
tei  cr  la  charité  par  la  vanité  8c  la  jaloufie. 

Il  exhorte  donc  les  Corinthiens  à s’exercer  fur-  xiv. 
tout  à la  charité:  8c  s’ils  deiirent  des  dons  fpiri- 
tuels  ; il  veut  qu’ils  recherchent  , non  les  plus 
merveilleux,  par  une  curiofité  puérile  -,  maisles 
plus  utiles.  C’eft  à dire  le  don  de  prophétie,  plu- 
tôt que  le  don  des  langues:  8c le  don  d’interpré- 
ter la  langue  , avec  celui  de  la  parler.  Car  ces 
dons  étoient  differens.  Telparloit  une  langue  par 
miracle,  fansl’entendre  : 8c  tel  autre,  par  mira- 
cle, la  favoit  interpréter.  Touscesdons,  quoi- 
que diftribués  par  le  S.Efprit  comme  il  vouloir, 
s’accordoient  fouvent  aux  prières  de  ceux  qui 
les  demandoient:  puifque  S.  Paul  leur  confeille 
de  délirer  l’un  plutôt  que  l’autre  j 8cleurpropo-  ht.  13. 
fêla  priere  comme  le  moyen  del’obtenir.  Il  rend 
raifon  de  ceconfeil.  Si  celui  qui  a le  don  de  par- 
ler une  langue  , n’a  pas  le  don  de  l’interpréter, 
eîlenefert,  ni  pour  fon  édification,  ni  pour  cel- 
le des  autres:  î’efprit  de  Dieu  prie  en  lui,  fans 
que  fa  raifon  y ait  de  part.  Celui  qui  l’écoute  ne 
peut  répondre , amen , à fa  priere  ; ne  fachant  pas 
même  s’il  prie.  Le  don  des  langues  cft  alors  feu- 
lement un  prodige,  pour  étonner  les  infidelles. X1V  „ 
Il  peut  même  les  feandalifer.  S’ils  entrent  dans 
votre  alïemblée , 8c  vous  entendent  parler  tous 
diverfes  langues,  ils  vous  prendront  pour  des  in-,  - 
fenfés:  au  contraire,  le  don  de  prophétie  fert  à 
édifier  , à exhorter  , à confoler.  Un  infidelle 
voyant  qu’un  prophète  lui  découvre  le  fecret  de 
fon  cœur,  fe  jettera  le  vifage  contre  terre , ado- 
rera Dieu , 8c  confeiTcra  qu’il  eft  véritablement 
en  vous. 

S.  Pauldefcend  àdesréglemensplus  particuliers:  xiv.if . 
Quand  vous  êtes  aficmblés , dit-il,  fi  chacun  de 
vouseft  infpiré  pourchanterunpfeaume,  pour 
enfêigner , pour  déclarer  une  révélation , parler 
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une  langue , ou  l’interpréter  : que  tout  fè  faflc 
pour  l’édification  de  l’églife.  Quant  à ceux  qui 
ont  le  don  des  langues:  que  deux  ou  trois  tout 
au  plus  parlent  dans  chaque  aflcmblée,  l’un  après 
l’autre  } 8c  que  quelqu’un  explique.  S’il  n’y  a 
, point  d'interprète  j que  celui  qui  a le  don  de  la 
langue  fe  taife  dans  l’églife,  8c  fecontentedela 
parler  en  particulier  , à Dieu,  8c  à lui-même.  Que 
Chryfijl.  deux  ou  trois  prophètes  parlcntl’un  après  l’autre 
kic.homil,  dans  la  même  aflemblée  , 8c  que  les  autres  en 


i 6. 


jugent , de  peur  qu’il  ne  s’y  mêle  quelque  faux 
prophète.  Si  un  de  ceux  qui  font  amspour  écou- 
ter reçoit  la  révélation , que  le  premier  fe  taife, 
pour  le  laifïer  parler  à fon  tour  : car  les  efprits 
des  prophètes  leur  fontfoûsnis;  8c  quoiqu’ils  ne 
foicnt  pas  infpirés  quand  ils  veulent,  ils  ne  font 
pas  forcez  de  parler.  Que  les  femmes  fetaifent 
dans  Péglife  : fi  elles  veulent  s’inftruire  de  quel- 
que choft  , qu’elles  le  demandent  à leurs  maris 
dans  leurs  maifons.  Que  tout  fe  faHe  avec  paix, 
aveemodeftie,  avec  ordre. 

Il  eft  évident  que  ces  donsfurnaturelsétoient 
bien  frequents,  puifque  l’on  avoitbefoindetels 
réglemens.  Et  ce  n’étoit  pas  feulement  à Corin- 
the: S.  Paul  dit,  qu’il  enfeigne  la  mêmechofe 
dans  toutes  les  églifos.  Ainû  s’accompliffoit  à la 
Afcrc.xiv.lettre  la  promeflède  J.C.queceuxquicroiroient 
en  lui  parlcroient  des  langues  nouvelles , guéri- 
roient  les  maladies,  8c  feroient  d’autres  miracles. 
On  voitaufli  combien  dès  lors  étoit  recomman- 
dé l’ordre  8c  labienféance  dans  les  aflèmblées  de 
■l’églife;  puifque  les  prophètes  mêmes,  8c  les  au- 
tres qui  avoient  des  dons  miraculeux  , étoient 
fournis  à la  dtfeipline.  Que  fi  l’on  obferve  foi- 
* gneufement  ce  que  les  apôtres  nous  ont  marqué 
en  divers  lieux  de  leurs  écrits;  on  y trouvera  ce 
qui  nous  a été  depuis  expliqué  plus  diftinéte- 
ment , touchant  ces  feintes  alfemblées.  Elles  fe 
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tenoient  le  dimanche  dans  quelque  fale  d’une^Æ.  xx.  7. 
maifon  particulière  : & il  étoit  défendu  d’y  man-H^.  x.  z?.  I 
quer.  On  y lifoitles  faintes  écritures,  non  feu- 
lement l’ancien  teftament , mais  les  epîtres  desCohjf.  iT. 
apôtres.  Les  apôtres , ou  les  docteurs  ordonnés  i <?.  / 

par  l’impofition  de  leurs  mains  , c’eft  à dire  les 

evêques  8c  les  prêtres,  inftruifoient  8c  exhortaient 

. JPcuPle  : Souvent  au  fil  c'étoit  des  prophètes 
mfpires  extraordinairement.  On  chantoit , ou  les 
pfeaumes  de  David,  8c  les  autres  anciens  canti- 
ques : ou  ceux  que  l’efprit  de  Dieu  di&oit  de 
nouveaux.  Là  étoit  la  tabledu  Seigneur,  l’autel1,  Cor’XÏ' 
P/opre  aux  chrétiens.  Là  étoit  conlacrée  l’eucha-  f/À  xlII 
nièie,  8c  diftribuée  aux  fidellcs:  8c  ils  faifoient  10.’ 
tous  enlèmble  un  repas  de  viandes  communes,  ,-Cer- 
qui  étoit  l’agape.  1 8. 

_ Après  tous  ces  réglemens  de  difeipline,  S.  Paul 
vient  au  dogme  de  la  réfurreftion  : 8c  montre  aux  ** C#r'  w* 
Corinthiens  que  le  fondement  de  toute  fa  prédi- 
cation, eft  la  refurre&ion  de  J . C.  Jevousayen- 
feigne,  dit-il, que  Î.C.eft  mort&reflTufcitéfui- 
vant  les  écritures,  & qu’il  a apparu  à Pierre,  puis* 
a tous  les  onze  apôtres  : enfuite  il  a été  veu  de 
plus  de  cinq  cens  frerestout  à la  fois,  dontplu- 
i leurs  vivent  encore,  quelques-uns  font  morts: 
puisil  a apparu  à Jacques,  puis  à tous  les  apôtres: 
enfin  il  m’a  aufli  apparu , à moi  qui  fuis  le  der- 
nier de  tous , comme  un  avorton.  Que  fi  la  réfur- 
reétion  étoit  impoflible,  J.C.  neferoitpas  ref- 
iufcité.nous  ferions  dé  faux  témoins  contre  Dieu, 
notre  prédication  feroit  vaine , 8c  votre  foi  vaine. 

Car  fi  nous  n’efperions  en  J.C.  que  pour  cette 
vie,  nous  ferions  les  plus  miferables  de  tous  les 
hommes.  Pourquoi  nous  expoferionsmous  à tou- 
te heure  aux  périls,  8càlamort?  Ilfaudroitdire 
comme  les  impies:  Beu voris  8c  mangeons , nous 
mourrons  demain.  Et  que  feroient  ceux  qui  fe 
baptifent  pour  les  morts  ? Quoi  que  ce  fût  que  ce 
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baptême,  ou  ce  bain,  il paroît que c’étoit quel- 
que ceremonie  pieufe,  que  l’on  croyoit  utile  aux 
morts , quand  on  la  faiioit  à leur  intention. 

A la  fin  de  i’épître,  S.  Paul  recommande  les 
colleétes  ou  quêtes , qui  fe  faifbient  par  tout  pour 
les  fideies  de  Judée.  Elles  femblent  avoir  fucce- 
dé  à celles  que  faifoient  les  Juifs , à la  place  des 
Citer. t>ro  offrandes  ordonnées  par  la  loi;  les  réduifant  en 
t'hrxvi  or*  clue  l>or»  env°y°it  tovis  les  ans  à Jcriafalem  de 
'toutes  les  provinces.  L’apôtre  donne  aux  Corin- 
thiens, fur  ce  fujet,  la  même  régie  qu’il  avoit 
donnée  aux  églifes  de  Galatie.  Que  chacun  de 
vous,  dit-il,  mette  à part  chés  lui  le  dimanche, 
ce  qu’il  voudra:  8c  que  l’on  n’attende  pas  que  je 
fois  venu  pour  faire  la  quête.  Quand  je  ferai  pré- 
fent,  j’envoyerai  ceux  que  vous  aurésaprouvés 
par  lettres,  pour  porter  votre  charité  à Jerufa- 
lcm:  8c  fi  la  choie  méritequej’y  aille,  ils  iront 
avec  moi.  Enfuite  il  leur  recommande  Timo- 
xvi.  io.  thée  comme  un  miniftrefidelle:  8c  leur  marque 
qu’Apollos  n’avoit  pû  aller  à eux.  Illeurrecom-, 
mande  la  maifbn  de  Stéphanas , deFortunat,  8c 
d’Achaïque  , qui  étoient  avec  lui  à Ephefe:  8c 
finit  par  ces  paroles.  Les  églifes  d’Afie  vous  fe- 
XT1.X9.  lüent:  comme  aufiiAquilla  8c  Prifcilla  avec  leur 
églifè  domeftique.  C’eft  chés  eux  que  je  loge. 
Tous  les  frères  vous  faliicnt.  Salilés-vouslesuns 
les  autres  par  le  faint  baifer.  Le  falut  eft  de  ma 
main.  Si  quelqu’un  n’aime  pas  N S.  J.C.qu’ilfoit 
anathème.  Maran  atha.Ces  deux  derniers  mots  li- 
gnifient en  Syriaque, NotreSeigneur  vient, 8c  con- 
tienent  une  menace  du  dernier  jugement.  Telle 
eft  la  première  épître  de  S.  Paul  aux  Corinthiens. 
XLVIII.  Comme  il  étoitencore à Ephefe,  aprésavoir 
Tumulte  réfoludepafTerenMacedoine,  il  arriva  un  grand 
à Ephefe.  tumulte  à l’occafion  de  l’évangile.  Le  temple  de 
sia.  xix.  p>iane  d’Ephefè  étoit  une  des  merveilles  du  mon- 
Vauf.in  7 de.  Toute  l’Aûc  avoit  contribué  à le  bâtir  pen- 
dant 
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dant  quatre  cens  ans.  Il  étoit  long  de  quatre^- 4or, 
cens  viqgt-cinq  pieds,  large  de  deux  cens  vingt,  Svdb.lib. 
foutenu  decentvingt-feptcolomnesdefoixante  H^.640. 
pieds  de  haut  , dont  chacune  avoit  été  donnée  Plin-lib • 
par  un  roi  j ornées  de  fculptures.  La  charpente  *** 
du  toit  étoit  de  cedre  : les  portes  de  ciprés.  On  14. 
avoit  choifi  ce  bois,  parce  qu’il  feconferve  beau 
plus  long  temps.  L’idole  étoit  tort  petite.  Les 
uns  difoient  qu’elle  étoit  d’ébene,  les  autres  de 
bois  de  vigne:  & que  c’étoit  toûjours  la  même, 
quoi  que  le  temple  eût  été  rebâti  fept  fois.  Il  eût 
falu  plufieurs  volumes,  pour  décrire  les  ornemen  s 
8c  les  richefies  de  ce  temple.  On  venoit  le  voir 
defortloin:  & les  étrangers  étoient  curieux  d’en 
emporter  des  modèles. 

Un  orfèvre,  nommé  Démetrius,  faifoitdeces^S.  xix. 
petits  temples  d’argent , 8c  entretenoit  un  grand  *4- 
nombre  d’ouvriers  que  ce  travail  enrichifl'oit.  Il 
les  aflèmbla  un  jour,  avec  les  autres  du  même 
métier , 8c  leur  reprefènta  que  Paul  dctournoit  * 
quantité  de  gens  du  fervice  des  dieux,  non  feu- 
lement à Ephefe . mais  par  toute?  Aile:  queleur 
trafic,  8c  même  l’honneur  de  la  grande  Diabe, 
étoit  en  danger.  Ce  difcours  les  anima  décoléré, 

& ils  commencèrent  à crier:  La  grande  Diane 
d’Ephefe.  Ainfi  l’intereft  fe  mêlant  à la  religion, 
toute  la  ville  fut  émue:  8c  ils  coururent  au  théâtre, 

& y traînèrent  Gaïus  8c  Ariftarque  Macédoniens 
de  la  fuite  de  S. Paul.  Onl’empêchad’yallerlui- 
même.  Et  quelques  uns  des  Afiar^es,  qui  étoient 
de  fes  amis,  l’envoyerent  prier  de  ne  point  pa- 
roître  dans  Je  théâtre.  Ces  Afiarques  étoient  les 
plus  confiderables  de  la  province  , qui  avoient 
infpééfcion  fur  les  cérémonies  de  la  religion 
payene , 8c  fur  les  affaires  publiques.  Les  théâ- 
tres , quoique  deftinés  principalement  aux  tragé- 
dies , 8c  aux  comédies,  fervoient  auffi  aux  afTem-  . 
blets  politiques  j U il  arrivoit  fouvent  dans  ces 
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villes  grequesd’Afie,  quedesartifans,  8c  d’autres 

fens  du  menu  peuple , faifbient  ainfi  des  aflèm- 
lées  tumultueufes , où  ils  ne  latifloient  pas  de  fai- 
re des  decrets  au  nom  de  toute  la  ville.  Telle  fut 
cette  aflèmblée  d’Ephefc.  Ce  n’étoitqueconfu- 
iion  ; ils  cr  ioient  fans  s’entendre  les  uns  les  autres: 
la  plûpart  ne  favoient  pourquoi  ils  étoient  venus. 
Alors  les  Juifs  pouflcrentun  nommé  Alexandre, 
en  forte  qu’il  fendit  la  preffe,8c  fit  figne  de  la  main 
pourdemanderdu  filence , voulant  parler  au  peu- 
ple, apparemment  pour  exeufer  les  Juifs,  8cre« 
jetterla  haine  fur  les  Chrétiens.  Oncroitquecct 
a.  Tim.  iv.  Alexandre  étoit  un  ouvrier  en  cuivre, dont  S.  Paul 
*4*  fe  plaint  lui-même.  Les  gentils  l’ayant  reconnu 
pour  Juif , s’écrièrent  tous  d’une  voix  ; La 
grande  Diane  d’Ephefc  : 8c  ce  cri  dura  envi- 
ron deux  heures.  Enfin  le  fecretaire  de  la  ville 
ayant  apaifé  le  peuple  , dit:  Ephcfiens,  qui  ne 
fait  que  cette  ville  honore  la  grande  Diane  fille 
* de  Jupiter?  Ces  hommes,  que  l’on  a amenés, 
n’ont  commis,  ni  facrilege,  ni blafphême con- 
tre votre  déeflè.  Si  Démetrius,  8c  fes  compa- 
gnons , ontquelquedifferentavec  quelqu’un , il  y 
ades  proconfuls  8c  des  tribunaux , oùilspeuvent 
fe  pourvoir.  Si  vous  demandésquelqu’autrecho- 
. fe,  on  pourra  la  traiter  dans  une  afTemblée  légi- 

time. Car , pour  celle-ci , nous  courons  hazard 
d’être  accufés  defédition.  Par  ce  difeours il  con- 
gédia l’aflfembtée:  8c  airifiiDiau  moderoit  lesef. 
prits  les  plus  éenauffés , pour  ne  pas  arrêter  le  pro- 
grès de  fon  évangile.  Apres  que  ce  tumulte  fut 
apaifé,  S. Paul  apella  les  difciples,  les  exhorta, 
XLIX.  kur  dit  adieu,  8cpartitpourMacedoine. 

A polio-*  Tandis  qivtil  travailloit  avec  tant  de  fuccés  à 

niusde  détruire  l’idolâtrie  en  Afie  8cenGrece:  Apollo- 
Tyane  ï nius  de  Tyane  s’éforçoit  de  la  foutenir.  Car  ce 
ÏIIÎLæ  ^ut  en  ce  temPs*  8c  au  commencement  du  ré- 
Ap*U.  gne  de  Néron,  qu’il  vint  à Ephefe.  Au  retour  de 
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fcn  grand  voyage  des  Indes , il  fut  mal  receu » 
Antioche,  où  lesfciences  greques n’étoient  pas 
eftimées.  Il  paiTa  en  Chipre , & delà  en  Ionie  ,8c 
s’arrêta  à Ephefe.  Tout  le  monde  le  fuivoit,  les#*, 
artifans  mêmes  quittoient  leurs  métiers  : l’un  ad- 

miroit  fafcience,  l’autre  fa  bonne  mine,  fon  ha- 
bit, fa  maniéré  de  vivre  : les  oracles  les  plus  cé- 
lébrés chantoient  fes  loüanges.  Les  villes  lui  cn- 
voyoient  des  députations  pour  lui  offrir  leur 
amitié  , 8c  lui  demander  confeil  fur  la  régle-de 
leur  vie,  fur  les  autels,  8c  les  ftatuës qu’ils vou- 
loient  dreffer.  Il  régloit  tout , ou  en  leur  écrivant, 
ou  en  promettant  de  les  aller  voir.  Il  ha'ranguoit 
les Ephefiens  en  public,  8c  les  exhortoit  à quit- 
ter tout,  pour  s’appliquer  à la  philofophie,8c  aune 
vie  fcrieufe.Car  Ephefe  étoit  une  ville  effeminée, 

& paflionnée  pour  la  danfe  : ce  n’étoit  que  flûtes  ) 
que  tambours  : la  pareffe  8c  la  vanité  y régnoient. 

Un  jour  comme  il  leur  partait  de  la  com- 
munication des  biens  , 8c  les  exhortoit  à fe 
nourrir  les  uns  les  autres:  il  y avoit  de  petits  oi- 
feaux  perchés  dans  un  bois  qui  étoit  proche.  Il 
en  vint  un  autre  qui  vola  verseux , en  criant  com- 
me s’il  leur  eût  aporté  une  nouvelle,  Alors  ils 
commencèrent  tous  enfemble  à crier , 8c  s’envo- 
lèrent avec  lui.  Apollonius  s’arrêta,  8c  dit  au 
peuple:  Un  garçon  qui  portoit  du  bled  , a fait  un 
faux  pas,  8cena  répandu  une grandepartie dans 
une  telle  ruë.  Cet  oifèau  s’y  eft  trouvé , 8c  eft  ve- 
nu avertir  les  autres  de  cette  bonne  fortune.  Piu- 
fieurs  des  auditeurs  coururent  au  lieu  qu’il  avoit 
marqué,  pourvoir  ce  qui  en  étoit , 8c  revinrent 
peu  après,  en  criant,  & remplis  d’étonnement. 
Apollonius  continuoit  cependant  d’exhorter  le 
peuple  à fe  communiquer  leurs  biens  par  cet 
exemple  desoifeaux.  On  crut  ainfi  qu’il  entendoit 
leur  langage.  Mais  il  eft  aifé  de  juger  qu’il  avoit  re- 
marque en  paflànt  ce  blé  répandu,  8c  avoit  inven- 
jélereftc.  jj 
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Il  parta  aux  autres  villes  d’Ionie.  A Smirne 
trouvant  les  citoyens  ftudieux  , 8c  curieux  des 
belles  connoiflances,  il  les  y encouragea,  8c  les  ex- 
horta à s’eftimer  plus  eux-mêmes  , eue  leur  ville. 
Elle  pafToit  pour  la  plusbellequifûtfouslefoleil, 
tant  par  fa  fituation  fur  le  bord  de  la  mer,  que 
par  l’agrément  de  fes  bâtimëns  , les  galeries , 
les  peintures,  l’or  dont  elle  étoit  ornée.  Alexan- 
dre le  grand  l’avoit  bâtie  telle  qu’elle  étoit  alors. 
Les  Epncfiens  rapellerent  Apollonius  pour  les  dé- 
livrer d'une  perte.  Etant  arrivé,  il  les  aflembla,  8c 
leur  dit:  P renés  courage,  je  ferayeerteraujour- 
d’huy  la  maladie.  Il  les  mena  tous  au  théâtre , où 
il  y avoit  un  temple  d’Hercule  libérateur.  Là  il 
aperceut  un  pauvre  vieillard  couvert  de  haillons, 
8c  portant  unebeface,  qui  demandoit  l’aumône. 
F râpés , dit- il , cet  ennemi  des  dieux  : jettés-lui  le 
plus  de  pierres  que  vous  pourrés.  LesEphefiens 
avoient  peine  à s’y  réfoudre  : ce  miferable  leur 
faifoit  pitié , 8c  leur  demandoit  grâce  d’une  ma- 
niéré fort  touchante.  Mais  Apollonius  ne  cefta 
point  de  lesprerter,  qu’ils  ne  l’euffent  aflbmmé 
& accablé  de  pierres,  en  forte  qu’ils  en  éleverent 
fur  lui  un  très-grand  monceau.  Après  un  peu 
d’intervalle , Apollonius  leur  dit  d’ôter  les  pier- 
res, 8c  de  voir  quel  animal  ils  avoient  tué.  Ayant 
découvert  la  place , ils  ne  trouvèrent  qu’un  grand 
chien  : 8c  ne  doutèrent  point  que  le  vieillard  n’eût 
été  un  fantôme,  8c  un  mauvais  démon.  Ils  éleve- 
rent à la  place  même  une  ftatuë  d’Hercule.  C’eft 
ainfi  qu’Apollonius  délivra  Ephefe  de  la  perte. 
On  croira,  fi  l’on  veut,  que  le  démon  fit  paroî- 
tre  un  fantôme  pour  favorifer  fon  prophète.  Mais 
il  eft  afièz.  vrai-femblable  qu’il  n’y  eut  que  de  la 
hardielïc  8c  de  l’induftrie.  Qu’en  faifant  ôter  les 

Îfierres , il  y fit  mettre  un  chien  mort  ; 8c  que 
’on  ne  chercha  pas  plus  avant.  Car  il  eft  aifé 
d’impofer  àun  peuple  prévenu. 
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Allant  en  Grece  il  s’arrêta  à Ilium,  8cpréten-c 
<3it  qu’Achillc  lui  étoit  aparu  , 8c  lui  avoit  révélé  ‘ ’ 5 
pluueurs  fecrets  de  l’Iliade.  Puis  il  vint  à Athé-  (•  6. 
nés:  où  d’abord  le  hiérophante  reful'a  de  l’initier 
aux  myfteres  d’Eleufine,  comme  un  magicien,  8c 
un  hom  me  qui  n’étoit  pas  pur  du  commerce  avec 
les  démons.  Mais  Apollonius  paya  de  hardieflé, 

& voyantles  Athéniens  tort  fuperftitieux,  il  leur 
parla  des  ceremonies  de  leur  religion.  Corn  ment 
il  faloit  facrifier  en  chaque  temple  à chacun  des 
dieux  i à quelle  heure  du  jour,  ou  de  la  nuit,  on 
devoit  offrir  des  facrifices , des  libations,  ou  des 
prières.  Il  prétendoitfavoir  lesraifons  myfterieu- 
fes  des  ftatuës,8c  de  leur  diverfes  poftures.  Sur 
les  libations  il  donnoit  ces  préceptes  importans: 
qu’il  ne  faloit  point  boire  dans  la  coupe  dont  on 
les  fiifoit;  mais  la  garder  pure  pour  les  dieux. 
Qu’elle  devoit  avoir  des  oreilles , 8c  que  c’étoit 
par  là  qu’il  faloit  verfer  la  libation  , parce  que 
c’eft  par  cet  endroit  qu’on  boitle  moins.  Un  jeu- 
ne folâtre  qui  étoit  prefent  à ce  difcours , s’écla- 
ta de  rire.  Mais  Apollonius  dit , qu’il  étoit  pofle- 
dé  du  démon.  En  effet,  il  commença  à en  don- 
ner des  marques.  Apollonius  commanda  au  dé- 
mon defortir,  8c  pour  figne  de  fa  fortie , de  ren* 
verfer  une  ftatuë.  Ce  qu’il  fit,  8c  le  jeune  hom- 
me devint  fi  fage  , qu’il  prit  même  l’habit  de 
philofophe , 8c  la  maniéré  de  vivre  d’Apollonius. 

S’il  avoit  commerce  avec  les  démons,  comme 
les  payens  même  l’en  accufoient  ; on  peut  bien 
croire,  qu’ils  s’entendoient  avec  lui,  pouf  entrer 
dans  les  hommes  8c  en  fortir,  afin  de  lui  don- 
ner crédit;  8c  d’obfcurcir  les  miracles  des  chre^ 
tiens  qui  les  chafioient  tous  les  jours. 

Il  reprit  les  Athéniens  de  leur  maniéré  de  célé- 
brer les  bacchanales}  en  ce  qu’au  lieu  des  fpedtacles 
réglés,  ce  n’étoit  par  toute  la  ville  que  danfes  effé- 
minées: où  les  uns  étoient  habiles  en  heures,  les 

Tom.  I.  E autres 


Digitized  by  Google 


ç8  Hiftmre  Eecle/îajlique. 

autres  en  nymphes,  lesautresen bacchantes, en 
reprefentant  les  poëlies  d’Orphée.  Il  les  rapelloit 
au  courage  8c  a la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Il  con- 
damna auffi  les  fpe&acles  de  gladiateurs  qui  fè 
donnoient  à Athènes.  Il  vilita  tous  les  temples  de 
la  Grcce  qui  étoient  fameux  par  des  oracles.  8c  tous 
les  lieux  où  lé  faifoient  lescombats  confacrés  aux 
dieux.  Etantàl’Ifthme  de  Corinthe , il  dit:  Cette 
langue  de  terre  fera  coupée.ou  plûtôt  ne  le  fera  pas. 
Suet.  N.  a.  çe  qUj  fut  pr  js  pour  unc  prédiétion  de  l’entreprife 
de  Néron,  qui  commença  à la  faire  couper,  êc  n’a- 
cheva point.  Mais  il  étoit  difficile  qu’une  telle  pro- 
phétie ne  s’accomplit.  Enfin  Apollonius  vint  à 
Rome , après  avoir  parcouru  toute  la  Grece. 

L.  Cependant  S. Paul  étant  parti  d’Ephefe,alloit 
S.  Paul  en  en  Macedoine.  Etant  venu  à Troade , 8c  y trou- 
Macedoi-  Vant  la  porte  ouverte  pour  l’évangile , il  n’y  eut 
ne.  secon-  pQint  de  repos,  parce  qu’il  n’y  rencontra  point 

auxCorin-  Titc  *°n  difi:iPle*  11  ,e  détroit  de  l’Hellef- 
thiens.  pont  > vint  en  Macedoine , la  parcourut,  8c  exhor- 
a.  Cor.  ii.  ta  les  freres  par  plufieurs  diicours.  Tite  l’y  vint 
ii*  trouver,  8c  le  confola  par  les  bonnes  nouvelles 
uitt-  xx. a.  qU»jj  jui  aporta  de  Corinthe  : lui  racontantcom- 
a.  #.vii.  .js  avojcnt  été  touchés  de  fa  lettre  précé- 
dente , le  regret  qu’ils  avoient  de  fon  abfence  , 
a C»r  ix  i .leurs  larmes,  leur  zelc  pour  le  contenter.  Il  lui 
2‘  *T'  dit  encore,  que  dès  l’année  precedente l’Achaïe 
étoit  prête  à fournir  fa  contribution  pour  les  fi- 
dèles de  Judée  :8c  l’apôtre  fe  fervitdecetexem- 
vm.  3*  je  p^j.  exciter  ]es  Macédoniens  , quoique  déjà 
difpofés  à contribuer  abondamment  A proportion 
de  leur  pauvreté. 

’ S.  Paul  étant  ainfi  inftruit  de  l’effet  de  (à  pre- 
mière épitre  aux  Corinthiens , leur  en  écrivit  une 
fécondé  adreffée  en  fon  nom  , 8c  au  nom  de  Ti- 
mothée ,. à l’églife  de  Corinthe; 8c  aux  fideles  de 
i«!V«!‘toutc  l’Acliaïc-  11  leur  marque  d’abord  qu’ila 
* fouffert  en  Afie  une  pcrfècution extrême,  8c au 
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deffiis  de  fes  forces,  jufques  àdefirerlamort.Ce 
qui  femble  marquer  quelque  tentation  plus  vio- 
lente, que  la  tedition  de  Demetrius.  llajoute,  que  ihld' 
s’il  a changé  le  deffein  qu’il  a voit  de  les  aller  voir , 
comme  il  leur  avoit  promis  par  la  lettre  prece- 
dente: ce  n’eft,ni  par  legereté,  ni  par  une  con»,-^.,  j,1I(1 
duite  humaine:  mais  pour  les  épargner , 8c  pour  1.  a. 
s’épargner  la  douleur  de  traiter  feverement  ceux  vu.  9. 
qui  ne  s’étoient  pas  encore  corrigés  de  leurs  pe-  XI 1 20# 
chés:8c  de  voir  les  autres  dans  l’affli&ion  extrê-  XI1I‘ lo' 
me  où  ils  étoient  du  crime  de  l’inceltueux.C'eft 
pourquoi  jugeant  qu’il  étoit  afles  puni,  par  la  £ or'It* 
correétion  quel’égliiedeCorintheluiavoitiàite, 

& la  douleur  qu’elle  avoit  témoignée  de  ion  cri-  1 
me  : il  les  prie  de  lui  pardonner , 8c  de  le  rece-  8. 
voir  à la  paix , 8c  leur  demande  cette  indulgence 
comme  une  preuve  de  leur  obéïflànce.  Il  en  rend 
raifon.  De  peur  que  le  coupable  ne  ioit  accablé  7. 
d’une  trifteflè  excelîive  ; 8c  que  nous  ne  nous  laif- 
iions  furprendre  aux  artifices  du  démon,  en  pouf- 
fant ce  miferable  au  defefpoir.  Suivant  ces  ma- 
ximes, les  pafteurs  ont  fouventuié  d’indulgence  1 ’’ 
envers  les  pécheurs , touchés  de  la  ferveur  de  leur 
contrition , ou  de  quelqu 'autre  raifon  importante. 

S.  Paul  employé  la  plus  grande  partie  de  cette 
épîtreà  relever  ion  miniftere , 8c  à montrer  com* 
bien  fa  conduite  eft  au  deiTus  de  celle  des  faux 
apôtres , qui  abufoient  de  la  crédulité  8c  de  la 
pieté  des  fideles.  Ils  les  traitoient  d’une  maniéré 
dure  8c  infolente,  exerçoient  fur  eux  unenipirc  xm 
abfolu,  comme  fur  des  efclaves:lespilloient  8c  Xt.io. 
les  rnangeoient,  en  exigeant  de  grottes  rétribu- 
tions: 8c  les  chrétiens  iouffiroient  tout  avec  pa-  XI<  X1> 
tience , les  prenant  pour  de  vrais  miniftres  de  J . C. 

Ils  fe  vantoientd’êtreIfraëlites,8cdelaraced’A-  i ^ 
braham.  Car  les  Juifs  étoient  lespires  de  ces  faux  ’ 
do&eurs.  Ils  faifoient  valoir  leurs  travaux  8c  leurs  2<  Cor.t  x< 
fou fbrances pour  l’évangile , 8c  cherchoient  à s’é-  12.13.  ’ 

E x le- 
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jc.i.10.  lever  en  abaiflant  les  autres.  Ils  méprifoient  S. 

Paul,comme  parlant  groilierement:8cdifoient: 
Ses  lettres , à la  verité.ont  de  la  force,  & il  cherche 
à vous  etonner  par  là:  mais  fa  préfence,  8c  Ion 
difeours  n’ont  rien  que  de  bas  8c  de  méprifable. 
Ils  le  traitoient , comme  fi  fa  conduite  eût  été  pu- 
rement humaine. 

Se  trouvant  donc  obligé  à fe  recommander , 
”• 1 & à fe  loüer  lui  même  : il  commence  par  leur 

1 * * faire  remarquer  la  fincerité  parfaite  de  fon  pro- 
cédé : prenant  leur  confcience  à témoin  de  la 
droiture  de  fa  conduite, & des  effets  qu’ils  ont  fen- 
tis  de  fa  prédication.  Il  montre  l’excellence  de  Ion 
miniftere,par  l’avantage  de  la  nouvelle  alliance, 
écrite  dans  les  cœursparleS.Eipritjaudeflusde 
l’ancienne,  écrite  fur  des  tables  de  pierre:  8c  il 
nomme  le  miniftere  de  Moïfe.un  miniftere  de 
condamnation  8c  de  mort,  parce  que  la  loi,  fans 
v.i8.  la  grâce,  ne  rendoit  les  hommes  que  plus  cou- 
pables. Il  dit,  que  les  apôtres  font  les  ambaffa- 
deurs  que  Dieu  a envoyés  pour  lui  réconcilier 
le  monde  par  J.  C.  Mais  il  ménagé  tellement 
ce  qu’il  dit  de  grand  de  lui-même , qu’auffi-tôt  il 
le  corrige , 8c  raporte  tout  à Dieu.  Faifant  une 
,v*  7‘  oppofitton  continuelle  de  la  foibleffe  humaine 
qui  eft  en  lui,  8c  dans  les  autres  apôtres , 8c  de  la 
vertu  divine  qui  s’y  déclare-.en  forte  que  leurs  fouf- 
i t.  i o.i  i . £rances  j-éprefentent  la  mort  de  J . C . 8c  leurs  ope- 
‘3‘  rations  furnaturelles , avec  les  effets  qu’elles  pro- 
duifent  dans  les  fideles,font  paroître  fa  vie  glorieu- 


xi.  i.  16.  Ce  dont  il  fe  vante  le  plus , Ic’eft  de  fes  louf- 
frances.  Encore  traite-t-il  ce  difeours  de  folie  8c 
d’extravagance,  8c  n’y  vient  que  par  pure  nécef- 
f, té.  Il  dit , que  les  apôtres  foufiroient  tout  pour 
ne  choquer  perfonne , 8c  ne  donner  aucun  prétex- 
te de  blâmer  leur  miniftere , qu’ils  gardoient  une 

trai- 
te- 


égalité  parfaite  dans  les  mauvais  2c  leurs  bons 
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terriens,  8c  dans  toute  forte  d’états.  Venant  à feslut+< 
fou  ffrances  en  particulier,  il  dit  qu’il  a été  fou  vent 
en  prifon,  fouvent  battu,  fouvent  en  péril  de 
mort.  Que  les  Juifs  lui  ont  donné  par  cinq  fois 
trente-neuf  coups.  C’étoit  leur  maniéré  de  foiiet-  D tut.  xxv. 
ter.  La  loi  défendoit  de  donner  aux  coupables  3* 
plus  de  quarante  coups.  De  peur  d’excéder  par  f 

mégarde,  ils  en  donnoient  un  de  moins* 8c fra-  ,^I0j 
poient  le  patient  depuis  la  ceinture  en  haut,  avec  3 
un  foüet  compofé  de  quatre  couroyes.  S.  Paul 
ajoute , qu’il  a été  trois  fois  battu  de  verges  ; c’cft 
à dire  par  les  liétcurs  des  magiftrats  Romains, 
qui  délioient  leurs  faifleaux  & donnoient  plu-  XVI* 
Jieurs  coups  avec  les  baguettes  II  fut  ainlî  traitéà^ 
Philippi.  Il  ajoute,  qu’il  a été  lapide  une  fois,  c’é- ,8.;!- ç 
toit  à Lyftres  par  ceux  qui  avoicnt  voulu  l’adorer.  Chryfofl. 
Qu’il  a fait  naufrage  trois  fois , 8c  a paffe  un  jour  hic.  htm.  [• 
& une  nuit  dans  la  haute  mer  :fefauvantàlana- 
ge , comme  il  eft  à croire.  Puis  il  marque  en  gé- 
néral les  divers  périls  qu’il  avoit  courus  fur  les  ri- 
vières , dans  les  villes , dans  la  folitude , de  la  part 
des  voleurs,  des  gentils,  des  faux  freres.  Il  ajou- 
te, le  travail,  b fatigue,  les  veilles,  la  faim,  b 
foif , les  jeunes  volontaires , le  froid , b nudité  : 

8c  pardeffus  tout,  comme  le  plus  grand detous 
les  travaux,  fon  aplication  continuelle  au  gou- 
vernement de  toutes  les  églifes. 

Enfin  il  vient  aux  révélations,  8c  particulie-  Ctr' 
rement  à celle  qu’il  avoit  eue  quatorze  ans  aupara- 
vant: 8c  toutefois  après  tant  d’exeufes  il  ne  peut 
encore  fe  réfoudre  à le  nommer  : 8c  ne  parle 

qu’en  tierce  perfone  : 8c  auffitôt  pour  s’humilier  ~ 
il  revient  à les  foibleflès,  8c  dit  : De  peur  que  la 
grandeur-  des  révélations  ne  m’élève , un  éguillon 
de  ma  chair  m’a  été  donné,  un  ange  de  fatan,  qui 
me  donne  des  fouflets:  par  où  il  lignifie,  ou  les Ttrttdl.it 
adverfaires  qui  le  perlécutoient.ou  quelque  in  * 
commodité  corporelle , ou  une  tentation  violen- 

E j te,  a6. 
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te , Toit  d’orgueil,  lo  it  de  quelqu’autre  vice.  Car 
la  chair  lignifie  les  hommes  charnels,  6c  en  gé- 
néral tous  les  effets  de  laconcupilcence.  llajoû- 
te  : J ’ai  prie  trois  fois  le  Seigneur  de  m’en  déli-  ' 
vrer:  8c  il  m’a  dit:  Ma  grâce  te  fuffit:  car  ma 
puiflâncc  éclate  plus  dans  la  foibleffe  de  la  créa- 
ture. C’eft  ainfi  que  S.  Paul  le  loue  malgré  iui , 
pour  fortifier  les  Corinthiens  contre  les  artifices 
des  faux  apôtres. 

Il  s’exculé  d’une  chofe:  c’eft  de  les  avoir  inf- 
truits  gratuitement.  Ce  qu’il  ne  fait  point  par  iro- 
nie. Mais  les  fidelles  étoient  alors  li  charitables, 

8c  fi  reconnoiilàns  envers  ceux  qui  les  inftrui- 
loicnt,  qu’ils  etoient  affliges  fi  l’on  ne  recevoit 
rien  d’eux,  8c  dil pôles  à s’en  oftenfer.com me  d’u-  ^ 
ne  marque  de  mépris  ou  d’indignation.  S.  Paul 
juftifie  donc  férieuiement:  8c  montre  que  ce  n’eft 
pas  manque  d’affeéfion  , mais  pour  ne  donner 
aucun  pretexte  de  gioire  à quelques- uns  des  faux 
apôtres,  qui  aftééfoient  de  fe  diftinguer  en  ne 
prenant  rien.  Et  puis,  dit-il,  je  ne  cherche  pas 
vos  biens,  mais  vous-mêmes.  Après  s’être ainli 
exeufé,  8c  recommandé,  il  les  avertit  que  tout 
ce  difeours  ne  tend  qu’à  leur  édification  , afin 
qu’ils  fe  corrigent  des  défauts  qu’il  leur  a repro- 
ches par  là  première  lettre -.des  dilputes.desja- 
loufies , des  animofites , des  divifions  , des  médi- 
fanccs , des  murmures , de  l’enflûre , de  la  fédi- 
tion:  8c  que  ceux  qui  avoient  auparavant  com- 
mis des  péchés  d’impureté , en  falfent  penitence- 
Car  , dit-il,  je  viendrai  à vous  pour  latroilieme 
fois.  On  ne  voit  point  quelle  a été  la  fécondé  : 
fi  ce  n’eft  qu’au  premier  voyage  il  fût  allé  de 
Corinthe  à quelque  ville  voiiine  , 8c  revenu  à 
Corinthe.  Il  ajoute,  qu’il  entendra  des  témoins, 

8c  jugera  dans  les  formes;  8c  qu’il  n’ufera  plu* 
d’indulgence.  Mais  auffitôt  il  prie  Dieu  de  n’être 
point  obligé  à leur  faire  de  mal,  ni  àufer  dure- 
ment 
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ment  de  la  puiffancc  qu’il  a receuë  pour  l’édifi- 
cation , & non  pour  la  deftruttion.  C’tft  ainfi  que 
la  charité  ingenieulé  de  S.  Paul  lui  tait  mêler  la 
douceur  à la  iévérité,  & l'humilité  à la  hardiefle, 
dans  fa  fécondé  épitre  aux  Corinthiens. 

Après  avoir  parcouru  la  Macedoine  , il  paflà  LI. 
en  Grèce,  8c  y demeura  trois  mois.  Il  vint  à Co-  Epitre  aux 
rinthe  pour  la  troifiéme  fois , fuivant  la  promet-  R «“ains. 
fe.  Comme  il  étoit  prêt  à en  partir  pour  retour-  Aü'  *x‘ 3* 
ncr  à Jerulàlem , il  écrivit  aux  Romains  ; c’eft  à R,m.  xv.  ‘ 
dire  principalement  aux  gentils  convertis  ; car  il  a r. 
y en  avoit  déjà  un  grand  nombre , toit  que  S.  Picr-0rv* 
re,  ou  d’autres,  les  eutfcnt  inftruits.  Leur  toi jhe^)n 
étoit  célébré  par  tout  le  monde:  par  tout  on^,,. 

parloit  de  leur  fciencc , de  leur  charité , de  leur  Hier.  pr*f. 
obeïlîïnce.  L’églife  de  Rome  étoit  mêlée  de  plu-  M-  *•  *» 
ticurs  Juifs,  fans  conter  ceux  qui  n’étoient  pas^  Rom‘ 
convertis  : & il  y avoit  de  tréquentes  difputes  en-  Xv/I4> 
tr’eux , & les  Grecs, c’eft  à dire  les  gentils.  Les*^.^, 
Juifs  trouvoicnt  mauvais  qu’on  les  admît  à la  ^ug.etcpof. 
grâce  de  l’évangile , fans  les  obliger  à la  circonci-  imM.init. 
lion, ni  aux  obiervances  légales.Car ilslesregar- ' 
doient  toujours  comme  des  nations  immondes: 
fe  glorifiant  au  contraire  d’être  la  nation  choifie, 
à qui  Dieu  avoit  proijtiis  fon  Chrift , & donné  là 
loi.  Il  leur  fembloit  donc  quelagrace  de  l’évan- 
gile leur  étoit  deuë , à caufe  des  prometfcs  de 
Dieu , 8c  de  leurs  bonnes  oeuvres  : 8c  ils  ne  com- 
prenoient  pas  qu’ils  euflcnt  befoin  d’un  rédem- 
pteur pour  les  délivrer  de  leurs  péchés.  Car  ils 
ne  connoifloient  point  d’autre  juftice , que  la 
pratique  des  oeuvres  extérieures  marquées  par  la 
foi -.ils  croyoient  être  fans  pec  hé,  pourveu  qu’ils 
l’euffent  ainfi  accomplie;  8c  ils  croyoient  la  pou- 
voir accomplir  par  leurs  propres  forces.  Ainfi  ils 
ne  connoifioient  la  nécefli  te  ni  de  la  pénitence , ni 
de  la  confiance  au  médiateur.  Tels  étoient  les 
J uifs  charnels. 
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Les  Grecs  au  contraire  , c’eft  à dire  les  gen2 
«ils , fe  glorifioient  de  la philofophie , quileura- 
voit  fait  connoître  & pratiquer  la  plupart  des  pré- 
ceptes de  la  morale,  fans  le  fecours  de  1» révéla- 
tion , îc  de  la  loi:  & méprifoient  les  Juifs,  qui 
après  avoir  receu  de  Dieu  tant  de  grâces  , Jui 
avoicnt  é\é  tant  de  fois  rebelles,  8t  enfin  avoient 
rejette  8c  crucifié  le  Chrift.  S.  Paul  travaille  dans 
l’épître  aux  Romainsàhumilierlesunsôclesau- 
*«r». i.i8.tres-  D’abord  il  humilie  les  Grecs,  c’eft  à dire 
les  payens  les  plus  Pages  , 8c  les  philofophes: 
montrant  que  les  lumières  dont  ils  fe  vantoient 
n’ont  fervi  qu’à  les  rendre  plus  coupables.  Ils  ont, 
dit-il,  retenu  la  vérité  de  Dieu  captive  injufte- 
fnent.  Car  leconnoiflàntpar  les  merveilles  de  fcs 
ouvrages,  ils  ne  l’ont  point  glorifié  , ni  fait  con- 
noître aux  peuplesce  qu’ils  en  connoifloient.  So- 
crate, par  exemple,  avoit  une  haute  idée  de  la 
PUt».  ap»-  divinité:  mais  étant  accufé  de  ne  pas  adorer  les 
Sur.  dieux  d’ Athènes,  il  l’a  nié  , fes  difciples  ont 
Xeuiph.  pris  foin  de  l’en  juftifier.  Les  iages  du  mondé, 
hb.  i.mcm,  ajoute  S.  Paul,  n’ayant  pas  rendu  gloire  à Dieu, 
à caufe  des  connoiffances  qu’il  leur  avoit  données, 
' 8c  s’étant  arrêtés  à leurs  penfées,  comme  fi  elles 
fuflènt  venues  d’eux-mêmes  , ils  font  tombés 
dans  l’aveuglement  8c  l’égarement  d’efprit,  qui 
les  a jettés  dans  l’idolâtrie.  Ce  qui  femblc  con- 
venir particulièrement  aux  figes  des  Egyptiens, 
dont  les  Grecs  avoient  pris  la  plupart  de  leurs 
M4-  fupcrftitions.  En  punition  des  crimes,  Dieu 
ks  a livrés  à leurs  propres  paiTions , qui  leur  ont 
fait  commettre  des  infamies  abominables,  8c 
abufer  de  leurs  corps  par  toutes  fortes  d’impudi- 
cités.  Ce  qui  étoit  commun  à tous  les  idolâtres: 
8c  fe  voit  particulièrement  dans  les  difeours  de 
j 2 Socrate,  8c  de  fes  difciples.  Ce  renverfement  de 
m'  ' ^'raifon,  8c  ce  déréglement  du  cœur,  même  dans 
les  pkis  Pages,  a attiré  tous  les  vices  dont  l’apô- 
tre 
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(re  fait  ici  le  dénombrement:  8c  il  ne  dit  rien 
qui  ne  fût  alors  commun  à Rome,  8c  dans  la 
cour  de  Néron,  telle  que  Tacite  la  décrit.  Cepen- 
dant la  lumière  naturelle  delà  raiion  n’étoit  pas 
éteinte  dans  ces payens  fi  corrompus,  quand  il  ”*  ** 
s’agiffoit  de  juger  les  avions  des  autres*  en  qui 
ils  condamnoient  tous  les  vices  aulquels  eux- 
mêmesétoient  fujets.  Sur-tout  lesphilofophes, 
qui  s’établifloient  juges  des  mœurs. 

L’apôtre  vient  enfuite  aux  Juifs , Scies  humilie  n.  17* 
en  décrivant  leur  orgueil.  Ils  s’ïttachoicnr  à leur 
nom  de  Juifs , ou  d’Ifraëlites * ilsfe repofoient  fur 
leur  loi  : 8c  ne  s’en  fervoient  pas  pour  la  prati- 

Î[uer,  maispour  l’admirer,  8c  la  louer:  mépri- 
ant  ceux  qui  n’avoient  pas  de  fi  belles  conoif- 
fances.  Ils  fe  glorifioient  en  Dieu , d’une  gloire  ' 
humaine;  qui  ne  fe  raportoit  pas  à lui,  mais  à 
eux , pour  dire  qu’ils  étoient  fon  peuple  choifi  8c 
bien-aimé  : au  contraire , ils  le  deshonoroient  en 
violant  fa  loi , qu’ils  élevoient  fi  haut  par  leurs 
paroles.  Les  Juifs  n’avoient  donc  aucun  avan ta-  m, 
ge  fur  les  gentils  du  côté  du  mérite:  ilsn’étoicnt 
pas  plus  dignes  de  la  grâce  de  l’évangile;  puif- 
quetous,  Juifs  8c  gentils,  étoient  également  en- 
velopés  dans  le  peoié:  8c  que  tous,  fansdiftin-  ni.  *3» 
âion,  avoient befoin  de  la  puiflànce  de  Dieu, 
pour  être  juftifiés  gratuitement  par  fa  grâce,  en 
vertu  de  leur  foi  en  J.C.  Il  explique  comment 
la  foi  feule  eft  le  principe  de  la  juftification  , fans  f* 
que  Dieu  ait  égard  aux  oeuvres  précédentes: 
puifqu’autrement  ce  feroit  une  récompenfe^  8c 
non  pas  une  grâce. 

Puis  il  revient  à ce  qui  reünit  les  Juifs  8c  les 
gentils  dansla  même  églife.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  enfans  d’Abraham  , félon  la  chair,  ni  iv.rr.iz. 
ceux  qui  font  circoncis  comme  lui , qui  (ontfau- 
vés:  mais  les  enfans  de  lapromefle,  8c  lesimi-  ix.  g- 
tateurs  de  la  foi.  Donc  les  J uifs  ne  doiv  ent  pas 
E f . œé- 
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méprifcr  les  gentils.  Les  gentils,  non  plus,  ne 
doivent  pas  méprifcr  les  Juifs,  quoique  le  gros 
xi.  1 8. 19.de  la  nation  foit  réprouvé:  parce  que  cette  nation 
cft  la  racine  8c  le  tronc  fur  lequel  l’églile  des 
gentils  cft  entée:  en  forte  qu’elles  ne  font  qu’une 
feule  églife , 8c  un  même  corps  d’enfans  de  Dieu. 
La  févérité  de  Dieu  à l’égard  des  Juifs  qui  ont 
abufé  de  fa  grâce , doit  tenir  en  crainte  les  gen- 
xi.  i».  i s.  tils  qu’il  a apellés  à leur  place  Ici  l’apôtre  dé- 
couvre,  qu’à  la  fin  desfiecles,  après  que  tous 
les  rredeftinés  des  nations  feront  entrés  dansl’e- 
glife , tous  les  Juifs  le  convertiront  : 8c  ce  grand 
miracle  ranimera  la  foi  de  tousles  autres  fideîles. 
ïli*  Il  exhorte  les  Romains  à l’humilité  , à la  con- 

corde , 8c  au  bon  uiage  de  la  prophétie , 8c  des 
autres  dons  furnaturels  que  Dieu  donnoit  àqueL 
q&es-uns  pour  l’utilité  del’églife.  Mais  il  n’înfik 

”'tc  Pas  tant  ^ur  cc  P°’nt*  <3ue  ^ans  k première' 

*'*r'  m'  épître  aux  Corinthiens  : parce  que  les  Romains 
xiii.  en  ufoient  mieux.  Il  recommande  l’obéïflànce 
aux  puilfances  temporelles:  de  peur  que  quel- 
ques uns  n’abufaflent  de  ce  qu’il  difoit  de  la  li- 
berté de  l’évangile.  Et  il  la  recommande  à tou- 
tes perfones  généralement  ; fans  excepter , ni  prê- 
Chryfiï.  trCj  ni  prophète,  ni  qui  que  ce  foit.  Il  donne 
JUwTxiv. *^es  r®g^es  semblables  a celles  qu’il  avoit  don- 
nées aux  Corinthiens,  pour  ne  point  feandalifer 
ceux  qui  avoient  desfcrupules , touchantles  vian- 
. des  immolées  aux  idoles,  ou  impures  de  queL 

qu’autre  maniéré  fuivant  la  loi.  Lafoibleflêde 
quelques-uns  alloit  jufquesà  ne  manger  que  de* 

’ hefbes  pour  plus  grande  feureté.  Il*  veut  donc, 
que  ceux  qui  étant  plus  éclairés,  fe  croyent  tout 
permis,  ne  méprifent  point  lesautrcsj  Scquele* 
plus  fcrupulcux  ne  condamnent  point  les  pre- 
miers. Il  donne  la  même  réglé  pour'  lob  fer  ra- 
tion des  jours  : c’eft-à-dire  les  jéfines , les  pre- 
miers jours  des  mois,  & ks autres  fêtes  des  Juif*. 

Fat* 


Digilizedby  Gc 


. Livre  Premier.  r 07 

Parce  que  cesœuvrcsetoient  indifférentes  d’elles- 
naêmes , & que  tousavoient  également  bonne  in- 
tention : les  uns  croyoient  honorer  Dieu  en  ob- 
fervant  fa  loi  à la  lettre , les  autres  croyoient  l’ho- 
norer  davantage  en  ufant  de  la  liberté  de  l’évan- 
gile. Les  régies  générales  font,  de  con  fer  ver  la 
charité,  & ne  jamais  agir  contre  notre  con-xlv-  1î* 
fcience. 

S.  Paul  dit  enfuite,  qu’il  a prêché  l’évangile  de-*v. 
puis  Jerufalem , tout  autour  de  la  mer,  juiques  en 
Illyrie:  fans  avoir  bâti  fur  le  fondement  d’autrui,  o 

mais  l’anonçant  principalement  à ceux  qui  n’en 
avoient  point  oui  parler:  & qu’il  délire  depuis 
long  temps  d’aller  à Rome , mais  au’il  en  a été  xv* 
empéché  juiques  lors.  Maintenant , dit-il , je  m’en 
vais  à Jerufalem  pour  le  fervice  des  faints.  Caria 
Macedoine  , 8c  l’Achaïe  ont  trouvé  bon  de  con-, 
tribuer  pour  les  pauvres  d’entre  lesfidelles  qui  y 
font.  Et  c’eft  leur  devoir.  Car  fi  les  gentils  par- 
ticipent à leurs  grâces  fpirituelles , ils  doivent 
au  lu  leur  fournir  les  fecours  temporels.  Quand 
donc  je  leur  auray  remis  ce  fecours,  j’iray  chés 
vous  pour  palier  en  Efpagne.Je  vous  prie  de  m’ai- 
j der  de  vos  prières,  afin  que  je  fois  délivré  des 
infidelles  de  Judée:  8c  que  mon  fervice foit  une 
offrande  agréable  aux  faints  de  Jerufalem.  C’ell 
ainfi  que  cet  apôtre  regafrdoit  l’aumône  comme 
un  tribut  8c  un  fàcrifice  : 8c  il  fongeoit  plus  à 
contenter  le  cœur  des  pauvres,  qu’à  loulagerleur 
necelfité. 

Il  recommande  aux  Romains  Phcbé  diaconef-  Rem'  xW- 
fc de l’églife de  Cencrée  prés  de  Corinthe,  qui 
alloit  à Rome,  8c  les  prie  de  la  recevoir  8c  de 
l'affilier dans  fes affaires.  Il  les  priedefalüer  Prif- 
ca,  ouPrifcilla,  8cfon  mari  Aquila,  quiparcon- 
fequent  étoient  retournés  à Rome.  Ilsontexpo- 
fé  leurs  têtes , dtt-3,  pour  me  fâuver  la  vie.  11 
ftlüeauffi  leur  églife  domeftique  : par  où  il  mon,- 
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Rom.  xvi.  trequcl’on  s’aflcmbloit  chéseux  à Rome,  com- 
13*  me  à Corinthe  chés  Gains.  Il  falüe  encore  Epe- 
netus  , les  prémices  çle  J.C.  en  Afie:  Marie,  qui 
avoit  beaucoup  travaillé  à Rome.  Andronic  2c 
Junia , qu’il  nomme  fes  parens,  qui  ont  été, dit-il , 
en  prilon  avec  moi  , qui  étoient  chrétiens  de- 
vant moi , 8c  font  illuftres  entre  les  apôtres.  Car 
■^“^i^'ondonoitlcnom  d’apôtres  à plufieurs,  outre  les* 
douze:  aparemment  à ceux  qui avoient  anoncé 
l’évangile  , les  premiers , en  quelque  lieu.  Uajoû- 
tc,  Ampliat,  Urbain,  Stachys,  Apellés,  2c  don- 
ne à chacun  fon  éloge.  11  falüe  aufli  ceux  de  la. 
maifon  d’Ariftobulc  : Herodion , qu’il  nomme 
fon  parent  ; 2c  les  chrétiens  de  la  maifon  de  Nar- 
ciffe.  Ilspouvoicnt  être  connus,  pour  avoir  été  de 
la  famille  de  Narcifle  le  fameux  afranchi  de  l’em- 
Tatit.  1 3.  pereur  Claude,  qu’Agrippine  fit  mourir  au  cora- 
« nnal.init . mencement  du  régné  de  Néron.  L’apôtre  falüe 
encore  T ryphena , T ry  phofa , 8c  Perfide  : 8c  loüc 
ces  trois  femmes,  2c  leurs  travaux,  pour  le  Sei- 
gneur. Il  faluë  Afyncrite , Phlegon,Hermas , Pa- 
trobas , Hermes , 2c  les  freres  qui  étoient  avec 
eux.  Il  faluë  Philologue  8c  Julia,Nerée  2c  fa  fipur, 
8c  Olympiade , 8c  tous  les  fidcles  qui  étoient  avec 
• eux..  Voilà  les  chrétiens  de  Rome,  à qui  S.  Paul 
ferecommande  en  particulier:  2c  on  peut  croi- 
re que  c’étoicnt  les  plusfaints  8c  les  plus  illuftres 
decette  églife.  Leurs  nomsgrecs  font  voir,  que 
la  plupart  étoient  venus  de  Grece , 8c  d’orient. 
2«/>.  mi.  Le  plus  remarquable  de  tous,  eftHermas,  à qui 
Ritu  it  ^es  anc’ens  atribuent  le  livre  du  pafteur.  S.  Paul 
gcript.  nomme  auffi  dans  l’épître  aux  Romains  quelques* 
Rom.  xvi.  unsdeceuxquiétoientaveclui.  Timothée,  dit- 
»i.  il, le  compagnon  de  mes  travaux, vous  falüe,8cLu- 
cius , 2c  jalon, 2c  Sofipater  mes  parens  Ce  Lucius 
peut  bien  être  S.  Luc  l’évangelifte:  car  il  étoit 
avec  S.  Paul.  Tertius,  qui  avoit  écrit  la  lettre,  met 
aufii  fon  &lut.  Enfui  te  cft  nommé  Caïus  hôte 

de 


Digitized  bÿ'GSo^Ic 


Livre  Premier.  IOo 

de  S.  Paul, 8c  de  toute  l’églife:c’eft- à-dire,  qui  prê- 
tait fa  maifon  pour  les  aflcmblées.  Puis  Erafle 
treforier  de  la  ville  de  Corinthe,  8c  Quartus. 

S.  Paul  aprésavoir  demeure  trois  mois  en  Gre-  LIT.  ' 
ce,  vouloit  s’embarquer  pour  paffer  en  Syrie;  Suite  des 
mais  les  Juifs  lui  drefferent  des  embûches,  qui  v°yag«de 
l’obligerent  à retourner  par  la  Macedoine'  Il  Pau*; 
fut  accompagné  par  Sopater  de  Berée  fils  de  S?  ’ 
Pyrrus , par  Anftarque  8c  Second , tous  deux  .de  Mt.xx.  3> 
Theflalomque , par  Gaius  de  Derbe , Timothée , 
Tychique,  8c  Trophymed’Afie.  Ceux-là  payè- 
rent devant, 8c attendirent  à Troade.  S.Paul  s’em- 
barqua à Philippi , après  les  jours  des  azymes , 
ayant  S.  Luc  avec  lui.  Ils  vinrent  encinq  jours  à 
jroade,  où  ils  trouvèrent  Sopater,  & les  autres, 
qui  lesattendoient,  8c  y demeureront  feptjoursl 
Le  dimanche,  les  fideles  étant  aiTemblés  pourla 
fradiiondu  pain  ,c’cft-à-dire  pour  la  célébration 
de  l’euchariflje , S.  Paul  commença  à leur  parler , ■A*g.tpA6+ 
8c  pouffa fon  difeours  jufques à minuit.  Ils etoient ad  c^uL  *" 
dans  une  lalle  à manger  à un  troifiéme  étage,  oùI4'n‘i8" 
grand  nombre  de  lampes  étoient  allumées',  8c 
les  fenêtres  ouvertes,  comme  en  paischaud/un 
jeune  homme,  nommé  Eutychus,  étant  affis 
fur  une  fenêtre,  s’endormit  profondément,  8c 
tomba  dehors,  cnlortequ’iliutlevémort.  Saint 
Paul  defeendit , 8c  le  reffuîcita  : puis  étantremon- 
té,  il  fit  la  fradlion  du  pain , 8c  mangea;  8c  après 
les  avoir  entretenus  jufques  au  jour,  il  partit. 

On  voit  ici  qu’ils  célébroient  déjà  l’euchariftie''*,,£,*^’ 
à jeun  : 8c  ne  faifoient  pas  de  difficulté,  en  cas  de 
beloin,  de  paffer  le  dimanche  entier  fans  man- 
ger. 

S.  Paul  étant  parti  de  Troade,  alla  par  terre  à 
•Affon,  où  il  s’embarqua  avec  S.  Luc,  8c  fes  au- 
tres compagnons , qui  s’y  étoient  rendus  par  mer. 

Déla  ils  pafferent  à Mitylcne  dans  l’ifle  de  Lef- 
Jbos  ; le  lendemain  à rifle  de  Chio  : le  jour  fui- 
E 7 vaut 
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StTAb  lit.  vanta  celle  de  Samos,  8c  le  troifiéme  àMileten 
J4*  la  terre  ferme.  C’étoit,  après  Ephefe,  la  ville  la 
plusconfiderabled’Afie.  S.  Paul  paflâ  tout  exprès 
devant  Ephefe , fanss’y  arrêter  ; depeur  d’y  être 
Chryfojl.  retenu  par  les  freres:  car  il  fe  prefloit  d’arriver  * 
hic.  hemiL  Jerufalem  pour  y être  le  jour  de  la  pentecôte,  à 
43.»/»^<2.caufe  du  grand  concours  du  peuple  qui  y vien- 
droit  pour  la  fête.  De  Milet  il  envoya  à Éphefe, 
Ittn.  ut.  8c  aflèmbla  les  prêtres  8c  les  evêques  des  églifes 
*•  *4*  voifines.  Uleurréprefenta  combien  il  avoit  tra- 
vaillé, 8c  foufert  pour  les,  églifes  d’Alie:  le  foin 
qu’il  avoit  pris  de  les  inftruire  en  public  8c  en 


particulier , l’exemple  qu’il  leur  avoit  donné- 
d’être  parfaitement  definterefles.jufques  à fu  b lif- 
ter du  travail  de  leurs  mains.  Il  leur  déclara  qu’il 
ne  les  reveTroit  plus,  8c  que  le  S.  Efprit  l’aver- 
J4&.  xx*  tifToit  detouscôtés,  que  des  chaînes  8c  des affli- 
dionsl’attendoient  à Jerufalem.  Après  leur  avoir 
parlé , ilfe  mit  à genoux,  quoique  ce  fût  le  temps 
pafchal , 8c  pria  avec  eux.  Ils  fondoient  en  larmes  , 
& fe  jettant  à fon  cou , ils  le  baifoient  : 8c  le  con» 
duiiirentainfi  jufquesau  vaiflèau. 
jlS.xn.  De  Milet,  S.  Paul  avec  S.  Luc,  8c  fescompa- 
gnons,  paflààl’ifledeCos,  le  lendemain  à l’ifle 
de  Rhodes,  puisàPatare  dans  la  terre  ferme  en 
Lvcie.  Là  ils  trouvèrent  un  vaiflèau  qui  paflbit  en 
' Phenicie,  8c  s’y  embarquèrent.  Etant  à la  hau- 
teur de  l’ifle  de  Chipre,  ils  la  lai  Aèrent  à gauche  r 
8c  allèrent  mofliller  à Tyr , où  le  vaiflèau  devoit 
laiflèr  fa  charge.  Tls  y demeurèrent  fèpt  jours  avec 
les  chrétiens:  qui  difoient  à Paul  en  efprit  de 

C-ophetie;  qu’il  n’allât  point  à Jerufalem.  Il  ne 
iflà  pas  de  partir.  Ils  le  conduifirent  tous  avec 
les  femmes  8c  leurs  enfans , jufques  hors  la  vil- 
le , 8c  s’étant  mis  à genoux  fur  le  rivage  , ils  priè- 
rent avant  que  de  fe  féparer. 

^ f De  Tyr  S.  Paul  fit  le  relie  du  voyage  par  ter- 

re. Il  alla  d’abord  à Ptolcmaïde , où  0 demeura 
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un  jour  chés  les  freres  avec  S.  Luc , 8c  fa  compa- 
gnie. Ils  partirent  le  lendemain , 2c  vinrent  à Ce- 
larée;  où  ils  logèrent  chés  S.  Philippe,  l’un  des 
feptdiacres,  qui  étoit  évangelifte , c’eft-à-dire.a.Tim. 
chargé  d’annoncer  l’évangile. Ilavoit  quatre  filles 
vierges,  8c  propheteflcs.  S. Paul  demeura  quel- 
ques jours  chés  lui  : Sc  cependant  le  prophète 
Agab  étant  venu  de  Judée,  prit  la  ceinture  de 
S.  Paul  Sc  s’en  lia  les  pieds  8c  les  mains , difant 
delà  part  du  S.  Efprit  : Les  Juifs  lieront  ainfi  à 
Jerufalem  celui  à qui  appartient  cette  ceinture, 

& le  livreront  entre  les  mains  des  gentils.  S.  Luc, 

& lesautresdifciples,  vouloientempêcherS. Paui 
d’aller  à Jerufalem  : mais  ils  ne  purent  le  perfua- 
der.  Us  fe mirent  donc  en  chemin;  2c  quelques 
difciples  de Cefaréc  rejoignirent  à eux , amenant 
celui  qui  devoit  les  loger a Jerufalem.  C*étoit  un  ... 
ancien  difciple  du  nombre  des  foixante  douze , ^ 

nommé  Mnafon,  de  l’ifledeChipre.  Ils  arrive- ' 

rent  à Jerufalem  afles-tôt , pour  y célébrer  la  pen- 14. 
tecôtc , fuivant  le  projet  de  S.  Paul. 

I^e  lendemain  de  leur  arrivée,  ils  allèrent  chés  LIIL 
S.  Jaquesl’apôtrel’evêquede  Jerufaiem , oùtousS.Paul  à- 
les  prêtres  s’affemblerent.  S.  Paul  leur  racontalfr“&le.?» 
en  détail  ce  que  Dieu  avoit  fait  chés  les  gentils^  P"  c> 
parfonminiftere.  Us  en  louèrent  Dieu,  &luidi-i&." 
rent:  Vousvoyés,  mon  frère,  combien  il  y a de 
milliers  de  Juifs  convertis.  Us  font  tous  zélés 
pour  la  loi;  8c  ont  oui  dire  que  vous  enfèignés 
aux  Juifs  répandus  entreles  gentils,  de  la  quit- 
ter entièrement , 8c  de  ne  point  circoncire 
leursenfans.  Us favent  vôtre  arrivée.  Voici  donc 
ce  que  nous  vousconfeillons.  Nous  avons  qua- 
tre nommes  qui  ont  accompli  leur  voeu  de  Na- 
aaréens,  préparés-vous  pour  facrifier  avec  eux, 
afin  que  tous  fâchent  , que  ce  qu’ils  ont  oiU 
dire  de  vous  eft  faux , 2c  que  vous  obfervés  la  loi 
comme  les  auttes*  Qfcunt  aux  gentils  converti», 

BOUS 


Digitized  by  Google 


■ *► 


1 1 x Uifimrt  Eccle/taJIique. 

nous  nousen  tenons  à ee  que  nous  leur  err  avons 
écrit:  des’abftenir  del’idolatrie,  des  viandes  im-  . 
molées  8c  étoufées,  du  fang,  8c  delà  fornica- 
tion. S. Paulfuivitceconfeil:  ilfepurifia,  8c en- 
tra le  lendemain  dans  le  temple  avec  les  Naza- 
réens, déclara  l’accomplifièment  de  leur  voeu, 

8c  aflifta  aux  facrifices , qui  furent  offerts  par  cha- 
cund’eux, 

IVkw.v  1.9.  Laceremoniede  la  purification  des  Nazaréens 
duroit  fept  jours.  Ils alloient  finir , quand  les  Juifs 
A3.  xxi-  d’Afie voyant  S.  Paul  dans  le  temple,  mirent  la 
47*  main  fur  lui , 8c  excitèrent  tout  le  peuple,  en 
criant:  Aufecours.  Voici  cet  homme  qui  prê- 
che par  tout  contrôle  peuple,  la  loi , 8c  le  tem- 
ple j 8c  qui  l’a  même  profané,  y faifant  entrer 
desgeutils.  Ils  avoient  veu  Trophime  d’Ephefe 
dans  Jerufalem  avec  S.  Paul,  8c  croyoient  qu’il 
l’eût  fait  entrer  au  temple.  Le  concours  du  peu- 
ple fut  grand.  On  tira  S.  Paul  hors  du  temple, 
dont  on  ferma  aulîitôt  les  portes.  Le  tribun  delà 
cohorteRomaine  quifailoit  garde  auprès  du  tem- 
ple, averti  que  toute  la  ville  étoit  en  tumulte, 
accourut  avec  des  foldats  8c  des  centurions. 
Quand  les  Juifs  le  virent,  ils  ceflèrent  de  battre 
S.  Paul,  qu’ils  alloient  tuer. 

Le  tribun  le  fit  d’abord  charger  de  deux  chaî- 
nes '•  8c  ne  pouvant  fa  voir  de  quoi  ils’agifloit,  à 
caufe  du  tumulte , 8c  des  voixeonfufes,  il  le  fit 
mener  à la  citadelle  , c’eft-à-dire  la  fortereflê 
jef.  xv.  Antonia,  qui  étoit  à jerufalem  le  logement  delà 
Antiq.c.  garnilon  Romaine.  Elle  joignoit  le  temple , au 
*4«P  *44- coin  du  feptentrion  au  couchant  : 8c  l’on  y mon- 
üVi  to'c  Par  plufieurs  degrés.  Les  princes  A ffamo- 
f'oia,  î>.  néens  l’a  voient  bâti , 8cnomméeBaris:  maisHe- 
rode  la  réparant  lui  avoit  changé  de  nom  ea 
l’honneur  de  Marc  Antoine.  Au  dedans  elle  a- 
voit  la  magnificence  d’un  palais,  8c  les  commo- 
dités d’une  ville;  au  dehors  elle  étoit  fortifiée  8c. 
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flanquée  de  quatre  tours.  Par  fa  hauteur  ellecom- 
mandoitle  temple,  comme  le  temple  comman- 
doit  la  ville.  En  y arrivant,  lesfoldatsportoient 
S.  Paul  fur  les  degrés,  tant  la  foule  du  peuple 
étoit  grande»  Il  demanda  au  tribun:  Puis-je 
vous  parler?  Le  tribun  lui  demanda  , s’il  favoit 
le  grec.  Car  c’étoit  la  langue  commune  des  orien- 
taux, avec  les  Romains.  Puis  il  lui  dit  : N’es-tu 
pas  cet  Egyptien  qui  as  excité  du  tumulte  ces 
jours  pâlies , 8c  as  mené  au  defert  quatre  mille 
Sicaires  ? 

En  effet , peu  de  temps  auparavant  un  impof-  x.IV. 
tcur  venu  d’Egypte  à Jerufalcm,  8c  faifant  le  pro-  Séditions 
phcte,  pcrfuada  au  peuple  de  le  fuivreau  mont cn  Judée, 
des  olives , à un  quart  de  lieue  de  la  ville , où  ils  Ricanes, 
dévoient  en  voir  tomber  les  murailles  à fon  com- 
mandement:  en  forte  qu’ils  entreroient  par  lesn.si/À 
brèches.  Félix , gouverneur  de  Judée , l’ayant  «•  p . 

apris,  fit  armer  de  la  cavalerie,  8c  de  l’infante- 75^* 
rie,  8c  marcha  à leur  tête  contre  ce  peuple,  que 
l’Egyptien  avoit  féduit.  Il  y cn  eut  quatre  cens 
de  tués,  8c  deux  cens  de  pris  :l’Egypticn  s’enfuit 
dans  le  combat,  8c  ne  parut  plus.  Danslemême 
temps  s’élevercntplulieursautresimpofteurs,qui 
attirèrent  dans  les  deferts  le  peuple  crédule  ; 
promettant  de  leur  faire  voir  de  grands  miracles. 

Félix  cn  ditfipa  plufieurs.  U fitaufli  punirplu- 
fieurs  voleurs,  entr’autres  Eleazar  fils  de  Dinée, 
qu’il  prit  en  trahifon  ,aprés  lui  avoir  promis  de  ne 
lui  point  faire  de  mal:  mais  l’ayant  en  fon  pou- 
voir, il  le  mit  aux  fers,  8c  l’envoya  à Rome, 
avec  plufieurs  autres.  Il  y en  avoit  un  grand 
nombre  qu’il  fit  crucifier  en  Judée. 

Ce  fut  ic  même  Félix,  qui,  fans  y penfer,  in- 
troduifit les  Sicaires,  ou  aflàfiîns.  Il  haïffoit  le 
Ibuverain  pontife  Jonathas,  qui l’avertifîoit  fou- 
vent  de  fès  fautes,  voyant  qu’elbs  retomboient 
ütr  lui-même:  car  c’étoit  Jonathas  qui  l’avoit 
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demandé  à l’empereur,  pour  gouverner  h Ju- 
dée. Ces  avis  l’avoient  rendu  infuportable  à 
Félix.  Il  promit  de  l’argent  à un  nommé  Dores 
de  Jerufalem  , qui  paroiflbitle  plusfideleamide 
Jonathas,  8c  lui  perfuada  de  le  faire  aflafliner. 
Celui-ci  employa  pour  ce  deflêin  quelques  uns 
de  ces  voleurs,  dont  le  paisétoit  plein.  Ils  vin- 
rent à Jerufalem  fous  piétexte  de  religion,  avec 
des  poignards  cachés  fous  leurs  habits,  8c  s’étant 
aproches  de  Jonathas,  ils  le  tuerent.  Ce  crime 
étant  demeure  impuni , ils  y prirent  goût.  Ainfï 
à toutes  les  fête6  il  le  trouvoit  de  ces  voleurs  , 

3ui  fe  mêloient  dans  la  foule,  8tco>nmettoient 
es  meurtres,  dont  enfuitc  ils  ici  ^noient  d’être 
les  plus  indignés  :cn  forte  qu’il étoit  impotïible  de 
les  reconnoître:  8c  perfonne  n'étoitenfeureté, 
même  dans  le  ten . pie.  Les  uns  com  mettoient  ces 
crimes,  pour  exercer  leurs  vengeances  particu- 
Jtf.  xx.  lieres , les  autres  pour  gagner  de  l’argent.  Leurs 
jtntiq.c,-/.  uniques  armes  étoient  de  petits  poignards  cour- 
bés comme  les  cimeterres  des  Perles:  8c  parce 
qu'en  latin  fie*  lignifie  un  poignard,  ils  furent 
nommés  parles  RomainsSirarii,  8c  ce  nom  leur 
demeura.  Ces  voleurs  répandus  par  tout  le  pais  , 
excitoient  le  peuple  à la  révolté , 8c  pilloient  les 
, maifons  de  ceux  qui  demeuroient  dans  l’obéif- 
fance  des  Romains.  A Jerufalem  même  ce  n’é- 
toit  que  des  {éditions. 

Jtfxx.  Le  roi  Agrippaayant  donné  le  fouverain  facer- 
jinti‘j.c.6.  doce  à Ifmaëi  fils  de  Phabée:  la  divifion  fe  mit 
entre  les  pontifes  8c  les  moindres  facrificateurs, 
à qui  les  principaux  citoyens  fe  joignirent.  Ils 
marchoicnt  accompagnes  d hommes  infolensSc 
feditieux:  ils  fe  diloient  des  injures,  8c  fe  jet— 
toient  des  pierres,  fans  que  perfone  les  retînt  : 
comme  s’il  n'y  avoit  point  de  gouvernement  dans 
la  ville.  Les  pontifes  en  vinrent  jufques  à en- 
voyer leurs  gens  dans  les  aires , où  les  grains 
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ctoicat  entafles , pour  enlever  les  décimes  des 
prêtres:  en  forte  que  quelques-uns  des  plu  s pau- 
vres, qui  n’a  voient  que  ces  décimes  pour  vivre, 
mouroient  de  mifere.  Jeru&lem  fe  trouvoiten 
cet  état , quand  S.  Paul  fut  pris. 

Le  tribun  lui  ayant  demandé  s’il  étoit  l’E-  LV.  _ 
gypticn  léditieux , il  répondit  fimplement  ce  qu’il  S faulpri- 
etoit:  & demanda  permillion  de  parler  au  peu- 
pie.  L’ayant  obtenue , il  fe  tint  debout  fur  ks^a.xxi.' 
, degrés  qui  menoient  à la  citadelle , &fitfignede  39. 
la  main.  On  fit  un  grand  filence,  & il  commen- 
ça à parler  en  hebreu  vulgaire,  c’eft-à-dire  en  **n,’ 
iÿriaque  : ce  qui  redoubla  l’attention.  Mes  frè- 
res, dit-il,  & mes  peres , écoutés  ma  défenfe.  Je 
fuis  un  homme  Juif,  né  à Tarfeen  Cilicie, nourri 
en  cette  ville  aux  pieds  de  Gamaliel , félon  la  vé- 
rité de  la  loi  de  nos  peres , pour  laquelle  j’étois 
tele,  comme  vous  l’êtes  tous  aujourd’hui.  J’ai 

Î>erfecuté  cette  fcéte  julques  à la  mort , comme 
e fouverain  pontife  & les  fenateurs  peuvent  le 
témoigner.  Enfuite  il  leur  raconta  ion  voyage  à 
Damas , la  viiion  qu’il  eut  en  chemin,  fa  con- 
veriion,  fon  baptême,  fbn  retour  à Jerufàlem, 
êt  laleconde  viiion  dans  laquelle  J.  C.luidit,  que 
les  J uifs  ne  recevroient  point  fon  témoignage,  & 
l’envoya  aux  gentils. 

Les  Juifs  écoutèrent  S.  Paul  jufques-là  : mais 
quand  il  vint  à nommer  les  gentils , qu’ilsavoient 
en  horreur,  ils  s’écrièrent  : Otés  cet  homme,  il 
ne  doit  pas  vivre.  En  criant  ils  ôtoient  leurs  man- 
teaux , & jettoient  de  la  poufliere  en  l’air.  Le 
tribun  fit  mener  S.  Paul  dans  la  citadelle , & vou- 
lant fa  voir  la  caufe  qui  mettoit  les  J uifs  en  telle 
furie  contre  lui,  il  voulut  le  faire  fouetter , 8c  le 
mettre  àlaqueftion.  S.  Paul  étoit  déjà  lié  .quand 
il  dit  au  centurion  qui  étoit  préfent:  Vouseft-il 
permis  de  foiietter  un  citoyen  Romain , fansl’a- 
voir  jugé?  Le  centurion  l’alla  dire  au  tribun:  qui 
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vint  lui-même  demander  à S.  Paul,  s’il étoît ci- 
toyen Romain.  Oiii,  dit- il.  je  le  fuisse  tribun  ré- 
pondit : J’ai  acheté  bien  cher  ce  droit  de  cite.  Moi, 
DfVW.47.dit  S Paul  /je l’ai  par  ma  naiflànce.  En  effet , c’é- 
fug,  309.  toit  un  privilège  de  la  ville  de  Tarfe:  tous  fes 
citoyens  étoi-.ntcenfés  Romains , 8c  elle  portoit 
le  titre  de  Municipium,  plus  grand  que  celui  de 
Colonie,  parce  que  dans  les  guerres  civiles  elle 
avoit  témoigné  fon  affe&ion  pour  Jules  Cefar,  8c 
enfuite  pourAugufte,  jufques  à prendre  le  nom  de 
Juliopolis.  S.  Paul  yant  déclaré  qu’il étoit  citoyen 
Romain,  ceux  qui  dévoient  le  tourmenter  fere- 
Vdl.  Max. tirèrent  auffitôt:  8c  le  tribun  craignit  d’être  re- 
lib.  4..C.1.  pris,  même  de  l’avoir  tait  lier.  Car  il  n’étoit  pas 
Ctc.mVtrr.  perrnis  de  faire  fouetter,  ou  battre  de  verges  les 
citoyens  Romains,  pour  quelque  caufe  que  ce 
fût.  Le  lendemain  le  tribun  voulant  fa  voir  plus 
éxadlementdequoiS.Paulétoitaccufé,  le  délia , 
fit  afïèmbler  lelànedrin,  ouconfeildes  Juifs,  8c 
jKltr.  k fit  paroître  au  milieu  d’eux.  Commeilcom- 
xxm.ai.mençoit  à parler,  le  fouverain  pontife  Ananias 
commanda  de  lui  donner  un  foufflet.S.Paullui 
dit:  Dieu  te  frapera , muraille  blanchie.  On  lui 
repréfenta  que  c’étoit  le  fouverain  pontife,  8c  il 
s’exeufa,  difant:  Je  ne  favois  pas  qu’il  le  fût, 
Extd.  car  la  loi  défend  de  donner  des  malediétions  au 
x*u.  prince  du  peuple. 

11  n’eft  point  merveilleux  que  S.  Paul, quoi- 
que Juif,  8c  nourri  à Jerufalem  , ne  connût  point 
Ananias,  ou  ne  feût  pas  qu’il  étoit  fouverain 
pontife.  Il  y avoit  peu  féjourné  depuis facon- 
verfion , c'eft-à-dhc  depuis  prés  de  vingt-cinq 
ans  : 8c  pendant  ce  temps  il  y avoit  eu  grand 
nombre  de  pontifes.  Car  depuis  le  régné  d’Hero- 
dc,  ils  n’étoient  plus  à vie:  8c  ne  iuccédoient 
Jof.xv.  plus  félon  l’ordre  légitime.  Ce  roi  fit  venir  de 
érxx  c'2' ÈJakylone  un  nommé  Ananéel,  homme  mépri- 
1 8./* 7*01. fable,  quoique  de  la  race  facerdotale:  8c  à fon 
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exemple  les  autres  rois , 8c  les  gouverneurs  Ro  • 
mains,  changèrent  les  pontifes  à leur  gré}  en 
forte  que  depuis  cet  Ananéel,  jufques  à la  ruine 
de  Jerulâlem  , il  y en  eut  vingt-huit  dansl’efpa- 
ce  de  cent  fept  ans.  Cette  confulion  marquoit  Euf.  î.hljl. 
afles,  que  l’ancien  facertioce alloit s’abolir, pour 6, 
faire  place  au  nouveau.  Le  pontife  que  S.  Paul 
ne  connoiiïoit  pas  ,étoit  Ananias  fils  de  Nébedée, 
qui  étant  en  charge  quatre  ou  cinq  ans  aupara-  79f  j» 
vant,  avoit  été  envoyé  à Rome  enchaîné  avec 
d’autres , par  Quadrat  gouverneur  de  Syrie,  & dec  ^ ^ 92" 
puis  délivré  par  la  faveur  du  jeune  Agrippa:  c’étoit  s*p.  num, 
lfmaël,  fils  de  Phabée,  qui  étoit  alors  pontife  en  40. 
fonction.  Mais  Ananias  ne  laifloit  pas  d’en  con- 
ferver  le  titre  & leshonneurs , comme  Anne  du 
temps  de  Caïphe. 

S.  Paul  fachant,  qu’une  partie  de  ceux  qui-^Æ. 
compofoient  le  fanedrin,  étoient  pharifiens,8c  6. 
une  partie  faducéens , s’écria  : Mes  freres , je  fuis 
pharifien,  fils  de  pharilïen.  Il  s’agit  ici  delà  ré- 
îurreétion  des  morts.  Ces  paroles  mirent  la  di- 
vifion  entr’eux.  Car  les  faducéens  ne  croyoient, 
ni  la  réfurreétion , ni  anges,  niefprits-.lespha- 
rifiens  croyoient  l’un  8c  Pautre.  Ainfi  plufieurs 
s’élevèrent,  8cdifoient:  Nous  ne  trouvons  rien 
de  mauvais  en  cet  homme:  Si  un  ange,  ou  un 
efprit  lui  a parlé,  qu’y  trouve-t-on  à dire?  Ils 
s’échauferent  tellement  les  uns  contre  les  autres, 
que  le  tribun  craignant  qu’ils  ne  mifTent  S.  Paul 
en  pièces , le  fit  enlever  par  des  foldats , 8c  mener 
à la  citadelle,.  La  nuit  fuivante , le  Seigneur  lui 
apparut,  8c  lui  dit:  Courage,  comme  tu  m’as 
rendu  témoignage  à Jerufalem  , il  faut  aufii  que 
tu  me  le  rends  à Rome. 

Le  lendemain  il  y eut  plus  de  quarante  Juifs 
qui  fe  préfenterent  au  pontife , 8cauxfenateurs, xxnl* 
l & leur  dirent;  Nous  avons  fait  vœu  de  ne  boire, 
ni  ne  manger , que  nous  n’ayons  tué  Paul.  Dé- 
ni an- 
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mandés  donc  au  tribun  de  l’amener  dans  le  con- 
feil , comme  pour  être  encore  exam iné , 8c  avant 
qu’il  aprochc , nous  le  tuerons.  S.  Paul  en  tut 
averti  par  ton  neveu , fils  de  l'a  feeur , 8c  le  fit  con- 
duire au  tribun  par  un  centurion  , qui  dit.  Le 
prifonnier  Paul  m’a  prié  de  vous  envoyer  ce  jeune 
• homme,  qui  a quelque  chofe  à vous  dire.  Le 
tribun  le  prit  par  la  main , le  tira  à part , 8c  lui 
demanda  quel  avis  il  a voit  à lui  donner.  Lejeu- 
ne homme  lui  expliqua  la  conjuration  -,  8c  le  tri- 
bun le  renvoya,  apres  lui  avoir  recommandé  le 
fecret.  Puisilappella  deux  centurions,  8c  leur 
commanda  de  tenir  prêts  deux  cens  foldats, 
pour  aller  à Cefarée , avec  foixante  8c  dix  cava- 
liers, ôc  deux  cens  archers:  8c  des  chevaux  pour 
monter  Paul,  8c  partir  à trois  heures  de  nuit. 

Le  tribun  craignoit  que  S.  Paul  ne  fût  tué  par 
les  Juifs,  8c  qu’on  l’accuüt  de  s’être  laifle  cor- 
rompre. C’eft  pourquoi  il  l’envoya  à Félix  gou- 
verneur de  Judée,  qui  demeuroit  àCefaree,  8c 
lui  écrivit  une  lettre , où  il  marquoit  que  ce  pri- 
fonier  étoit  citoyen  Romain , que  les  J uifs  ne 
l’accufoient  que  de  queftions  de  leur  loi,  8c  que 
toutefpis  ils  l’avoient  voulu  tuer.  L’ordre  du  tri- 
bun fut  exécuté.  Les  foldats  menèrent  S.  Paul  de 
nuit  à Antipatride.  Le  lendemain  ils  lui  laifle- 
rent  les  cavaliers  pour  l’efeorter  pendant  le  refte 
du  chemin,  8c  s’en  revinrent  au  camp  à Jerufa- 
lem.  Les  cavaliers  étant  arrivés  à Cefarée,  pré- 
fenterent  S.  Paul  au  gouverneur , 8c  lui  donnèrent 
la  lettre  du  tribun  Lyfias.  Il  s’informa  de  quelle 
province  étoit  le  prilonnierj  on  lui  dit  qu’il  étoit 
de  Cilicie.  Je  vous  entendrai,  dit-il , quand  vos 
accufatcurs  feront  venus,  8c  il  le  fit  garder  dans 
le  palais  d’Herodes. 

LVÏ.  Cinq  jours  après , le  pontife  Ananias  vint  à 
cûf^dc20"  Cefarée  avec  quelques  fenatcurs , 8c  un  orateur 
vant  Félix,  nommé  Tertullus.  Usfeprefenterentau  gouver- 
xAa.xxiy.  neur: 
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fleur:  Paul  fut  cité,  8c  Tertullus  déployant  fa 
rétorique  pour  fe  rendre  le  juge  favorable  , 
commença  par  un  exorde  étudié,  8c  dit:  La 
paix  que  vous  nous  procurés , 8c  les  biens  que 
nous  avons  receus  par  votre  fàge  conduite,  at» 
tirent  de  nous , illuftre  Félix , des  fentimens 
continuels  d’une  extrême  reconnoiflànce.  Mais 
pour  ne  pas  vous  tenir  plus  long-temps , je  vous 
prie , ayez  la  bonté  de  nous  écouter  en  peu  de 
mots.  Nous  avons  trouvé  cet  homme  perni- 
cieux, qui  excite  par  tout  le  monde  des  fédi-, 
tions  entre  les  Juifs,  étant  chef  de  la  feéfe  des 
Nazaréens:  8c  ouf  a même  voulu  prophaner  le 
temple.  Nous  l’avons  pris,  voulant  le  juger  fé- 
lon notre  loi:  mais  le  tribun  Lyfias  eftfurvenu, 
8c  nous  l’a  enlevé  avec  une  grande  violence, 
nous  renvoyant  devant  vous.  Si  vous  voulés 
l’interroger,  vous  pourrés  aprendre  la  vérité  de 
fa  bouche.  Les  juifs  ajoûterent,  que  la  choie 
étoit  comme  Tertullus  avoit  dit:  Le  gouver- 
neur fit  ligne  à S.  Paul  de  parler,  & il  dit:  Je 
me  défens  de  bon  coeur,  lâchant  que  vous  êtes 
juge  de  cette  nation  depuis  plufieurs  années.  Car 
vous  pouvés  aprendre,  qu’il  n’y  a pas  plus  de 
douze  jours  que  je  fuis  allé  à Jerulalem  faire  mes 
prières.  J’avoue  que  je  fers  Dieu  fuivant  cette 
fèéte  qu’ils  traitent  d’herefie , croyant  à la  loi, 
& aux  prophètes,  8c  efperant  la  réfurreétion  des 
morts.  Je  fuis  venu , apres  plufieurs  années,  apor- 
ter  des  aumônes  à ma  nation , 8c  des  offrandes. 
Ils  m’ont  trouvé  dansle  temple  purifié,  fans  dis- 
puter avec  perfonne,  ni  aflèmbler  le  peuple, ni 
exciter  aucun  tumulte}  8c  ils  ne  peuvent  rien 
prouver  de  ce  qu’ils  avancent. 

Félix  remit  à les  oüir  plus  amplement,  quand 
le  tribun  Lyfias  feroit  venu.  Cependant  il  recom- 
manda S.  Paul  à un  centurion , afin  qu’il  fût  gar- 
dé honnêtement,  8c  que  les  liens  euflènt  liberté 
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Jo  f.  xx.  de  Ie  ^"crv*r‘  Quelques  jours  après  il  le  fitappeller, 
*Anti<j.  c.j.  en  préfence  de  fa  femme  Drulille , qui  étoit  J ui- 
i\. 'Bell,  ve,  fille  du  premier  roi  Agrippa,  &loeur  du  jeu- 
r.ro.  ne  qui  vivoit  alors.  Il  l’a  voit  mariée  à Aziz  roi 
d’Emefe,  qui  avoit  bien  voulu  le  faire  circonci- 
re. Fplix  gouverneur  de  J udée , l’ayant  veuë  en 
devint  amoureux,  car  elle  étoit  d’une  beauté  lin- 
guliere.  Il  employa  auprès  d’elle  un  JuifdeChi- 
pre,  nommé  Simon,  qui  faifoit  le  magicien , 8c 
qui  lui  periuada  de  quitter  le  roi  Aziz , 8c  d’é- 
poufer  Félix.  Elleyconfentit,pourfe  délivrer  de 
là  foeur  Bérénice,  qui  étoit  jaloufe  de  fa  beauté* 
& au  mépris  de  fa  religion , 5c  de  fon  rang , elle 
époula  Félix,  payen,  8c  de  baiïenaiflànce.  Car 
il  avoit  été  efclave,  8c  s’étoit  élevé  par  la  faveur 
de  Pallas  fon  frere,  afranchi  de  l’empereur  Clau- 
de. S.  Paul  étant  donc  en  fa  prcfence,  lui  ex- 
pliqua  la  doétrine  de  J.  C.  mais  comme  il  parla 
de  la  juftice,  de  la  chafteté,  8c  du  jugement  fu- 
tur, Félix  fut  épouvanté , 8c  le  remit  à une  au- 
tre fois.  Il  le  faifoit  ainfi  venir  fou  vent  pour  lui 
parler  j efperant  au  (Ti  d’en  tirer  de  l’argent  : peut- 
être  parce  qu’il  favoit  que  S.  Paul  avoit  apporté 
des  fommes  coniiderables  pour  les  aumônes.  Le 
A a.  xxiv.  temps  de  fon  gouvernement  étant  fini, on  envoya 
*7*  pour  lui  fucceder  Portius  Feftus:  8c  il  laiflà  S. 

Paul  en  prifon,  pour  faire  plaifir  aux  Juifs.  Ce 
Ant ,X%  9“*  n>cmpccha  Pas  les  principaux  de  Cefarée  d’al- 

» <î-«-7-jer  ^ Rome  l’accufer,  8c  ce  ne  fut  que  par  la  fa- 
. veur  de  Pallas  fon  frere , qu’il  évita  la  peine  des 
Jtrmà*11’ maux  qu’il  avoit  faits  aux  Juifs.  Carilétoit  cruel 
Su't.CUud.&-  débauché,  comme  font  fouvent  les  gens  de 
t.  28.  fortune. 

Lvii.  Feftus  étant  arrive' dans  la  province  à Cefarée, 

S.  Pauldc-alla  trois  jours  après  à Jerufalem  : où  les  chefs 
vant  Fcf  des  facrificateurs,  8c  les  premiers  des  Juifs,  le 
vinrent  folliciter  contre  S.  Paul.  Feftus  leurré- 
AQ.  xxv.  pon(jit,  que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  des  Ro- 
mains 
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mains , de  condamner  quelqu’un , fans  que  fes 
acculateurs  fuflènt  préfens,8c  qu’il  eût  la  liber-, 
té  de  fe  défendre.  Ils  lui  démanderent  en  grâce, 
de  le  faire  amener  à Jerufalem , efperant  de  le  tuer 
par  le  chemin..  Feftus  répondit , qu’on  le  gardoit 
à Cefarée,  8c  au’ils  y vinflènt  l’accufer.  Après 
avoir  demeuré  nuit  ou  dix  jours  avec  eux , il  ré- 
tourna à Cefarée.  Le  lendemain , fans  diférer.il 
s’allit  fur  fon  tribunal  , 8c  fit  amener  S.  Paul. 

Les  Juifs  qui  étoient  venus  de  Jerufalem  , propo- 
foient  contre  lui  de  grandes  accufations,  qu’ils 
ne  pou  voient  prouver  : 8c  S.  Paul  fe  défendoit , en 
diiant,  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  la  loi  des 
Juifs, ni  contre  le  temple,  ni  contrel’empereur. 

Feftus  délirant  favorifer  les  Juifs,  lui  dit  : Vou- 
lés-vous  aller  à Jerufalem , 8c  que  je  vous  y juge? 

Paul  répondit:  Je  fuis  devant  le  tribunal  de  Ce- 
fàr  ,j’y  dois  être  jugé.  Je  n’ai  point  fait  de  tort 
aux  Juifs: on  ne  peut  me  livrer  à eux.  J’apelle 
à Cefar.  Feftus  ayant  pris  l’avis  de  fon  confeil, 
ordonna  qu’il  iroit  à Cefar , puifqu’il  y avoit  ap- 
pelle. Ainii  S.  Paul  nefitpointdedifficultéd’im-  Aug.  epijl. 
plorer  la  puiflànce  feculiere,  même  d’un  empe-  ro .ad  3#^ 
reur  payen , pour  fàuyer  fa  vie , fi  importante  à nif-n • **• 
l’églife. 

Quelques  jours  après , Feftus  receut  une  vifite  't&  xxy. 
du  roi  Agrippa,  8c  de  Bérénice  fà  foeur.  Elle  a-  ]*’ 
voit  époufé  Herode  roi  de  Cakide  fon  oncle , 8c  j., 

demeura  quelque  temps  veuve , en  mauvaife  ré»  *'  ' 

putation  d’une  habitude  criminelle  avec  le  jeune 
Agrippa  fon  frere. Afin defejuftifier,ellefe vou- 
lut remarier , 8c  perfuada  à Polemon  roi  de  Cil i- 
cie,de  fe  faire  circoncire  pourl’époufer.  Il  le  fit, 
attiré  principalement  par  les  richeflesde  Béréni- 
ce. Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long  temps  en- 
fèmble  : 8c  quand  elle  eut  quitté  Polemon , il 
quitta  aufli  la  religion  Judaïque.  Telle  étoit  Bé- 
rénice, qui  vint  à Cefarée  avec  Agrippa,  rendre 
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▼ifite  à Feftus.  llsy  demeurèrent  quelque  temps: 
jtS.xxv.  & Feftus  parla  au  roi  de  Paul,  que  Félix  avoit  laif- 
14.  feprifonnier , 8c  que  les  Juifsaccufoient , comme 

s’il  n’eût  pas  été  digne  de  vivre.  Toutefois,  dit 
Fcftus , quand  ils  ont  été  en  préfence , ils  ne  l’ont 
acculé  d’aucun  des  crimes  que  je  foupçonnois: 
mais  feulement  ils  propofoient  contre  lui  des 
queftions  de  leur  religion  , 8c  parloient  d’un  cer- 
tain Jésus  mort , que  Paul  affuroit  être  vivant. 

Je  voudrois bien , dit  le  roi  Agrippa,  entendre 
cet  homme.  Vous  l’entendrés  demain  ,‘dit  Feftus. 
AH.xvi.  Le  lendemain  Agrippa  8c  Bérénice  vinrent 
a?.  avec  grand  appareil  à l’auditoire  de  Feftus,  où  fe 
trouvèrent  aufti  les  tribuns,  8c  les  principaux  de 
la  ville.  On  fit  venir  S.  Paul,  8c  Feftus  dit:  J’ai 
ordonné  que  cet  homme  feroit  envoyé  àl’empe- 
reur , parce  qu’il  a appelle':  mais  je  n’ai  rien  de 
certain  à en  écrire.  C'eft  pourquoi  je  l’ai  fait  ve- 
nir, afin  que  vous  l’entendiés , vous  principale- 
ment roi  Agrippa.  Car  il  ne  me  paroît  pas  rai- 
fonnable  d’envoyer  un  prifonnier , fans  écrire  de- 
quoi  il  eft  acculé.  En  effet,  c’étoit  la  coutume 
in  un  r*des  g°uverncurs  Romains,  d’ecrire  à l’empereur 
ibtli'ài-  le  fujet  des  caufes , ou  le  crime  des  prifonniers 
mijf.  qu’ils  leur  renvoyoient. 

Le  roi  Agrippa  dit  à S.  Paul.  On  vous  permet 
wfÆ.xxvi.jg  parler, pour  vous.  S. Paul  étendant  la  main, 
commença  ainfi:  Je  m’eftime  heureux , roi  A- 
grippa,  d’avoir  à me  défendre  devant  vous,  qui 
lavés  toutes  les  coutumes  , 8c  les  queftions  des 
J uifs.  Enfuite  il  dit  com  me  il  avoit  toujours  fuivî 
la  doéh  ine  des  pharifiens , 8c  la  foi  de  la  réfurre- 
âion.  Qu’il  avoit  été  le  plus  zélé  contrelenom. 
de  Jésus  de  Nazareth,  8c de  fesdifciples.il  ra- 
conte fa  converlion , 8c  fa  prédication:  8c  con- 
dut  ainfi  : Voila  pourquoi  les  Juifs  m’ont  pris 
^ra.xxvi  ^ans  je  tcmp]e>  & m’ont  voulu  tuer:  mais  ap- 
puyé du  fecours  de  Dieu , je  demeure  jufques  à 
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ce  jour,  rendant  témoignage  de  la  vérité  aux 
grands  8c  aux  petits,  ne  difant  que  ce  quia  été 
prédit  par  les  prophètes , 8c  par  Moïfe  : Que  Je 
Chrift  devoit  iouftrir,  qu’il  eft  le  premier  de  la  ré- 
furreâion  des  morts,  qu’il  doit  anoncer  la  lu- 
mière au  peuple,  8c  aux  gentils. 

Comme  il  parloit  ainii  ,1e  gouverneur  Feïtus 
s’écria  à haute  voix:  Vous  n’êtespasfage,  Paul* 
vous  avés  perdu  l’efprit  à force  d’étudier.  S.  Paul 
répondit  : je  n’ai  point  perdu  l’efprit , illuftre  Fef- 
tus  : c’eft  la  vérité  8c  la  fagefle  qui  me  font  par- 
ler. Je  parle  hardiment  devant  le  roi.qui  eftinf- 
truit  de  tout  ceci , car  rien  ne  s’eft  fait  en  ca- 
chette. Croyés- vous  aux  prophètes , roi  Agrippa? 

Je  fai  que  vous  y croyés.  Agrippa  dit  à S.  Paul: 

Peu  s’en  faut  que  vous  ne  me  perfuadiés  d’être 
chrétien.  S.  Paul  répondit  :Je  prie  Dieu  qu’il  ne 
s’en  falle  rien , 8c  que  vous , 8c  tous  les  afliftans, 
deveniés  aujourd’hui  tels  que  je  fuis , excepté  ces 
chaînes  que  je  porte.  Ils  fe  levèrent  tous , 8c  de- 
meurèrent d’accord  qu’il  étoitinnocent,8c  Agrip- 
pa dit  à Feftus:  Vous  pouviésle  mettre  enliber- 
té,  s’il  n’avoit  appelle  à l’empereur.  Mais  il  fut 
réfolu  qu’il  pailèroit  en  Italie. 

Feûus  trouva  la  Judée  pleine  de  voleurs, qui  LVIII. 
pilloient  8c  brûloient  impunément  les  bourgades  : Séditions 
les  plus  terribles  étoientlesSicaires , ou  affaflins. des  Ju>6* 
Il  envoya  de  la  cavalerie,  8c  de  l’infanterie , con- 
treunimpofteur,  quiavoit  attiré  du  peuple  dan§ 
les  deferts,les  féduifant  par  les  vaines  promeflès 
de  les  délivrer  de  leurs  maux.  Vers  le  même  temps 
le  roi  Agrippa  fît  bâtir  un  grand  appartement  à 
Jerufalem,  dans  le  palais  des  Aüàmonéens,  en 
un  lieu  élevé*,  qui  avoit  une  fort  belle  veuë  fur  la 
ville , en  forte  que  de  fa  chambre  il  voyoit  tout 
ne  qui  fe  faifoit  dans  le  temple.  Les  principaux 
de  Jerufalem  le  trouvèrent  fort  mauvais:  parce 
«suc  leurs  loix  ne  permettoient  pas  que  l’on  re« 
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gardât  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  temple , princi- 
pal .-ment  les  facrifices.  Us  firent  donc  élever  une 
muraille  au  defliis  de  la  falle  qui  étoit  dans  le 
temple , du  côté  du  couchant.  Cette  muraille 
étoit  fort  haute  , 8c  ôtoit  la  veuë , non  feulement 
à l’apartcment  du  roi , mais  encore  à la  galerie 
où  les  Romains  faifoient  garde  les  jours  de  fête, 
qui  étoit  hors  le  temple , au  couchant.  Agrippa  , 
8c  Feftus,  furent  offenfés  de  cette  muraille,  8c 
Feftus  commanda  de  l’abattre:  mais  lescitoyens 
de  Jerufalem  dirent  qu’ils  ne  pourroient  vivre  ,û 
on  touchoit  aux  bâtimens  du  temple  : 8c  deman- 
dèrent permilïion  d’envoyer  des  députés  à l’em- 
pereur : ce  qui  leur  fut  accordé.  Us  en  envoyè- 
rent dix  avec  le  fouverain  pontife  Ifmaël , 8c  Hel- 
quias  garde  du  trefor  facré.  Etant  arrivé  près  de 
rempereur,  ils  obtinrent  que  la  muraille  demeu- 
rât, & cela  par  le  crédit  de  Popée  femme  de  Né- 
ron , qui  étoit  favorable  aux  Juifs  : mais  l’empe- 
reur retint  Helquias  8c  Ifmaël , comme  en  ôta- 
ge;  8c  Agrippa  donna  le  pontificat  à Jofeph,  fur- 
nommé  Cabi , fils  de  Simon  fouverain  pontife. 
Le  voyage  de  S.  Paul  étant  réfolu , il  fut  mis , 
Voyagé  de  avec  les  autres  prifonniers,  entre  les  mains  d’un 
S Paul  en  centenier,  nommé  Jules}  qui  le  fit  embarquer 
Italie.  dafis  un  vaifleau  d’Adrumet.  S.  Luc  8c  Ariftar- 
que  de-  Theflalonique , s’embarquèrent  avec  lui. 
XXY  " Ils  prirent  leur  route  versl’Afie , 8c  vinrent  le  fé- 
cond jour  à Sidon:où  le  centurion, qui  traitoit 
S.  Paul  honnêtement , lui  permit  de  voir  fes  amis, 
2c  de  fc  rafraîchir.  De  là  ils  côtoyèrent  l’ifle  de 
Chipre , parce  que  les  vents  étoient  contraires  , 
2c  traverlerent  en  Lycie , où  le  centenier  trou- 
vant un  vaifleau  d’Alexandrie  qui  alloit  en  Italie, 
les  y fit  embarquer.  Leur  navigation  fbt  lente, 
2c  a peine  en  plufieurs  jours  purent-ils  arriver 
à Cnide,  qui  étoit  dans  une  peninfule à l'extré- 
mité de  la  Carie.  Le  vent  les  empêchant  de  paf- 
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fer  outre , ils  demeurèrent  long-temps  à côtoyer 
l’ifle  deCrete.  Le  temps  n’etoit  pas  propre  pour 
la  navigation:  car  le  jeûne  folemnel  des  Juifs 
étoit  pafle,  c’eft-a-dire  le  dixième  dufèptiéme 
mois.  Or  la  faifon  la  plus  fâcheufe  fur  la  mef  mé- 
diterranee  eft  verslesequinoxes.  S.  Paul  les  aver- 
tit que  la  nayigation  devenoit  dangereufe,  non 
feulement  pour  la  charge  8clecorpsdu  vaiflèaui 
mais  pour  les perfones  mêmes.  Maisle  centenier 
encroyoit  plus  le  maître  du  vaifleau,  &le  pilote.  , 
Efperant  donc  de  pafler  l’hiver  à Phénix  de  W* 
Lampée,  qui  étoit  une  ville  de  la  même  ifle  de 
Crete , du  côté  du  midi , avec  un  bon  port  ; ils  par- 
tirent d’un  lieu  nommé  Aflon  , & côtoyoient 
l’ifle,  ayant  le  vent  favorable  pour  arriver  à Phé- 
nix : mais  il  devint  contraire  , & les  jetta  vers  une 
petite  ifle  nommée  Cauda , qui  eft  proche  de  Cre- 
te,en  fa  partie  méridionale, vers  le  couchant.  Dés- 
lors  ils  furent  accueillis  d’une  grande  tempête, 
qui  lesobligea,  le  fécond  jour , de  faire  le  jet  des 
marchandiles , 8c  le  troifiéme , de  jetter  les  agrès 
du  vaifleau.  Pendant  plufieurs  jours,  ils  ne  virent , 
ni  le  foleil , ni  les  étoiles  : la  tempête  continuoit , 
ctfforte  qu’ils  n’avoient  plus  d’efpérance,  8c  ne 
prenoient  point  de  nourriture.  Alors  S.  Paul  fe  le- 
va au  milieu  de  la  compagnie,  8c  dit:  Vous  dé- 
viés mecroire,  8c  ne  point  partir  deCrete  : Mais 
prenés  courage, perfonne  ne  périra,  il  n’y  aura  que 
le  corps  du  vaifleau.  Car  cette  nuit  un  ange  du 
Dieu,  à qui  je  fuis,  8c  que  je  fers,  m’aaparu , 8c 
m’a  dit:  Ne  crains  point  Paul:  il  faut  que  tu 
fois  prefenté  à l’Empereur,  8c  Dieu  t’a  donné  tous 
ceux  qui  font  avec  toi.  J’ai  confiance  en  Dieu , 

au’il  en  fcraainfi  : mais  il  faut  que  nous  arrivions 
ans  une  ifle. 

La  quatorzième  nuit , comme  ils  voguoient 
toujours  dans  la  mer  Adriatique, les  mariniers  cru- 
rent apercevoir  quelque  terre.  Ils  jetterent  la  fon- 
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«k , & trouvèrent  vingt  brafles:un  peu  plus  loin  ils 
en  trouvèrent  quinze:8c  craignant  de  donner  dan  s 
des  roches,  ilsjetterent  quatre  ancres  du  côté  de 
k pouppe  , 8cattendoientainfilejour.  Ils  mirent 
enfuke  Ja  chaloupe  en  mer,  fous  prétexte  de  lâ- 
cher aufiî  les  ancres  de  la  proüe  : mais  en  effet 
pour  s’enfuir.  S.  Paul  s’en  aperceut , 8c  ditau  cen- 
tenier,  8c  aux  foldats  : Sicesgensne  demeurent 
dans  le  vailTeau , vousnepouves  vous  fàu  ver.  Les 
foldats  coupèrent  les  cordes  de  la  chaloupe,  8c 
klaiflcrent  aller.  A la  pointe  du  jour,  S.  Paul  les 
prioitde  manger , leur  répréfentant  quec’étoit  le 
quatorzième  jour  qu’ils  demeuroient  fans  rien 
prendre,  8c les  affeurant  qu’ils  ne  perdroient  pas 
un  cheveu.  Il  prit  du  pain  tout  le  premier,  8c  ayant 
xendu  grâces  à Dieu  devant  tout  le  monde , il  le 
rompit,  &le  mangea.  Tous  prirent  courage,  8c 
mangèrent.  Ils «toient  en  tout  deuxeens  foixan- 
te  8c  feize  perfoncs.  A près  s’être  raflàfiiés.ils  jette- 
rent  leur  bled  pour  foulager  encore  le  vaifièau. 
Le  jour  étant  venu , ils  ne  reconnoiffoient  point 
k terre  qui  étoit  proche  : 8c  fongeoient  feulement 
à fe  mettre  à la  rade  d’une  baye  qu’ils  voyoient. 
Ils  fêlai  Aèrent  aller  au  gré  du  vent , 8c  échoüefent 
fur  une  arrête  où  la  proüe  demeura  enfoncée,  tan- 
dis que  la  mer  emportoit  la  pouppe.  Les  foldats 
étoient  d’avis  de  tuer  les  prilonniers,  de  peur  que 
quelqu’un  ne  fc  fauvât  à la  nage:  mais  le  cente- 
nier  voulant  conferver  S.  Paul , l’empécha , 8c 
commanda  que  ceux  qui  pou  voient  nager  fe  jet- 
taflènt  les  premiers  en  mer  j les  autres  fc  fauve- 
rent  fur  des  planches , 8c  fur  les  débris  du  vaiilèau , 
8c  enfin  tous  arrivèrent  à terre. 

C’étoitl’ifle  de  Malte,  où  les  barbares  , c’eft-à* 
dire  les  naturels  du  païsj  les  receurent  fort  hu- 
mainement. Ils  leur  allumèrent  du  feu  pour  les 
fecher  delà  plu  ye,  8clesréchaufer:  ScSPaulra- 
mailà  du  menu  bois  pour  mettre  fur  le  feu,  mais  la 
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rhaleur  en  fit  fortir  une  vipere , qui  le  {àifit.  Les 
•arbares  voyant  cet  animal  pendu  à fa  main,  di- 
oiententr’eux  : Ufautquecefoitquelquemeur- 
rier,  puis  qu’après  qu’il  s’eft  fauve  de  la  mer , la 
/engeance  divine  ne  le  laifle  pas  vivre.  Mais  S. Paul 
îe  fit  que  fecouer  la  main , la  vipere  tomba  dans 
e feu , 6c  il  ne  fentit  aucun  mal.  Les  barbares  l’ob- 
erverent long-temps,  croyant qu’ilalloit enfler, 
k tomber  mort:  enfin  voyant  qu’il  ne  luiarri-* 

/oi  t aucun  accident , ilschangerent  de  fentiment, 
k difoient  quec’étoit  un  Dieu.Un  Romain  ribm- 
né  Publius , le  premier  de  l’ifle , avoit  des  terres 
:n  ces  quartiers-là  : où  il  receut  S.  Paul , 8c  fa  com- 
pagnie , 8c  les  traita  bien  pendant  trois  jours. 

>.  Paul  guérit  le  pere  de  ce  Publius  , qui  étoit 
naïade  de  la  fièvre,  8c  de  la  dyfenterie:  enfuite 
le  quoi  touslcs  malades  de  l’ifle  venoient  le  trou- 
ver, ôcillesguérilfoit.  Cela  leur  attira  de  gftnds 
îonneurs  ; 8c  quand  ils  s’embarquèrent , on  leur 
ournit  les  provifionsnéceflaires. 

Après  que  S.  Paul  eut  demeuré  trois  mois  àjfff. 
Malte  , il  s’embarqua , avec  fa  compagnie , dans  xxyii 
an  vai  fléau  d’Alexandrie,  qui  y avoit  paflë  l’hiver, 
k qui  portoit  le  nom  de  Caftor  8c  Pollux.  Ils 
mouillèrent  d’abord  à Syracufe , où  ils  demeurc- 
■ent  trois  jours.  Delà,  côtoyant  la  Sicile,  ils  vin-  • 
enta  Rege  , où  ils  demeurèrent  un  jour,  8c  le 
endemain  ayant  le  vent  favorable,  ils  arrivèrent 
àPouzole.  Là  ils  trouvèrent  des  chrétiens  qui  les 
retirèrent  fept  jourschés  eux.  Ils  allèrent  par  ter- 
re à Rome,  d’où  le&chrùnibns ayant  apris  leur  are- 
nue,  vinrent  au  devant,  Jesunsjuiquesà  Forum 
Appii,  qui  étoit  a cinquante  milles,  d’autres  aux 
trois  Tavernes , qui  étoit  àtrente-trois  milles.  On 
'appelle  aujourd'hui  Cifterne.  S.  Paul  voyant  ces 
chrétiens,  rendit  grâces  à Dieu  , 8c  prit  courage. 

Il  arriva  à Rome,  accompagné  de  S.  Luc  8c 
d’Ariftarque.  On  lui  permit  de  demeurer  en  fon 
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jtf.  xvm.  particulier  avec  le  foldat  qui  le  eardoit;  8c  qui  le 
jintif.  p-  l'uivoit  toûjours  attaché  avec  lui  à une  longue 
D-  chaîne.  Car  les  Romains  faifoient  ainfi  garder 
r^v^Cnôt  ceux  n’étoient  pas  renfermés  dans  une  pri- 

hic.  ^on*  . , 

Trois  jours  apres  que  S.  Paul  fut  arrivé,  il  af- 
>7*  fcmbla  les  principaux  des  Juifs:  8c  leur  déclara  , 
qu’il  n’étoit  point  venu  accufer  fa  nation1,  mais 
rfju’ilavoit  appellé  à l’empereut , pour  fe  retirer 
tics  mains  des  Juifs  de  Jerufàlem  : Scc’eft , dit- il , 
ata  Jledel’efperance  d’IIraël,  que  je  porte  cette 
chaîne.  Les  Juifs  lui  repondirent , que  l’on  ne 
leur  avoitrien  mandé  de  Judée  contre  lui.  Mais, 
ajoûtevcnt-ils , nous  vous  prions  de  nous  expli- 
qu  :r  vos  fentimens.  Car  nous  {avons  quecette 
523.  feéle  eftcombatuë  par  tout.  Ils  prirent  jour,  8c 
vinrent  en  grand  nombre  à fon  logis,  il  leur 
parkf  depuis  le  matin  jufques  au  foir,  leur  expli- 
quant i’evaneile,  8c  leur  prouvant  par  Moi  fe,  8c 
par  les  prophètes , le  myftere  de  J C.  Une  par- 
tie lecrcurent , 8c  ilsfe  retirèrent  divifés,  8c  difpu- 
tant  entre  eux.  S.  Paul  leur  reprocha  leur  endur- 
Ij.  vi.  9.  cillement,  par  les  paroles  du  prophète  Ifaïe:  8c 
leur  déclara,  que  les  gentils  recevroient  la -grâce 
à leur  refus.  Il  demeura  deux  ans  entiers  à Rome, 
dans  un  logement  qu’il  avoitloiié  : oùilrecevoit 
si liîu  tous  ceux  *e  veno'ent trouver , 8c enfeignoit 
hau/.  de  k doéfrine  de  J.  C.  en  toute  liberté,  8cfansob- 
dedic.ftrm.  ftacle.  Ainfi finit  l’hiftoire  desaâesdes  apôtres, 
*7v  écrite  par  S.  Luc  difciple  de  S.  Paul,  8c  compa- 
gnon de  fes  voyages*  Il  prêcha  l’évangile  en  Dal- 
matie , en  Gaule , en  Italie , en  Macedoine.  Il  gar- 
da le  célibat,  vécut  jufques  à quatre-vingts  qua- 
tre ans,  8t  mourut  à Patras  en  Achaïe. 
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PE  N d'a.  N T leféjour  que  S.  Paul  fit  à Rome,'  *• 
Onéfiphore  d’Ephefe  le  chercha  avec  grand 
oin,  & l’ayant  trouvé , lui  donna  du  foulagement,  jjppiens. 
ans  avoir  honte  de  Tes  chaînes.  Epaphrodite  lui  z.Tîm.  i. 

Eorta  aufli  du  fecours  8c  de  l’argent, de  la  part  des  1 7- 
retiens  de  Philippi  en  Macédoine:  dont  ilétoit  Phil-  1I* 
apôtre,  commeS.  Paul  le  nomme  , c’eft-à-dire  *g* IT* 1 
evêque.  IJ  tomba  malade , 8c  fut  à la  mort  : 8c  la  Thetd.  in 
louvelleen  fut  portée  en  Macedoine.  C’eft  pour-  Phil.  ii. 
[uoi,  quand  il  futgueri,  S.  Paul  fe  preflà  de  le  ren-  *!• 
oyer  pour  la  conlolation  des  fidelles.  11  le  chargea 
’unelcttre,quiportoiten  tête  avec  fon  nom, celui  Pbil.ui * 
le  Timothée,  qui  par  coni'équent  étoit  alors  àRo- 
ne.  Elle étoitadrelféeaux  fideles de  Philippi , avec 
ssevêques  8c  les  diacres.  Soit  que  par  le  nom  d’e- 
êques,  S.Paulentendeceuxquenous  appelions 
>rêtres,  corn  me  par  celui  d’apôtre  il  en  tend  l’evê-  Ttnd.ibii, 
|ue  : foit  qu’il  entende  les  evêques  des  villes  voifi- 
îes.  Il  leur  marque  le  progrès  que  fait  l’évangile  à 
iome  par  fa  préfence.  Que  feschaînes , 8c  la  eau-  Phil.  1. 1 s.' 
c de  fa  prifon  font  connues  dans  le  palais,  8c  par  *3; 
out  ailleurs.  En  effet,  par  cette  lettre  même  il  ,IV# 
•aroît  qu’il  y avoit  des  hdeles  de  la  maifon  de  t.  "I+. 
empereur.  Il  ajoute  que  ffcs  chaînes  avoient 
lonné  de  la  confiance  à plufieurs  des  freres, 

>our  prêcher  la  parole  de  Dieu  plus  hardiment* 

..es uns,  dit-il,  le  font  par  une  charité lincere , 
àchant  que  je  fuis  établi  pour  la  défenfe  de  l’é- 
angilej  d’autres  prêchent  par  énvie,  8c  par  ef- 
•rit  de  contradiction , croyant  rendre  mes  chaî- 
lespluspefantes  : mais  qu’importe,  pourveuque 
on  faüe  connoître  J.C.  foitparoccafion , (oit 
>ar  un  véritable zele.  Il  ajoute , que  quelque  dé- 
ir  qu’il  ait  d’aller  à J.C.  il  fait  qu’il  demeurera  ,I*  I* 
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encore  pour  leur  utilité , 8c  les  exhorte  à l’union 
8c  à l’humilité,  par  l’exemple  J.  C. 
ÿi.  ip.  J’ciperc,  dit-ilenfuite,  vous  envoyer  bientôt 
Timothée,  afin  que  je  foisconfolé  enaprenant 
de  vos  nouvelles.  Car  je  n’ay  perlonne  dont  les 
fentimens  foient  fi  conformes  aux  miens,  8c  qui 
prenne  loin  de  vous  d’une  affeétion  li  fincere. 
Car  tous  cherchent  leurs  intérêts,  8c  non  pas 
ceux  de  J.  C-  Voyés-cn  la  preuve , en  ce  qu’il 
m’a  fervidansleminiftere  de  l’évangile,  comme 
un  fils  ferviroit  fon  pere.  J ’efpere  donc  vous  l’en- 
voyer, fi  tôt  que  j’aurai  veu  comme  iront  mes. 
affaires;  8c  je  me  confie  en  N.  S.  d’aller  bientôt^ 
▼ous  trouver  moi-même.  Cependant  j’ai  crû  ne- 
ccflaire  de  vous  envoyer  Epaphrodite,  pour  vo- 
tre confolation  8c  pourlalienne.  Recevés-leavec 
toute  la  joye  polïible,  8c  rendes  honneur  à ceux 
qui  lui  reflèmblent.  Car  il  a été  jufquesâlamort 
pour  l’ouvrage  de  J . C.  8c  a expolë  l'a  vie  pour 
me  rendre  le  fervice  que  vous  ne  pouviés  me 
rendre. 

f hit.  ni.  Parlant  des  faux  apôtres , il  dit:  Prenésgarde 

*•  aux  chiens,  aux  mauvais  ouvriers,  aux  faux  cir- 
f ml.  ur.  concjs.  car  c’eft  nous  qui  fommes  la  véritable 
1 ' circoncifion.  Et  encore  : Il  y a plufieurs,  com- 
me je  vous  ay  dit  fouvent,  8c  vous  le  dis  enco- 
re en  pleurant , qui  font  ennemis  de  la  croix  de 
l.C.  dontlafineftfa perdition,  dont  le  Dieucft 
leur  ventre , qui  font  gloire  de  leur  confufion  ; 
qui  n’ont  que  des  penfées  terreftres.  Il  parle  des 
Juifs , 8c  des  heretiques,  qui  dil'oient  que  J.C* 
Trio.  lit.  i.n’avoit  été  crucifié  qu’çn  aparenCe,  comme  Si* 
t.  a.  in  fi.  c.  mon  le  magicien*,  8c  Cerinthe.  Car  il  diftinguoit 
hlr  fj)^**JESUS>  duChrift,  8cdifoitque jBsusavoitété 
n*rj  1 ’ crucifié:  mais  que  le  Chrift  étoit  impalïlble. 
Phiù  1 1,  C’eft  pourquoi  l’apôtre  dans  cette  épître  releve 
x 8.  tant  le  myftere  de  la  croix.  Soyez , dit-il  encore , 

ni.  17.  mes  imitateurs,  8c  obfervés  ceux  qui  fecondui- 

' fent 
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fent  fui vant  le  modèle  que  nous  vous  avons  don- 
né. Car  les  apôtres  montroient  quelle  devoir  être 
la  vie  chrétienne , par  leurs  exemples , encore  plus 
que  par  leurs  difeours. 

Il  s’adrefle  à quelques  perfbnnes  particulières^^  t 
:estermes:  Je  prie  Evodia,8c je  conjure  Syntique,  ' ’ ** 
i'avoir  les  mêmes  fentimens  en  N.  S.  Je  vous  prie 
iufli,fidelecompagnon  de  mes  travaux  , aidés  cel- 
es  qui  ont  travaillé  avec  moi  pour  l’évangile, 
ivecClement,  & avec  les  autres*qui  m’ont  aidé , 
k dont  les  noms  font  écrits  au  livre  de  vie.  C’eft 
y.  Clement  qui  gouverna  depuis  l’eglife  Romai- 
ie.  S.  Paul  finit,  en  remerciant  encore  les  Philip- IVt 
>iens,  du  fecours  qu’ils  lui  avoient  envoyé  par 
spaphrodite,dont  toutefois  il  fe  réjoiiit  plus  pour 
'avantage  fpirituel  qui  leur  en  revient,  quepour 
on  utilité  temporelle.  Puisilajoûte:  Vouslàvés 
|ue  dès  le  commencement  de  ma  prédication 
n Macedoine,  aucune  églife  n’a  fourni  à ma  dé- 
>enfe,  que  vous  feuls.  Car  vous  m’avésenvoyé 
>ar  deux  fois  du  fecours  à ThelTalonique. 

Tandis  que  S.  Paul  étoit  à Rome , unefclave  Ir 
tomméOnefime  le  vint  trouver.  Il  étoit  Phry-Epîtrc  i 
;ien , 8c  apartenoit  à Philemon  citoyen  de  la  ville  Pliiléraoa 
e Colofle  , fitué  fur  le  fleuve  Lycus , afles  près  Ssrah-  M. 
!u  lieu  où  il  entre  dans  le  Méandre,  8c  voifine 
,’Hierapolis,  8cdeLaodicée.  Philémon étoit  dif- 
iple  de  S.  Paul , 8c  illuftre  entre  les  chrétiens , 

•ar  fa  charité,  8c  par  fa  libéralité;  c’étoitchésJui 
ue  l’églife  s’aflembloit.  Son  efclave  Onéfime  l’a- 
oitvolé,  8c  s’étoit  enfui.  Il  arriva  à Rome,  8c 
int  trouver  S.  Paul,  qu’il  favoit  être  ami  de  fon 
naître.  S.  Paul  le  convertit  : non  feulement  il  le 
t repentir  de  fa  faute;  mais  il  le  fit  chrétien,  8c 
îi  trouvant  du  talent  8c  du  mérite , il  le  retint 
uelque  temps  auprès  de  lui,  pour  le  fervirpen- 
ant  faprilon.  Enfuite  il  le  renvoya  à fon  maî-  CtUfT.  ^ 
re  avec  Tychique,  qu’il  envoyoit  à l’églife  de- 
F 6 Co- 
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Colofle,  8c  qu’il  chargea  de  deux  lettres,  l’une  à 
l’églife  de  Colofle , l’autre  à Philémon  en  parti- 
culier. Ces  deux  lettres  furent  donc  écrites  à 


Rome  vers  ce  meme  temps. 

L’épître  à Philémon  eft  fi  courte,  8c  fi  belle, 
qu’il  vaut  mieux  l’inferer  ici  toute  entière.  Paul 
prifonierdc  J.C.  8c  letrere  Timothée*  À notre 
cher  Philémon , qui  travaille  avec  nous  à l’œuvre 
de  Dieu:  ànotrechere  Appia  , à Archippecom- 
pagnon  de  nos  combats:  8c  à l’églife  qui  eft  dans 
votre  maifon  : la  grâce  8c  la  paix  foient  avec  vous 
de  la  part  de  Dieu  notre  Pere , 8c  de  notre  Sei- 
gneur J.C.  Je  me  fouviens  de  vous  fans  cefle 
dans  mespricres,  8c  jerendsgracesàmon  D.cu, 
de  ce  que  j’aprens  quelle  eft  votre  foi , 8c  votre 
charité  envers  J.  C.  8c  envers  tous  les  Saints*  8c 
combien  la  libéralité  que  votre  foi  vous  infpire 
le  fait  connoître  par  toutes  les  bonnes  oeuvres, 
que  vous  faites  pour  J.C.  Car , mon  frere , votre 
charité  nous  a donné  une  grande  joye,  8c  une 
grande  confolation,  de  ce  que  par  votre  moyen 
les  faints  ont  le  cœur  foulage.  C’eft  pourquoi , 
bienqucj’ayeen  1.  C.  une  entière  liberté  de  vous 
ordonner  une  chofe  convenable  : la  charité  me 


fait  plutôt  u fer  de  prières*  étant  tel  que  je  fuis, 
Paul  vieillard  : 8c  maintenant  encore  prifonier  de 
3 . C.  Or  la  priere  que  je  vous  fais , eft  pour  mon 
filsOnéfime,  quej’ay  engendré  dans  mes  chaî- 
nes, qui  vous  a été  autrefois  inutile,  mais  qui 
maintenant  nous  eft  utile,  à vous  8c  à moi.  Je 
vous  le  renvoyé , 8c  je  vous  prie  de  le  recevoir 
comme  mon  cœur.  J’avois  defiré  de  le  retenir 
auprès  de  moi,  afin  qu’il  me  fervît  à votre  place 
dans  les  chaînes  que  je  porte  pour  l’évangile.  Mais 
jen’ai  rien  voulu  faire  fans  votre  avis,  afin  que 
votre  bonne  u uvre  ne  foit  pas  neceflàire,  mais  vo- 
lontaire. Car  peut-être  qu’il  s’eft  éloigné  de  vous 
pour  un  peu  de  temps , afin  que  vous  le  receviés 
. - ' . . ‘ pour 
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pour  l’éternité  : non  plus  comme  un  efclave , mais 
au  Heu  d’un efc lave,  unfrerequi  m’eftfortcher: 
combien  plus  à vous,  à qui  il  appartient  félon  le 
monde  , & félon  le  Seigneur.  Si  vous  me  confi- 
derés  donc  comme  uni  àvoûs,  recevés-le  com- 
me moi-même.  Que  s’il  vous  a fait  quelque  tort, 
ou  s’il  vous  doit  quelque  chofe,  je  iatisferai  pour 
lui.  Moi  Paul,  je  l’écris  de  ma  main:  c’eft  moi 
qui  vous  le  rendrai  ; pour  ne  pas  dire  que  vous 
vous  devés  vous-même  à moi.  Oui . mon  frere, 
donncs-moi  cette  joye  en  notre  Seigneur,  donnés 
à mon  cœur  ce  foulagement  en  notre  Seigneur. 

Je  vous  écris,  perfuadéde  votre  obéiflànce , fa- 
chant  que  vous  ferés  même  plus  que  je  ne  dis. 

Préparés  moi  aufli  un  logement,  carj’efpereque 
par  vos  prières  Dieu  me  donnera  à vous.Epaphras, 
qui  eft  comme  moi  dans  les  chaînes  pour  J.  C. 
vous  falüe.  Marc  aufli,  Ariftarque,  Demas,  8c 
Luc  , qui  partagent  le  travail  avec  moi.  La  grâ- 
ce de  notre  Seigneur  J.C.  foitavec  votre  efprit. 

Amen. 

Appia  ièmble  être  la  femme  de  Philémon , 8c 
Archippe  l’evêque  de  Coloflès.  S.  Paul  fe  nom- 
me vieillard:  ce  qui  fait  voir  qu’il n’étoit  pas  fi 
jeuneàfaconverfîon , que  quelques-uns  ont  crû: 
car  il  n’y  avoit  pas  trente  ansdepuis.  La  charité 
mêlée  à l’authorité,  en  un  mot  l’éloquence  du 
cœur  paroît  en  cette  lettre,  autant  ou  plus, 
qu’en  aucuneautre.  Aufli  eut-elle  fon  effet:  Phi- 
femon  pardonna  à Onéfime,  8c  le  mit  en  liber-  Ipuü.tfifl. 
té:  & Onéfime  fit  un  tel  progrès  dansla  vertu, ** 
qu’il  fut  c vêque  d’Ephefe  après  Timpthée.  Bpîtr^an* 

Les  Colofliens  avoient  été  inftruits  par  Epa-  coioffiew. 
phras,  que  l’on  compte  pour  leur  premier  evê-C»/.  1. 17.  * 
que , 8c  qui  avoit  aufli  pris  foin  de  l’eglife  de  Lao-  MartyrtL 
dicée , &de  celle  de  Hierapolis.  Car  ces  trois Jul‘ 
villes  étoient  voiiinesen  Phrygie.  S.  Paul  n’y  avoit  cli/u,  i.3* 
point  été, 8c  ces  trois  cglifes  ne  conoiffoient  point  philtm  a’3, 

■ j j F 7 fon 
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ion  vifage.Epaphras  étoitalorsavec  lui  prifonnier 
à Home , 8c  Archippe  étoit  Evêque  de  Coloflès. 
Amht.  in'  Maisils’y  méloit,  comme  ailleurs,  defauxapô- 
Colojf.  très,  qui  par  de  vains  diicours  de  philoiophie 
humaine , 8c  fous  prétexte  de  fauflès  révélations , 
vouloient  les  afliijettir  au  culte  des  anges.  Caries 
Juifs  diloient,  que  les  aftres  avoient  des  anges 
qui  y étoient  attachés  pour  les  faire  mouvoir  j 8c 
7,Mf.u.t3.confondoient  la  milice  fpirituelle  du  ciel,  avec 
Deur • la  milice  fenfible,  qui  font  les  aftres,  fuivantle 

XUI'3,  langage  de  l’ancien  teftament.  llsenobfervoient 
donc  curieufcment  le  cours ,.  particulièrement  de 
la  lune:  8crégloientlescommencemensdesmois, 
t ri'  ad  de  toutes  leurs  fêtes , fur  fon  apparition  vifible: 
Ji*af  q.  retombant  infeniiblementdans  l’ancienne  idola- 
io.  trie  de  leurs  peres. 

Ttrtul.  D’ailleurs  Cerinthe  élevoit  extrêmement  les 
prtfer.c.  angeSj  qu’il  difoit  être  les  auteurs  de  la  nature,  8c 
Thtod.  a.  comptoit  le  Dieu  des  Juifs,  pour  und’entr’eux.ll 
bar.  fab.  les  mettoit  bien  audeflus  de  J.  C.  qu’il  ne  te- 
t.  4.  noit  que  pour  un  pur  homme:  8c  fe  fondoit  fur 
Lpiph.  hdT.fe  prétendues  révélations.  Il  vouloitaufliaftujetir 
1 .«ti.  a.  jcs  chrétiens  à la  circoncifion,  8c  aux  cérémo- 
nies delà  loi.  Ainlî  ces  faux  apôtres  entretenoient 
les  fidèles  dans  une  crainte  baflè,  leur  marquant 
C»hf  1 1 . encorc  des  dift initions  de  viandes,  8c  de  chofes 
* ’ immondes:  8cleurdifant:  Gardés-vous  de  goû- 

ter de  ceci,  ou  de  toucher  cela.  Ce  qui  n’étoit 
qu’une  contrainte  extérieure , fans  mortification 
effeétive.  C’étoit  apparemment  le  premier  levain 
de  l’herefiedes  Montaniftes,  qui  parut  principa- 
lement en  Phrygie,  8c  en  prit  le  nom.  S.  Paul 
ayant  apris  ce  qui  fe  pafloit  chés  les  ftdeles  de 
Coloflès , leur  écrivit  pour  les  fortifier  contre  tou- 
tes ces  tentation*, 

En  tête  de  cette  épître  il  nom  me  Timothée, 
comme  dans  l’épîtreà  Philemon:  8c  fait  à la  fin 
les  recommandations  des  mêmes  perfonnes  qui 
. i étoient 
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roient  avec  lui  à Rome.-  dans  celle-ci  il  infifte 
rincipalement  fur  la  grandeur  de  J.  C.  Il  ditqu  ’xhùl.  i.t*. 
1 limage  invifxble  de  Dieu , le  premier  ne  avant  1 6.  * 

mte  créature:  que  par  lui  ont  été  faites  tou- 
;s  les  chofes  céleftes , terreftres , vifibles , 8c  in- 
ilibles , trônes , dominations,  principautés, puif- 
inces:  qu’il  eftle  chef  du  corps  de  l’eglile,  Je 
rincipe,  le  premier  né  d’entre  les  morts.  Enfin, 
ue  la  plénitude  de  la  divinité  habite  en  lui  réél- 
urent. Il  défend  de  condamner perfonne fur  lani  - 
iftinétion  des  viandes , ni  fur  l’obfervation  des 
■tes,  de  la  nouvelle  lune,  ou  dyfabat:  parce  que  j 
:s  cérémonies  étoient  des  orftbres  des  chofés 
itures,  dont  J.  C.  eftle  corps.  Ildit,  que  dans 
nouvel  homme,  réparé  par  J.  C.  il  n’y  a plus" 
ediftinétion,  de  gentil,  de  Juif,  de  circoncis ,. 
’incirconcis.de  barbare,  de  Scythe,  d’efclave,  de 
bre,mais  que  J.C.eft  tout  en  tous.il  les  exhorte  à t - 
inftruire,3c  s’avertir  par  des  pfeaumes,  deshym-1  *'  1 
es,  8c  descantiques  Ipirituels , 8c  à diriger  toutes 
:urs  aftions  8c  leurs  paroles,  au  nom  de  J.  C. 

A la  fin  de  l’épître,  il  dit  : Pour  ce  qui  me  - , 1V 
îgarde,  vous  aprendrés  tout  de  Tychiquc  nô-  * "*  '* 
recher  frere  fidelle  miniftre  du  Seigneur,  qu’il 
:rt  avec  moi.  Je  l’ai  envoyé  vers  vous,  afinqu’i] 
iche  en  quel  état  vous  êtes,  8c  qu’il  vous  cou- 
oie,  avec  le  cher  8c  fidele  frere  Onéfime,  qui 
ft  crentrc  vous.  Us  vous  diront  tout  ce  qui  fc  1 ' 

allé  ici.  Ariftarque , captifavec  inoi,  vousiâliie, 
c Marc  couiin  de  Barnabé , que  l’on  vous  a re- 
ommandé:  recevés-le,  s’il  va  vers  vous.  Jefus, 
arnomméjufte,  vousfaliieauffi.  Cestroisfont 
lu  nombre  des  circoncis,  8c  lesfeuls  qui  m’ai- 
ent pour  le  roïaume  de  Dieu.  Us  m’ont  fort  fou- 
igé.  Epaphras,  qui  eft  d’entre  vous,  vous  fal  üe 
uffi.  C’eft  un  ferviteur  de  J . C.  qui  a toujours  eu 
rand  foin  de  demander  en  fes  prières , que  vous  - 
oyés  fermes  dans  la  perfeâion  8c  la  foumifiîon 
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à la  volonté  de  Dieu.  Car  je  lui  rends  témoigna* 
ge  de  la  peine  qu’il  fe  donne  pour  vous , 8c  pour 
ceux  de  Laodicée , 8c  d’Hierapolis.  Le  médecin 
Luc , qui  tn’eft  tres-cher , 8c  Damas.vous  falüent. 
Salüés  les  freres  de  Laodicée,  8c  Nymphas,  8c 
l’égiife  quieft  chéslui:  8c  après  que  cette  lettre 
aura  été  leuë  che's  vous,  faites-la  lire  en  Téglife 
de  Laodicée:  8c  lifésaufïi  celle  de  Laodicée.  Di- 
tes à Archippe  : qu’il  prenne  garde  au  miniftere 
qu’ilareceu  du  Seigneur  , 8c  qu’il  l’accomplifïè. 
Ce  font  ces  paroles  qui  font  croire  qu’Archippe 
Clnyfifi-  in  étoit  l’Evêque  de  Coloflès,  ou  du  moins  un  des 
tp.  *d  Phi- principaux  du  cljjjgé.  L’apôtre  continué  : La  fa- 
Unuimt.  [utation  eft  de  ma  main.  Sou  vends- nous  de  mps 
chaînes.  La  grâce  foit  avec  vous.  Amen.  Ain.  fi. 
finit  l’épître  aux  Colo  (Tiens. 

lv<  Si  S.  Paul  a écrit  aux  Laodiciens,  l’épi tre  eft 
Epître*  perdue,  8c  même  les  anciens  en  ont  rejette  une 
aux  Ephe-qui  paffoitfous  ce  titre:  mais  il  y en  a qui  ont 
£en$.  entendu  que  c’étoit  une  lettre  écrite  à S.  Paul 
Hier,  de  par  l’églife  de  Laodicée.  Quelques-uns  ont  don- 
fa»lln  ce  t‘tre  ^es  Laodiciens , à celle  qui  porte  au- 
Ckryf.  hem.  jourd’hui  celui  des  Ephefiens.  Quoiqu’il  en  foit» 
xz.  in CoM’épître  aux  Ephefiens  fut  écrite  vers  ce  même 
iv.  1 6.  temps , de  Rome  oh  S.  Paul  étoit  dans  les  chaînes, 
Ct^inir  ^ en v°y Par  le  même  T ychique,  qui  fut  chargé 
" ' ,m  ' del’épître  aux  Colofliens.  L’apotre  releve  démê- 
lé. i.  ai  .me  en  celle-ci  la  grandeur  de  J . C.  qui  eft,dit»ïl,  au 
defTus  de  toute  principauté,puiflânce, vertu, 8c  do- 
mination. Il  inlifle  fur  la  grâce  de  la  vocation  pu- 
rement gratuite-.principalement  à l’égard  des  gen- 
tils , à qui  cette  épître  femble  particulièrement 
adreffée:  8c  il  explique  le  myftere  de  leur  vocation. 
Il  marque  les  differentes  grâces  que  J.  C.  a répan- 
dues fur  fon  églife , 8c  dit  qu’il  a fait  les  unsapô- 
iy<  IU  très , les  autres  prophètes , les  autres  é vangeliftes  , 
les  autres  pafteurs  8c  doéteurs.  Les  trois  premiers 
noms  marquent  les  grâces  qui  accompagnoient 
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million  extraordinaire  pour  l’établiflement  de 
églife:  les  pafteurs  8c  les  do&eurs  font  ceux 
ui  doivent  régulièrement  la  conduire  dans  tou- 
e la  fuite  des  fiecles;c’cû-à-dire  les  évêques  8c 
;s  prêtres. 

En  cette  même  epître l’apôtre  dit,  en  parlant 
u mariage:  C’eft  un  grand  facrement:  je  disen  v.  3#.' 

. C.  8c  en  l’églile  : parce  que  l’union  de  l hom- 
ie  8c  de  la  femme,  fuivantl’inftitution divine, 
ft  l’image  de  l’amour  parfait  de  J . C.  pour  fon 
glife.  Il  y.  parle  fouvcnt  de  fes  chaînes.  Il  y fait  mi.  1.  iv. 
aention  de  Tychique,  à peuprèsen  mên-espa- 
îles  que  dans  l’épîtreaux  Coloffiens.  Afin , dit- ^ iV. 7** 
, que  vous  fachiés  l’état  où  je  fuis  8c  ce  que  je 
iis:  je  vous  envoyé  exprès  Tychique  nôtre  cher 
ere,  8c  fidèle  miniftre du  Seigneur.  Il  fut  donc 
hargé  de  l’une  8c  de  l’autre  lettre  : 8c  en  effet  c’é- 
>it  fon  chemin  de  palier  à Ephefe  pour  aller  à 
^olofïès  , 8c  à Laodicée. 

Cependant  S.  Marc  gouvernqitl’églifèd’Ale-  7. 
indrie.  Cette  ville  étoit  comptée  pour  la  fecon- S.  MarcSc 
; du  monde  après  Rome:  mais  elle  étoit  la  pre- l’fgbfe 
) iere  pour  Je  commerce,à  caufe  de  la  commodité  ^lcxaB* 
; fon  port , à l’une  des  embouchuresdu  Nil.  Les  HUrodic m 
larchandifes  précieufes  des  Indes  y venoient  par  l'tv.  7. 
mer  rougej  8c  Alexandrie lescommuniquoità 
iute  la  mer  méditerranée.  C’étoitdonc  une  vil- 
très-riche , très-magnifiquement  bâtie,  8c  très- 
.*uplée.  Outre  les  Grecs  îflus  des  premiers  ci- 
iyen  s Maœdon  iens  que  les  P tolém  ées  y avoient  Strab.  lü. 
ablis,  il  y avoir  grand  nombre  d’Egyptiensna-  1 7- 7 9 1 • 
rels,  fi  attachés  à leurs  anciennes  fuperftitions, 
t’ils  auroient  plûtôt  foufert  toutes  fortes  de  cif  f 
■urmens,  que  de  faire  mal  à un  ibis,  unafpic,  TufmU 
1 chat , ou  un  crocodile,  qu'ils  tenoient  pour  ani-  . 
aux  facrés.  11  yavoitaufli  à Alexandrie  un  très- 
*and  nombre  de  Juifs,  8c  des  étrangers  de  tout 
11s.  Non  feulement  de  Syrie , de  Lybie , de  Ci- 
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licie,  des  Ethiopiens,  des  Arabes:  mais  err- 
core  des  Baâriens,  des  Scythes,  desPerfes,8c 
des  Indiens  attire's  par  le  commerce.  S.  Marc 
y aflèmbla  une  églile  très  nombreufe , dont  il  eft 
a croire  que  les  J airs  firent  d’abord  la  meilleure 
. partie , principalement  les  Thérapeutes. 

VI.  On  nommoit  ainfi  en  grec  ceux  qui  s’apli- 
Thcrapcu-quoient  à la  vie  contemplative;  foit  à caufe  du 
r*s:  loin  qu’ils  prenoient  de  leurs  âmes,  foit  à cauiè 

'‘,0  * qu’ils  fervoient  Dieu,  car  therapeuin  lignifie 
temp.  J un  & lautre.  Ils  s engageoient  àcegenrede  vie, 
non  par  coutume , ou  par  l’exhortation  de  quel- 
qu’un , mais  par  leur  choix.  Ils  quittoient  leurs 
biens,  Jes  laiflânt  à leurs  parens,  ou  à leurs 
amis:  ils  quittoient  même  leur  pais.  Il  yenavoit 
en  divers  endroits  du  monde.  Mais  en  Egypte 
plus  qu'ailleurs , 8c  principalement  vers  Alexan- 
drie; par  où  l’on  voitqu’ilsctoientdifferentsdes 
Ellëniens,  qui  ne  fetrouvoient  qu’en  Paleftine, 
ilid.p. 891.8c  dont  la  vieétoitplusa&ive.  Les  Thérapeutes 
£•  habitoient  principalement  un  lieu  cofiimode  8c 
làin,  près  du  lac  Meris,  où  on  les  envoyoitde 
tous  côtés.  Us  fuioient  les  villes , 8c  demeuroient 
à la  campagne  en  des  jardins  écartés.  Leurs  mai- 
fons  étoient  féparées  pour  mieux  garder  la  foli- 
tude:  mais  non  pas  éloignées, afin  qu’ils puflent 
fe  défendre  des  voleurs,  8c  vivre  en  focieté.  Ces 
maifons  étoient  lîmples,  8c  n’avoientquelené- 
ceffaire  , pour  les  mettre  à couvert  du  chaud , 8c 
du  froid.  Chacun  y avoit  fon  oratoire,  qu’ils 
nommoient/ê»?»éo»,  ou  monaflerion , deftiné  à 
la  méditation,  au  chant,  8c  aux  exercices  de 
pieté. 

t,  J94,  C.  La  tempérance  pafToit  chés  eux  pour  le  fon- 
dement des  vertus.  Ils  ne  beuvoient.nineman- 
geoient  qu’après  le  foleil  couché:  donnanttout 
le  jour  à l’étude,  8c  la  nuit  feulement  au  foin  du 
corps.  Quelques-uns  ne  mangeoient  qu’une  fois 
- en 


Digi 


/ 


Livre  Second.  139 

:n  trois  jours:  d’autres  une  fois  en  fix  jours.  Leur 
nourriture  n’étoit  que  du  pain:  à quoi  les  plus 
délicats  joignoient  du  fel,8c  derhyffope.  Ils  ne 
beu  voient  que  de  l’gA  Leurs  habits  étaient  90a.  D. 

pies.  L’hiver  ils  pd^lrent  un  gros  manteau  : l'êté 
jn  habit  plus  léger , ou  un  linge.  Ilsfuyoienten 
:out  la  vanité,  comme  fille  du  menfonge. 

Ils  prioient  deux  fois  le  jour,  le  matin  & lep.  893.  C* 
foir:  tout  l'intervalle  s’emploioit  à la  leéture,  8c  à 
a méditation.  Leur  le  dure  étoit  des  livres  facrés, 

)ù  ils  cherchoient  continuellement  des  allégo- 
ies.  En  quoi  ils  fuivoient  le  chemin  tracé  par  les 
inciens  chefs  de  leur  fedte:  dont  ils  lifoientauffi 
es  écrits.  Ils  compofoient  des  cantiques,  8c  des 
îymnes  de  diverfes  mefures , 8c  fur  divers  chants, 
is  penfoient  à Dieu  continuellement}  8c  même 
n dormant  ils  avoient  des  fonges  pieux  Le  jour 
lu  fabat  ils  s’aflembloient  dans  un  oratoire  com- 
nun,  féparé  en  deux  par  une  muraille  de  deux 
tu  trois  coudées  de  haut:  afin  que  les  femmes 
u fient  féparées  des  hommes,8c  pu  fient  oüirl’inf- 
ruétion  fans  être  veües.  Là  ils  étoient  afïis  de 
ang,  félon  leur  âge -.les  mains  cachées}  la  droite 
ur  la  poitrine,  la  gauche  au  defTous.  Leplusan- 
ien , 8c  le  plus  inftruits’avançoit , 8c  leur  parloit. 
on  regard  étoitdoux , fa  voix  modérée , fon  dif- 
oursfolide  8c  fans  orftement.  Tous  écoutaient 
n grand  iilence:8c  s’ils  témoignoient  leurs  fen- 
mens,  c’étoit  feulement  par  quelques  lignes 
es  yeux , 8c  de  la  tête. 

Leur  principale  fête  était  après  fept  femaines,/».  899.  B, 
cinquantième  jour}  c’eft-à-dire  la  pentecôte. 
lelui  qui  en  avoit  la  charge  à fon  tour , lesaver- 
ifoit,  8c  ils  s’affembloient  vêtus  de  blanc  , pour 
rier  8c  manger  enfembleavec  joye.  Etant  de- 
out  rangés  modeftement,  ils  levoient  les  yeux 
: les  mainsau  ciel}  8c  prioient  Dieu  queleurfcf- 
n lui  fût  agréable.  Lesfemmesy  étoientadmi- 
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fes,  maïs  c’e'toit  des  vierges:  la  plùpart  âgées. 
Elles  fe  mettoient  à gauche, 8c  leshommesà  droit* 
Après  la  prière  ils  le  couchoient  fur  des  nattes 
de  jonc,  un  peu  relevéeyjfcr  appuyer  le  coude. 
En  ce  feftin  ils  n’étoient  p8  rangés  félon  l’âge» 
mais  félon  l’ordre  de  la  réception.  On  y gardoit 
un  tel  filence,  que  pas  un  n’ofoitmêmerefpirer 
trop  fort.  Cependant  quelqu’un  d’entr’eux  pro- 
poloit  une  queftion  de  l’éeriture  fainte,  8c  l’expli- 
quoit  limplement , mais  a loifir , 8c  d’une  manié- 
ré propre  à inculquer  fadoéfrine.  Lesauditeurs 
étoient  attentifs , 8c  marquoient  par  un  figne  de 
tête,  un  regard,  ou  un  gefte,  s’ils avoient bien 
entendu,  ou  s’ils  doutoient.  L’explication étoit 
allégorique.  Car  ils  regardoient  ce  fens  comme 
Pâme  de  l’écriture , 8c  la  lettre  comme  le  corps. 

Le  difeours  fini , tous  y applaudifloient. Celui 
qui  avoit  parlé  fè levoit , 8c  commençoit  àchan- 
ter  un  ancien  cantique , ou  un  nouveau  qo’il  avoit 
compofé.  Tous  les  autres  écoutoient  paifible- 
ment , & répondoient  à la  fin  : les  fem  mes , auffi- 
bien  que  les  hommes.  Le  cantique  achevé,  ceux 
qui  les  fer  voient  aportoient  les  tables.  C’étoitdes 
jeunes  genschoins:  ils  ne  portaient  point  de 
ceintures  comme  dansles  feftinsprophanes,mais 
leurs  tuniques  étoient  ajjatuës.  Les  tables  n’é- 
toient  chargées  que  de  leur  nourriture  ordinaire  , 
du  pain  levé,  du  fel,  8c  de  l’hyfTope:  8c  en  ce 
feftin  on  ne  beuvoit  que  de  l’çau,  feulement  on 
en  donnok  de  chaude  aux  plus  délicats  d’entre  les 
vieillards.  Après  le  repas  ils  fe  levoient toûs  en- 
femble  au  milieu  de  la  falle , 8c  faifoient  deux 
chœurs,  un  d’hommes,  8c  un  de  femmes:  dont 
chacun  étoit  conduit  par  la  perfonne  la  plus  ho- 
norable, 8cquichantoitlemieux.  Ilschantoient 
divers  cantiques  en  l’honneur  de  Dieu:- tantôt 
tous  enfemble,  tantôt  alternativement  : 8c  ce- 
pendant ils  gefticuloientdes  mains , ils  danfoient, 
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z paroifloientcommetranfportés,  félon  ce  que 
emandoient  les  chants,  ou  les  parties  du  canti- 
ue.  Enfuite  ils  s'uniffoient  en  une  feule  danfe , à 
imitation  de  celle  du  paflàge  de  la  mer  rouge.  iZtf.xv.io, 
,es  voix  graves  deshommes,mêlées  avec  les  voix 
igües  des  femmes,  formoient  un  agréable con- 
ert. 

Toute  la  nuit  qui  précedoit  la  tête,  fepaflbit 
infi:  8c  ils  fe  trouvoicnt  plus  éveillés  à la  fin, 

|ue  quand  ils  s’étoient  aflèmblés.  Ils  étoient 
ournél  vers  l’orient,  8c  quand  ils  voyoicnt  lever 
: foleil , ils  levoient  les  mains  au  ciel , deman- 
loientun  jour  heureux , 8c  prioient  Dieu  de  leur 
lonner  la  vérité , 8c  un  efprit  capable  de  l’enten- 
lre.  Après  ces  prières,  chacun  fe  retiroit  chez 
oi , 8c  recomraençoit  fes  qjtercices  ordinaires. 

Telle  étoit  la  vie  des  Juits,nommés  Thérapeutes, 
èlon  Philon , qui  vivoit  à Alexandrie  peu  d’an- 
îées  avant  que  S.  Marc  y fondât  une  églife  chré- 
ienne.  \ 

Or  foit  que  les  Thérapeutes  ayentembrafféla 
’oi  de  J.  C.  ou  non:  il  eft  certain  que  dès  le  temps  **• 

le  S.  Marc  il  y avoit  plufieurs  chrétiens,  que  le  *' 

lefir  de  vivre  plus  parfaitement  que  le  commun, 

>ortoit  à fe  retirer  à la  campagne  dans  le  voifi- 
lage  d’Alexandrie,  8c  à demeurer  enfermés  dans 
les  maifons;  priant,  méditant  l’écriture  fainte, 
ravaillant  de  leurs  mains,  8c  ne  prenant  leur 
lourriture  qu’après  le  foleil  couché.  S . Marc  ayant  Emf.  i . 
ondé  8c  gouverné  cette  églife,  8c  plufieurs znMft.c.  14. 
res  en  Egypte,  8c  dans  les  pais  voifins,  mourut 
1 huitième  année  de  Néron  ,foixante-deuxiéme^n/*V  T 
le  J.  C.  A fa  place  fut  evêque  d’Alexandrie , c°62. 
^nien , hommepieux  , 8c  admirable  en  tout  ; qui  Eu f.  Chrm , 
;ouvema  cette  eglife  pendant  vingt-deux  ans.  *n.6\ 

S.  Paul  étoit  toujours  à Rome,  8c  Ton  croit  que„  .V11' 

:e  fut  en  ce  temps  qu’il  écrivit  l’épître  aux  He-  hébreux, 
ireux.  La  tradition  dcl’églife  nous  apprend , que  cmcXarth. 

cette  111.  «.47* 
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cette  épître  eft  de  lui , 8c  elle  eft  parfaitement 
conforme  aux  autres,  quant  aux  penfées,  & au 
fond  de  la  dbétrine.  Mais  le  ftile  moins  fublime, 
8c  moins  vif,  nous  peut  taire  croire,  avec  quel- 
Oric.ap.  ques  anciens,  que  S.  Paul  ne  la  diétapas  mot  à 
Euf.vi.  mot;  que  quelqu’un  de  fesdifciples,foit  S.  Luc, 
hijt.c.zj,  p0jt  s.  Clementjfoit  S.  Barnabe,  l’écrivit  par  fon 
i IT-  **  or^re  > & que  S.  Paul  l’ayant  leüe l’approuva 8c  la 
Dard.Euf. foufcrivit:  ou  que  S.  Paull’ayantécriteenfyria- 
in.W/Ê.c.que,  un  difciple  la  traduifitengrec.  Onremar- 
3.  W.vn.  qUoit  une  grande  conformité  entre  le  ftile  des 
uc'ciint'  a^fes  écrits  par  S.  Luc,  8c  celui  de  cette  épître. 

* S.  Paul  n’y  met  point  fon  nom,  de  peur  de  cho- 
quer les  Juifs  à qui  il  étoit  odieux , 8c  les  rebu- 
ter dès  lepremiermot.  Outre  qu’il laifloitâ  J.  C. 
l’honneur  d’être  l’a^ôtre  des  Juifs;  8c  prenoit 
pour  lui  en  particulier  le  titre  d’apôtre  des  gen- 
tils. 

D’abord  il  releve  la  dignité  de  J.C.audeflùsde 
j t tous  les  prophètes  8c  des  anges  mêmes , prouvant 
1 11.  tout  par  l’autorité  de  l’écriture.  Il  montre  qu’il  eft 

autant  audcflus  de  Moïfe,  que  lefilseftaudeflûs 
iv.  8. 9.  du  ferviteur.  Qu’il  y a un  autre  fabat),  8c  un  autre 
repos  àefpcrer,  après  celui  dont  les  Juifs  avoient 
il!v.  vi.T  ioüi  dans  porte  dion  d*  la  terre  promife.  Que 

20!  vu.*  J-  C.  eft  le  véritable  pontife  choifi  de  Dieu,  fui- 
viii.  vant  la  promefl* , félon  l’ordre  de  Melchifedec, 
vu  I2t  plus  ancien  8c  plus  excellent  que  l’ordre  d’Aaron: 
d’où  s’enfuit  le  changement  delà  loi  céremonia- 
le,  fondée  fur  le  facerdoce  levitique  ; 8c  l’établif- 

viii.  ff.  fement  d’une  alliance  plus  parfaite,  qui  metles 

loix  de  Dieu  dans  l’efprit  des  fideles,  8c  les  écrit 
dans  leur  cœur , comme  il  l’a  voit  promis.  Il  mon- 
»,  1.  tre  l’im perfection  du  tabernacle , des  cérémonies 

de  l’ancienne  loi,  8c  même  des  facriiices , quin’é- 
toient  que  des  ombres  de  la  vérité:  au  lieu  que 

ix. atf.x.  J.  C.  eft  la  vraye  8t  unique  viétime,  quiaefiacé 
a*  pqur  toûjours  nos  pcches  : 8c  là  mort  eftlefeul 

• - facri^ 
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icrifice,  qui  n’a  plus  befoin  d’être  recommence, 
tant  parfaitement  fuffifant,  pour  reconcilier  les 
ommes  avec  Dieu.  Il  infifte  enfuite  fur  la  necef-  xi^ 
ité  de  la  foi:  raportant  l’exemple  de  tous  les 
aints  de  l’ancien  teftament , que  la  foi  avoit  ren- 
lus  tels.  Voilà  le  fommaire  delado&rinedel’a- 
>ôtre  dans  l’épître  aux  Hebreux. 

A la  fin  il  leur  recommande  de  fefouvenirdcxii.7. 
curs  pafteurs  défunts,  d’imiter  leur  foi,  6c leur 
aeureufemort.  De  nefepas  laitier  détourner  par 
les  doctrines  diverfes  8c  étrangères.  De  fe  fon- 
ler  fur  la  grâce , 8c  non  fur  la  diitinélion  des  vian- 
des , qui  n’eft  d’aucune  utilité.  Nous  avons , ajoû-  xxi  1. 1 0. 
te-il,unautel,  dont  ceux  qui  fervent  au  taberna- 
cle n’ont  pas  le  pouvoir  de  manger.  Car  perfonne  ^ w-ft  xvl> 
ne  mangeoit  les  viftimes  dont  le  fang étoit por»z7. 
té  dans  le  fanâuaire  pour  l’expiation  des  péchés  : 

Les  chrétiens  avoient  donc  dès  lors  un  facrifice  Heb.  xm. 
qui  leur  étoit  propre;  8c  dont  la  viétimenepou-  ,6,I7* 
voit  être  que  fe  corps  de  J.  C.  Car  nous  le  man- 
geons, quoi  qu’il  foitoffert  pour  le  péché.  S.  Paul 
recommande  enfuite  l’aumône , 8c  l’obéïflànce 
aux  pafteurs.  Après laconclufion  de  la  lettre , font 
ces  mots , qu’il  îèmble  avoir  ajoutés  de  fa  main  ; 

Je  vous  prie,  mes  freres,  fouffrés  ces  paroles  dexm*M* 
confolation.  Car  je  vousay  écriteo.  peu  de  mots  : 
fâchés  que  notre  frere  Timothée  eft  délivré.  S’il 
vient  bientçt,  je  vous  verray  aveclui.Saliiésde 
ma  part  tous  vos  pafteurs,  8c  tous  les  faints.  Les 
freres  d’Italie  vous  fàlücnt.  La  grâce  foit  avec 
vous  tous.  Amen.  Ce  font  principalement  ces 
paroles  qui  font  voir  que  l’épître  eft  de  S.  Paul.  II 
y foufcrit  à fa  manière  ordinaire.  Il  y nomme  Ti- 
mothée, Je  compagnon  de  fes  voyages  8c  de  fes 
travaux,  qui  étoit  alors  à Rome  avec  lui.  Il  mar- 
que l’intérêt  qu’il  prend  à la  confervation  de  ce  Ttrtull. 
cherdifciple.  Au  refte , les  anciens  ont  remarqué,  Ccnt.  M*rc, 
qu’au  Ueu  que  les  juifs  dans  leurs  lettres  ne  lou- /<*. 

hai- 
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haitoient  que  la  paix , S . Paul  fouhaitoit  toujours 
la  grâce  aux  fidelles:  quoique  quelquefois  il  ▼ 
joigne  aulïi  la  paix.  Voilà  ce  que  nous  connoif- 
fons  du  premier  voyage  de  S.  Paul  à Rome,  & de 
ce  qu’il  fit  pendant  les  deux  ans  qu’il  y demeura. 

Il  alla  enfuite  en  Efpagne  comme  il  avoit  pro- 
Cltm  «d  mjSt  & yprêcha  l’évangile.  On  dit  qu'il  paflà 
teràt'hr*L  P? r ^es  Gaules  • & Y laifi*  desevêques  defesdif- 
“pauLCyr.  ciples:  Crelcent  à Vienne,  Paul  à Narbonne, 
Cnttth.\j.  Trophimeà  Arles:  qui  fut  la  fource  d’où  la  foi 
jii».  Vitn.  ie  répandit  par  toutes  les  Gaules.  L’apôtre  après 

ÀfdrrjT.ii.  avoir  yifité  l’occident,  retourna  en  Orient,  8c  en 
Msrt.zp. 

Dtumb. 

a7 . jun.  Feftus , gouverneur  de  Judée , étant  mort.Ne- 

viil.  ron  envoya  Albin  à fa  place.  Mais  avant  qu’il  ar- 
Martyre  rivât,  le  roi  Agrippa  dépofa  le  fou  verain  pontife 
de  s.  Jac*  Jofeph  Cabi.:  8c  mita  fa  place  Anne,  ou  Ananus 
nls  du  premier  Ananus  fils  de  Jofeph,  qui  eft 
su  fa  le  m.  Anne,  célébré  dans  l’évangile.  Les  Juifs  l’efti- 
Euf.  Chr.  moient  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  : 
«»•  57-  parce  qu’après  avoir  joüi  long- temps  de  la  digni- 

Antiq.c  8 ^ de  fou  verain  pontife,  elle  avoit  paflé  à fes 
**  ‘ ’cinq  fils  l’un  après  l’autre,  fans  compter  Caïphe 
fon  gendre:  ce  qui  n’étoit  encore  jamais  arrivé. 
y*C.  • Cet  Ananus,  le  pere,  avoit  été  fait  pontife  à la  pla- 
******  ce  dejoazar,  par Quiriniusgouverneur  de  Syrie: 
sinuq.c.  î'&dépofé enfuite  par  ValeriusGratus,  la  premiè- 
re année  de  Tibere  : après  avoir  tenu  cette  pla- 
ce environ  quinze  ans.  Son  fils  aîné  Eleazar  lui 
iiiJ.e.6.  fucceda.  Puis  fon  fécond  fils  J onathasfucceda  à 
*•7*  Caïphe:  fon  troifiéme  fils , nommé  Théophile, 
fut  auffi  fouverain  pontife:  puis  le  quatrième, 
xix.  An-  nommé  Matthias:  8c  enfin  le  cinquième,  nom- 
tiq.t.6.  mé  Ananus  corn  me  le  pere:  Ce  dernier  étoit  har- 
di 8c  feroce:  de  la  feâre  des  Saducéens , qui  étaient  . 
les  juges  les  plus  féveres. 

Euf.  i ».  Pendant  qu’Albin  étoit  en  chemin , il.  voulut 
bîft.  s.  ij.  profiter  de  cet  interrègne,  pour  empêcher  le  pro- 
grès 
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grés  de  l’évangile.  Et  ayant  aiftmblé  leSanedrin,  HUr.fcrlpt, 
il  y fit  amener  S.  Jaques  parent  de  J.  C.8c  évê-  Jof.xx. 
que  de  J erufalem . Car  c’étoit  contre  lui  que  tou-  Antiq.t, f. 
te  la  mauvaife  volonté  des  Juifss’étoit tournée: 
voyant  que  S.  Paul  leur  avoit  échapé,  8c  étoit 
allé  à Rome.  Mais  S.  Jaques  étoit  refpeéfcé  de  Ueetfe.  ^ 
tout  le  peuple,  à caufe  de  fa  vertu:  qui  l’avoit  Eufcb.'  11. 
fait  furnommer  le  J ufte , 8c en  hebreu  Oblia,  c’eft  hift.  t.  a 3, 
à dire  le  foutien  du  peuple,  ou  plutôt  Ophlia,  la 
forterefle  de  Dieu.  Ils  firent  donc  lembbnt  de 
le  confulter , 8c  lui  demandèrent  quelle  etoit  la 
porte  de  Jésus  ? c’eft  à dire  i’introduéfion  à fa 
doéfrine.  il  répondit,  que  Jésus  étoit  Je  Sau- 
veur: 8c  quelques-unscrurent fur  fon  témoigna- 
ge. C’étoit  le  temps  de  la  tête  de  pâques , 8c  il 
y avoit  une  grande  aflèmblée  de  peuple  à Jeru- 
iàlera.  Les  Juifs  dirent  à S.  Jaques: Il  faut  que 
lu  defabufes  tout  ce  peuple  qui  fuit  Jésus}  car 
ous  te  reconnoifïoient  pour  un  homme  jufie,  8c 
jui  n’a  point  d’égard  aux  perfonnes:  tous  croiront 
on  témoignage.  Monte  donc  fur  la  terrafte  du 
emple,  afin  que  le  peuple  t’entende  facilement* 

Après  qu’il  y fut  monté , lesferibes  8c  iespha- 
iliens  commencèrent  à lui  crier:  O jufte,  que 
ious  devons  tous  croire , puifque  le  peuple  s'é- 
gare en  fuivant  Jésus  crucifie,  montre-nous 
uelle  eft  la  porte  de  J es  us.  S.  Jaques  répondit  à 
aute  voix  : Pourquoi  m’interrogés- vous  fur  J e« 
us  le  fils  de  l’hommeplleftaffisau  ciel.  8c  à la  droi» 

: de  la  grande  vertu  de  Dieu , 8c  viendra  dans 
s nuées  du  ciel.  Plufieurs  le  crurent , 8c  com- 
îencerent  à louer  DiéU,en  difant : Hofanna  au 
Is  de  David.  Mais  les  feribes,  8c  les  phariliens 
rent  entr’eux  : Nous  avons  mal  fait  d’attirer  cc 
moignage  à J E su  s.  Il  faut  précipiter  cet  hom- 
;e.  Ils  s’ecrierent  : O ô le  Jufte  même  s’eft  éga* 

. Et  étant  montés,  ils  le  précipitèrent  du  haut 
' la  terrafîè  du  temple,  en  difànt:  il  le  faut  la- 
Tor».  J.  G pi- 
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pider.  Toutefoi»il  ne  mourut  pas  auflitôt:  mais 
il  fe  mit  à genoux  ,8c  dit:  Je  vous  prie,  Seigneur 
Dieu  notre  Pere , pardonnés-leur , car  ils  ne  fa- 
vent  ce  qu’ils  font.  Comme  ils  lui  jettoient  des 
pierres,  un  des  prêtres  de  la  famille  des  Récabi- 
tes  s’écria:  Que  faites-vous  ? Le  Juûe  prie  pour 
vous:  mais  il  fe  trou  va  là  un  foulon  , qui  prit  fon 
maillet  à fouler  les  draps,  6c  lui  en  donna  fur  la 
tête.  Ainfi  il  acheva  fon  martyre  , après  avoir 
gouvprné  l’églife  dejerufalemvingt-neufans.il 
Hier.  Ibid,  fut  enterré  au  même  lieu  près  du  temple , 8c  on  y 
dre  fia  une  petite  colomnc. 

Le  pontife  Ananus  fit  condamner, par  le  5a- 
J°f’ ,xx'  nedrin , plusieurs  autresavec  S.  Jaques.  C’étoient 
. appafemniCI|t  des  chrétiens  r 8c  ils  furent  lapidés, 
comme  ayant  yiolé  la  loi. Ce  qui  déplut  à tous 
les  gens  de  bien:  8c  ils  furent  particulièrement 
indignés  de  la  mort  de  S.  Jaques , que  fa  vertu 
rendoit  vénérable , même  aux  payens.  Quelques- 
uns  en  avertirent  fecretement  le  roi  Agrippa , 
gc  le  prièrent  d’empêcher  Ananus  de  faire  de 
tels  attentats.  D’autres  allèrent  audevant  d’ Al- 
bin , qui  venoit  par  Alexandrie  : 8c  lui  firent  en- 
tendre qu'Ananus  n’avoit  pas  deu  aflembler  le 
Sanedrin  fans  fon  contentement.  Il  en  écrivit  au 
-pontife  d’un  ftile  plein  d’indignation,  le  mena- 
çant de  l’en  punir.  Mais  au  bout  de  trois  mois  le 
roi  Agrippa  lui  ôta  pour  ce  fujct  le  pontificst , 
8c  le  donna  à Jefus  fils  de  Dannée.  A la  place 
de  S.  Jaques,  les  chrétiens  éleurent  pour  évê- 
Eufeb.  iv.  que  de  Jerufalem  , Simeon,  coufin  de  J. C.  fils 
bfl.  c.  ia.  je  Cleophas  fon  oncle.  Tous  le  préférèrent  par 
cette  confidération.  Mais  un  nommé  Thebu- 
this  .irrité  de  n’avoir  pas  été  fait  évêque, com- 
mença à femer  des  erreurs , 8c  à corrompre  cette 
églife,  que  l’on  nommoit  vierge  .parce que juf- 
ques  alors  la  pureté  de  fa  do&rine  n’avoit  point 
été  attaquée. 
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Noos  avons  une  épître  de  l’apôtre  S/Jaques,  jy 
qui  cft  comptée  pour  la  première  des épitresca-  Epîtrc  de^ 
tholiques , c’eft  à dire  univerfelles:  parce  qu’elle  S. Jacques, 
n’eft  adreflee  à aucune  églife  en  particulier , mais  1 1 ■ 
aux  douze  tribus  qui  étoient  dans  ladifpcrfion: 
c’en  à dire  à tous  les  fideles  d’entre  les  Juifs  ré-  ? * 
pandus  parmi  les  gentils.  L'apôtre  y recomman-  „ ( t 
de  fort  les  œuvres  , fans  leiqudles  il  montre  que  4/  ** 
la  foi  cft  vaine:  8c  cela  pour  combattre  l’erreur  yiug.de 
' qui  s’étoit  élevée  dès  lors  liir  les  paroles  de  S.  Paul,  fideù-  «per. 
mal  entendues,  qui  fembloient  abaiflèr  les  ceu.(,,4,'l,îi'  c 1 
vrcs.  Sur  la  fin  de  cette  épure  S.  Jaques  dit  ces  # 

paroles:  Quelqu’un  de  vous  eft-il  malade?  qu’il 7jc  y 
tafle  venir  les  prêtres  de  l’églife , afin  qu’ils  prient  iMlc.‘epï[f. 
lur  lui,  8c  l’oignent  d’huileaunom  du  Seigneur;  i.c.  8. 
l’oraifon  de  la  foi  fauvera  le  malade , le  Seigneur  Marc.  vi. 
le  fouJagera,  8c  s’il  eft  dans  les  péchés,  ils  lui  fe- 
ront  remis.  Ce  que  l’antiquité  a entendu  d’un  fa-  1 

crement  inftitué  pour  les  fidèles  malades.  11  fe Suim.it, 
trouve  des  exemples  d’une  autre  forte  d’onéfion  c.  19. 19. 
pour  guérir  les  maladies.  Mais  on  l’appliquoit  à 
toutes  fortes  de  malades , mêmes  aux  infidèles:  8c 
des  laïques  la  donnoient  aufli-bien  que  des  prêtres, 
quand  ils  avoient  le  don  des  miracles. 

Les  Juifs  regardèrent  la  mort  de  S.  Jaques, 

.comme  une  des  caufes  principales  de  la  ruine  de  Lamcnta- 
Jerufalem  ,qui  arriva  peu  de  temps  après:  8c  dèstiondcjc- 
lors,  c’eft  à dire  quatre  ans  avant  le  commence-  fus,  fils 
ment  de  la  guerre  , ils  en  virent  un  terrible  pré-  d’Ananus.^ 
fage.  Un  nommé  Jefus, fils d’Ananus,  homme  àu Cont. Celf. 
peuple , 8c  de  la  campagne , vint  à la  fête  des  ta  p.  ^ , 
bernacles,  lorfque  la  ville  de  Jerufalem  étoit  dans 7»/. vin- 
une  grande  paix,  8c  une  grande  opulence,  8c  tAt' 
commença  tout  d’un  coup  à crier  dans  le  tem- 
ple: Voix  de  l’orient:  voix  de  l’occident:  voix 
des  quatre  vents:  voix  contre  Jerufalem  , 8c  con- 
tre  le  temple  : voix  contre  les  nouveaux  mariés,  „ 

& les  nouvelles  mariées  : voix  contre  tout  ce 

, G 1 ' peu- 
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peuple.  Il  crioit  ainli  jour  & nuit  par  toutes  les 
rues  de  la  ville  Quelques  uns  des  principaux , 
choqués  de  ce  mauvais  préfage,  le  prirent,  & lui 
donnèrent  plufieurs  coups.  Il  ne  dit  rien;  ni  pour 
lui,  ni  en  particulier  contre  ceux  qui  le  maltrai- 
toient  : mais  il  continua  toujours  de  crier  comme 
. auparavant.  Les  magiftrats  croyant  qu’il  y avoit 
quelque  chofe  de  divin , le  menèrent  à Albin  gou- 
verneur pour  les  Romains , qui  le  fit  foüetter  8c 
‘ déchirer  jufques  aux  os.  Mais  ilnepriaperfone, 
ni  nespleura.  Seulement  à chaque  coup  il  répon- 
doit  d’une  voix  débile  8c  lamentable:  Ah,  ah, 
Jerufalem!  Albin  lui  demanda  qui  ilétoit,d’où 
il  venoit,  pourquoi  il  parloit  ainli  -.mais  fine  ré- 
pondoit  rien,  8c  continuoit  toujours  fà  lamenta- 
tion fur  la  ville.  Enfin  Albin  le  laiflà  aller  comme 
un  infenié. 

Il  continua  cette  vie  pendant  fept  ans,  8c  cinq 
mois.  On  ne  le  vit  parler  à perfone;  ni  fe  plaindre 
de  ceux  qui  le  maltraitoient  tous  les  jours;  ni 
remercier  ceux  qui  lui  donnoient  à manger.  Son 
unique  réponfe  à tout , étoi  t fa  trifte  lamentation . 

* Il  crioit  principalement  lesjoursdefête-.Unefe 
lalfoit  point  de  crier,  8c  fa  voix  n’en  devint  point 
plus  rauque.  Quand  la  ville  fut  afliegée , il  mar- 
choit  autour  des  murailles , en  criant  : Malheur 
à la  ville , au  temple,  8c  au  peuple.  Enfin  il  ajou- 
ta : Malheur  à môi-même  : 8c  à l’inftant  il  fut  tué 
XI.  v d’un  coup  de  pierre  lancée  d’une  machine.  Mais  ' 
Incendie  a cecj  n 'arriva  que  quatre  ans  après. 
fcs°prc-  dixiéme  annee  de  Néron . foixante  8c  qua- 

miers  triéme  de  J.  C.  le  19.  Juillet  ,Je  feu  prit  à Rome 
martyrs,  par  des  boutiques  du  grand  cirque , 8c  dura  pen- 
An.  64.  jiant  jours.  De  quatorze  régions , ou  quartiers 

^maTstut  compofoient  la  ville , il  n’en  refta  que  quatre 
a£t  c.  38.  d’entiers;  trois  furent  entièrement  ruinés  : dans 
Xi phii.ex  les  fept  autres  il  demeura  quelques  relies  de  mai- 
Dto.p.iyi.  foas  brûlées»  Néron  étoitalorsàAntium  ;ilpaf 
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fa  pour  confiant,  que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait 
brûler  Rome  : pouf  avoir  le  plaifir  de  voir  un  beau 
feu,  de  la  rebâtir  enfuite  plus  magnifique,  8c  de  lui 
donner  fon  nom.  Pendant  le  fort  de  l’incendie,  il 
prit  un  habit  de  théâtre , 8c  monta  fur  un  lieu 
élevé,  d’où  il  pouvoit  voir  le  feu  :8c  en  cet  état 
il  chanta  la  prife  de  Troye.' 

Il  donna  toutefois  du  foulagement  au  peuple 
affligé  de  cet  accident:  il  leur  ouvrit  des  lieux 
de  retraite,  leur  fit  drefTer  des  cabanes,  fournit 
des  meubles,  St  donna  du  bled  à bon  roarçhé.ll 
fit  confulter  les  livres  des  Sybilles,  faire  des  facri- 
fices , 8c  diverfes  ceremonies  pour  appaifer  les 
dieux.  Mais  tout  cela  ne  fuffifok  pas  pour  faire 
cefler  les  bruits  fâcheux  qui  couroient.  Néron 
voulut  donc  donner  un  objet  à la  haine  publi- 
que, 8c  accufa  de  cet  incendie  les  chrétiens , 
qui  étoient  odieux,  comme  faifant  profeffion 
d’une  fuperftition  nouvelle,  & qui  les  engageoit Snet'  v’ 
à des  maléfices.  Car  on  les  accufoit  confufé-  ltt 
ment  de  plufieurs  crimes  , fans  examiner  la  veri- ,'1, 
té.  On  en  prit  donc  d’abord  quelques-uns , qui 
fe  confeffoient  chrétiens;  8c  enfuite  une  grande 
, multitude , que  l’on  fit  mourir , comme  convain- 
cus, non  de  Æ crime  d’incendie,  mais  d'étre 
odieux  au  genre  humain.  On  joignit  àleurfup- 
plice  de  cruelles  moqueries.  On  les  couvroit  de  Juvm. 
peaux  de  bêtes  pour  les  faire  déchirer  par  des  !•/«*•  8. 
chiens  ; on  les  attachoit  à des  croix  , ou  à des  ienîc’ 
pieux,  qui  leur  perçoient  la  gorge,  pour  les  te-^  ‘ *** 
nir  droits.  On  les  revétoit  de  tuniques  trempées 

- -de  poix , ou  d’autres  matières  corabuftibles , puis 

- on  y mettoit  le  feu:  en  forte  que  les  patiensfer- 
voient  comme  de  torches , pour  éclairer  pendant 
la  nuit.  Néron  en  fit  un  fpeétacle  dans  fon  jar- 
din, où  lui-même  conduifoit  des  chariots  à la 
lueur  de  des  flambeaux  fi  funeftes.  Le  peuple  Ro- 
main en  avoit  pitié , quoiqu’il  crût  les  chrétiens 
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criminels,  5c  dignes  des  derniers  exemples) les 
regardant  comme  immolés  à la  cruauté  d’un  feul 
homme, plutôt  qu’à  l’utilité  publique.  Ce  tut  la 
première  persécution  des  empereurs  contre  les 
chretiens:8c  ils  tailoientgloired’avoir commencé 
à être  condamnés  par  Néron  ennemi  de  toutbien. 

Vers  le  même  temps  le  Roi  Agrippa  ôta  le 
pontificat  à Jelus  fils  de  Dannée,  5c  le  donnaà 
Jelus  fils  de  Gamaliel:  ce  qui  caufa  une  gran- 

de divifion  entr’eux.  Ils  joignirent  à leur  parti 
des  hommes  hardis,  8c  en  vinrent  Souvent  aux 
pierres , après  les  injures.il  y avoit  aufii  d'autres 
frétions,  dont  les  chefs  étoient  Ananias,  conli- 
dcrable  par  les  richeflès.Caftobar  & Saiil,  tous 
deux  de  la  racé  loyale,  8c  parensd* Agrippa. De- 
puis ce  temps,  Jerufalem  fut  toujours  agitée,  8c 
l’etat  des  ]uifs  alla  de  pis  en  pis. 

Cependant  AJbin  ayant  apris  qu’on  lui  avoit 
donné  pour  fuccefleur  Gefiius  Florus  , 8c  qu’il 
étoit  en  chemin , voulut  témoigner  quelque  bon- 
té à la  ville  de  Jerufalem:  il  fit  amener  tous  les 
prifortiers,.  8c  condamna  tous  ceux  qui  étoient 
manifeftement  dignes  de  mort:  mais  il  délivra 
pour  de  l’argent  ceux  qui  n’étoient  que  médio- 
crement chargés:  ainfi  la priionffut  vuidée , 8c  le 
païs  rempli  de  voleurs.  Florus  étoit  de  Claxome- 
ne,8c  obtint  ccgouvernementparlecreditde  la 
femme  Cleppatre , amie  de  l’imperatrice  Poppée. 

II  traita  fi  mal  les  J uifs  qu’ils  regrettèrent  Albin  : 
quoiqu’il  leur  eût  fait  de  grands  maux.  Car  au 
moins  fe  cachoit  il  : mais  Florus  fembloit  en  fai- 
re gloire.  Il  étoit  inflexible  à la  pitié,  8c  d’une 
avarice  ihfatiable  , jufques  à être  de  part  avec 
les  voleurs.  Leurs  pillages  firent  deferter  plufieurs 
Juifs,  qui  s’allerent  établir  en  pais  étranger. 

Le  roi  Agrippa  avoit  toujours  l’autorité  fur  le 
temple,  8c  mr  ceuxquilelervoient.  Les  Levites, 
qui  étoient  chantres , lui  perfuaderent  d’aflem- 
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bkr  le  Sanedrin,8c  d’ordonner  qu’il  leur  fût  per- 
mis de  porter  1 habit  de  lin, comme  auxfacrifi- 
cateurs:  ce  qui  leur  fut  accordé,  6c  exécuté;  8c 
les  autres  Levites  qui  étoient  occupés  au  feryice 
du  temple,  obtinrent  aufii  qu’il  leur  fût  permis 
d’apprendre  les  cantiques  facrés.  Tout  cela  con- 
tre les  règles.  Le  bâtiment  du  temple  étoit  ache- 
vé , 8c  dix  hüit  mille  ouvriers  qui  avoient  accoû- 
tuméd'en  vivre,  n’avoient  plus  de  quoi  fubfifter, 

Le  peuple  vouloit  que  le  roi  fît  rebâtir  la  galerie 
orientale,  qui  étoit  un  ouvrage  de  Salomon.  Le 
roi  ne  le  voulut  pas,  8c  leur  permitfeulementtle 
paver  la  ville  de  pierre  blanche.  Il  ôta  encore  le' 
pontificat  à Jefus  fils  de  Gamaliel:  8c  le  donna 
a Matthias  fils  de  Théophile,  fous  lequel  com- 
mença la  guerre  des  Juifs,  la  douzième  année  de 
Néron. 

L’apôtre  S.  Paul  étant  encore  en  orient  envi* 
ron  l’an  foixante  8c  cinq  de  J.  C.  demeura  quel- 
que  temps  à Ephefe;où  il  biffa  Timothée,  lorf-  'Timothée . 
qu’il  en  partit  pour  aller  en  Macedoine.il  l’a  voit  i.Tim.iv, 
ordonné  évêque,  lui  communiquant  la  grâce  par  14.E*/. 
l’impoiition  des  mains  des  prêtres:  quoiqu’il  n’eût U1* 
qu’environ  trente  ans.  Ainii  Timothée  tut  le  pre-^  \init 
mier  évêqued’Ephelc.  S.  Paul  le  pria  d’y  demeu- 
rer,  8c  de  réprimer  les  mauvais  doâeurs.Il  laiflar/r.  i.j. 
Tite,un  autre  de  fes  plus  chers  difciples,  dans 
1 ’iûe  de  Crete , où  lui-même  avoit  prêché;  8c  dont 
il  le  fit  évêque,  lui  donnant  la  charge  de  régler  . • 
ce  qui  manquoit,  8c  d’établir  par  les  villes  des 
évêques. S.  Paul  paflà  cependant  en  Macedoine, 

8c  demeura  chés  les  Philippiens , comme  illeur  PhU.  uf. 
avoit  promis. De  là, comme  l’on  croit, il  écrivit 
fa  première  épîtreàTimothée  ,versl’anfoixan- 
te  8c  iix  de  J.C.  t 

Elle  contient  les  principaux  devoirs  d’un  évê-  , 

que.  Premièrement , de  reprimer  les  mauvais  do  - 77m.  n 
éleurs,  qui  s’étant  écartés  de  la  fdi,  8c  de  la  pu-  6. 
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Tî  rcîcde  confcience , s’occupoient  à de  vaines  dif- 
IV'.7-  * putes,  des  combats  de  paroles,  des  mots  nou- 
veaux, 8c  des  contes  de  vieilles -.aflurant  ce  qu’ils 
n’entendoient  pas  : ignorans , fuperbes,  8c  inté- 
refles:  comptant  la  religion  pour  un  moyen  de 
s’enrichir. Entre  les  fables  de  ces  faux  docteurs, 
S.  Paul  marque  des  généalogies  fans  bornes.  Où 
l’on  peut  voir  un  commencement  de  la  doCtrinc 
des  Gnoftiques , qui  comptoient  les  attributs  di- 
vins , la  fagefle, l’intelligence,  la  puiflânee,  la  bon- 
té , comme  autant  de  perfones  qu’ils  feifoient  for- 
tird’une  de  l’autre:  k8c  ne  pouvoient  s’accorder, 
ni  fur  leur  nombre,  ni  fur  leur  ordre.  Il  nomme 
i.  to.  entre  ces  feux  doCteurs,  Hymenée,  8c  Alexandre, 
qu’il  avoit  livrés  à fatan,  pour  leur  apprendre  à 
x.  71m.  h ne  Pas  blafphemer.  Hymenée  difoit,  que  la  ré- 
18.  tf/j.iv'.forreCtion  étoit  déjà  faite, ne  reconnoiflànt  que  la 
i4-*/fÆ.  réfurre&ion  fpirituelle  du  péché  à la  grâce  , 8c 
***■  3 3*  niant  celle  des  corps.  Alexandre  étoit  un  ouvrier 
en  cuivre  , qui  avoit  fait  beaucoup  de  mal  à 
S.  Paul,  reliftant  fortement  à les  difeours.  C’é- 
toit  apparemment  le  même  qui  voulut  parler  i 
tlt.  i.«.4l.Ephefe,dans  l’aflèmblée  queDemetrius,l’orfé- 
vre,  avoit  provoquée. 

L’apôtre  marque  à Timothée  les  qualités  de 
ceux  qu’il  doit  choifir  pour  le  miniftere  facré. 
m.  t.  L’évêque  doit  être  fans  reproche , mari  d’une 
feule  femme.  Car  il  étoit  bien  difficile  alors,  tren- 
te ans  , ou  environ , après  la  publication  de  l’évan- 
gile, de  trouver  des  hommes  qui  euflènt  gardé  la 
continence  jufques  à quarante  ou  cinquante  ans  t 
qui  étoit  l’âge  auquel  régulièrement  on  ordon- 
noit  les  évêques , 8c  les  prêtres.  On  prenoit  donc 
les  chefs  de  famille  les  plus  réglés  : & c’étoit  bien 
afîes  d’en  trouver  qui  fefuftent  contentés  d’une 
feule  femme , puifque  lés  Juifs  8c  les  autres  orien- 
taux en  pouvoient  avoir  piufieurs  à la  fois, 8c  que  le 
divorce,  qui  étoit  par  tout  en  ufage , donnoit  mê- 
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me  aux  Grecs , 8c  aux  Romains , la  liberté  d’en 
changer.  C’eft  pourquoi  l’apôtre  veut  encore 
que  l’on  prenne  garde,  li  celui  que  l’on  dcf  m.  j.  4; 
tine  à l’épifcopat , gouverne  bien  là  maifon  ; 
li  la  chafteté  y régne,  8c  li  les  en  fans  lui  font 
fournis.  Il  ajoute,  que  l’évêque  doit  être  fobre, 
non  fujetau  vin  , réglé,  modefte,  pointquerel- 
leux , ni  promt#à  fraper,  point  avare  : mais  hofpi- 
talier,  prudent,  appliqué  à enfeigner.  Qu’il  ne 
foit  pas  Néophite , c’eft-à-dire  nouveau  chrétien  : 

8c  qu’il  foit  en  bonne  réputation , même  chez  les 
payens.  - 

L’apôtre  demande  à peu  près  fts  mêmes  qua- 
lités pour  les  diacres.  Qu’ils  foient  maris  d’une 
feule  femme,  qu’ils  gouvernent  bien  leurs  enfans 
8c  leurs  maifons.qu’ils  foient  fans  reproche,  qu’on 
les  éprouve  avant  que  de  les  ordonner.  Qu’ils 
ne  foient  ni  doubles  en  leurs  paroles,  ni  fujets  au 
vin , ou  au  gain  fordide.  Ceux  qui  auront  bien 
fer  vi , dit-il,  fe  font  un  degrépour  être  élevés  plus 
haut  dans  le  miniftere.  Pour  les  diaconeffes,  il  de-  m 
mande  qu’elles  foient  chaftes,  fobres,  fidelesen 
tout,  non  médifantes.  Que  les  veuves  qui  feront  y.  f» 
choifies  pourcette  fonction,  n’ayent  pas  moins  de 
foixante  ans , 8c  qu’elles  ayent  une  re'putation  éta- 
blie par  leurs  bonnes  œuvres , d’avoir  nourri  leurs 
enfans , d’avoir  exercé  l’hofpitalité , lavé  les  pieds 
des  fideles,afflfté  les  affliges.  Il  recommande  à ion  v. 
difciple.de  ne  pas  fe  preflfer  d’impofer  les  mains 
..à  perfonne,  de  peur  de  participer -aux  péchés 
.d’autrui.  De  ne  pas  recevoir  d’accufation  contre 
un  prêtre,  s’il  n’y  a deux  ou  trois  témoins.  DeT*  * ^ 
donner  double  rétribution  aux  prêtres  qui  font 
bien  leur  devoir,  8c  qui  travaillent  à parler,  8c  à y.  *7» 
inftruire.  Ce  font  les  fondemens  de  la  difeipline 
ecclefiaftique^  . 

L’apôtre  marque  à Timothée  les  devoirs  de 
tous  les  chrétiens.  Tous  en  general  doivent  prier  u.  i.a. 
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< pour  tous  leshommcs,  principalement  pour  les 
rois  8c  les  grands:  car  en  grec  on  nommoit  rois, 
môme  les  empereurs  Romains  ; afin  que  fous  leur 
protection  nous  menions  une  vie  tranquille.  Je 
ii.  8.  • veux  donc,  dit-il,  que  les  hommes  prient  en 

tout  lieu,  levant  au  ciel  des  mains  pures,  fans  co-  t 
ii.  9.10.  lere,  nidifpute.  Les  femmes  tout  de  même,  vê- 
tues modeftement  , ornées  de  pudeur  8c  de  fb- 
brieté,  non  de  frifures , d’or,  «le  pierreries,  ou 
d’habits  précieu x . Je  ne  permets  point  à une  fem  - 
» med’enfeigner,  ni  de  prendre  authorité  fur  fon 

_ • mari.  Elle  doit  être  entièrement foumife,  8c  s’inf- 

11.  if.  truire en  garant  le  filence. . Elle  fefauvera,  en 
mettant  des  enfans  au  monde,  8t  conièrvantJa 
foi,  la  charité,  êclafainteté. 
v.  4. 8.  Les  veuves  qui  ont  des  enfans , doivent  pre- 
mièrement s’appliquer  à gouverner leurmaifon 
ou  à alïifter  leurs  peres  8c  leurs  meres:  car  qui 
n’a  pas  foin  des  fiens,  eft  pire  qu’un  infidelle.  Les 
v.  1 3.  t4.  jeunes  veuves  doivent  fe  marier:pour  éviter  lafai- 
néantife,  les  vaines  converfations,  les  viiîtes  inu- 
tiles, la  curiofi  té , le  luxé,  8c  les  autres  tentations, 
v.  3. 16.  Les  vrayes  veuves  font  celles  qui  font  fins  fe— 
cours , n’ayant  ni  enfans , ni  parens.  L’églife  doit 
prendre  foin  de  les  faire  fubfifter;  8c  elles  de  leur 
côté  doivent  s’appliquer  jour  8c  nuit  à la-  priere. 
vi*  17;  ^ Que  lesriches  ne  foient  pas  fiers,  8c ne  fondent 
pas  leur  efpera’nce  fur  des  riehelTès  incertaines: 

* • • mais  fur  la  bonté  de  Dieu  qui  nous  donne  lés 
biens  en  abondance.  Qu’ils  foient  riches  en  bon- 
nesœuvres,  par  la  libéralité,  8clesaumônes.  Que 
«Zf.  12...  les  efclaves  qui  ont  des  maîtres  infidelles,  leür 
foient  parfaitement  fournis  , pour  ne  pas  donner 
oecafion  de  blâmer  la  religion,  8c  que  ceux  qui 
» ont  des  maîtres  fideles , ne  les  méprifent  pas-,  par- 
ce qu’ils'fbnt  leurs  frétés-. 

iv*.  L’apôtre  prédit  à Timothée  , fuivant  une  ré» 

relation  manifefte  du  S;  Efprit , que  dans  les  der- 
t . " ’ nier* , 
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fliers  temps,  quelques-uns  quitteront  la  toi , 8c 
fùivront  la  doétrine  des  démons,  défendant  le 
mariage,  8c  ordonnant  l’abftinencede  certaines 
vianeffs,  comme  li  toutes n’étoient  pas  des  créa- 
tures de  Dieu  également  bonnes.  Ce  qui  fut  ac-ChryfiJl. 
compli  à la  lettre  dans  les  deuxfiecles  iuivans , 
par  les  herefies  des  Encratites,  des  Marcionites,  *"  '* 
8c  des  Manichéens.  Carie  dernier  temps,  fuivant 
le  ftile  des  apôtres,  eft  tout  le  temps  qui  coule  iÿ. 
depuis  la  prédication  de  l’évangile. 

S.  Paul  donne  à Timothée  quelques  avis  per- 
fonels.  D’être  doux  envers  tous , principalement 
envers  les  perfones  âgées.  De  ne  fe  pas  laifferv.  t.  t. 
méprifer,  àcaufe  de  fa  jeuneflfe.  De  reprendre  pu-  IVi  *2, 
bliquement  ceux  qui  auront  failli,  pour  intimi-v‘  10* 
der  les  autres.  D’être  l’exemple  des  fideles  par 
fes  difeours , 8c  fa  maniéré  de  vivre , fa  charité , fà lv*  1 2* 
pureté.  11  lui  défend  toutefois  de  continuer  à 
ne  boire  que  de  l’eau:  mais  lui  ordonne  un  peuv.  13/ 
de  vin , à caufe  de  la  foibleffe  de  fon  eftomac , 8c 
de  fes  fréquentes  maladies.  Il  lui  recommande 
fur  tout  de  s'appliquer  à la  le&ure,  8c  à l’inftru- 
«Stion:  8c  lui  ordonne  devant  Dieu,  8c  J.  C.  de  ,v-  *?■ 1 1. 
garder  en  fa  puretéle  dépoft  delà  doétrine  fain-,Vl  20’ 
te.  Jevousécris,  dit-il, efprerant d’allerbientôt 
à vous:  afin  que  fi  je  tarde,  vous  fachiés  corn-111,  x+» 
ment  vous  devés  vous  conduire  dans  l’églife  de 
Dieu  , qui  eft  la  colomne  8c  l’apui  de  la  vérité. 

G’eft  ce  que  contient  la  première  épître  deS.Paul 
i-Timothée.  r<  *' 

■ Ce  fut  auffi  de  Macedoine,  8c  vers  le  même 
temps , que  S.  Paul  écrivit  à Tite  une  épître , où  Epine  à 
il  lui  donne  à peu  près  les  mêmes  inftru  étions.  Tite. 

Il  y avoit  des  raifons  particulières  dans  l'ifle  de 
Crete,  où  Tite  étoit  Evêque,  d’élever  au  fa.- 
cerdoce  des  hommes  mariés,  8c  de  prendre  gar- 
de que  leurs  enfans  ne  fùTent  pas  débauchés  : à Straè.  liv. 
caufe  des  anciennes loix  de  Crete , quiobligeoint  i0. 
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tous  les  citoyens  à fe  marier  dès  leurjeunefle,  & 
qui  autorifoient  8c  mettoient  en  honneur  les  a» 
mours  les  plus  infâmes.  S.  Paul  en  cette  épître 
marque  à Tite  les  inftruâions  qu’il  doit  ddflnerè 
toutes  fortes  de  perfonnes:  aux  vieillards;  aux 
vieilles  femmes,  qui  doivent  inflruire  celles  qui 
fontjeunes;  aux  jeunes  hommes;  aux  efclaves. 

II  l’avertit  de  réfifter  aux  faux  doôeurs,  parti- 
culièrement d’entre  les  Juifs:  de  les  reprendre 
féverement,  8c  d’éviter  un  heretique,  après  l’a- 
voir averti  une  première  8c  fécondé  fois.  A la  fin. 

m.ia.13.  Quand  je  vetus  aurai  envoyé  Artemas,  ou  Ty-^ 
« chique,  hâtés  vous  de  me  venir  trouvera  Nico- 
poli:  car  j’ai  réfolu  d’y  pafîer  l'hiver.  Pourvoyés 
loigneufement  au  voyage  de2,énasle  doéteurde 
a loi  ,8cd’Apgllos,  en  forte  que  rien  ne  leur  man- 
que. 

L’hiver  étant  pafTé , S.  Paul  retourna  à Ephefe 
trouver  Timothée;  & delà  il  alla  àTroade.  Il 
laifla  T rophime  malade  à Ephefe.  Erafte  demeu. 
ra  à Corinthe,  où  il  avoit  une  charge , étant  tre- 
forier  de  la  ville.  S.  Paul  revint  à Rome , où  il  fut 
accufé devant  Neron;8c  perfbnne  ne  Paccompa- 
iiid.tC.ij.  gna  pour  ie  défendre  : mais  tous  l’abandonne- 
rent.  11  ne  laiflà  pas , par  le  fecours  de  Dieu , 
d’être  délivré  de  ce  péril.  Il  demeura  encore  un 
an  à Rome,  prêchant  l’évangile  aux  gentils  qui 
a.  Pet.  *.  y venoient  de  toutes  parts.  S.  PieTre  éroit  alors 
*4-  à Rome,  avec  S.  Paul,  8c  Dieu  les  avertit  tous 
a.TT»»  *v«  Jeux  de  leur  mort  prochaine.  Ils  y prêchèrent  en- 
Hl.  tr’autreschofes , comme  ils  l’a  voient  apris  de  J.C. 
que  les  Juifs  aUoient  être  punis:  que  dans  peu 
de  temps  Dieu  leur  .envoyeroit  un  roi,  qui  les» 
foumettroit  à main  armée , ruineroit  leurs  villes, 
8c  les  réduirait  à un  telle  famine,  qu’ils  fe  man. 
geroient  les  uns  les  autres:  que  ceux  qui  refte- 
roient  feraient  captifs  de  leurs  ennemis,  qu’il* 
vccroieut  violer  leurs  femmes  & leurs  filles,  ecra- 
: . ; _ fer 
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fer  leurs  enfans,  ravager  tout  par  le  fer,  & parle 
feu:  8c  que  ces  malneureux  captifs  demeure- 
roient  à jamais  bannis  de  leurs  terres.  Ces  pré- 
diéffons , que  S.  Pierre  8c  S.  Paul  faifoient  à Ro- 
me, demeurèrent  par  écrit. 

Il  arriva  cependant  à Jerufalem  plufieurspro-  XVj 
diges,  qui  furent  regardés  comme  des  fignes  des  Prodige 

malheurs  fuivans.  L’an  onzième  de  Néron , de  en  Judée» 
J.  C.  foi  xante  8c  cinq,  le  huitième  du  mois  Xan- & com' 
tique , félon  les  Macédoniens,  c’eft-à-dire  d’ Avril  mcn<*T  , 
qui  étoit  la  tête  des  azymes,  à neuf  heures  de  ”u'“d.cl* 
nuit,  il  parut  autour  de  l’autel,  8c  du  temple.  An.  6 
une  tellelumiere,  qu’il  fembloit  qu’il  fût  grand  V11* 
jour:  ce  qui  dura  une  demie  heure.  A la  même  lz‘ 
fête , une  vache , que  Ton  menoit  pour  être  im-  56°‘ 
molée,  fit  un  agneau  au  milieu  du  temple.  La 
porte  orientale  du  temple,  qui  étoit  d’airain , 2ç 
Û pefante,  que  vingt  hommes  avoient  peine  à 
la  fermer,  qui  avoit  des  barres  garnies  de  fer,  8c 
des  verroux  qui  entroient  bien  avant  dans  le  feiitf 
fait  d’une  feule  pierre:  cette  porte  fe  trouva  ou- 
verte d’elle-même , à fix  heures  de  nuit.  Les  gar- 
desdu  temple  coururent  en  avertir  le  capitaine  : 
ily  vint,  8c  eutpeineà  la  faire  refermer.  Peu  de 
jours  après  la  fête,  le  vingt  8c  un  d’Arteraifius, 
ou  de  May , avant  le  coucher  du  foleil , on  vit  par 
tout  le  pais,  des  chariots,  8c  des  troupes  armées 
en  Pair,  traverfer  les  rués,  8c  environner  la  ville» 

Ala  fête  de  la  pentecôte,  les  fàcrificateurs  étant 
entrés  dans  le  temple  pour  leurs  fonctions , fen- 
tirent  d’abord  un  mouvement,  8c  un  bruit}  puis 
tout  d’un  coup  ils  oüirent  une  voix  qui  difoit: 
Sortonsd’ici. 

^ L’année  fuivante  foixante  8c  fix , à la  même  . 
fête  des  azymes,  CefliusGallus  , gouverneur  de 
Syrie , vint  d’Antioche  à Jerufalem  ; 8c  voulut  là-  ieUf.ÿét 
voirie  nombre*du  peuple,  8c  l’envoyer  à l’em- 
pereur: afinquil  vît  que  la  nation  des  Juifs  n’é- 
G 7 toit 
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toit  pas  méjjrifable  comme  il  penfoit.  Pour  cet 
effet , les  facrificateurs  contèrent  les  viétimes,  que 
l’on  immoloit  le  jour  de  pâques , depuis  troisj^ieu- 
res  après  midi  jufqucs  à cinq:  8c  ils  en  trouvè- 
rent deux  cens  cinquante-cinq  mille  fix  cens. 
C’étoit  l’agneau  palchal  : 8c  pour  le  manger,  ils 
s’aflèmbloient  au  nombre  de  dix  perfones  au 
moins,  8c  quelquefois  jufques  à vingt.  A dix  perfo- 
fones  feulement  pour  chaque  viétime,  c’étoit 
deux  millions  cinq  cens  cinquante-fîx  mille per- 
c.  î^fonnes  purifiées.  En  cette  oçcafion  il  en  vint  au  de 
Jof.  xx.  vant  de  Ceftius  environ  trois  millions, [le  priant  de 
les  fecourir,  8c  de  leur  ôterFlorus:  mais  ils  ne 
gagnèrent  rien , 8c  Florus  fe  rendant  de  jour  en 
jour  plus  infupportable , ils  en  vinrent  enfin  a 
la  rébellion  manifefte,  8c  à la  guerre  qui  com* 
mença  au  mois  de  May  cette  année  douzième 
An.  66.  de  Néron,  foixante  8c  fixiéme  de  J.  C.  dix* 
feptiéme  d’Agrippa , la  fécondé  du  gouverne* 
mentde  Florus. 

Le  roi  Agrippa  fit  ce  qu’il  put  pour  ramener 
les  Juifs  à la  raifon  , en  leur  reprefentant  la  puifi 
fance  Romaine , 8c  les  fuites  de  la  guerre  où  ils 
s'engageoient  : mais  il  leur  parla  en  vain , 8c  il  fut 
y.  contraint  de  fortir  de Jerufakm.  Quelques-uns 
TBtil.  t.  jo.^es  plus  féditieux  furprirent  la  fortereffe  de  Maf- 
fada,  8ctuerenttous  les  Romains  qu’ils  y trou* 
verent.  A Jerufakm , Eleazarfils  du  pontife  Ana- 
nias,  jeunehomme hardi , 8c  alors  capitaine  dn 
temple , perfuada  aux  facrificateurs  de  ne  plus  re- 
cevoir de  viétime  que  des  Juifs:  8cden’en  plus 
offrir  pour  l’empereur,  & pour  les  Romains,  comi- 
me ils  avoient  accoutume.  Les  principaux  delà 
ville  qui  aimoient  le  repos,  voyant  les  oonfé-, 
quences  de  cet  attentat , envoyèrent  des  dépu* 
tés  à Cefarée  pour  en  avertir  Florus,  8t  d’autres 
(tu  roi  Agrippa  : afin  qulls  envoyaient  prompte* 
ment  des  troupes  pour  arrêter  la  fédition' dans 
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£on  commencement.  Florus(qui  nedemandoit 
queledefordre,  pour  fe  mettre  à couvert  des  ac- 
cufations  légitimes,  qu’il  eût  eu  à craindre  dans 
là  paix , ne  tint  compte  d’y  envoyer.  Agrippa , 
qui  avoit  déjaeflâyé  inutilementde  ramenerpar 
la  raifonle  peuple  de  Jerufalem  ,.y  envoya  trois 
mille  chevaux,  qui  étant  favorifés  par  les  ponti- 
fes, les  principaux  citoyens,  8t  «>usceux  qui  vou- 
loient  le  repos , fe  rendirent  maître  de  la  ville 
haute,  contre  les  feditieux  , qui  tenoient  le  tem- 
ple , & la  ville  baffe.  Ces  deux  partis  fe  battirent 
pendant  fept  jours.  Le  jour  que  l’on  portoit  le 
boisau  temple,  plufieurs  ficaires  étant  entrés  dans 
lé  temple  avec  les  autres,  forcèrent  les  troupes 
d’Agrippa,  lcschaffcrent  de  la  ville  haute,  & las 
reduifirentau  palais  haut  d’Hcrode  : ayant  brûlé 
le  palaisdes  Afmonéens .quiétoitalorsceluid’A- 
grippa,  lamaifondu  pontife  Ananias , 8c  les  ar- 
chives: qu’ils  brûlèrent  exprès  , afin  de  perdre 
les  a£tes  publies  qui  contenoient  les  obligations 
des  particuliers*,  8c  par  ce  moyen  attirer  à leur 
parti  les  gens  obérés. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Loiiis,ou  d’Aouft,.  ' 
ilsaffiegerent  la  fortereffe  Antonia,  8c-  la  prirent 
au  bout  de  trois  jours.  Ils  tucrent  tous  les  fol- 
datsRohninsquiy  étoient,  8c  la. brûlèrent.  Le 
chef  de  ces  féditieux  étoitManahem , fils  de  Ju- 
das de  Galilée:  ce  faux  doâeur  qui  avoit  été 
1 chef  de  révolte  du  temps  de  Quirinus.  Mana- 
hem  alla  à Maffada,  pilla  le  inagafin  d’armes 

Îu’Herode  y avoit  fait,  8c  en  armafes  troupes. 

eudetems  après  il  attaqua  le  haut  palais,  prit 
la  partie  que  f on  appelloit  le  camp,  la  brûla; 

& demeura  ainfi  le  maître.  Mais  Eleazar,  capi- 
taine du  temple,  fe  jetta  fur  lui  dans  le  temple-, 
comme  il  faifoitfapriere  avec  grand  appareil  en 
habit  roial  II  fut  pris  8c  exécuté  à mort  aprèsplu- 
fieurs  tourmens  . avec  les  principaux  chefs  deTon 

parti, . 

) ' , 
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parti.  Quelque  peu  de  ficaires,  qui  accompa* 
gnoient  Manahem , regagnèrent  Maifada , fous 
la  conduite  d’Eleazar  fils  de  Jaïr  fon  parent.  Le 
peuple  en  fe  defaifant  de  Manahera,  croyoit  avoir 
j appailëla  fédition.  Mais  Eleazar,  le  Capitaine 
du  temple,  travailloit  pour  lui-même.  Il  atta- 
qua les  Romains , qui  après  la  prife  du  palais 
s’etoient  retirés  dans  les  trois  tours , Hippique , 
Piiafàël , & Mariamne.  Ils  fè  rendirent:  mais  les 
féditieux  les  tuerent  tous  contre  la  parole  don- 
née, quoiqu’ils  fufiènt  defarmés,  8c  que  ce  fut- 
le  jour  du  fabat.  ...  . . 

XVII.  - Le  même  jour,  8c  à la  même  heure,  les  gen- 
Juifs  maPtilss’elevcrent  contre  les  Juifs  à Cefarée  en  Pa- 
faciès  en  leftine,  où  ces  derniers  dcfordres  avoient  com. 
lieux.*  mencé-  Florus  même  excitoit  lespayens,  6c  ils 

y0f.  ii.  ^erent  plus  de  vingt  mille  Juifs:  en  forte  qu’il 

2JW/.  t.  i8.n>enrefta  plus  à Cefarée.  Car  Florus  fit  prendre 
ceux  gue  l’on  a voit  épargnés,  8c  les  envoya  en- 
chaînés dans  les  ports. 

J»f.  ii.  A cemaflàcrede  Cefarée,  toute  la  nation  des 
VeU  c.  rp.Juifs^  entra  en  fureur  ; ils  fe  partagèrent , 8c  fe  ini- 
f.  813.  rent  à ravager  les  bourgs  des  Syriens,  8c  les  vil- 
les voiïmes,  Philadelphie,  Gebonite,  Geraflè, 
Pella,  Scythopolis:  puis  ils  attaquèrent  Gadare  , 
Hippos , 8c  la  région  Gaulanite.  De  ces  villes  ils 
minoient  les  unes , 8c  brûloient  les  autres.  Us  mar- 
r.  r cherent  encore  contre  Cedafe  des  Tyriens,  contre 

Ptolemaïde,  Gaba,  8c  Cefarée.  Ni  Sebafte,  ni 
Aftalon  ne  put  refifter  à leurs  efforts  : mais  après 
les  avoir  brûlées,  ils  renverferent  Anthédon  8c 
Gaza. 

. Plufieurs  villages  furent  pillés  autour  de  ces 
villes;  8c  une  infinité  d’hommes  furent  pris , 8c 
tués.  Les  Syriens,  de  leur  côté,  n’épargnerent 
pas plusles  Juifs.  Us  prenoient  ceux  qui  étoient 
da%s  les  villes , 8c  les  égorgeoient  : joignant  à 
leur  ancienne  haine  la  necelfité  de  les  prévenir , 

" pour 
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pour  fc  mettre  en  feureté.  Ainfi  chaque  ville  étoit 
divifée  comme  en  deux  armées  : 8c  toute  la  Syrie 
dans  une  confufion  terrible.  Les  plus  modérés 
étoient  excités  au  maflâcrc  par  pillage.  Car 
c’étoit  on  honneur  àquientafloitdanslà  maifon 
plus  de  dépouilles.  On  voyoit  les  villes  pleines  de 
corps  morts:  les  vieillards  jettés  fur  les  enfans, 
les  femmes  expofées  à découvert. 

Il  y eut  une  ville,  où  les  Juifs  mêmes  s’armè- 
rent contre  leurs  freres.  Ce  fut  à Scythopolis. 
Mais  les  habitans  ne  pouvant  s’y  fier , les  obligè- 
rent, comme  pour  preuve  de  leur  fidelité,  à s’en- 
fermer avec  leurs  familles  dans  un  petit  boisj 
8c  là  ils  les  égorgèrent  tous  au  nombre  de  plus 
de  treize  mille.  Simon,  fils  de  Saul,  qui  avoit 
paru  le  plus  zélé  contre  fa  nation,  voyant  ce  trif- 
tc  événement,  fe  voulut  punir  lui-même  d’y  a- 
voir  contribué.  Il  s’écria  : Je  n’ay  que  ce  que  je 
mérité:  mais  je  ne  dois  périr  que  de  ma  main. 
Alors  il  regarde  toute  fa  famille  avec  des  yeux 
égarés.  Il  prend  fon  perepar  fes  cheveux  blancs, 
8c  le  perce  defonépee»  puis  fa  merequin’y  ré- 
fifta  pas -.puisia  femme  8c  fes  enfans,  qui  alloient 
prefqueau  devant  des  coups.  Enfin  il  éleva  le 
bras,  pour  mieux  faire  remarquer  une  fi  belle 
aftion,  8c  s’enfonça  danslefein  fon  épeejulqucs 
aux  gardes.  Telle  étoit  la  fureur  des  Juifs. 

L’exemple  de  Scythopolis  anima  les  autres 
villes.  A Afcalon  on  tua  deux  mille  cinq  cens 
Juifs,  à Ptolemaïde  deu^mille.  Onentuaplu- 
fieurs  à Tyr,  8c  on  en  mitlaplûpartauxfers. Il 
n’y  eut  qu’ Antioche,  Sidon,  8c  A pâmée  qui  les** 
épargnèrent:  mais  à Alexandrie  le  maffacre  fut*, 
grand. Le  peuple  étoit  affemblé  dansl’amphithea- 
tre , pour  délibérer  fur  une  députation , qu’ils  dé- 
voient envoyer  à l'empereur.  Il  s’ÿ  trouva  plu» 
fieurs  Juifs.  Leurs adverfaires  les  voyant,  s’écriè- 
rent tout  d’un  coup , que  c’étoient  des  ennemis, 

8c 
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& desefpions:  8c  en  même  temps  ils  fejetterent 
iur  eux.  Les  Juifs  s’enfuirent.  On  en  prit  trois, 
& on  les  traînoit  comme  pour  les  brûler  vifs. 

. Tous  les  Juifs  tinrent  au  iecours.  Ilscommen- 
Cerent  par  jetter  des  pierres  aux  Grecs , puis  pre- 
nant des  flambeaux , ils  coururent  à l’amphithea- 
rre,  à deflèin  de  brûler  tout  le  peuple  qui  y étoît: 
& l’auroiertt fait,  fi  Tibere  Alexandre,  gouver- 
neur de  la  viile,  ne  les  eût  retenus  II  leur  envoya 
dire,  qu’ils  priflènt  garde  à ne  pas  irriter  les 
troupes  Romaines  ; ils  fe  moquèrent  de  fes  avis , 
8c  lui  dirent  des  injures  àlui-même.  Alors  il  lâ- 
cha furieux  les  deux  légions  qui  etoient  à Ale- 
xandrie , 8c  cinq  cens  ioldats  de  Lybie , qui  s’y 
trouvèrent  par  hazard.  Il  leur  donna  ordre , non 
feulement  de  les  tuer,  mais  de  piller  leurs  biens, 
8c  de  brûler  leurs  maifons.  Les  ioldats  lesatta- 
querent  dans  le  delta  d’Alexandrie,  qui  étoitleur 
quartier.  Les  Juifs  fe  défendirent  autant  qu’ils 
purent,  avec  ce  qu’ils  avoient  de  gens  les  mieux 
armés.  Mais  enfin  ils  plièrent  5 8c  les  Romains  les 
tuèrent  fur  là  place,  8c  dans  leurs  maifons,  fans 
diilinélion  d’âge , ni  de  fexe  : en  forte  que  tout  le 
quartier  nageoit  dans  lefang,  8c  que  les  corps  en- 
tafles  montoient  ;ufquesau  nombre  de  cinquan- 
te mille.  Alexandre  , par  pitié,  confervalerefte. 
Les  ioldats  Romains , accoûtumés  à l’obeiflànce, 
le  retirèrent  aulfi-tôt:  mais  il  fut  bien  difficile 
d’arracher  le  peuple  d’Alexandrie  d’autour  de  ces 
corps  morts,  tant  il  hüfloit  les  Juifs. 

XVIII.  Ceilius  Gallus,  gouverneur  de  Syrie,  voyant 
Guerre  de  par  tout  les  Juifsen  armes , crut  ne  pouvoir  plus 
Judée  fous  ^meurer  en  repos.  Il  partit  d’Antioche  avec  la 
eftms.  douzième  légion,  les  troupes  auxiliaires  des  rois 
B*//"  ai  - Antiochus  8c  Agrippa , 8c  quelques  autres.  Agrip- 
8 1 7.  pa  l’accompagnoit  en  perfonne:  8c  comme  il  con- 

noifloit  mieux  le  pais , il  fervoit  de  guide.  Ceilius 
s’avança  à Ptolemaïde , 8c enfuite  à Cefarée , d’où- 
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il  envoya  un  détachement  contre  Joppé.  Elle  f ut 
prife  8c  brûlée,  8c  on  y tua  tous  les  Juifs  au 
nombre  de  huit  mille  quatre  cens.  D’ailleurs  CeD 
tiusGallus  envoya  en  Galilée  un  autre  Gallus  avec 
des  troupes  fuffilantes.  Sephoris,  quiétoitla  vil- 
le la  plus  forte  delà  province,  lui  ouvrit  les  por- 
tes , 8c  tout  le  refte  fuivit  fon  exemple.  Il  y eut 
feulement  quelque  peu  de  féditieux  qui  relifte- 
rent,  8c  on  en  tua  plus  de  mille.  La  Galilée  étant 
paifible,  Gallus  vint  à Cefaréc  rejoindre  Ceftius,  . 
qui  marcha  à Antipatride,  puis  à Lydda,  qu’il 
brûla,  8c  continua  là  marche  vers  Jerufalem.  Il 
monta  par  Bethoron  , 8c  vint  camper  à Gabaon, 
à cinquante  ftades,  c’eû-à-dire  moins  de  trois 
lieues  de  Jerulàlem.  Tout  le  peuple  y étoitaflem- 
blé  pour  la  fête  des  tabernacles.  Ils  prirent  les 
armes , fortirent  en  foule  de  la  ville , vinrent  avec 
de  grands  cris  contre  les  Romains  : 8c  quoiqu’ils 
marchaff.nt  fans  ordre,  ils  étoient  en  fi  grand 
nombre,  8c  donnèrent  d’abord  avec  tant  de  fu- 
rie, qu’ils  enfoncèrent  les  bataillons,  8c mirent 
en  péril  toute  l’armée  de  Ceftius.  Les  Romains 
perdirent  en  cette  journée  cinq  cens  quinze 
hommes,  8c  les  Juifs  feulement  vingt-deux.  Le 
roi  Agrippa  envoya  deux  hommes  leur  porter  dés 
propofitions  de  paix  de  la  part  des  Romains  : mais 
les  fédiÿeux  tuèrent  un  de  les  députés , 8c  bleflè- 
rent  l’autre,  quoique  la  plupart  du  peuple  ne  dé- 
lirât que  la  paix.  Ceftius  voillant  profiter  de  leur 
divifion , s’avança  avec  toutes  fes  troupes , 8c  vint 
camper  à fept  ftades,  ou  près  d’un  quart  de  lieuë 
de  la  ville.  Il  l’attaqua  le  trentième  d’Hyperbere- 
téc  , ou  d’Oétobre.  Les  féditieux , quietoientles 
feuls  qui  reliftoient , eurent  peur  du  bel  ordre  dts 
Romains  .abandonnèrent  les  parties  extérieures 
de  la  ville,  8c  fe  retirèrent  à la  ville  intérieure,  8c 
au  temple.  Ceftius  brûla  les  deux  parties  de  Je- 
rufalem , que  l’on  nommoit  Bezetha,  8c  la  ville 
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neuve;  8c  campa  devant  le  palais  royal , pour  at- 
taquer la  ville  haute. 

S’il  eût  voulu  à l’heure  même  donner  l’aflàut, 
il  eût  dès  lors  pris  la  ville,  8c  fini  la  guerre.  Mais 
. le  prefet  du  camp  Tyrannius  Prifcus,  & la  plûpart 

de  ceux  qu  i commandoient  la  cavalerie , étant  ga- 
gnés par  l’argent  de  Florus  gouverneur  de  J udée , 
ren  detournerent.Ceftius  négligea  mêmelespro- 
pofitions  que  quelques-uns  faifoient  de  lui  ouvrir 
les  portes:  8c  il  n’ofa  s’y  fier.  Enfin  le  fixiéme 
jour  il  fit  donner  un  aflàut  au  temple  , du  côté  du 
feptentrion.  Les  fokiats  Romainsjoignant leurs 
écus,  6c  faifant  ce  qu’ils  appelaient  la  tortue, 
étoient prêts  à faper  la-muraille,  8c  à brûler  les 
portes. Les  feditieux  perdoient  courage  ,8c  le  peu- 
ple le  reprenoit,  8c  alloit  recevoir  Ceftius  com- 
me fon  bienfaiteur:  mais  Ceftius  ne  s’aper- 
ceut  pas  de  ces  avantages,  8c  fe  retira  contre  tou- 
te forte  de  raifon.  Les  feditieux  reprirent  cœur, 
- & battirent  les  Romains  en  queue  : 8c  pendant 
plulieurs  jours  que  dura  leur  retraite  jufques  à 
Antipatride,  ils  forent  toujours  pourfui  vis  8c  bat- 
tus: en  forte  que  toute  l’armée  de  Ceftius  y pen- 
fa  périr.  11  perditde  fon  infanteriecinq  mille  trois 
cens  hommes,  8c  neuf  cens  quatre-vingts  de 
fa  cavalerie.  Les  Juifs  prirent  fon  bagage,  fur 
tout  les  traits  8c  les  machines  qu’il  avort  fait  a- 
porter  pour  le  fiege:  qui  leur  iervirent  bien  de- 
puis pour  défendre  Jerufalem  contre  les  Romains 
ii .’Btll.  c. mêmes.  Ceftius  fit  cette  perte  le  huitième  de 
*5 8n.Dius,  ou  Novembre,  la  douzième  année  de  Ne- 
F"  ron , foixante  8c  fixiéme  de  J . C. 

xîx  APrès  cette  défaite  de  Ceftius,  plufieurs  des 
Retraité  P^s  confiderables  d’entre  les  Juifs  fe  fauverent 
deschré-  de  |erufàlem , comme  on  fe  lâuve  d’un  vaiflèau 
tiensde  qui  coule  à fonds:  8c  il  eft  vrai-femblable  que 
Jerufalem.  jes  chrétiens  furent  de  ce  nombre.  Ils  voyoient 
* l’accontpliffement  de  la  prophétie  de  J . C.  l’abo- 
'*  « mina- 
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mination  de  la  défolation  dreflee  dans  le  lieu 
faint  : c’eft-à-dire  les  armées  autour  de  J crufalem . Lue' 

Car  les  troupes  Romaines  ne  marchoient  pas  à*0’ 
cette  guerre , fans  leurs  enfeignes , qui  étoient 
chargées  d'idoles;  or  les  idoles  dans  l’écriture 
font  nommées  abbmination;  & toute  la  terre, 
principalement  autour  de  J erufalem  ,étoit  regar- 
dée comme  fainte.  Les  chrétiens  fe  retirèrent £*£  ti*. 
dqnc  à la  petite  ville  de  Pella,  fituée  dans  3- 

montagnes,  près  du  defert  vers  la  Syrie.  7 %*xJr* 

La  nouvelle  decette  défaite  des  Romains  étant/«»,,  w*. 
venue  à Damas , les  habitansrefolurentdefedé-iÿ.éf* 
faire  de  tous  leurs  Juifs.  Us  les  avoient  déjà  en .f0**-  30. 
fermés  dans  leur  gymnafe:  mais  ils  craignoientZ^A1' 
leurs  fem  mes,  la  plupart  adonnées  à la  religion  desfg,^  4I* 

Juifs.  Us  leur  en  firent  un  fecret , & tenant  ainfr 
:s  Juifs  defarmes  en  un  lieu  étroit,  ils  les  égor- 
gèrent tous  en  même  temps,  au  nombre  de  dix 
mille. 

Les  Juifs  de  Jerufalem  encouragés  parleur  vi« 
ftoire,  donnèrent  le  commandement  de  toute  la 
guerre  à Jofeph  fils  de  Gorjon , & à Ananus  fils 
d’ A nanus , qu  i a voit  été  pontife,  & en  portoit  en- 
corde titre.  Us  envoyèrent  auffi  des  gouverneurs 
dans  toutes  les  provinces  : entr’autres  Jofeph  fa- 
crificateur,  fils  de  Matthias.  Us  lui  donnèrent  le 
commandement  de  la  Galilée;  où  il  eut  beau- 
coup à foufrir  de  la  part  des  autres  Juifs  leditieux 
êt  jaloux  de  fon  emploi.  C’eft  ce  Jofeph  qui  a 
écrit  l’hiftoire  de  cette  guerre.  A Jerufalem , Ana-  Jef.ji. 
nus  faifoit  les  préparatifs  neceflàires  pour  la  dé-  "B*//.  t.  44. 
fendre.il réparoit  les  murailles:  ilfailoit  forger  des?*  ***♦ 
armes  psr  toute  la  ville.  U eflàya , mais  en  vain  , 
de  faire  entendre  raifon  à ceux  qui  fe  nommoient 
délateurs.  11  envoya  des  troupes  pour  prendre  Si- 
mon fils  de  Gioras,  qui  pilloit  le  pais,  & fe  # 
vouloit  faire  chef  de  parti.  Mais  Simon  fe 
iàuva  à Mafiàda,  avec  les  féditieux,  qui  delà 

fai- 
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fa  if  oient  des  courfes  par  toute  la  Judée  , 8c 

l’Idumée. 


Jof-  i n.  Ceûius  donna  avis  du  mauvais  état  delà  Ju- 
i!  dée  à l’ertipereur  Néron  , qui  étoit  alors  en 
Achaïe.  Il  fut  allarmé  de  cette  guerre,  8c  fe  prit 
à Ceftius  du  mauvais  fuccés*  Pour  le  réparer , il 
donna  le  commandementdes  troupes  de  Syrie  à 
Vefpafien:  qui  envoya  fon  fils  Titus  à Alexandrie, 
pour  y prendre  deux  légions , la  cinquième , 8c  la 
dixiéme , 8c  les  conduire  en  Judée  : lui  cependant 
pafla  d’ Achaïe  en  Syrie,  pour  s’y  acheminer  par 
terre.  C’eft  ce  qui  le  pafla  en  cette  guerre  pen- 
dant l’année  foixante  8c  fi x de  J.  C. 

XX.  Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année , ou  le  com- 


Seconde  mencement  de  la  fuivante,  que  lesapôtres  S.  Pier- 
épnre  de  re  & g.  Paul  écrivirent  leurs  dernieres  épîtres. 
JJitT^èpC'  La  fécondé  de  S.  Pierre eft d’un  ftile un  peu dif- 
ijo '.ad  ferent  de  la  première:  parce  que,  félon  les  oc- 
Hcdîb.  gu.  cafions , il  fe  fervoit  de  divers  interprètes.  Elle 
**•  eft  adreflee  aux  mêmes  perfonnes;  c’cft-à-dire 
aux  fideles  difperfés  dans  l’ Afie , le  Pont , la  Capa- 
doce,  8c  les  provinces  voifines.  Car  j’apôtredit  : 
».  Per.  u i.  Voici  la  fécondé  lettre  que  je  vous  écris.  Ilparoît 
*•  suffi  qu’elle  eft  écrite  peu  avant  fa  mort,  pu  ifqu’il 

*.  14.  iy. dit:  Je  fuis  affuré  que  je  quitterai  bientôt  ma 
tente,c’eft-à-dire  mon  corps.felon  que  N . S.  J . C. 
me  l’a  marqué  : mais  je  ferai  en  forte  que  vous 
ayez  après  ma  mort,  de  quoi  vous  fouvenir  de 
'*.  10.  madoéfrine.  Il  les  exhorte  à rendre  leur  vocat  ion 


certaine  par  les  bonnes  oeuvres , 8c  à fe  tenir  fer- 
1. 16. 17.  mes  à ce  qu’il  leur  a enfeigné  : non  fur  de  vains 
rapports,  mais  comme  témoin  oculaire  de  la 
gloire  de  J. C.  ayant  oui  fur  le  Tabor  le  témoigna- 
ge que  lui  rendit  le  Pere  cternel. 
xii.  ».  Il  leur  recommande  auffi  la  do&rinedes  pro- 
0 phetes,  8c  des  au  très  apôtres:  particulièrement 
ïiniy.  deS.'Paul,  dans leslettres duquel,  dit-il,  il  ya 
des  chofes  difficiles  à entendre , dont  les  ignorans 

abu-  • 
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abufent  pour  leur  perte , comme  des  autres  écri- 
tures. Il  dit  encore:  Que  l’on  ne  doit  pas  inter-  x,  2o, 
prêter  l’écriture  fainte  par  un  fens  particulier , 
parce  qu’elle  ne  vientpas  de  la  volonté  humaine: 
mais  de  l’infpiration  du  S.  Efprit.  Il  les  avertit  IX,,,  Xlj  ' 
de  fe  garder  des  faux  prophètes,  & des  faux  do- 
<Sfceurs,qui  nioient  J.  C.  leur  rédempteur.blafphé- 
mant  contre  la  vraye  doétrine qu’ils ignoroient: 
qui  par  leurs difcours  trompeurs  trafiquoient  des  ii.  j. 
âmes,  pour  contenter  leur  avarice:  quimépri- 
foient  l’autorité , fe  complaifant  en  eux-mêmes:  » i.  io.i  3. 
qui  fuivoient  les  défirs  de  la  chair,  Sc les plailîrs 
impurs;  mettant  leur  bonheur  dans  la  volupté 
paflagere,  dans  les  feftins  8c  les  délices:  pleins 
de  déllrs  criminels:  & yattiroientlesautresfousII,I®,I5* 
prTOxte  de  liberté.  Ils  retournoient  ainfi  à leur 
vomifTement,  après  avoir  quitté  le  monde , 8c 
profefïe  la  doârine  de  J.  C. 

Les  heretiques  dont  parle  ici  S.  Pierre , & qu’il 
compare  aux  difciples  de  Balaam , étoientles  Ni-^®r5.^e 
colaïtes;  qui  avoient  pris  Jeur  nom  de  Nicolasf"^100* 
l’un  des  fept  premiers  diacres  de  Jerufalem.  Il  ben.  lib.  1. 
avoit  une  belle  femme  : 8c  les  apôtres , aprèsl’af-c.  zj.ciem. 
cenfion  du  Sauveur,  lui  ayant  reproche  qu’il  en  Alex‘  ?• 
ctoit  jaloux  : il  la  préfenta  aux  freres , 8c  lui  per-  StTom^‘*!» 
mit  d’époufer  qui  elle  voudroit:  mais  il  lavoit/,”^  ^ * 
bien  qu’aucun  des  fidelles  ne  la  prendroit.  Il  avoit  ' 
un  fils  qui  garda  la  continence,  8c  des  filles  qui 
vécurent  jufques  à la  vieilleflè  dans  la  virginité: 
lui-même  ne  toucha  jamais  à aucune  autre  fem- 
me. Ce  qui  montre  qu’il  étoit  bien  éloigné  d’a- 

Î trouver  l'impureté:  8c  qu’en  offrant  de  quitter 
à femme , il  avoit  feulement  voulu  fe  juftiner  fur 
la  jaloufie.  Il  avoit  ajoûté  une  parole  équivo- 
que : Qu’il  falloitabufer  de  la  chair.  Voulant  di- 
re , qu’il  falloit  la  mortifier  , 8c  ne  la  pas  employer 
à- tous  fes  ufages.  On  raportoitune  parol^fem- 
biable  de  l’apôtre  S.  Matthias:  Qu’il  falloit  abu- 

fer 
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fer  de  la  chair;  c’cft-à-dire,  la  combattre  en  ne 
lui  accordant  rien  pour  le  plaifir.  Toutefois  cet- 
te parole  du  diacre  Nicolas,  jointe  à l’aétion  qu’il 
avoit  faite,  fervit  de  prétexte  à quelques-uns 
. pour  méprifer  les  régies  du  mariage  Recouvrant 

du  nom  de  ce  diacre,  comme  s’il  eût  été  le  chef 
de  leur  feéte. 

îrtn.lib.  Ils  s’abandonnoient  à l’impureté,  îc  man- 
iii. c.  u.geoient  lanslcrupulelesviandesoffertcsauxido- 
k les.  Ilsdifoient  que  le  pere  de  J.  C.  n’étoitpas 
e créateur:  Quelques-uns  d’eux  honoroient  une 
certaine  Barbelo,  qui  babitoit,  difoient-ils , le 
huitième  ciel.  Elle  étoit  fortie  du  pere,  Scétoit 
merede  Jaldabaoth,  ou  félon  d’autres , Sabaoth , 

3ui  s’étoit  emparé  par  force  du  fcptiémeci|L  8c 
ifoit  à ceux  d’enbas:  Je  fuis  le  premier  8t  le der- 
nier , 8c  il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  moi. 
D'autres  donnoient  le  nom  de  Prounicos  à celle 
qu’ils  honoroient  comme  la  mere  de  tous  les 
princes  celeftesj  8c  fous  l’un  ou  l’autre  nom  ils 
lui  attribuoient  des aftions  infâmes , dont  ils  pré- 
tendoient  autorifer  les  leurs.  Il  y en  avoit  qui 
montroicntdes  livres , 8c  de  prétendues  révéla- 
tions fous  le  nom  d’Ialdabaoth , 8c  donnoient  une 
infinité  de  noms  barbares  aux  princes  8c  aux 
puiflànces  qu’ils  mettoient  en  chaque  ciel.  Ils  en 
nommoient  un  Gaulaucauch,abufant  d’un  palpa- 
ge d’Ifaïeoùfelifentces  mots  hébreux:  Cau-la - 
eau, Cau-la- eau-,  pour  repréfenter  Pinfolence  avec 
laquelle  les  impies  fe  moquoient  du  prophète  , 
en  répétant  plufieurs  fois  quelques-unes  de  fes 
paroles.  C’eft  ainfi  que  ces  heretiques  trom- 
poient  les  ignorans.  Ils  ne  durèrent  que  fort  peu 
de  temps  fous  le  nom  de  Nicolaïtes,  maisfedivi- 
ferent  en  plulieurs  fcétes , 8c  prirent  divers  noms, 
principalement  le  nom  général  de  Gnoftiques. 

La^nême  année  douzième  de  Néron,  foi-  _ 
Xante  8cfixiémc  de  J.  C.  Apollonius  de  Tyane 

vint 
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vint  à Rome.  Com me  il  en  étoit  à fix  vingts  fta- 
des , ou  lix  lieues , il  rencontra  un  nommé  Philo- 
laiis,  qui  voulut  le  détourner  d’y  entrer:  difant 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  feureté.  En  effet  Néron 
haïflbit  la  philofophie  5 8c  troyoit  quec’étoit  un 
prétexte,  pour  couvrir  l’art  de  deviner.  Il  avoit 
fait  mettre  aux  fers  Mufonius,  eftimé  le  fécond 
aprgs  Apollonius,  pourlafageffe.  £,a  plupart  des 
dilciples  d’Apollonius  eurent  peur , 8c  quittèrent 
fous  divers  prétextes:  de  trente-quatre  il  ne  lui 
en  refta  que  huit , entr’autres Ménippe,  Diofco- 
ride  Egyptien , 8c  Damis.  Pour  lui , ii  n’en  fut  que 
plus  excité  d’aller  à Rome:  pour  montrer,  difoit 
il,  qu’un  vrai  philofophe  ne  craint  rien  j 8c  pour 
voir  de  près  quel  animal  c’étoit  ^u’un  tyran.  Etant 
arrivé  à Rome  , il  fut  appelle  par  Telefin  l’une.  13. 
des  confuls  de  cette  année  foixante  8c  fix  , qui 
l’interrogea  fur  fon  habit  8c  fa  profeflion , 8c  iür 
la  maniéré  de  prier  les  dieux.  Le  trouvant  favant 
dans  la  religion , il  lui  permit  de  vifiter  tous  les 
temples,  8c  donna  ordre  aux  làcrificateurs  de  le 
recevoir.  Car  le  conful  avoit  autorité  fur  eux  par 
fa  charge.  Il  lui  permit  même  de  loger  dans  Les 
temples , fuivant  fa  coutume.  Apollonius  paflbit 
del’un  àl’autre:  difant  qu’il  étoitjufte  de  rendre c.  14. 
fes  devoirs  à tous  les  dieux;  8c  par  lès  dilcours 
il  attiroit  àlesfervir.  Il  parloit  indifféremment  à 
tout  le  monde,  fans  faire  fa  cour  aux  grands. 

Démetrius  le  Cynique , grand  admirateur  d’A- 
pollonius , étant  venu  à Rome , parla  fi  librement 
contre  les  abus  des  bains;  que  Tigellin  , le  plus 
puiflànt  des  favoris  de  Néron , le  chaffa  : 8c  fit 
foigneufement  obferver  tous  lesdifeours  8c  tou- 
tesles aéiions  d’Apollonius.  Il  y eut  une  éclipfe 
de  foleil , 8c  il  tonna  en  même  temps.  Apollo- 
nius dit  regardant  le  ciel  : Quelque  chofe  de 
grand  arrivera,  8c  n’arrivera  pas.  Car  c’eftainfî 
qu’il  prophetifoit,  pour  le  plus  leur.  Le  troifiéme 
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jouraprès,  comme  Néron  mangeoit,  la  foudre 
tomba  fur  la  table;  & fit  tomber  la  coupe  qu’il 
tenoit  déjà  près  de  fa  bouche.  Oncrutqu’Apol- 
lonius  avoit  voulu  dife , qu’il  s’en  faudroit  peu 
que  l’empereur  ne  fût  frappé.  Il  lui  échappa  en- 
C'if.  fin  quelque  raillerie , dont  Tigellin  prit  occafion 
de  le  faire  accufer  d’avoir  manqué  de  refpeét  à 
l’empereur.  Maiscomme  il  ouvrit  le  libelle  d*ac- 
cufation,  il  trouva  un  papier  blanc  fans  aucune 
écriture,  ce  qui  lui  fit foupçonncr quelque  arti- 
fice du  démon.  Il  interrogea  Apollonius  en  fe- 
cret , 8c  il  lui  demanda  comment  il  jugeoit  des  dé- 
mons, 8cdesapparitionsdesphantômes  Comme 
je  juge  des  homicides,  8c  des  impies , répondit- il  : 
reprochant  tacitement  ces  crimes  à celui  qui  l’in- 
terrogeoit.il  nia  aufli  d’être  devin,  8c  parla  du  relie 
avec  tant  de  fermeté,  que  Tigellin  en  fut  éton- 
né, 8c  le  laiflà  aller.  Apollonius  comptoit  pour 
magiciens,  ceux  qui  faifoientparoître  des  fantô- 
mes, qui  prétendoicnt  forcer  le  deftin,  par  des 
enchantcmens  ou  des  onétions;  8c  qui  facrifioient 
à la  maniéré  des  barbares.  Pour  lui , il  s’attachoit  , 
aux  ceremonies  grecques  : prétcndoit  fuivre  les 
deftinées , 8c  praire  par  la  connoiffance  que  les 

Tlnloftr.  dieux  lui  donnoienteux-mêmes  de  leurs  volontés. 

4*  Etant  aux  Indes,  8c  voyant  des  trépiés,  8cd’au- 
tres meubles , fe remuer  d 'eux- mêmes , il n’avoit 
pas  voulu  s’informer  comment  ceia  fe  faifoit. 

«16.  Mais  voici  le  grand  miracle  d’Apollonius. 
Comme  il  étoit  encore  à Rome,  une  jeune  fil- 
le d’une  famille  confulaire étant  prête  à fe  marier , 
parut  morte.  On  la  portoit  fur  un  lit  à décou- 
vert , fuivantla  coûtume,  8c  Ion  fiancé  fuivoiten 
felamentant.  Apollonius  s’y  rencontra,  8c  dit: 
Mettéslelitàterre,  je  ferai  ceffer  vos  larmes.  Il 
demanda  le  nom  de  la  fille,  la  toucha,  8c  dit  quel- 
ques paroles  tout  bas.  Alors  elle  s’éveilla,  com- 
mença à parler,  8c  retourna  à la  maifon  de  fon 
S ' pere. 
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pere.  Les  parens  voulurent  donner  à Apollonius 
une  grande  fommc  d’argent.  Mais  il  ditqu’illa 
donnoit  en  dot  à fi  fille.  Ceux  mêmes  qui  étoient 
préfens  n’ofoient  afliirer  qu’elle  fût  morte:  il 
ibrtoit  encore  quelque  vapeur  de  fon  viiàge,  & 
il  tomba  de  la  »ofée  , qui  put  bien  la  faire  re- 
venir de  fa  pamoifon.  C’eft  ainfi  que  les  pro- 
pres admirateurs  d’Apollonius  ont  raporté  ce  pré- 
tendu miracle.  Néron  partant  pour  la  Grece,  fit 
publier  que  tous  les  philofophcs  fortifient  de  Ro- 
me: 8c  Apollonius  prit  le  chemin  del’Efpagne. 

Simon  le  Magicien  étoit  aufli  à Rome,  8c  s’y  XXIII. 
faifoit  admirer  comme  ailleurs,  par  divers  prêt- Mort  de 
tiges.  L’empereur  Néron  étoit  ûpaffxonné  pour  Sjm?n.lc 
la  magie , qu’il  ne  Pétoit  pas  plus  pour  la  mufique. 

Il  prétendoit , par  cet  art , commander  aux  dieux  à. 

mêmes.  Il  n’épargna , pour  l’apprendre , ni  la  dé- 
pend, nil’application:  8c  toutefois  il  ne  trouva 
jamais  de  vérité  dans  les  promeflfes  des  magi- 
ciens: en  forte  que  fon  exemple  eftune  preuve 
illuftre  de  la  faufleté  de  cet  art.  D’ailleurs  perfb- 
ne  n’ofoit  lui  rien  contefter,  ni  dire  que  ce  qu’il 
ordonnoit  fùtimpofiible.  Jufques  là,  qu’il  com- 
manda de  voler  à un  homme  quilepromit,  éc 
- fut  long-temps  nourri  dans  le  palais  fous  cette 
efperancc.  Il  fit  même  repréfenter  dans  le  théatrej«<t.  2Yïr.J 
un  Icare  volant-.mais  au  premier  effort  Icare  tom- 
ba  près  de  fa  loge , 8c  l’enfanglanta  lui-même. 

Simon  promit  au fii  de  voler , 8c  de  monter  au  Arnob.  lit. 
ciel,  8c  s’éleva  en  effet,  étant  porté  par  les  dé-**,'?£CTf* 
nions:  mais  S.  Pierre  8cS.Paulfe  mirent  à ge-^^V" 
noux,  8c  prièrent  enfemble,  invoquant  le  nom 
de  J.C.  Les  démons  épou  ventés  abandonnèrent  Jwer.  hift, 
Simon:  il  tomba,  8c  demeura  étendu  les  jambes*»*» *• 
brifées . On  l’emporta  à un  autrélieu  : où  ne  pou- 
vant foufrir  les  douleurs  8c  la  honte,  il  fe  préci- 
pita d’un  comble  très-élevé.  Ainfi  périt  Simon  h<tr. 
magicien,  par  la  vertu  des  apôtres.  L’empereur1* 

« , . Hi  ir- 
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irrité  de  cet  accident , les  fit  mettre  en  prifon. 
On  dit  encore  une  caufe  particulière  de  fa  haine 
Cfoyf.in  vi-  contre  S.  Paul.  Il  avoit  converti  une  de  fes  con- 
tup.  Mon.  cabines  les  plus  cheres,  & lui  avoit  perfuadé  de 
renoncer  à fes  embralTemens  impurs.  Les  deux 
Mmbrof.  in  apôtres  étoient  accufés  d’enfeigaer  k chafteté , ce 
Mux.  qUi  irritoit  les  gentils. 

XXIV.  On  peut  raporter  au  temps  de  cette  demiere 
Seconde*  prifon  la  fécondé  épître  de  S.  Paul  à Timothée , 
épître  à quiétoittoûjoursà  Ephefe.  Car  l’apôtre  y parle 
Timothée. jjg fes chaînes plufieurs fois.  Nerougifles  point, 
a.  dit-il,  du  témoignage  de  nôtre  Seigneur  ,< ni  de 
f>  I2t  moiquifuisprifonierpourlui.Etcnluite:Jefou- 
fre  tout  ceci  pour'la  prédication  de  l’évangile, 
fi,  ÿ,  fans  en  avoir  de  conrufion.  Et  encore:  Je  tra- 
vaille iufques  aux  fers,  comme  un malfaiteur: 
mais  la  parole  de  Dieu  n’eft  pointenchaînée.  Il 
i.  6. 7.  encourage  fon  difciple  à tenir  ferme  , nonobf- 
tant  lesperfecutions,  & les  oppofitions  des  faux 
freres,  & des  faux  docteurs.  Vous  favés,  dit-il , 

auetous  ceux  qui  font  en  Afie,  fe  font  éloignés 
e moi , entre  lefquels  eft  Phygellus , & Hermo- 
genes  : enfuiteil  nomme  .entre les  faux  do&eurs 
dont  les  difeours  s’étendent  comme  la gangrené, 
xi.  i7.i8.Hymenée  & Philetus:  qui  difoient  que  la  réfur- 
reétion  étoit  déjà  faite , & avoient  renverfé  la  toi 
de  quelques-uns.  Il  avertit  fon  difciple  d’éviter 
les  vains  difeours , les  queftions  impertinentes , 8c 
11. 14.1g.  les  difputes:  parce  qu’elles  ne  fervent  qu’à  fean- 
*3*  dalifer  les  auditeurs , &.  engendrerdes  querelles , 

?ui  ne  conviennent  pas  à un  ferviteur  de  Dieu. 
... . -r- lar  il  doit  être  doux,  docile,  & patient;  & re- 
’prendreavecmodeftieceux  qui  réfiftentà  la  vé- 
rité: confidérant  que  Dieu  peut  les  convertir  par 
fa  grâce. 

1. 1 3.  L’apôtre  recommande  fur-tout  à Timothée  le 

facrédépôtdeladoétrine  de  l’évangile.  Gardés, 
lui  dit-il , le  modèle  de  la  faine  do&rinc  que  vous 
” avés 


» 
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»vés  oüie  de  moi , dans  la  foi  8c  la  charité  en  J . C. 
confervés  le  bon  dépôt,  par  le  S.Efpritquiha-  I,I4* 
biteennous.  Ce  quevous  m’avés  oüi  dire  de- u-a-  f 
vant  plufieurs  témoins , confiés-le  à deshopimes 
fideles,  qui  feront  capables  d’en  enfeignerd’au- 
, très.  Voilàlameilleuremanieredeperpetuerune 
do&riner  de  ne  la  pas  confier  feulement  à des 
écrits  qui  tombent  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde  , 8c  ne  s’expliquent  pas  toujours  afles  : 
mais  de  l’enfeignera  des  hommes choifis, dont 
on  connoilfe  la  fidelité,  pour  ne  point  altérer  la 
do&rine , 8c  la  capacité,  pour  la  faire  paflcr  à d’au- 
tres: en  forte  qu’elle  fe  perpétué  jufques  à la  fin 
desfiecles,  par  une  fucccflion continuelle  de  pe- 
res  8c  d’enfans  fpirituels , c’eft  à dire  de  doéfeurs , 

8c  de  difciples. 

S.  Paul  marque  combien  un  evêqueeft  obligé 
àenfeigner,  parles  paroles  fuivantes.  Je  vous  iy.  1. *. 
conjure  devant  Dieu,  8c  J . C.  par  fon  avenement , 
fon  jugement , fon  roiaume  : prêchés , appliqués- 
vous  à temps,  8c  à contre-temps,  corrigés,  priés,  iV, 
reprenés  en  toute  patience:  veillés,  travaillés  par 
tout:  faitesl’œuvred’évangelifte,  rempliffés  vo- 
tre miniftere.  Il  prédit  qu’il  viendra  un  temps  où  IV,  j, 

- l’on  ne  pourra  plus  foufrir  la  faine  doélrine  ; où 
l’on  quittera  la  vérité  pour  s’apliquer  à des  fa- 
bles:où  la  demangeaifon  d’entendre  des  nouveau- 
tés, fera  que  chacun  cherchera  des  doâeurs  fé- 
lon fes  delirs.  Il  fe  trouvera  des  hommes  remplis  m.i.  3, 
del’amour  d’eux-mêmes , 8c  de  toutes  fortes  de 
' vices*  qui  auront  une  apparence  de  pieté,  lare- 
jettant  en  effet.  De  ce  nombre  font , dit  l’apô- 
tre , ceux  qui  s’infinuent  dans  les  maifons,  8c  s’af- 
ferviflènt  des  femmes  chargées  de  péchés,  8c  a- 
gitees  de  differens  defirs:  qui  aprennent  toujours, 

8c  n’arrivent  jamais  à la  connoiflânce  de  la  vérité. 

Or  comme  Jannés8c  Membrésrélifterentà  Moï- 
fe,aiuficeshommesCorrompus  reliftent  à la  ve-  . 

H 3 rite. 
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rité.  Les  noms  de  ces  deux  magiciens  d’Egypte 
ne  fetrouvent  point  ailleurs  dans  l’écriture. 
t v.  6. 7.  A la  fin  de  cette  lettre  il  marque  fà  mort  pro- 
• chaîne , en  ces  termes  : On  préparé  déjà  mon  fa- 

crifice  , 8c  le  temps  de  ma  délivrance  eft  pro- 
iv.  8.  ai.che.  Il  preffe  Timothée  de  venir  le  trouver  avant 
l’hiver;  8c  ajoute  ; Prends  Marc , 8c  l’amenés  avec 
vous;  car  il  m’eft  utilepourleminiftere.  Apor- 
iv.  1 1*  1 tés  avec  vous  le  gros  manteau  que  j’ai  laiffé  à 
Troade  chés  Carpus  } 8c  les  livres  : principale- 
mentles  parchemins.  C’étoit,  àeeque  l’on  croit, 
l’écriture fainte,  fuivantl’ufàge  des  Juifs; 8c  on 
voit  ici  la  pauvreté  de  l’apôtre  , qui  fe  faifoit 
aporter  un  manteau  de  fi  loin , d’Epnefe  à Rome, 
iv. 10.  Il  marque fon  état prefent,  en  ces  termes:  De- 
11.  mas  m’a  abandonné,  emporté  de  l’amour  du  fic- 
elé, 8c  s’en  eft  allé  à Theflàlonique  ; Crefcent  en 
Thcedaret,  Galatie } Titus  en  Dalmatie.  Ces  deux  derniers  ne 
tic.  l’avoient  pas  quitté , mais  il  les  avoit  envoyés. 

Au  lieu  de  la  Galatie,  d’autres  entendoient  la Gau- 
Mo  vicn  k’  carc>e^  cn  8rec  1®  même  nom  ; 8c  en  effet 
inChrcn on  compte  pour  premier  evêque  de  Vienne, 
Martyr.  Crefcent , que  l’on  dit  être  difciple  de  S.  Paul.  Il 
*7 -J""-  ajoûte:  J’aienvoyéTychiqueàEphefe:  j’ailaif- 
ïv.io.  feTrophime  malade  à Milet.  Erafte  eft  demeuré 
iv.  14.  à Corinthe.  Luc  eft  feul  avec  moi.  En  ma  pte- 
miere  défenfe , tous  m’ont  abandonné  ; mais  le 
Seigneur  m’a  foutenu , 8c  j’ai  été  délivré  de  la 
gueule  du  lion.  C’eftàdirede  la  cruauté  de  Ne- 
iv.  1 1.  ron.  Il  fe  plaint  d’Alexandre,  l’ouvrier  en  cuivre, 
1.  16.  iS.d’Ephefe  : 8c  fe  loüe  au  contraire  d’Onefiphore , 
qui  apparemment  étoit  mort;puifqu’il  ne  le  faliie 
Crat.hU . point  a la  fin,  mais  feulement  fà  famille.  Il  prie 
pour  lui , 8c  dit  : Dieu  lui  faffe  la  grâce  de  trou- 
ver mifericorde  en  ce  jour-là  :c’eft  à dire  au  jour 
du  jugement.  Il  faliie  Timothée  de  la  part  de 
iv.ai.  touslesfreresquiétoientàRome;  entre  lefquels 
il  nomme  Eùbule , Pudens , Lin , 8c  Claudia.  On 
>'  . croît 
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croit  que  ce  Pudcns  eft  le  Sénateur  pere  de  Pu- 
dentiene  8c  de  Praxede.  Lin  eft  celui  qui  fuc- 
ceda  à S.  Pierre  dans  le  Paint  fiege  de  Rome. 

On  dit  que  les  apôtres  étoient  gardés  dans  la  M r* 

Î>rifon  de  Mamertin , qui  étoit  au  pied  du  capito-  dc  s.  Pier- 
e,  8c  s’étendoit  fous  terre:  qu’ils  y demeurèrent  rc  , & de 
neuf  mois;  que  deux  de  leurs  gardes,  ProccfTus  S-  paui- 
8c  Martinien , étonnés  de  leurs  miracles , fc  con- 
vertirent;  8cqueS.Pierrelesbaptifa,  avec  qua-  I+,  feaTt . 
rante-fept  autres  perfones,  qui  fc  trouvèrent  dans  Marty  roi. 
laprifon.  Les  fideles  excitèrent  les  apôtres  à 
retirer.  S.  Pierre  fortit,  mais  étant  arrivé  à la  por- 
te  de  la  ville,  J.  C.  lui  apparut,  comme  venant  n>' 

Îo ur  y entrer.  Oùallés-vous , Seigneur, lui  dit-il  ? 

.C.  lui  répondit:  Je  vais  à Rome  être  crucifié 
encore  une  fois.  S.  Pierre  dit  en  lui-même:  J.C. 
ne  peut  plus  mourir;  c’eftdoncen  maperfonne 
qu’il  doit  être  crucifié:  8c  retourna  furies  pas. 

Néron-  étoit  encore  en  Achaïe  , 8c  cç  furent  aJr*'  T^- 
les  gouverneurs  de  Rome  qui  condamnèrent  ïad  or,nlhm  ■ 
mort  les  apôtres,  Scies  firent  executer  en  un  mê-  An  g 
me  jour  ; qui  fut  , comme  l’on  croit  , le  29.  ' * 

de  Juin , l’an  foixante  8c  fept  de  J.  G treiziè- 
me de  Néron.  S.  Paul , comme  citoyen  Romain , 
eut  la  tête  tranchée:  S.  Pierre  fut  crucifié,  com- 
me Juif  8c  perfonne  vile.  On  dit  que  S.  Paul  allant  Martyrti. 
au  fuplice , convertit  trois  foldats , qui  foufrirent  1.  jul. 
le  martvre  peu  de  temps  après.  Il  fut  mené  à trois 
milles  de  Rome.au  lieu  nommé  les  eauxSalvienes: 
où  l’on  voit  encore  trois  fontaines,  que  l’on  dit 
être  forties  alors  par  miracle.  Ce  fut  là  qu’il  fut 
exécuté  : mais  Lucine , dame  Romaine,  l’enfevc- 
lit  en  là  terre  fur  le  chemin  d’Oftie.  S.  Pierre  fut 
conduit  au  delà  du  Tibre,  au  quartier  que  les  Juifs 
habitoient:  8c  crucifié  au  haut  du  mont  Janicu- 
le,  au  deflous  duquel , versle Tibre,  était  une  Orie.  a}. 
naumachie.  On  vouloit  lecrucifier  à l’ordinaire  : 1 1 r* 

mais  il  dit  qu’il  ne  méritait  pas  d’être  traité  corn-  îtri». 

H 4.  me 
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We  Pff.  mefonmaître,8cvoulutêtreattachélatêteenbas. 

p*u  Son  corps  fut  enfeveli  au  Vatican, dans  la  voyeAu- 
Theodcu'  relia,  ou  triomphale , près  d’un  temple  d’Apollon. 
rat.it  Les  fideles  avoient  eu  foin  de  faire  peindre 
chant.  p.  les  portraits  des  apôtres  , fuivant  la  coûtume 
D*  qu’ils  avoient,  étant  encore  gentils,  de  garder  les 
hji  c * î 8 image9de  leurs  bienfaiteurs . On  voyoit,deux 
' cens  cinquante  ans  après  , de  ces  portraits  de 
S.  Pierre  & de  S.  Paul,  8tde  J.  C.  même.  S. Paul 
J. tu lau.  #avoitlatêtechauve,8clenésaquilin,  8c  étoit  de 
Philo  p.nt.  petite  taille.  La  femme  de  S.  Pierre  avoitfoufert 
£,M1^A‘leniartyreavantlui.  La  voyant  mener  au  fupli- 
7 .}lrem.p.cet  “ fe  réjouit  de  ce  quelle  retoumoit  alapa- 
7j-6.'c.  trie.  Il  l’exhorta  , la  confola,  & l’appellant  par 
fonnotn,  il  lui  dit:  Souviens-toi  du  Seigneur.  Il 
T' ri  kut  eut  une  fille  nommée  Pétronille , qui  vécut  vier- 
xyri’i  Po1n~Sc  > & mourut  faintement  à Rome.  On  trouve 
j 4.  A/,,n.  dans  les  martyrologes plufieurs  martyrs  fous  Ne- 
1 f.  yTw/.ron , outre  ceux  qu’il  fitmourirfouspretextede 
17  Mai.  l’incendie.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  qu’il  fit  des 
SiJpic  Stv  contre  la  religion  chrétienne:  Irrité  par  le 
lit.i.’orof.  grand  nombre  de  ceux  qui  abandonnoient  le 
W.vn.r.f.fervice  des  idoles.  On  prétend  avoir  trouvé  en 
Efpagne  une  infeription , en  ces  termes  : A Clau- 
de Néron  Cefar  Auguftc  fouverain  pontife , pour 
avoir  purgé  la  province  de  voleurs,  8c  de  ceux 
qui  chargeoient  le  genre  humain  d’une  fuperfti- 
XXVI.  tjon  nouvelle. 

s.  cîé*  ^es  apôtres  ayant  fondé  8c  édifié  l’églife  Ro- 
m’enr,  Pa-  maine , donnèrent  la  charge  de  la  gouverner  à 

Îics.  S.  Lin:  le  même  dont  S.  PaulécrivoitàTimo- 

ren'tJ}\  thée.  A S.  Lin  fuccedaS.Clement,  ou  S.  Clet, 
èJêr.h' autrement  nommé  Anaclet.  Il  eft  certain  qu’ils 
xxv  ir.  n.  f“rent  les  trois  premiers  évêques  de  Rome  ; mais, 

6.Euf.  in.  ni  leur  ordre,  ni  le  temps  de  leur  pontificat,  n’eft 
hi!i.c.x.& pascertain.  On  donne  douze  ans  à S.  Lin:  8c 
TîT”.  65 * toutefois  il  eft  plus  vrai-femblable  qu’il  ne  furvê- 
xi, am,ly’  eut  aux  apôtres  qu’un  an,  ou  deux;  8cparconfe- 

quent 
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quent  qu’ils  l’avoient  établi  évêque  de  Rome, 
pour  la  gouverner  fous  eux,  comme  ils  en  ufoient 
dans  les  autres  églifes.  S.Clcment  eft  celui  dont 
parle  S.  Paul  dans  l’épîtreaux  Philippiens.  Il  avoit  phit.  ij.  j, 
veu  les  apôtres,  ôc  converfé  avec  eux  ; leurs  pré- 
ceptes , 8c  leurs  exemples  étoient  toujours  de-  , 
vant.fes  yeux.  De  fontempsil  arriva  une  grande 
divifiondansl’églife  de  Corinthe:  jufques-là,  que 
des  laïques  s’élevèrent  contre  les  prêtres , 8c  en 
firent  dépofer  quelques-uns,  dont  la  conduite 
étoit  irréprochable.  L’églife  de  Corinthe,  ainfî 
afligée , écrivit  àl’églife  Romaine , lui  propofànt 

Quelques  queftions.  Mais  on  ne  put  leur  répon- 
re  fitôt  de  Rome  : à caufe  des  troubles  qui  y 
furvinrent , 8c  qui  agitèrent  tout  l’empire , apres 
la  mort  de  Néron. 

Cependant  la  guerre  de  Judée  continuoit;  XXVrr. 
Vefpafien  , à qui  i’empereur  en  avoit  donné  la  Guerre  de 
conduite  , arriva  à Antioche  au  commence- 
ment  de  l’année  foixante  8c  fept.  Il  y trouva  An.a67?* 
le  roi  Agrippa,  qui  l’attendoit  avec  fes  trou- jo fl  m! 

£es.  Delà  Vefpafien  marcha  à Ptolémaïde:  où  les  ’BtU.t.  3. 

abitans  de  Sephoris  en  Galilée  vinrent  l’aflurer 
deleur  fidelité;  5c  il  leur  donna  garnifon.  Titus, 
ion  fils,  qui  avoit  pris  le  chemin  d'Alexandrie, 
vint  le  trouver  à Ptolémaïde;  8c  lui  amena  les 
deux  légions  d’Egypte.  Làfutlerendés-vousde 
toutel’armée Romaine:  qui  fe trouva compofée 
de  foixante  mille  hommes,  tant  cavalerie,  qu’in- 
fanterie  ; en  comptant  les  troupes  auxiliaires  , 
mais  fans  compter  les  valets.  Les  troupes  auxi- 
liaires étoient  celles  d’Agrippa  roi  de  Judée, 
d’Antiochusroide  Comagene,de  Sohem  roid’E- 
mefe,  8c  de  Male  roi  des  Arabes, 

Veîpafien  entra  d’abord  en  Galilée,  8c  prit»W.e. 9. 
d’emblée  Gadare , qu’il  brûla.  Le  vingt  8c  unième 
d’ Artemifius , ou  de  May,  il  vint  devant  Jotapate. 

Jofeph  l’hiftoricn  y commandoit,  8c  la  défendit 

H y vigou-  , ( 
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vigoureufement.  Mais  enfin,  après  quarante  jours 
2 î. />•  de  fiege , elle  fut  prife , ruinée , 8c  brûlée , le  pre- 
m ier  de  Panemus, ou  de  Juillet, la  treiziéme  année 
f > de  Néron,  foixante  8c  fept  de  J.  C.  Il  y eut 
quarante  millehommes  de  tués.  Jofeph  fut  pria- 
dans  une  caverne , où  il  étoit  caché , 8c  fe  ren- 
dit volontairement  aux  Romains  , malgré  les 
Juifs  cachés  avec  lui,  qui  fe  tuerent  les  uns  les 
autres.  Vefpafienlui  donna  la  vie, 8c  letintpri- 
fonier.  Après  la  prife  de  Jotapate,  il  mena  les 
troupes  à Cefarée  : ou  il  mit  deux  légions  en 
quartier  d’hyver , 8c  la  troifiéme  à Scythopolis. 
Les  Juifs avoient  réparé  Joppé,  ruinée  par  Cef. 
tius:  Vefpafienlapritfànscombat,  8c  la  ruina  de 
nouveau.  Enfuite  ilallavoirleroiaumed’Agrip- 
pa,  qui  l’y  avoit  invité  , 8c  paffa  de  Cefarée  fur 
’ \)  la  mer  à Cefarée  de  Philippe , où  durant  trois  fe- 
maines  fes  troupes  fe  repoferent  : lui  cepen- 
dant faifoit  des  facrifices  d’aétions  de  grâces,  8c 
des  feftins. 

Delà  il  envoya  aflieger  Tiberiade  8c  Tarichée, 
deux  villes  fur  lelacdeGenefàret,  quiétoientdu 
roiaume  d’Agrippa , mais  difpofées  à la  révolté. 
Car  Agrippa  s étoit  attiré  cette  vifite  de  Vefi. 
pafien , pour  afermir  fa  puiflânee.  Tiberiade 
fe  rendit  d’abord  : le  roi  obtint  qu’elle  ne  fe- 
rait, ni  ruinée, ni  pillée.  Tarichée,  qui  foufrit 
le  fiege,  fut  prife  le  huitième  de  Gorpiée , ou  Sep- 
tembre. On  la  ruina  , 8c  on  en  vendit  trente 
miliecaptifs.  Rien  neréfiftoitplusaux  Romains 
dan  s la  Galilée,  que  Gifcale,  lemontltabure.ou 
Tabor , qui  étoit  fortifié , 8c  Gamale  dans  la  Gau- 
lanite.  MaisGamale  fut  prife  le  vin^t-troifiéme 
j«f.  iv.  d’Oétobre , ou  d’Hyperberetée,  apres  un  mois  de 
(.  fiege:  8c  le  mont  Itabure  un  peu  devant.  Après 

la  prife  de  Gamale,  Vefpafien  retourna  à Cefarée, 
fur  la  mer,  pour  donner  du  repos  à fès  troupes: 
8c  iaifla  Tite  en  Galilée,  pour  prendre  Gifcale. 

Jean, 
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Jean , fils  de  Levia , qui  la  tenoit  avec  les  leditieux&'d.  (•  s. 
de  fon  parti , feignit  d’écouter  les  proportions 
de  paix:  mais  la  nuit  fuivante  il  s’enfuit  à Jeru- 
falem  avec  les  fiens.  Tite  conferva  la  ville , 8c  y 
mitgarnifon.  Ainfi  les  Romains  furent  maîtres 
de  toute  la  Galilée.  Tite  revint  à Cefarée,  8c  Vefc 
pafien  en  partit , pour  marcher  contre  Jam  nia  fie 
Azot,  8c  revint  après  les  avoir  foumilès.  C’étoit 
au  mois  de  Décembre  de  l’année  foixante  8c 
fept.  . 

Les  Juifs  étoient  divifés  par  tout  le  pais , non 
feulement  en  chaque  ville,  mais  en  chaque  mai-  des  j^fs. 
fon:  les  uns  vouloient  la  paix , les  autres  la  guer-inroknce 

re,  8c  comme  ceux -ci  étoient  les  plus  jeunes,  8c  des  zela- 
les  plus  hardis , ils  l’emportoient  fur  les  plus1'1".** 
vieux  8c  les  plus  fages.  Ils  prenoient  les  armes,  ftf&c.it. 
8c pilloient  d’abord  leurs  voilins  : puisfe  joignant 
aux  groifes  troupes,  ils  ravageoient tout  le  pats: 
en  forte  qu’on  les  craignoit  plus  que  les  Romains. 

Enfin,  las  de  piller  le  plat  pais  , les  chefs  de 
ces  partis  fe  raflemblerent  de  tous  côtés,  8c  vin- 
rent fondre  à Jerufalem , ou  il  n’y  avoit  point  de 
maître.  Ils  y furent  receus  comme  des  gens 
qui  venoient  la  fecourir;  joint  quec’étoitcom- 
me  la  patrie  commune,  où  tous  ceux  de  la  na- 
tion étoient  bien  venus.  Cesféditieuxnefe  con- 
tentoient  pas  d’y  voler  impunément;  ils  tuoient, 

8c  en  plein  jour , 8c  les  perfones  les  plus  confide- 
ràbles.  Ils  arrêtèrent  Antipas  garde  des  trefors 
publics,  8c  plufieurs  autres  des  plus  nobles,  8c 
des  plus  puiffans  de  la  ville;  puis  les  égorgèrent 
dans  la  prifon,  fans  forme  de  procès  : les  accu- 
fant  fauffement d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux 
Romains.  Ilsprofiterentdesdivifionsquiétoient 
entre  les  plus  puiffans , pour  les  animer  les  uns 
contre  les  autres. 

Toutefois  le  peuple  s’éleva  contre  eux , pou  fie 
par  Ananus  le  plus  vieux  8c  le  plus  fagedespan- 

H 6 tifes  : 
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tiies*  maislesfeditieuxfefaifirentdu  temple,  8c 
s'y  fortifièrent.  Plus  pour  étonner  le  peuple,  8c 
montrer  leur  puilïànce,  ils  voulurent  choiiîr  les 
pontifes  par  le  fort , prétendant  que  c’étoit  l’an- 
cien ufage.  Ils  appellerent  une  des  familles pon- 
i.  V*r.  tificales  nommée  Eniacim , ou  Jacim , qui  étoit 
xxiv.  i a.  ]a  douzième  dans  l’ordre:  le  fort  étant  jette, 
tomba  fur  un  nommé  Phanias,  fils  de  Samuel 
du  bourg  d’ Aptha , hom me  ruftique  8c  ignorant , 
qui  favoit  à peine  ce  que  c’étoit  qu’être  pontife. 

Ils  le  firent  venir  malgré  lui  de  fon  village  : 8c 
l’ayant  revêtu  des  habits  facrés,  comme  un  per - 
fonage  de  théâtre,  ils  lui  montroientcequ’ildc- 
voit  faire , tournant  ainfila  religion  en  ridicule. 

Le  peuple  ne  put  foufrir  cet  attentat,  8c  vou- 
lut fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  zélateurs.  Car 
les  féditieux  s’étoient  donné  ce  beau  nom, pré- 
tendant n’agir  que  par  zelede  religion.  Les  plus 
eonfiderables  citoyens,  Gorion  fils  de  Jofeph, 

Simeon  fils  de  Gamaliel;  8c  les  pontifes  les  plus 
1. 13.  eftimés,  Jefus  fils  de  Gamalas,  8c  Ananus  fils 
d’Ananus,  animoient  le  peuple  dans  les  aifem- 
blées,  8c  dans  les  entretiens  particuliers:  leurré- 
préfentant , que  les  zélateurs  profanoient  indi- 
gnement le  temple;  8c  que  s’il  faloit  avoir  des 
maîtres,  il  valoit  mieux  obéir  aux  Romains  avec 
lerefte  du  monde,  qu’à  une  poignée  de  feelerats. 

1. 14.?.  On  les  attaqua  donc  clans  le  temple,  qui  fut  foüil-  * < 

8 7 f • lé  de  leur  fang.  Se  fentant  preflés , ils  abandon- 

nèrent l’enceinte  extérieure,  fc  retirèrent  dans 
l’mterieure,  8c  en  fermèrent  les  portes.  Ananus 
n’ofa  forcer  les  portes  facrées,  ni  faire  entrer  dans  • 

le  lieu  fàint,  le  peuple  qui  n’étoit  pas  purifié. 

(.  ij.  Cependant , Jean  qui  s’étoit  iâuvé  de  Gifcale,’ 

8c  qui  avoit  unefurieufe  paflion  de  dominer, fei- 
gnoit  d’être  pour  le  peuple  , ne  quittoit  point 
Ananus,  8c  les  autres  chefs,  étoit  complaifant 
pour  eux,  jufquesàlaflaterie,  8ç  alMoit  à tous 
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leurs  confeils;  mais  il  les  trahifloit , 8c  donnoit  avi» 
de  tout  aux  zélateurs.  Les  chefs  du  peuple  fe  fiant 
au  ferment  qu’il  leur  avoit  fait,  l'envoyerent  aux 
zélateurs  pour  traiter  d’accommodement:  mais 
Jean  étant  entré  dans  le  temple , fe  déclara  entiè- 
rement pour  les  zélateurs,  8c  leur  dit,  que  fans 
perdre  de  temps  ils  dévoient  pourvoir  à leur  fure- 
té: qu’Ananus  avoit  envoyé  à Vefpafien  pour 
l’inviter  à prendre  la  ville  au  plûtôt  ; qu’ils  n’a- 
voient  point  de  pardon  àefperer , ni  d’autre  par- 
ti à prendre , que  d’attirer  quelques  fecours  du 
dehors.  Les  chefs  des  zélateurs  etoient , Eléazar 
fils  de  Simon , 8c  Zacharie  fils  de  Phalec , tous 
deux  de  la  race  facerdotale.  Us  crurent  ne  pou- 
voir mieux  faire,  que  d’envoyer  auxlduméens, 
nation  inquiète  8c  violente,  8c  toujours  prête  à 
marcher  au  combat,  comme  à une  fête.  Us  écri- 
virent une  lettre,  portant  qu’on  lestenoitalTïe-  • 
ges  dans  le  temple , parce  qu’ils  défendoient  la 
liberté;  8c  qu’Ananus  avoit  mandé  les  Romains; 
ce  qui  toutefois  étoit  une  calomnie  que  Jean 
avoit  inventée. 

Leslduméens  vinrent  en  diligence  au  nombre  xxix. 
de  vingt  mille.  Us  trouvèrent  les  portes  fer-  Idumécns 
mées;  mais  à la  faveur  d’un  grand  orage  qui  fur-  *u  fccotu* 
vint  la  nuit,  les  zélateurs  les  firent  entrer  lecrete- 
ment  dans  la  ville, 8c  dans  le  temple.  Puis  donnant*,!  647.1t 
avec  eux  fur  Tes  gardes  endormis , 8c  enfuite  fur  le  * 
refte  du  peuple , ils  remplirent  de  fang  tout  le  de- 
horsdu  temple;  8c  le  jour  venu  on  compta  jufques 
à huit  mille  cinq  cens  morts.  Leslduméens  non 
contents  de  ce  maflàcre , fe  jetterent  dans  la  ville, 
pillèrent  les  maifons,  Sctuerent  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent. Mais  ils  s’attachèrent  principalement 
aux  facrificateurs.  Us  tuerent  Ananus  8c  Jefùs.in- 
fulterent  à leurs  cadavres,  8c  les  laiflerent  fans  fé- 
pulture.  La  mort  d’Ananus  fut  regardée  comme 
le  commencement  de  laprifedejerufalem.  Son 
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courage , 8c  fon  habileté  le  rendoit  feulcapablede  - 
procurer  la  paix;  8c  ce  fut  un fpe&acle horrible, 
de  voir  ces  deux  pontifes , peu  auparavant  revêtus 
des  ornemens  facrés  , 8c  adorés  meme  par  les 
étrangers, qui  venoient  de  touscôtésà  Jerufalem, 
expofés  alors  tout  nuds,  en  proye  aux  chiens» 
& aux  autres  bêtes. 

»,  ip.  Les  zélateurs, 8c  les  Iduméensmaflacrerent  en- 
fuite  une  infinité  de  menu  peuple,  félon  qu’ils  les 
rencontroicnt:  mais  pour  les  plus  nobles , 8c  les 
plus  jeunes,  ils  lesmettoientenprifon,efperant 
les  attirer  à eux  : 8c  quand  ils  defefperoient  de 
les  gagner , ils  les  faifoient  mourir , après  leur 
avoir  tait  foufrir  toutes  fortes  de  tourmens.  1 1s  en 
Livre  v.  c.  firent  périr  ainfi  douze  mille;  8c  les  Initièrent  tans 
1.0.88*3.*  fépulture:  àpeineofoit-onlanuitjetter , avec  les 
mains , un  peu  de  poufliere  fur  ces  corps.  La 
frayeur  du  peuple  étoittelle,qu’ilsretenoient  mê- 
* me  leurs  gemiflemens  & leurs  larmes , lïnonlorf- 

Su’ilsétoient  bien  enfermés,  8c  après  avoir  regar- 
é de  tous  côtés  fiperfonnenelesécoutoit. 

Les  zélateurs  pour  garder  quelqu’apparence  de 
formalité  contre  un  perfonage  de  grand  mérite, 
8c  fort  riche , Zacarie  fils  de  Baruch;  aflèmble- 
rent  foixante  8c  dix  juges , 8c  l’accuferent  d’avoir 
voulu  livrer  la  ville  aux  Romains.  Il  fe  défendit 
genereufement , leur  reprochant  leurs  crimes; 

' 8c  comme  ils  n’aportoient  aucune  preuve  de 

ce  qu’ils  difoient  contre  lui , il  fut  abfous  tout 
d’une  voix.  Alors  les  zélateurs  s’écrièrent  contre 
les  juges,  8c  deux  d’entr’eux  s’aprochant de  Za- 
charie , le  tuerent  au  milieu  du  temple , en  lui  di- 
fant:  Voilà  notre  fentence,  8c  cette  abfolution 
eft  plus  fure';  puis  ils  le  jetterentdansle  précipi- 
ce qui  étoit  proche,  8c  châtièrent  les  juges  hon- 
teufement.  Les  Iduméens  voyant  ces  maniérés 
d’agi  r , commencèrent  à fe  repentir  d’être  venus: 
principalement  quand  ils  apprirent , que  la  trahi- 
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-/on  dont  on  accufoit  les  principaux  citoyens 
étoit  une  pure  fuppofition.  Ils  délivrèrent  deux 
mille  de  ceux  que  les  "zélateurs  tenoient  en  pri- 
fon  : puis  ils  fortirent  de  J erufalem , 8c  Te  retirè- 
rent chez,  eux. 

La  retraite  des  Iduméenslaiffant  les  zélateurs 
plus  libres,  les  rendit  plus  furieux.  Ils  tuèrent  les 
plus  nobles,  & les  plus  braves  du  parti  contrai- 
re} entr’autres  Gorion,  & Niger.  Enfin  il  n’y 
avoit  perfonne  contre  qui  ils  ne  trouvaient  quel-  J 
que  prétexte  pour  le  perdre.  L’un  les  avoit  au- 
* trefois  choqués  avant  la  guerre  ; l’autre  étoit  un 
glorieux,  parce  qu’il  ne  s’approchoitpas d’eux  ■ 

J autre  s en  approchoit  trop  familièrement:  celui 
qui  les  ménageoit,  vouloit  les  trahir}  8c  le  châ- 
timent de  tous,  fans diftinftion , étoit  la  mort 
Plufieurs  pour  fe  tirer  de  leurs  mains  s’alloient 
rendre  à Vefpafien:  mais  ils  mirent  garde  aux 
portes,  8c  aux  chemins.  Vouloir  paflèr  chez  les 
Romains,  devint  bientôt  le  plus  grand  crime- 
& ceux  qui  en  étoient  feulement  foupçonnés  > 
étoienttués  s’ils  ne  rachetoient  leur  vie.  Ondé- 
fendoit  de  leur  donner  la  fcpulture,  8c' les  che- 
mins en  étoient  couverts.  Ces  prétendus  zéla- 
teurs fouloient  aux  pieds  tout  droit  humain  8c 
divin}  fe  moquoient  des  chofes  faintes,  8c  fur 
tout  des  prophéties,  qu’ils  accomplilToientfans 
Je  favoir. 

Ils  fediviferententr’eux.  Jean  de  Gifcale  vou- 
loit commander  aux  autres, qui s’eftimoient au- 
tant que  lui.  Une  partie  le  fuivit:  ils  étoient  en 
garde  les  uns  contre  les  autres:  mais  ils  ne  fe  fai. 
foient  guere  de  mal:  leur  grand  effort  étoit  à qui 
pilleroitplusle  peuple.  D’autre  part  les  ficaires, 
ou  aflàflins.s’étoient  emparés  de  Maflàda  château 
très-fort  proche  Jerufidem  Voyant  les  Romains 
en  repos,  ils  en  fortirent  la  nuit  de  pâques,  fur- 
prirent  le  bourg  d’Engaddi,  8c  le  pillèrent,  puis 
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les  villages  d’alentour.  Enfuite  ilspaffêrentdatfs 
le  defert  ; 8c  continuèrent  à tuer  8c  butiner  : ainiî, 
à l’exemple  de  Jeruiàlem,  tout  le  pais  étoit  plein 
de  brigandages. 

Vefpafien  en  étoit  bien  averti  : mais  il  vou- 
loitlaifl'erafoiblir  les  Juifs;  qui  feruinoient  eux- 
mêmes  , tandis  que  fes  troupes  fe  repofoient.  Les 
transfuges  l’cxcitoient  à délivrer  leur  pais  de  ces 
miferes:  8c  il  fe  difpofoit  aufiegedejerufalem. 
Mais  pour  ne  point  laifl'er  d’ennemis  derrière,  il 
marcha,  avec  fon  armée,  à Gadare  capitale  du 
pais  delà  le  Jourdain,  où  il  étoit  appellé  parles 
citoyens  les  plus  modérés:  & y entra  lequatrié- 
Aa  6i.  me  de  Mars,  ou  Dyftrus,  del’annéefoixante8c 
huit.  Les féditieuxs’enfuirent.Il envoya  après  eux 
Placide  avec  de  la  cavalerie:  ils  furent  défaits: 
quinze  mille  tués:  deux  mille  deux  cens  pris,  8c 
un  grand  nombre  noyés  dans  le  Jourdain.  Ainfi 
tout  le  pais  d’audelà , jufques  au  lac  de  Sodome* 
demeura  paifible  8c  fournis  aux  Romains:  excep- 
té le  château  de  Macheron. 

XXX.  Cependant  Vefpafien  aprit,  que  les  Gaulois,- 
Révolte  fous  la  conduite  dejule  V index, s’étoient  révol- 
contre  tés  contre  Néron.  Cette  nouvelle  lui  faifantpré- 
Neron&  vojr  une  guerre  civile,  l’excita  àfinirprompte- 
7*,//  ment  celle  de  Judée.  Vers  le  commencement  du 
f.x 6.&t,  printemps, il  partit  deCefareeavecfes  troupes: 
s’avança  vers  le  midi,  courut  toute  la  Judée  8c 
l’Idumée , 8c  y ayant  fait  le  dégât , il  revint  à Em- 
maüs:  où  il  avoit  un  camp  fortifié,  pour  ferrer 
de  prés  Jerufalem.  Delà  il  paffa  au  feptentrion , 8c 
s’aifura  de  toute  la  Samarie  j puis  vint  par  l’o- 
rient à Jéricho,  où  il  arriva  letroifiémede  Juin 
ou  Défius.  Trajan,  un  de  fes  chefs,  l’y  joignit 
avec  les  troupes  d’audelà  du  Jourdain.  Vefpafien 
trouva  Jéricho  abandonnée.  Jl  s’en  faifit, 8c  de 
Gerafa  fur  le  lac  de  Genefàret  : il  mitgarnifon  à 
tous  les  poft es  impor tans  > St  retourna  à Cefarée* 

poiuj 


Livre  Second.  l8fj 

pour  fc  préparer  à marcher , avec  toutés  les  for- 
ces, contre  J eru fale m : qui  étant  in  veftie  de  tou- 
tes parts , ne  pouvoitefpereraucun  fecours. 

Néron  étoit  à Naples,  quand  il  aprit  la  nou- 
velle de  la  révolté  de  V index:  le  même  jour  qu’il  a-  c> 

voit  fait  tuer  fa  mere, quelques  années  auparavant. 

D’abord  il  n’en  parut  pas  fort  alarmé:  car  il  fe  fîoit 
à des  prédirions , qui  lui  promettaient  la  domi- 
nation de  l’orient , 8c  en  particulier  de  Jerufa- 
lem.  Mais  c’étoit  des  prophéties  touchant  le  re- 
gneduMeflie,  malentenduës.  Neronfeconfo- 
Joit  encore , par  l’efperanceque  s’il devenoit  fini- 
pie  particulier  , fon  art  de  muficien  le  feroitfub- 
fifter . Car  il  croyoit  y exceller , 8c  c’étoit  fa  folie. 

Mais  quand  il  feut  que  l’Efpagne,  8c  Galba  qui 
ycommandoit,  s’élevoitaufli  contre  lui:  il  per- 
dit courage,  en  forte  qu’il  demeura  long-temps 
fans  voix  8c  fans  mouvement.  Il  lui  vintenfuite 
d’autres  nouvelles  fâcheufes.  Que  Rufus,  qui 
commandoit  en  Germanie,  avoit  été  reconnu 
Empereur  par  fon  armée, après  la  mort  deV index, 

_ & que  RubriusGallus , envoyé  par  Néron  même  Suit.  Ner. 
contre  les  rebelles,  fe  ré  voltoit  comme  eux.  Enfin 
il  fe  vit  abandonné  par  fes  propres  gardes  , lcsj^J. 
foldats  prétoriens.  Néron  defefperant  alors  de 
fes  affaires,  8c  voulant  au  moins  fauver  fa  vie, 
s’enfuit  de  Rome , couvert  d’un  méchant  habit," 
avec  quatre  de  fes  afranchis,  dont  l’un  avoit  une 
maifon  à quatre  milles  de  Rome.  Là  il  refolut  de 
. fe  tuer,  8c  ayant  apris  que  le  fenatl’avoit  décla- 
ré ennemi  de  l’état  : comme  il  entendit  aprocher 
des  cavaliers  qui  le  cherchoient , il  s’égorgea  4 
grande  peine , avec  le  fecours  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , 8c  fe  déroba  ainfi  au  fupplice.  Il 
étoit  dans  fa  trente-deuxième  année , 8c  en  avoit 
régné  treize  8c  huit  mois.  Il  mourut  le  neuvième 
de  Juin , l’an  de  J . C.  foixante  8c  huit,  à pareil  jour  ^a,  68.  ? 

qu’il  aroit  fait  mourir  fa  femme  Oétavia , fille  de 
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Tacit.  i.  l’empereur  Claude.  Il  courut  un  bruit  qu’il  n’c- 
hift'  toit  point  mort , 8c  depuis  un  impofteur  parut 
Stver.  x.  f°us  Ion  nom.  Quelques  chrétiens  mêmes  cru- 
hijl.&dial.Tent  qu’il  étoit  l’antechrift , & qu’il  devoit  reve- 
x.infi.  nir  à la  fin  du  monde. 

XXXI.  Galba  fut  reconnu  empereur  à fa  place , âgé  de 

Galba  ,^0-foixante  fie  douze  ans.  Il  ne  régna  que  fept  mois. 
Car  s’étant  rendu  odieux  aux  foldats  par  fon  ava- 
rice, ils  le  tuerentàRome  le  quinziéme  de  Jan- 
vier, l’andeJ.C.foixante8cneuf:  fiefirentem- 
pereur  à fa  place  O thon , qui  avoit  été  favori  de 
Néron , fie  depuis  gouverneur  de  Lufitanie.  Mais 
en  même  temps,  c’eftàdire  dés  letroifiémede 
An.  69.  Janvier  , l’armée  de  la  baffe  Germanie» recoout 
pour  empereur  Vitellius , quilacommandoit.  il 
vint  en  Italie,  Othon  foutint  d’abord  la  guerre: 
mais  enfin  il  le  tua  le  vingt-  unième  d’ Avril,  ayant 
régné  feulement  trois  mois,  ou  py.  jours.  Il  étoit 
âgé  de  trente-huit  ans. 

Jof.  y. Bell,  Vefpafien  étoit  de  retour  àCefarée  8c  fe  pré- 

t.  6.  Tac,  paroit  a marcher  contre  J erufalem:  quand  il  aprft 
bifi.init.  la  mort  de  Néron.  Cette  nouvelle  lui  fit  fufpen- 
dre  la  guerre.  Il  envoya  fon  fils  Tite  à Galba, 
pour  recevoir  fes  ordres.  Mais  Tite  revint  bien- 
tôt àCefarée:  aportant  à fon  perela  nouvelle  de 
la  mort  de  Galba , qu’il  avoit  aprife  en  Achaïe. 
Vefpafien  voyanti’empire  Romain  ébranlé,  vou- 
lut attendre  l’évenement  de  ces  troubles , avant 
que  de  pourfuivrela  guerre  contre  de^trangers. 

Mais  quand  on  eut  apris  à Cefarée  la  mort 
empereur.  d’Othon , 8c  l’éleétion de  Vitellius:-  l’armée  Ro- 
Jofw.  'Bel),  maine  proclama  empereur  Vefpafien  lui-même , 
c.  10.  8c  le  força  de  l’accepter.  Il  envoya  fon  fils  Tite 
ibid.  c.  1 1 . £ Alexandrie , pour  attirer  à fon  parti  T ibere  Ale- 
xandre prefet  d’Egypte,  8c  les  deux  légions  qui 
y étoient,  ce  qu’il  obtint  auffitôt  : 8cTiberefit 
prêter  ferment  à Vefpafien,  par  les  légions,  le 
. premier  de  Juillet  la  même  année  foixante  8c 
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neuf  de  J.C.Vefpaiien  alla  d’abord  à Bery  te*  où 
Mutien,  proconful  de  Syrie , vint  le  trouver:  8c 
ils  allèrent  enfemble  à Antioche,  d’oùVefpaüen 
l’envoya  en  Italie  avec  une  armée. 

Pendant  le  féjour  que  Vefoafien  fit  à Antio- 
che, comme  le  peuple  étoit  aflemblé  dans  le  théâ- 
tre j un  Juif  nommé  Antiochus  accufa les  autres  jof.vu. 
Juifs,  8c  entr’eux  fon  pere,  contre  qui  il  étoit  Belt.c.ÿ, 
irrité , d’avoir  voulu  brûler  la  ville  en  une  nuit  : 

8c  livra  quelques  Juifs  étrangers  comme  compli- 
ces. Le  peuple  en  furie  fit  brûler  auffitôt  dans  le 
théâtre  ceux  qui  avoient  été  livrés  j 8c  commen- 
ça à courir  fus  à tous  les  Juifs.  Antiochus  les  é- 
chaufoit  j 8c  pour  montrer  qu’il  renonçoit  au  Ju- 
daïfme,  il facrifia comme  les payens  :difàntqu’il 
faloit  obliger  tous  les  autres  à en  faire  autant , 

8c  tenir  pour  convaincus  de  trahifbn  tous  ceux 

2ui le refuferoiçnt.  Ilyeneatpcu  quivouluffent 
tcrifier  ; 8c  plufieurs  turent  tués , pour  ne  l’avoir 
pas  voulu  faire.  Comme  il  y avoit  à Antioche 
grand  nombre  de  chrétiens  circoncis,  il  y a ap- 
parence que  quelques-uns  furent  en  cette  occa- 
iion  confondus  avec  les  J uifs.  En  effet , on  trouve  Eur  Chft  C 
que  S.  Evodeleur  evêque  mourut  cette  année  pre-  an.69.  & 
iniere  de  Velpafien  , foixante  8c  neuf  de  J.  C.  nuhiji . 
après  avoir  gouverné  l’églife  d’Antioche  depuis c- 2a> 
l’an  quarante-trois , c’eft  à dire  vingt-fix  ans.  Il 
eft  compté  pour  martyr , 8c  fut  le  premier  evê- 
que de  cette  églife  après  S.  Pierre.  Son  fuccef- o«V. /!w». 
leur  fut  S.  Ignace,  difciple  des  apôtres  comme  lui:  6.  m Luc,  . 
qui  tint  le  fiege  pendant  quarante  ans. 

Toute  la  Syrie  fit  ferment  de  fidelité  à Vefpa-  TmU.  a. 
fien,  avant  le  quinziéme  de  Juillet.  Lesrois  vouhifi.c.xt, 
fins,  Sohem  , Antiochus,  8c  Agrippa , lereconu- 
rent:8ctoutel’Afie,  8cl’Achaïe.  En  Méfié,  An-  ... 
toine , grand  capitaine , fe  déclara  aufïi  pour  Vef- 


pafien.  il  mena  en  Italie  une  legi 
Iius : battit  fes  troupes,  vint» 
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joignit  avecMucien,  8c  dans  le  milieu  de  la  ville 
ils  défirent  l’armée  deVitellius:  qui  après  avoir 
foufert  mille  indignités  , futtué,  8c  jettédansle 
Sueteru  Tibre,  le  tToifiémed’O&obre,  l’an  de  J.C.foi- 
xante  8c  neuf,  après  avoir  régné  huit  mois  8c  cinq 
jours,  8c  avoir  vécu  cinquante-  fix  ans.  Mucienfit 
reconnoître  à Rome , pour  prince,  Domitien  fé- 
cond fils  deVefpafien,  en  attendant  fon  arrivée. 

Vefpafien  aprit  ces  nouvelles  à Alexandrie,  où 
il  attendoit  le  temps  propre  pour  s’embarquer. 
Phile/lr.  Apollonius  de  Tyane  y étoitdéja,  8cprofitoitde 
vit*  v.  c.  8qa  fuperfti tion  exceffive  des  Egyptiens , pour  s’y 
faire  admirer  plus  qu’ailleurs.  Il  reprit  fortement 
c.$.  le  peuple  d’Alexandrie  de  la  pafiion  pour  les 
courtes  de  chevaux  ; qui  le  faifoitfouvent  venir 
à jetter  des  pierres,  tirer  des  épées,  8c  répandre  du 
fang.  Vefpafien , quiconoilfoit  Apollonius,  le  de- 
manda d’abord  quand  il  fut  arrivé  à Alexandrie, 
l’honora  comme  un  homme  divin , 8c  leconfulta 
c.  io.ii.  avec  deux  autres  philofophes,  Euphrate  8c  Dion, 
à-e-  fur  la  conduite  qu’il  de  voit  tenir. 

Tacit.  4.  Cependant  il  arriva  des  prodiges , où  l’onpeut 
ht  fi.  Suet.  croire  au’ Apolloniusavoit  part.  Vefpafien  étant 
Vtff, w, 7.  entré  feul  dans  le  temple  de  Serapis,  comme 
pour  confulter  ce  dieu , après  avoir  fait  plufieurs 
prières  pour  fe  le  rendre  propice,  iHe  retourna, 
8c  vit  un  de  fes  afranchis  nommé  Bafilide , qui 
lui  psefentoit , félon  la  coutume,  delavervene, 
descouronnes,  8c  des  gâteaux.  Il  fa  voit  que  per- 
fonne  ne  l’a  voit  fait  entrer,  8c  que  depuis  long- 
temps fine  pouvoit marcher,  àcaufed’unefoi- 
blelfe  de  nerfs.  Il  envoya  des  couriers  pour  s’en 
aflurer  , & il  fe  trouva  qu’à  cette  même  heure 
Bafilide  étoit  à quatre  vingt  milles,  quifontplus 
de  vingt  fix  lieues.  Le  nom  de  Bafilide , qui  en 
grec  fignifie  royal  , fut  pris  comme  un  bon 

Téuit  4.  auSure* 

hifl.  Suer.  Dans  ce  même  temps , un  aveugle  du  peuple 

refp.u.  7.  d’AJc- 
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d’Alexandrie  vint  fe  jetter  aux  genoux  del'em- 
pereur,  & lui  dit  en  gemiffant:  le  dieu  Serapis 
m’a  averti  de  m’adreüer  à vous  pour  recouvrer 
la  veuë , faites-moi  feulement  la  grâce  de  cracher 
fur  mes  yeux.  Un  autre  qui  avoit  mal  à la  main , 

Î>ar  l’ordre  du  même  dieu  prioit  l’empereur  de 
ui  marcher  dcflus.  Vefpafien  s’en  moquoit d’a- 
bord; 8c  comme  ils  le  prefloient,  ilcraignitde 
pafler  pour  un  efprit  leger  ».  s’il  s’y  arrêtoit.  Tou- 
tefois il  dit  aux  médecins  de  juger.  fi  ces  yeux 
& cette  main  étoient  humainement  incurables. 

Les  médecins  repondirent  : que  l’aveugle  pou- 
voit  recouvrer  la  veuë,  lion  en  ôtoit  lesobfta- 
cles  ; que  Teftropié  avoit  les  articles  diiloqués, 
mais  qu’ils pouvoient  être  remis.  Vefpafien  réfo- 
lut  de  hafarder , 8c  d’un  vifage  gay  fit  ce  qu’on 
lui  demandoit,  en  prefence  delà  multitude  fort 
attentive.  AufGtôt  l’aveugle  recouvra  la  veuë , 8c 
l’eftropié  eut  l’ufage  de  fa  main.  Il  n’y  avoit  rien 
en  tout  cela,  que  le  démon  ne  pût  faire:  puif- 
qu’au  jugement  des  médecins, ces  maux  n’étoient 
pas  abfolument  fans  remede  : 8c  qu’il  n’y  eut 
d’extraordinaire,  que  la  promptitude  delague- 
rifon. 

Ces  miracles , vrais  ou  faux , confirmèrent 
puiffamment  la  créance  , qu’il  y avoit  quelque 
chofe  de  divin  dansl’éleélion  de  Vefpafien.  Tout Sutt.  v'f?' 
l’orient  étoit  imbu  d’une  ancienne  opinion,  fon-t,+- 
dée  fur  les  oracles  des  livres  facrés:  qu’encetems  ' ' 

des  conquerans  fortis  de  Judée  foumettroient 
toute  la  terre.  C’étoit  en  effet  leregnefpiritud 
de  J.C.  8c  la  prédication  des- -apôtres.  Mais  les 
* Juifs  Ce  l’appliquoient  à eux-mêmes:  8cc’eftce 
qui  lesopiniâtroit  le  plus  dans  leur  révolte.  Car?*/* v,r* 
ilsefperoient , non  feulement  de  fe  délivrer,  mais 
de  fe  rendre  les  maîtres  du  monde.  Les  payens*’" 9 
apliquerent  cette  prophétie  à Vefpafien  : 8c  quel- 
ques juifs  donerent  dans  cette  flaterie,  même 

Jofeph 
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Jofeph  l’hiftorien  * qui  dès  qu’il  fut  pris,  lui  dit 
Suit.  c.  5*  avec  une  grande  aflurance  : Vous  me  délivre- 
joftîu  rés  bientôt  quand  vous  ferés  empereur.  Il  y en 
27.  eutqui  reconnurent  Vefpafien  pour  le  Meffie,tout 
idolâtrequ’il  étoit.Et  peut-être  fut-ce  par  ce  mo- 
tif, 8c  pour  acomplir  les  prophéties , qui  difoient 
queleMeffie  feroic  un  princedepaix,  que  Vef- 
pafien fit  enfuite  bâtir  à Rome  le  magnifique 
temple  de  la  paix , dont  on  voit  encore  les  rui- 
nes , 8c  des  infcriptions  qui  le  confacrent  à la 
paix  éternelle.  Vefpafien  paflà  en  Italie  fur  la  fin 
de  cette  année  foixante  8c  neuf,  8c  envoya  ion 
fils  Tite  en  Judée,  avec  des  troupes  , pour  y 
achever  la  guerre.  Lui  cependant  fut  reconnu 
empereur,  du  confentement  de  tout  le  monde,  , 
8c  régna  paifiblement  pendant  dix  ans. 

XXXIII.  La  guerre  civile  étant  finie  à Rome , & lecom- 
Epîttede  merce  rétabli  avec  les  provinces  : S.  Clement, 

S. Cle-  déjà  pape,  ou  feulement  encore  prêtre,  fit  ré- 
mentaux  ponfe  à l'églife  de  Corinthe  fur  le  fujet  de  la  di- 
thiensT  vifion  qui  y étoit  arrivée.  Salettre  commence  en 

ces  termes:  L’églife  de  Dieu  qui  eftàRome,  à 
l’églife  de  Dieu  qui  eft  à Corinthe , à ceux  qui 
font  appellés  8c  fanétifiés  par  la  volonté  de  Dieu 
en  nôtre  Seigneur  J.C.  Que  la  grâce,  8c  lapaix  de 
Dieu  tout-puiflànt,  par  J.C.  s’acroifTe  fur  chacun 
de  vous,  &foit  mutuelle.  Nouscraignons,mes 
chers  freres , que  les  affligions  qui  nous  font  arri- 
vées,  n’ayent  retardé  l’aplication,  que  nous  de- 
vions avoir  aux  queftions,  que  vous  nousavés  fai- 
tes, touchantl’impie  8c  deteftablefédition  j dont 
les  élûs  de  Dieu  doiventêtre  fi  éloignés  : 8c  qu’un < 
petit  nombre  d’infolens  8c  d’emportés  ont  c- 
chauffée , jufques  à un  tel  point  d’extravagance, 
que  votre  nom  fi  fameux,  fi  venerable,  8c  fi  aima- 
ble à tous  les  hommes , en  a fouffert  de  grands  re- 
proches. Cavqui  n’eftimoit  votre  vertu,  8c  la  fer- 
meté de  votre  foi, pour  peu  qu’il  eûtdemeuré  par- 
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mi  vous?  qui'n’admiroitla  fageiTe8c  la  modéra- 
tion chrétienne  de  votre  pieté?  cjuinepublioitla 
magnificence  de  votre  hofpitalite?qui  ne  vous  ef- 
timoit  heureux  pour  la  perfeétion  & la  fureté  de 
votre  fcience?  Vous  faifiés  tout  fans  acception 
de  perfonnes  : 8c  vous  marchiés  furvant  les  loix  de 
Dieu,  foumisà vos pafteurs.  Vous  rendiésl’hon- 
neur  convenable  à vos  anciens.  Vous  avertiftîés 
-les  jeunes  gens,  d’avoir  des  fentimenshonêtesSc 
modérés:  8c  les  femmes,  d’agir  en  tout  avec  une 
confidence  pure  8c  chafte  , aimant  leurs  maris 
comme  elles  doivent , demeurant  dans  la  réglé 
de  la  foumiflion,  s’appliquant  à la  conduite  de 
leurmaifon,  avec  une  grande  modeftie. 

Vous  étiés  tous  dans  des  fentimens  d’humili- 
té, fans  aucune  vanité:  plutôt  difpofés  à vous 
foumettre,  qu’à  foumettre  les  autres  j 8c  à don- 
ner , qu’à  recevoir  : contents  de  ce  que  Dieu  vous 
donne  pour  le  voyage  de  cette  vie,  Scvousapli- 

3uant  foigneufement  à fa  parole , vous  la  gardiés 
ans  le  coeur,  8c  aviés  toujours  fa doétrme de- 
vant les  yeux.  Ainfi  vous  jouïfliés  de  la  douceur 
d’une  profonde  paix , vous  aviez  un  defir  infatia- 
ble  de  faire  du  bien,  qui  faifortquepleinsduS. 
Efprit,  vous  vous  répandiés  fur  tout.  Remplis  de 
bonne  volonté,  de  zele,  8c  d’une  fainte  confiance, 
vous  étendiés  vos  mains  au  Dieu  tout-puiflànt: 
le  fupliant  de  vous  pardonner  les  péchés  de  fra- 
gilité. Vous  travaillés  jour  8c  nuit  pour  tous  les 
freres,  afin  que  le  nombre  des  élûsdeDieu  fût 
fàuvé  par  fa  mifericorde , 8c  par  la  pureté  de  leur 
confidence.  Vous  étiés  fincéres  8c  innoccns',  fians 
reflentiment  des  injures.  Toute  fédition,  toute 
divifion  vous  faifoit  horreur.  Vous  pleuriés  les 
chutes  du  prochain  : vous  eftimiés  que  leurs  fau- 
tes étaient  les  vôtres.  Vous  faifiés  toute  forte  de 
bien  fians  regret , 8c  vous  étiés  prêts  à toute  bon- 
ae  œuvre.  Une  conduite  vertueufe  8c  digne  de 
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refpeét, était  votre  ornement,  8c  vous  faifiés  tout 
dans  la  crainte  du  Seigneur  : fes  commandemens 
étaient  écrits  furies  tables  de  votrecoeur.  Vous 
Otut.  étiésdansla gloire,  &dansl’abondance,8cl’écri- 

xzxn.  i/.turc  s’eft  accomplie:  lia  beu  8c  mangé  le  bien- 
aimé,  il  eft  venu  dans  l’abondance,  il  s’eft  en- 
/ graiffé,  8caregimbé.  Delàeft  fortie  lajaloufie, 

k contention,  lafédition,  la perfécution, le def- 
ordre , la  guerre , la  captivité.  Les  perfonncs  les 
plus  viles  fe  font  élevees  contre  les  plus  confide- 
rables,  les  infenfés  contre  les  fages,  les  jeunes  con- 
tre les  anciens.  Ainfi  la  juftice  8c  la  paix  fe  font 
éloignées;  depuis  que  la  crainte  de  Dieu  a man- 
qué, que  la  foi  s’eft  obfcurcie,  que  perfone  n’a 
voulu  fuivrelesloix,  ni  fe  gouverner  fuivantles 
maximes  de  J.C.  mais  fùivre  chacun  fes  mau- 
vais defirs  , s’attachant  à la  jaloufie  injufte  8c 
impie  , par  laquelle  la  mort  eft  entrée  dans  le 
monde. 

XXXIV.  U raporte  enfuite  plufieurs  exemples  de  l’an- 
Tcmoi-  cien  teftament , pour  montrer  les  mauvais  effets 
gnagedu  de  lajaloufie,  à commencer  par  Caïn  : puis  il 
des'apô-  a)oûtc  • Mais  laiffons  les  anciens  exemples,  8c 
très.  P venonsauxathlétesquiontcombattu  depuispeu. 
"•f‘p-93.  Prenons  les  illuftres  exemples  de  notre  temps. 

F.  edit, C»-  C’eft  par  lajaloufie 8c l’envie , que  les fideles , 8c 
te  tT’  les  juftes,  les  colomnes  de  l’églife,  ontétéper- 
fecutés,jufques  à une  mort  cruelle.  Mettons-nous 
devant  les  yeiyc  les  faints  apôtres.  C’eft  par  une 
jaloufie  injufte  que  Pierre  a fouffert , non  une  ou 
deux  fois,  maisplufieursfois,  8c  ayant  ainfi  ac- 
compli fon  martyre  , il  eft  allé  dans  le  lieu  de 
gloire  qui  lui  était  deu.  C’eft  par  la  jaloufie  que 
Paul  a remporté  le  prix  de  fa  patience  : après  avoir 
porté  les  fers  fept  fois,  avoir  été  battu  de  verges,’ 

8c  lapidé  : avoir  prêché  en  orient , 8c  en  occident ,’ 

8c  enfeigné  la  juftice  au  monde  entier.  Enfin 
étant  venu  à l’extremité  de  l’occident,  il  afou- 
. ferc 
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fert  le  martyre  fous  les  gouverneur*  ; il  a éto 
délivré  du  monde,  6c  eft  allé  dans  le  lieu  fàint» 
nous  donnant  un  grand  exemple  de  patience. 

A ces  hommes  , dont  la  vie  a été  divine  y s’eft  • 
joint  une  grande  multitude  d’élûs  qui  ont  fou- 
fert  par  jaloufie  p^fieurs  afronts  , ôc.plufieurs 
tourmens , 8c  ont  été  parmi  nous  un  illuftre 
exemple.  S.Clementparle  ici  de  la  perfecution 
de  Néron.  Ce  qu’il  dit.  que  S.  Paul  eft  venu  à 
l’extrémité  de  l’occident , femble  marquer  foa 
voyage  d’Efpagne;  8c  les  gouverneurs  fous  lef- 

auelsil  le  fait  fouirir,  font  ceux  qui  comman- 
oient  à Rome,  tandis  que  Néron  étoit  en  A- 
chaïe. 

Il  exhorte  les  Corinthiens  àlapenitence,  par 
les  exemples  de  tous  les  temps  , à commencer 

J?ar  Noé  : puis  il  leur  recommande  la  fidelité  & 
’obeiflance  à Dieu , par  les  exemples  d’Henoc , 
de  Noé,  d’Abraham  , 8c  des  autres.  Il  les  ex- 
horte à la  charité,  à la  fincerité,  8c  à l'humili- 
té , par  l’exemple  de  J.  C.  8c  des  Saints  de  l’an- 
cien teftament.  Il  leur  propofc  les  bienfaitsdewîr  * 
Dieu,  8cpourfuit  ainfi:  Il  eft  donc  jufte  de  ne  ioi.£, 
pas  nous  écarter  de  fa  volonté,  comme  des  de- 
ferteurs  ; 8c  de  choquer  plutôt  que  lui  , des 
hommes  imprudens8cinfenfés,  qui  s’élevent8c 
fe  glorifient  par  la  vanité  de  leurs  dilcours. 
Craignons  le  Seigneur  J.  C.  dont  le  fang  a été, 
donné  pour  nous,  refpe&ons  nos pafteurs,  ho- 
norons nos  anciens;  inftruifons  nos  jeunes  geifi 
dans  la  crainte  de  Dieu:  corrigeons  nos  fem-, 
n*cs:  que  la  chafteté  , cette  vertu  fi  aimable, 
paroiflfe  dans  leur  conduite  , qu’elles  montrent 
une  douceur  fincere,  que  leur  filence  faflè  pa- 
roître comme  elles  modèrent  leur  langue.  Qu’el- 
les témoignent  leur  charité  , non  pas  fuivant 
leurs  inclinations  , mais  également  à tous  ceux 
- qui  craignent  Dieu.  Que  nos  enfaas  foient  in- 
Tftn.  I.  I ftruits 
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ftruits  chrétiennement , qu’ils  aprenent  combien 
l’humilité  a de  force  devant  Dieu  ; quel  eft  de- 
vant lui  le  pouvoir  de  lacharitépure.  Combien 
& crainte  eft  belle , grande,  8c  puiffante,  pour 
£âuver  tous  ceux  qui  vivent  faintement  dans  la 
pureté  de  coeur.  Car  il  fon^f  les  penfées  8c  les 
defirs , fonfouflecftennous;  8c  il  l’ôtera  quand 
il  lui  plaira. 

S.  Clement  continue  à exhorter  les  Corin- 
thiens , par  la  confideration  de  la  réfùrreétion  : 
dont  il  donne  plufieurs  exemples  tirés  de  la  na- 
ture , entr’autres  celui  du  phénix.  En  quoi  il 
fuit , fansl’éxaminer,  l’opinion  commune,  tel- 
le. if.  lement  reçue  alors,  que  Tacite  n’a  pas  feint  de 
Tat.  vi.  laraporter  fërieufement  dans  fonhiftoire.  Saint 
annal. an.  cigment  reprefente  la  puiflance  8c  la  bonté  de 
7 7*  Dieu,  la  magnificence  de  fa  gloire,  8c  les  anges 
qui  crient,  Saint,  Saint,  Saint;  puisilajoûte: 
io74i>*  Nous  <Jonc » » 8c  unis  de  cœur, 

7’  * crions  fortement  vers  lui  comme  d’une  feule 
bouche , afin  de  participer  à fes  grandes  8c  il- 
Tfa,  lxiv.  luftres  promeflès.  Càr  il  dit  : L’œil  n’a  point 
4- 1 . Cor.  vû  t l’oreille  n’a  point  ouï , 8c  il  n’eft  point  tôm- 
n.jjj.jtf.bé  dans  la  penfée  de  Phomme  , quels  biens  il  a 
préparés  à ceux  qui  efperent  en  lui.  Que  les 
dons  de  Dieu  font  heureux  8c  admirables  > mes 
chers  freres!  La  vie  avec  immortalité:  la  fplen- 
deur  avec  juftice  : la  vérité  avec  liberté  : la  foi 
avec  confiance:  la  continence  avec  fainteté:  8c 
tÂut  cela  tombe  dans  nôtre  pettfée  : Que  fera 
donc  ce  qu’il  a préparé  à ceux  qui  efperent  en 
lui  ? lui  qui  eft  le  créateur , le  pere  des  iiecîef, 
lé  très-faint:  c’eft  lui  qui  enconnoîtla  grandeur 
8c  la  beauté.  Efforçons-nous  donc  d’être  de  Ce 
nombre  de  ceux  qui  efperent , afin  de  partici- 
per à fes  promeflès  Et  comment  le  ferons- 
nous,  mes  chers  freres  ? Si  nôtrepenfée  eft  afer- 
mie  dans  la  foi  : fi  nous  cherchons  ce  qui  eft 
* „ agréa- 
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t greable  à Dieu  : fi  nous  accomplirons  ce  qui 
s’accorde  avec  fà  fainte  volonté  : fi  nousfuivons 
le  chemin  de  la  vérité:  remettant  de  nous  toute 
injuftice , toute  avarice,,  la  contention , les  ma-, 
lices,  les  rufcs,  les  murmures, les médifances, 
^impiété*  l’orgueil,  la  vanité,  l’ambition.  Et 
enfuite:  C'eft-là  le  chemin,  mes  très-chers  frè- 
res, où  nous  trouvons  J.  C.  nôtre  Sauveur,  le 
fouverain  pontife  de  nos  ofrandes , celui  qui 
nous  gouverne,  & qui  aide  nôtre  foibleflè.  Il 
ajoute  quelques  éloges  de  J.  C.  dans  les  même» 
termes  qui  font  au  commencement  de  Pépître 
de  faint  Paul  aux  Hébreux.  Puis  il  continué 
ainli; 

Confiderons  ceux  qui  portent  les  armes  fous  ».  37 . p. 
nos  princes , avec  combien  d’ordre  8c  de  fou  mif-  I0$*  2» 
, fion  ils  exécutent  leurs  commandemens.  Tous 
ne  font  pas  préfets , ni  tribuns , ni  centurions  : 
mais  chacun  en  fbn  rang  exécute  les  ordres  de 
l?empereur , ou  des  commandans.  Les  grands 
tie  peuvent  être  fans  les  petits,  nf  les  petits  fans 
les  grands.  Il  y a un  mélange  8c  un  ufage  en 
Coûtes  chofes.  Prenons  nôtre  corps.  Latêtefans 
les  pieds  n’eft  rien,  ni  les  pieds  fans  la  tête.  Les 
plus  petites  de  nos  parties  fontnecelïairesà  tout 
le  corps.  Mais  toutes  confpirent  8c  font  fubor- 
donneespourlaconfervationdu  tout.  Que  tout 
*Ôtre  corps  Ce  conferve  donc' en  J.  C.  8c  que 
chacun  foit  fournis  à fbn  prochain  , félon  qu’il 
■a  été  placé  par  fa  grâce.  Que  le  fort  ne  néglige 
.pas le  foîble;  que  le  foible  refpeébe  le  fort:  que 
le  riche  donne  aux  pauvres , 8c  que  le  pauvre 
remercie.  Dieu , de  lui  avoir  donné  celui  qui 
•remplit  Ces  befoins.  Que  le  fage  montre  fa  fà- 
geflè,  non  par  desdifeours , mais  par  de  bonnes 
œuvres  : que  l’humblè  ne  fè  rende  pas  témoi- 
gnage à fol-même,  mais  le  laifïe  rendre  par  les 
-autres.  Que  celui  quigardela -pureté  dela  chatr, 
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n’en  fbit  pas  plus  vain  reconnoiflânt  qu’H 
tient  d’un  autre  le  don  de  continence.  Faifons 
réflexion,:  mes  freres , de  quelle  matière  nous 
avons  été.  formés , en  quel  état  noes.fommes 
entrés  dans  le  monde  , comme  fortant.d’un 
tombeau  , 8c  des  tenebrcs.  Celui  qui  nous  a 
créés  , nous  a fait  entrer  dans  fon  monde  , où 
il  nous  avoit  préparé  fes  bienfaits  auparavant. 
Ayant  receu  de  lui  tant  -de  biens , nous  de- 
vons le  remercier  de  tout.  A lui  foitgloiredans 
tous  les  flecles  des  fiecles.  Amen.  Et  un  peu 
après  : 

XXXV.  ■ Connoiflant  clairement  tout  cela,  pénétrant 
Oïdic dans  la  profondeur  de  la  fcience  divine,  nous  devons 
lcminifle-  taire , avec  ordre,  tout  ce  que  le  Seigneur  nous 
fisfliquê.  3 commandé.  Il  nous  a ordonné  d’accomplir 
n. 40. p.  danslestemps,  les  oblations  8c  les  offices:  nom 
[iio.D,  pas  de  les  faire  négligemment  8c  fans  ordre, 
mais  en  des  jours  8c  des  heures  certaines  : 8c  il  a 
déterminé  lui-même  par  fa  fouveraine  volon- 
té , quand  8c  par  qui  ce  fervice  doit  être  fait, 
afin  qu’étant  célébré  faintement,  ilpuifièlui  être 
agréable.  1 Ceux  donc  qui  font  leurs  ofrandes 
danslestemps  ordonnés,  ont  le  bonheur  de  lui 
plaire.:  car  ils  ne  pechent  point,  puifqu’ils  fui- 
vent  la  loi  du  Seigneur.  Il  y a des  fondions 
particulières  au  fouverain  pontife  , les  facrifi- 
cateurs  ont  leur  place  réglée  , les  lévites  font 
chargésdu  fervice  qui  leur  eft  propre,  l’homme 
laïque  eft  aftraint  aux  préceptes  qui  lui  con- 
viennent. Que  chacun  de  vous , mes  freres, 
rende  grâces  à Dieu  en  fon  rang  : gardant  la 
pureté  de  confcience , 8c  la  modeftie , fansex- 
ceder  la  régie  du  fervice  , qui  lui  eft  preferit. 
Onn’ofrepas  par- tout,  mes  freres,  le  facrifice 
perpétuel , ni  le  facrifice  pour  les  vœux , ou  pour 
les  péchés , mais  à Jerufàlem  feulement  : 8c  là 
même  on  ne  l’ofre  pas  en  tout  lieu,  mais  de- 
vant 
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Vant  le  temple  à l’autel,  après  que  la  vi&ime  a - ■ 

été  examinée  par  le  pontife  , & par  les  autres 
officiers  que  nous  avons  marques.  Ceux  qui 
contreviennent  à la  volonté  de  Dieu , font  pu- 
nis de  mort.  Ceci  femble  montrer , que  le 
temple  de  Jerufalem  fubfiftoit  encore  , lorfque 
cette  lettre  fut  écrite  : ce  qui  toutefois  n’eft  pas 
abfolument  neceffaire;  puifquetout  ce  difcours 
n’eft  qu’une  comparaifon.  Or  il  eft  allés  or- 
dinaire dans  les  comparaifons  , de  propofèr  les 
chofescommepréfèntes , quoique  pallées.  Saint 
Clement  continué  ainfi  : Vous  le  voyés  , mes 
freres , plus  eft  grande  la  fcience  dont  nous- 
fommes  honorés,  plus  nous  fommes  expofés 
à un  grand  péril. 

Les  apôtres  nous  ont  préché  l’évangile  de  la 

Îart  de  N.  S.  C.  8c  J . C.  de  la  part  de  Dieu. 

_ >ieu  a envoyé  J . C.  & J.  C.  a envoyé  les  apô- 
très.  L’un  & l’autre  s’eft  fait  félon  l’ordre,  par 
la  volonté  de  Dieu.  Ayant  donc  reçu  des  pré- 
ceptes , 8c  ayant  été  perfuadés  par  la  refurrec- 
tion  de  N.  S.  J.  C.  affermis  dans  la  foi  par  la 
parole  de  Dieu  & par  la  certitude  du  S.  Efprit, 
ils  font  allés  anonçant  les  aproches  du  roiaume 
de  Dieu.  Ainfi  prêchant  dans  les  pais,  8c  dan» 
les  villes,  ilsont  établi  les  prémices  d’entr’cux,  - 
après  les  avoir  éprouvés  par  le  S.  Efprit , pour 
évêques,  8c  pour  diacres,  de  ceux  qui  dévoient 
croire.  Et  ce  n’a  pas  été  une  nouveauté,  llyavoit 
long- temps  que  l’écriture  parloit  d’évêques  8c 
de  diacres,  puifqu’elle  dit  quelque  part  : J’éta-  Ifa-T*'K-t7~ 
blirai  leurs  évêques  en  juftice  , 8c  leurs  diacres-  * 7°‘ 
en  foi.  llpaffeenfuite  à l’exemple- de  Moïfe,  8c 
de  la  verge  d’Aaron  qui  fleurit  , 8c  continuer 
Nos  apôtres  éclairés  par  nôtre  Seigneur  J.  C. 
ont  connu  parfaitement  qu’il  *y  auroit  de  la 
contention  pour  le  nom  de  l’épifeopat.  C’eft 
pourquoi , ils  ont  établi  ceux  que  nous  avons 
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dit  : & ont  donné  ordre  , qu' après  leur  mort,’ 
d’autres  hommes  éprouvés  luccedent  à leur  mi* 
niitere.  Ceux  donc  qui  ont  été  établis  par  eux, 
ou  enfuite  par  d’autres  hommes  exçeltens  , du 
consentement  de  toute  l’égltfè:  & quiontfervi 
fans  reproche  le  troupeau  de  J .C.  humblement , 
paifiblement , & fans  bafleife:  à-  qui  tous  ont 
rendu  bon  témoignage  pendant  long-  teins  ; nous 
ne  croyons  pas  jufte  de  les  rejetter  du  minifte- 
re.  Car  ce  ne  nous  Sera  pas  uu  petit  péché  , û 
nous  remettons  de  l’épifcopat  ceux  qui  ofrent  di- 
gnement les  donsfacrés.  Heureux  les  prêtres, 
qui  ont  achevé  leur  carrière  faintement  & avec, 
fruit:  Car  ils  ne  craignent  point  d’être  ôtés  de 
la  place  qui  leur  eft  aflurée.  Nous  voyons  que 
vous  en  avés  ôté  quelques-uns  qui  vivaient  bien, 
& qui  acquittaient  du  miniftere,  non- feulement 
fans  reproche  , mais  avec  honneur.  Vous  êtes, 
contentieux  , mes  freres  , & jaloux  pour  de* 
choies  inutiles  au  falut.  Confiderés  les  écritures  r 
vous  n’y  trouverés  point  que  les  juftes  ayent  été 
perfecutez  par  les  Saints,  mais  par  lesmechans^ 
Et  enfuite: 

» +*•?*  Pourquoi  y a-t-il  entre  nous  des  contentions  ^ 

x,3*  ^'des  querelles,  desdivifions?n’avons-nouspas  un. 
même  Dieu , un  même  Chrifb  » un  même  Efprit 
de  grâce  répandu  iur  nous , une  même  vocation 
en  j.C?  pourquoi  déchirons-nous fes  membres? 
pourquoi  faifons-nous  la  guerre  à nôtre  propre 
corps?  fommes-nous  aflfésinfenféspouroublier 
que  nous  fommes  les  membres  les  uns  des  au- 
tres? Et  enfuite:  Vôtre  diviiion  a perverti  plu- 
iieurs  perfonnes , en  a découragé  plufieurs , en  a 
jette  plu fieurs  dans  le  doute , & nous  tous  dans 
l’afliorion:  & vôtre  fedkion  perfèvere.  Prenez 
l’épître  du  bienheureux  Paull’apôtre.  Quelle eü 
la  première  chofe  qu’il  vous  écrit  au  commen- 
cement de  fon évangile c’cil-à-dirc  de  fa  prédi- 
cation?. 
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cation?  En  vérité  le  S.  Efprit  luidiétoitcecnnl 
vous  a écrit , de  lui , de  Cephas , 8c  d’Apollos:  l Cou  fc. 
parce  que  dès  lors  vos  inclinations  étoient  di-  ix. 
vifées , mais  elles  étoient  bien  moins  criminel- 
les. Vous  aviez,  de  l’attachement  pour  des  apô- 
tres , 8c  pour  un  homme  qu’ils  avoient  aprou- 
vé.  Maintenant  conlideres  qui  font  ceux  qui 
vous  ont  troublés  -,  8c  qui  ont  donné  atteinte  à 
vôtre  charité  fraternelle,  livenerable,  8c  fi  re- 
nommée. Il  eft  honteux,  mes  bien-aimés , 8c 
très-honteux,  8c  indigne  de  la  morale  chrétienne , 
d’entendre  dire  que  l’églife  de  Corinthe , fi  fer- 
me 8c  fi  ancienne,  fe  révolté  contre  les  prêtres , 
à caufe  d’une  ou  deux  perfonnes  ; 8c  ce  bruit  eft 
venu,  non- feulement  jufques  à nous , maisjuf-  v 
ques  à ceux  qui  font  aliénez,  de  nous.  En  forte 
que  le  nom  au  Seigneur  eft  blafphemé  par  vô- 
tre imprudence,  8c  que  vous  vous  mettez  et* 
péril.  Otons  promtement  cefcandale,  jettons^ 
nous  aux  pieds,  du  Seigneur  : fuplions-le  avec 
larmes , de  vouloir  bien  nous  pardonner  , 8c 
nous  établir  dans  la  gloire  de  la  charité  frater- 
nelle. Et  enfuite:  Que  quelqu’un  foit  fidele , qu’il 
ait  du  talent  pour  expliquer  la  fcience , qu’il  ait 
de  la  fagefle  à difeerner  lesdifeours,  quefes  œu- 
vres foient  pures  : il  doit  s’humilier  d’autant 

{>lus,  qu’il  paroît  plus  grand:  8c  chercher  l’uti- 
ité  commune  de  tous,  8c  non  la  fienne  pro- 
pre. Il  s’étend  enfuite  fur  les  louanges  de  la 
charité , 8c  fur  les  avantages  de  la  pénitence  : 8c 
comme  il  cite  fouvent  l'écriture  , il  dit  : Car,  * 
vousfavez,  mesfreres,  vousfavez  bien  les  faia-  utl'c, 
tes  écritures  : 8c  vous  avez  étudié  la  doélrinc  de 
Dieu. 

Après  avoir  relevé  la  charité  de  Moïfe  , qui 
demandoit  d’être  effacé  du  livre  de  vie,  s’il  ne 
pouvoit  obtenir  le  pardon  du  peuple,  il  ajoute: 

Qui  donc  eft  genereux  entre  vous,  qui  eft  ten-n,;  ^ 
1 4 dre* 
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dre  , qui  eft  plein  de  charité  ? qu’il  dife  : Si  je 
• fuis  caufe  de  la  fedition  , de  la  querelle  , des 
' divifions  ; je  me  retire  , je  m’en  vais  ou  vous 
voudrez  , & je  fais  ce  qu’ordonne  la  multitu- 
de. Seulement  que  le  troupeau  de  J.C:  fbiten 
paix  avec  les  prêtres  qui  y font  établis.  Celui 
qui  en  ufera  ainfi , s’acquerrera  une  grande  gloi- 
re en  nôtre  Seigneur  , & fera  reçu  par  tôut. 
n KMi.'Car  la  terre  eft  au  Seigneur  , 8c  tout  ce  qu’elle 
contient. 

11  aporte  enfuite  des  exemples  des  payens 
' mêmes,  qui  fe  font  livrez  à la  mort  8c  condam- 

nez à l’exil,  pour  l’utilité  publique.  11  y joint 
quelques  exemples  des  Saints.  U reprefentcl’u» 

. tilité  de  la  correction,  8c  il  ajoûte:  Vous  donc 
qui  avez  commencé  la  fedition,  foumettez  vous 
aux  prêtres  , 8c  recevez  la  corTeétion  en-  peni» 
tence  : Flechiffez  les  genoux  de  vos  cœurs  , 
aprenez  à vous  foumettre  , 8c  quittez  la  har- 
dieffe  vaine  8c  infolente  de  vôtre  langue.  Car  il 
vaut  mieux  pour  vous,  être  petits  avec  eftime 
dans  le  troupeau  de  J.  C.  que  d’en  être  chaflèz, 
en  vous  mettant,  par  vôtre  opinion,  au  deflirs 
des  autres.  Il  finit  en  ces  termes  : 

Que  Dieu , qui  voit  tout , le  maîtredes  efprits , 
le  Seigneur*  detoutechair;quiachoifi  N.S.J.C. 
8c  nous  par  lui  ,pour  être  fon  peuple  particulier; 
donne  à toute  ame  qui  invoque  fon  faint  8c  ma-  ‘ 
gnifiquenom,  la  foi,  la  crainte,  la  paix, la  pa- 
tience, la  force  de  courage,  la  continence  , la 
chafteté , la  tempérance  : pour  plaire  à fon  faint 
nom  , par  J ; C.  nôtre  fou  verain  pontife  8c  nôtre 
chef:  par  qui  lui  foit  gloire  8c  majefté,  puiflan- 
ce, honneur,  maintenant,  8c  danstouslesiiecles 
des  fiecles , Amen.  Renvoyez-nousen  diligence, 

8c  avec  joye , Claude , Ephebus  8c  Valere , Viton , 
8cFortunat,  que  nous  avons  envoyez:  afin  qu’ils 
aousapotteat  i’heurcufe  nouvelle  de  vôtre  paix 

8c 
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& de  vôtre  concorde,  que  nous  délirons  fi  ar- 
demment. Telle  eft  la  lettre  que  S.  Clement 
écrivit  à l’églife  de  Corinthe , au  nom  de  l’é- 

f life  Romaine.  Onlalifoit  encore  publiquement  DionCtï 
ans  l’églife  de  Corinthe  , plus  de  foixante  6c  rinth.  *p. 
dix  ans  après..  Euf.  iv.  ^ 

Les  J uifs  ne  profitèrent  point  de  la  guerre  c i - * x x x v r*- 
vile  des  Romains,  ni  de  l’abfence  de  Vefpafien  : Divifions** 
& leurs  divifions  croilToient  toûjours.  Si  mon -'à  Jen^i- 
I&rgiora , c’eft-à-dire  fils  de Gioras,  jeune  hom-  lçm.  Tite 
mehardi  8c  vigoureux , ayant  apris  la  mort  du 
pontife  Ananus,  fortjjdeMafiada,  où  il  s’étoit  ^<rv‘3*//* 
retiré  chez  les  ficaires;.  8c  gagna  les  montagnes  7* 
de  Judée.  Là- il  forma  des  troupes  en  peu  de 
temps:  promettant  la  liberté  aux  elclaves,  8c  des- 
recompenfes  aux  hommes  libres.  11  fe  mit  à pil- 
ler,  non-feulement  le  plat-païs,  maisles  villes  j. 

8c  devint  bientôt  affez  puiflant , pour  ravager 
toute  l’Idumée  8c  la  Judée  : jettant  par  tout  la- 
terreur  par  fes  cruautez.  Il  vint  enfin  camper 
aux  portes  de  Jerufalem.  Àinfi  elle é toit  greffée-1,  34* 
des  deux  c ôtez  au  dedans  par  les  zélateurs  Ga- 
liléens , que  Jean  de  Gifcale  commandoit  : au. 
dehors  par  Simon  8c  fon  armée.  * 

Ces  Galiléens  étoient  les  pires  : 8c  Jean> 
qu’ils  avoient  élevé,  leur  permettait  tout.  Ils- 
foüilloient  dans  les  maifons  des  riches,  tuoient 
les  hommes,  infultoient  aux  femmes; 8c  quand1- 
ils  s’étoient  gorgez. de  butin, ils  contrefailoient- 
eux-mêmes  les  femmes,  par  l’habit,  lacoëflù-- 
ie^  le  fard  8c  les-  aétions  les  plus  infâmes.  Tou- 
te la  ville  fembloit  n’être  qu’un  lieu  de  débau- 
ché : 8c  ces  effeminez  n’en -étoient  pas  moins- 
cruels.  Des  Iduméens , qui  étoient  dans  les- 
troupes  de  Jean  , fe  broüillerent  avec  lui  : ils*-  # 
en  vinrent  aux  mains  , tuerent  plufieurs  de  fes* 
zélateurs^  prirent  8c  brûlèrent  un  palais  où-il  le 
ictkoit;  8c  le  regoufferent  dans  le  temple  avec; 
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les  fiens.  Alors  ih  craignirent , 8c  les  citoyens 
auflï,  que  Jean  , dans  ion  defefpoir , ne  mît  de 
nuit  le  feu  à la  ville  ; & refolurent  d’un  com- 
mun accord,  d’apeller  Simon.  Quand  il  fut  en- 
tré , ils  attaquèrent  le  temple  : mais  les  zéla- 
teurs fe  défendirent  vigoureufement.  Il  y a voit  * 
donc  trois  fa&ions  à Jemfalem.  Simon  Bargio- 
xa  tenoit  la  ville  haute,  c’eft-à-direk  montagne- 
de  Sion-j  8c  une  partie  de  la  ville  baffe  : ils  lo-  ' 
geoient  dans  la  tour  de  Phafaëi.  Les  zélateur* 
etoient  divifez  en  deux  partis.  Eléazar  fils  de  Si- 
mon, qui  les  avoit commandez  le  premier,  ne 
pouvoir  foufrir  que  Jean  de  Gifcale  fe  fut  ren- 
du le  maître , par  fà  hardiefle , 8c  fes  artifices:; 
il  fépara  donc  de  lui  une  partiedes  zélateurs,  8c 
fe  retrancha  dans  l’interieur  du  temple.  Il  étoit 
plus  foible  par  le  nombre  , mais  plus  fort  par 
l’avantage  du  lieu.  Jean  tenoit  les  dehors  du- 
temple  : avec  les  galeries  , 8c  une  partie  de  la 
trille  baflê.  Il  avoit  à fe  défendre  des  deux  cA- 
tez.  Au  dehors,  contre  Simon,  8c  le  peuple  de- 
Jerufalem  : au  dedans  , contre  Eléazar,  8c  les 
zélateurs  retranchez. 

Dans  leurs  diférentes  ataques,  ils  brûlèrent  la 
plupart  des  dehors  du  temple  : 8c  gâtèrent  le 
bled,  8c  les  autres  vivres,  qui  leur  euflent  bien 
fcrvi  lorfqu’ils  furent  affiegez  par  les  Romains.. 
Au  milieu  de  ce  defordre  on  ofroit  encore  des 
fàcrifices.  Eléazar  8c  fes  gens  laifloient  entrer 
ceux  qui  venoient  fàcrifier , après  lesavoir  fouil- 
liez; 8c  comme  Jean  l’àttaquoit  fouvent  avec  dès- 
traits  8c  des  pierres  lancées  par  des  machines:  ib 
arrivoit  quelquefois,  que  les facrificateurs  , ott 
ceux  pour  qui  ils  ofroient , étoient  tuez  ou  bief, 
fez:  enforte  que  le  temple  étoit  plein  de  fang 
8c  de-  corps  morts.  Eléazar , 8c  fes  gens , fubfif^ 
toient  des  oblations , qui  étoient  en  referve  dans, 
le  temple:  8c  ne. feignaient  point,  non  feule- 
• ment 
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iaent  d’en  manger  fans  être  purifiez , mais  d’en 
prendre  avec  excès  & de  s’enyvrer  fouvent.  Tel- 
le é toit  la  pieté  de  ces  zélateurs. 


Tite  vint  d’Alexandrie  à Cefarée  ; où  il  affem-  J»f.  y. 
bla  fbn  armée  compofée  de  quatre  légions  , ôe^rfic.  & 
des  troupes  auxiliaires  des  rois  voifins.  Enfuite  ' » 
il  marcha  à Jeruialem  , 8c  campa  jufques  à fix 
fiades  ou  un  quart  de  lieuë  de  la  ville.  G-étoit 
un  peu  avant  la  pâque:  ainli  unemultitude  in-- 
nombrable  s’y  trouva  renfermée , 8c  confuma  en 
peu  de  temps  ee  qu’il  y avoit  de  vivres.  LapciV 
te  s’y  mit , & enfuite  la  famine.  Le  iour  des 
azymes,  qui  étoit  le  quatorzième  d’ Avril,,  ou  de 
Xantique,  cette  année  üoixante  8c  dix  de  J.  C.  An,  7Bi 
Eléazar,  qui  tenoit  le  dedans  du  temple,  ouvrit^/* 

les  portes  au  peuple  , qui  vouloit  adorer  Dieu.p/Ao/^ 
Jean,  chef  de  l’autre  partie  des  zélateurs,  pre^  y 
fita  de  l’occafionj  8c  fat  entrer  avec  le  peuple  dé- 
fiés gens,  quin’étoient  point  purifiés  & a voient 
des  armes  cachées.  Etant  entriez,  ils  les  firent 
paraître:  tuerent  plufieurs  des  zélateurs  d’Eléa- 
zar,  8c  revendirent  maîtres  du  dedans- du  tem-. 
pie.  Ainfi  toute  la  faétion  des  zélateurs  revint 
au  parti  de  Jean.  Us  étoient  huit  mille  qyatretf^fcrtfj. 
cens:  8c  le  parti  de  Simon , qui  tenoit  la  ville  , 
étoit  de  dix  mille  Juifs  , 8c  cinq  milleIduméens.**-*7.- 
Ces  deux  partis,  quoique  divifez  entr’eux  , ft 
réüniilbient  contre  les  Romains.. 


Tite  s’aprocha  de  la  ville,  8fc  y entra  par  uner 
brèche  le  troifiéme  Mai  ou  d’Artemifius.  11  fe 
trauva  maître  de  toute  la  partie  feptentrionale , 
jufques  à la  vallée  de  Ccd r on.  Mais  de  ce  côté- ZI’ 
là  Jerufalem  avoit  trois  murailles.  Cinq  jours 
après  Tite  fit  encore  une  brèche  à la  fécondé' 
enceinte > gagna  la  ville  neuve  , & vint  à la 
troifiéme  muraille  8c  à la  tour  Antonia.  E y 
demeura  du  temps  : car  les  Juifs  firent  fut  lui 
des.  farcies  , St  brûlèrent  fes  machines.  11 
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tenta  toutes  les  voyes  de  la  douceur  , St  fît  par- 
ler aux  afliçgés  par  Jofeph  l’hiftorien  ; mais 
inutilement.  Il  ne  put  toucher  les  fa&ieux. 
Quelques-uns  du  peuple  s’enfuirent , & Tite 
*'  leur  permit  d’aller  où  ris  vouloient.  Mais 

TT $lLi.  Jean  8t  Simon  faifoient  garder  les  portes:  en 
*7»  forte  qu’il  n’étoit  guere  plus  facile  aux  Juifs  de 
fortir  de  Jerufalem  , qu’aux  Romains  d’y  en- 
trer. 

ïxxvri.  • La  famine  étoit  déjà  grande  au  dedans.  On 
Famine  ng  VOTOit  v,hs  de  bled  : 8c  les  factieux  fe  jet- 
homble.  tojent  (^an6  ies  maifons  pour  les  fouiller.  S’ils  en 
trouvoient,  ils  frapoient  pour  l’avoir  celé:  s’ils 
’ n’en  trouvoient  pas,  ilstourmentoientpour  l’a- 
voir trop  bien  caché.  Ilsjugeoieotàl’infpeétion 
des  perfonnes , que  ceux  qui  fe  foutenoient  enco- 
re , avoient  des  vivres  en  abondance.  Piufieurs 

vendoientencachette leurs  héritages,  pour  une 
méfure  de  froment , & les  pauvres  pour  de 
forge-  Puis  s’enfermant  dans  le  plus  fecret  de 
leurs  maifons,  lesunsmangeoient  le  grain  tout 
eru , ks  autres  en  faifoient  du  pain  : lelon  qu’ils 
étoient  plus  ou  moins  preflèsde  la  faim  8t  de  la 
peur.  On  ne  voyoit  nulle  part  de  tables  d refi- 
les:’ ils  tiroient  de  deffus  le  feu  la  viande  àde- 
. mi  crue  , & fe  l’arachoient  les  uns  aux  autres. 
Car  le  plus  fort  l’pmportoit , & la  faim  avoit 
effacé  la  honte.  La  femme  ôtoit  le  pain  de  la 
bouche  à fon  mari,  le  fils  à fon  pere;  8tcequi 
efl:  de  plus  étrange,  la  mereà  fon  enfant,  quï 
•'  ‘ défailloit  entre  fes  bras. 

Ils  ne  pouvoient  fe  cacher  aux  féditieux.  U- 
ne  porte  fermée  fignifioit  qu’il  y avoit  des  vi- 
vres. Ils  l’enfonçoiént , 8c  leur  ôtoient  prefque 
les  morceaux  , en  les  prenant  à la  gorge.  On 
frapoit  les  vieillards  , qui  défendoient  leur  pain  r 
on.  prenoit  aux  cheveux  les  femmes  , ^qui  ca- 
«ftoient  ce.  qu’elles  tenoient  à leurs  mains.  On 
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énlevoit  les  enfans  avec  le  morceau  où  ils  s’atl 
lachoient,  8c  on  les  brifoit  contre  terre.  Leur 
plus  grande  rage  étoit  contre  ceux  qui  les  a- 
voient  prévenus,  en  avalant  les  morceaux  avant 
leur  entrée.  Les  tourmens  qu’ils  employoienc 
étoient  également  cruels  8c  honteux  à dire  : & 
ne  tendoient  fouvent  qu’à  découvrir  un  pain , 
ou  une  poignée  de  farine.  Ce  n’eft  pas  que  ces 
faétieux  fufTent  prefles  de  la  fàim , c’étoit  afin- 
d’amaflèr  des  provifions  pour  phifieur§  jours.. 

Us  arrachoient  même  aux  pauvres  les  herbes  r 
qu’ils  avoient  cueillies  la  nuit  hors  de  la  ville- 
au  péril  de  leur  vie:  fans  leur  en  vouloir  laiflfep 
une  partie,  qu’ils  leur  demandoient  au  nom  de 
Dieu.  Bienheureux  s’ils  ne  les  tuoient  pas  en- 
core. Quant  auX  plus  riches,  ils  les  accufoient 
de  trahilbn,  ou  de  defertion,  8c  les  faifoient 
mourir.  Simon  renvoyait  à Jean  ceux  qu’il  a- 
voit  pillés } 8c  Jean  en  renvoyoit  à Simon.  Le 
£èul  crime  qu’ils  connoilToient,  étoit  l’injuftice  de 
ne  pas  partager  entr’eux  le  butin.  Us  maudif-vn. 
foient  leur  nation , 8c  témoignoient  moins  de 
haine  contre  les  étrangers. 

Cependant  il  y avoit  de  ces  féditieux  armés, 
que  la  faim  contraignoit , comme  les  autres,  à 
Sortir  pour  chercher  des  herbes..  Ti  te  comman- 
da de  la  cavalerie  pour  les  obferver  r & avec  eux 
on  prenoit  aufli  des  gens  du  peuple  , qui  n’o- 
fbient  fe  rendre  fans  combat , de  peur  que  les 
fëditieux  ne  s’en  verigealfent  fur  leurs  femmes 
8c  leurs  enfans.  Ceux  qui  étoient  ainfi  pris  les 
armes  à la  main,  Tite  les  faifoit  crucifier  fans- 
diftinétion:  tant  pour  la  dificulté- dedes  garder, 
que  pour  épouvdnter  les  afliegés.  On  en  cruci- 
fioit  jufques  à einq  cens  par  jour  , 8c  quelque* 
fois  plus:  en  forte  que  l’on  manquoit , 8c  de 
croix , 8c  de  place  pour  les  dreffer.  Les  foldats, 
par  moquerie  les  cloüoient  en  diferentespoftu* 
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ies.  Mais  les  féditieux  fe'fervoicnt  decelpeéhK* 
elc  pour  animer  le  peuple  : 8c  traînant  fur  1* 
muraille  les  parens  & les  amis  des  patients , ils 
leur  montroient  combien  il  faifoit  bon  fc  rendre 
aux  Romains.  Il  y en  eut  que  Tite  leur  ren» 
voya  les  mains  coupées:  mais  rien  ne  pouvoit 
ni  les  efrayer , ni  les  adoucir. 

13.  Four  achever  de  les  affamer , Tite  réfolut  de- 
les  enfermer  entièrement , 8c  fit  bâtir  par  fe» 
troupes  , tout  autour  de  la  ville,  une- muraille 
de  deux  lieues  de  circuit , 8c  foutenuë  de  treire 
petits  forts,  où  l’on  faifoit  garde  nuit  8c  jour.. 

Ce  grand  ouvrage  fut  achevé  erotrois  jours.  Je- 
vi  e.  14.  Tufafcm  étant  amfi  fermée , la  famine  emportoic 
les  familles  toutes  entières.  Les  maifons  étoient 
pleines  de  femmes  8c  d’enfans  morts , les  rues 
de  vieillards.  On.  voyoit  dans  les  places  de  jeu- 
nes gens  enflés  fe  traîner  comme  des  fantômes}, 
puis  tomber  tout  d’un  coup.  Ils  n’avoient  plus,, 
ni  la  force  , ni  le  courage  d’enterrer  les  morts.' 

.)  Flufieurs  mou roient  en  enterrant  les  autres  ; plu- 
fleurs  fe  mettoient  dans  leurs  fépulcres  pour  y 
attendre  la  mort.  On  ne  voyoit  plus  de  larmes,, 
on  n’entendoit  plus  de  cris:  toute  la  ville  étoifc 
dans  un  profond  filence , 8c  comme  dans  une 
funeftenuit.  Les  féditieux  ouvroientlesmaifons- 
ur piller  les  morts, 8c  après  les  avoir dépouil-* 

, ils  s’en  Ploient  en  riant..  Ils  effàyoient  le 
pointede  leurs  epées  fur  ces  cadavres,  & quel-, 
quefois  même  fin  ceux  qui  refpiroient  encore  £ 
mais  fi  quelqu’un  les  prioft  de  l’achever , ils  n’en» 
tenoient  comptei  Les  mourans  tournoient  les 
yeux  vers  le  temple:  comme  pour  fe  plaindre  à* 

Dieu,  de  ce  qu’ils  laiffoient  encore  en  vie  c es- 
méchans.  Au  commencement  ils  faifoient  en- 
terrer les  morts  aux  dépens  du  trefor  public  r K 
pour  n’en  être  pas  infeéfés:  enfuite  n’v  pou- 
vant fiifire ,.  ils  les  jettoient  de  la  muraille  dan* 
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ks  précipices^  Tite  les  voyant  remplis  de  ce* 
cadavres  , & frapé  de  l’odeur  qui  en  fortoit , 
lbupira,8c  levant  les  mains,  prit  Dieu  à témoin 
que  ce  n’étoit  pas  fôn  ouvrage  : & pour  finir 
ces  milërcs , il  fit  continuer  les  travaux. 

Les  féditieux  continuoient  aufil  leurs  violera  XXXVIIIî. 
ces.  Simon  accula  le  pontife  Matthias  d’être  violences, 
pour  les  Romains  ; & le  condamna  à mort , d.cs 
fins  lui  permettre  de  fe  défendre:,  quoique  ce tieu£ ,, 
pontife  l’eût  fait  entrer  lui-même  dans  la  viÿe.JXs* 
Simon  fit  aufli  mourir  les  trois  fils  de  Matthias  * 
à lès  yeux  : 8c  quoiqu’il  demandât  à mourir  le 
premier,  il  ne  put  obtenir  cette  grâce;  & leurs 
corps  dem«irerent  fans  fépulture.  Simon  fit 
encore  périr  dixfept  autres  perfones  confidéra- 
bles.  Il fè  rendit  fi  odieux,  que  Judas,  un  de" 
ceux  qui  commandoient  fous  fui,  voulut  livrer' 
aux  Romains  une  tour  dont  il  avoit  la  garde  :: 
mais  Simon  le  prévint,  8c  le  fit  mourir  avec  fèj. 
complices, au  nombre  de  dix.  D’un  autre  côté vl  c 
Jean  qui  était  enfermé  dans  le  temple , ne  pou-  ’ ’ 
vant  plus  piller  le  peuple, pilla  le  temple  même.- 
II  fondit  plu  (leurs  des  pièces  qui  étaient  consa- 
crées à Dieu , 8c  même  des  vailleaux  neceflàires 
pour  le  fer  vice:  des  coupes,  des  plats,  des  ta- 
bles: difant  à fès  gens , que  l’on  pouvoit  hardi- 
ment fe  fervir  pour  Dieu  , de  ce  oui  étoit  à- 
Dieu  : & que  le  temple  devoit  nourrir  ceux  qui 
le  défendoient.  Amfi  ils  confuraoient  fans  fem- 
pule  l’huile  deftinée  aux  facrifices:  8c  le  vin  fa- 
«ré,  dont  ils  prenoient  fan9  mefiire. 

- Cependant  quelques-uns  du  peuple  s’écha-vi.r.  a* 
poient  toujours  pour  paflèr  aux  Romains , 8c  fë 
fàuver  de  la  famine*  Es  étaient  enflés  comme 
«les  hydropiques  , 8c  crevoient  bientôt  de  la 
nourriture  qu’ils  prenoient  tout  d’ùn  coup  avec 
excès,  à mpins  que  d’iifer  d’une  grande  diferé* 
tionu  -Un.de  ces  transfuges  fut  lurpris  par  de* 
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Syriens  i comme  il  ramaffoit  des- pièces  d’o? 
dans  fes  excrémens.  Car  il  y avoit  une  grande^ 
quantité  d’or  dans  la  ville;  8cilsl’avoient  avalé,, 
pour  le  dérober  aux  recherches  exactes  des  fé~ 
ditieux.  Le  bruit  fe  répandit  dans  le  camp-,, 
que  ces  transfuges  étoient  pleins  d’or.  En  for- 
te que  les  Arabes  & les  Syriens  leur  ouvraient  le-- 
ventre , 8c  cherchoient  dans  leurs  entrailles.  En 
une  nuit  on  en  trouva  deux  mille  ainfi  éventrés.- 
Tite  l’ayant  apris , penfa  d’abord  envoyer  de  la 
cavalerie  , pour  tirer  fur  les  coupables.  Mais1 
voyant  qu’ils  étoient  en  plus  grand  nombre  que. 
les  morts  : il  Ce  contenta  d’apeller  les  chefs  des- 
troupes auxiliaires , 8c  même  des  fiennes;  car 
quelques  Romains  aufli  étoient  accufés  de  cette 
barbarie:  8c  déclara  qu’il  punirait  de  mort  qui- 
conque en  ferait  convaincu.  Nonobftant  cette- 
défenfe  , les  Syriens  8c  les  Arabes  en  éventre- 
rent  encore  plulieurs,  feulement  ils  fe  cachoient 
des  Romains  ; mais  la  plûpart  ne-  trouvè- 
rent rien  , 8c  commirent  inutilement  cette 
cruauté. 

Mannée,  un  des  tranfuges,  raconta  à Tite;. 
que  par  une  feule  porte,  dont  il  avoit  la  garde,, 
on  avoit  enlevé  oent  quinze  mille  huit  cens  qua- 
tre vingts  corps:  depuis  le  14.  d’ Avril -où  le  fie- 

Î\e  avoit  commencé,  jufques  au  premier  de  Juil- 
et  ; 8c  cela  des  pauvres  feulement , que  l’on» 
enterrait  aux  dépens  du  public  : ce  qui  l’obli- 

feoit  à les  compter  four  payer  les  porteurs- 
,es  parens  enterraient  les  autres.  D’autres 
transfuges  dirent  que  l’on  avoit  jette  par  les  por- 
tes fix  cens  mille  corps  de  pauvj-ej:  Le  refte  ne= 
£ê  pouvoit  compter.  Et  comme  il  n’étoit  plus- 
pofiîble  d’enlever  les  pauvres  , on  les  entafloit- 
dans  les  plus  grandes  maifons,  que  l’on-fermoit 
quand  elles  en  étoient  pleines.  Ces  transfuges- 
ajoûtoient , que.  la  mefure  de  bled  fe  yendoit 
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iin  talent , qui  eft  au  moins  deux  mille  livres  : 

5c  que  comme  on  ne  pouvoit  plus  aller  dehors 
cueillir  des  herbes , il  y en  avoit  qui  foüilloient 
jufques  dans  les  égouts  , où  ils  cherchoient  de 
vieille  fiente  de  bœuf  : Sc  mangeoient  ce  qu’au- 
paravant  ils  n’auroient  pû  regarder.  Les  Ro- 
mains étoient  touchés  du  feuFrécit  de  ces  mi- 
feres:  mais  les  Juifs  faétieux  n’étoient  pas  tou- 
chés de  les  voir.  Leur  fureur  en  augmentoit  : 

&ils  marchoient  fans  horreur  fur  les  monceaux 
de  corps  dont  la  ville  étoit  pleine,  pour  aller 
au  combat  contre  les  étrangers , avec  des  mains 
enfanglantécs  du  meurtre  de  leurs  citoyens. 

Ce  n’étoit  plus  l’efperance  de  vaincre,  mais  le 
defefpoir  de  fe  fauver,  qui  leur  donnoit  du  cou- 
rage. 

Les  Romains  firent  de  nouvelles  plateformes 
avec  bien  de  la  peine  , à caufè  de  fa  rareté  du 
bois,  qu’il  faloit  aller  chercher  jufques  à qua- 
tre-vingts-dix  ftades,c’eft-à-dire  prés  de  quatre 
lieues  , 8c  ils  en  dépoüillerent  tout  le  pais:  en 
forte,  que  les  environs  de  Jerufalem , auparavant 
délicieux  à voir  , furent  entièrement  défigurés 
Sc  méconnoilïàbles.  Enfin  après  descombats  fu- vu.2*//.^ 


rieux,  Titepritla  forterefle  Antonia  : la  ruina,. 

Sc  vint  jufques  au  temple  le  17.  de  Juillet  : 
jour  auquel  le  Tamid  ou  facrifice  perpétuel  a- 
voit  celle  faute  d’hommes, pourl’ofrir  : ce  qui 
afligeoit  extrêmement  le  peuple.  Tite  eifaya 
encore  par  Jofeph,  8c  par  lui  même,  d’obli- 
ger les  féditieux  à fe  rendre , fans  forcer  le  lieu 
faint:  mais  inutilement.  Il  vint  aux  attaques, 

8c  fe  rendit  maître  des  deux  galeries  extérieu- 
res du  temple,  qui  le  fermoient au feptentrion,, 

Sc  à l’Qccident.  Les  Juifs  avoient  déjà  brûlé 
une  partie  de  ces  galeries , 8t  les  Romains  ache- 
verent. 

Cependant  la  famine  croiflbit  toujours  dans  ^eie 
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mange  fon  ]a  ville.  Sur  la  moindre  aparence  dé  nourriture 
enfjiir.  dTOs  une  maifon  , c’étoit  une  guerre  : 8c  le^ 
perfonnesles  plus  cheres  en  vendent  aux  mains. 
Les  voleurs  couroient  comme  des  chiens  enra- 
gés la  gueule  béante , frapoient  aux  portes , & 
rentraient  aux  mêmes  maifbns,  deux  ou  trois 
fois  en  une  heure.  Onmettoit  tout  fous  la  dentr 
même  ce  qui  ne  ferait  pas  à l’ufage  des  bêtes 
les  plus  fales.  Ils  ne  laiflèrcnt,  ni  leurs  ceintu- 
res, ni  lescourroyes  de  leurs  fandales  , ni  les 
cuirs  de  leurs  boucliers.  On  mangeoit  des  ren- 
tes de  vieux  foin  : on  en  ramaiïoit  jufques  aux 
, moindres  brins , dont  une  petite  quantité  fe  vem- 
doit  au  poids , quatre  dragmes  attiques  : ou 
eftime  la  dragme,  environ  huit  fous  de  nôtre 
monoye. 

Une  femme  nommée  Marie*.  fille  d’Eleazar 
d’audelà  du  Jourdain,  diftinguée  par  fon  bien  & 
par  fanaifiânee,  fê  trouva  comme  les  autres  en- 
fermée dans  la  ville.  Les  féditieux  lui  prirent 
tout  ce  qu'elle  avoit  aporté,  8c  enfin  le  reftede 
fes  joyaux  j 8c  jufaues  à la  nourriture  , qu’elle 
pouvoit  trouver  de  jour  en  jour.  Outrée  de 
douleur,  elle  les  chargeoit  d’injures  8c de  malé- 
dictions : faifant  fon  poflible  pour  les  obliger  à 
la  tuer.  Enfin  preffée  delà  faim  8c du  defeipoir, 
» elle  prit  fon  enfant  qu’elle  nourrifToit  de  fon. 
lait:  8c  le  regardant  avec  des  yeux  égarez,  elle 
dit:  Malheureux  enfant,  à qui  eft-ce  que  je  te 

farde?  Eft-ce  pour  mourir  de  faim,  ou  pour 
evenir  efclave  des  Romains , ou  pour  tomber 
entre  les  mains  de  ces  féditieux  encore  pires? 
Elle  le  tuë,  le  rôtit,  en  mange  la  moitié,  8c  ca- 
che le  refte  Aufii-tôt  les  féditieux  accoururent,, 
attirez  par  l’odeur  de  la  viande;  8c  tirant  leurs 
épées  menaçoient  la  femme  de  l’égorger  fur  le- 
champ , fi  elle  ne  la  leur  montrait.  Je  vous  en. 
ay  gardé  une  bonne  part,  dit-elle,  8c  leur  dé- 
cou.- 
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couvrir  ce  qui  reftoit  de  Ton  enfant.  Ils  furent 
lâifis  d’horreur , 8c  regardant  fixement  ils  de- 
meuroient  immobiles  8c  hors  d’cux-mêmcs. 

Elle  continua  : C’eft  mon  enfant , c’eft  moi  qui 
l’ai  tué  : vous  en  pouvez  bien  manger  après 
moi.  Vous  n’êtes  pas  plus  délicats  qu’une  fem- 
me, ni  plus  tendres  qu’une  mere.  Ils  fortirent 
de  la  maifon  en  tremblant:  8c  le  bruit  de  cette 
abomination  fe  répandit  bien-tôt  par  toute  la 
ville.  Chacun  en  eut  horreur,  comme  li  lui- 
même  l’eût  CQmmifè , 8c  envia  la  conditionde 
ceux  qui  étoient  morts,  avant  que  de  voir  un 
teldeuftre.  Les  Romains  eurent  p'eine  à le  croi- 
re, quelques-uns  en  eurent  pitié:  la  plupart  en 
furent  plus  animez  contre  cette  malheureufe 
nation.  Tite  proteflra  encore  devant  Dieu , que 
c’étoit  eux,  qui  avoient  voulu  la  guerre,  8c  qui 
avoient  refufe  la  paix  & l'amniftie  qu’il  leur 
ofroit.  Aïoli  fut  accomplie  la  menace  que  Dieu 
avoit  faite  par  Moïfe  à tout  fon  peuple  en  ge-  D 
neral  : 8c  la  prophétie  particulière  de  J.  C.  xx*vljI# 
aux  femmes  de  Jerufalem  : qu’un  jour  vien-  j-j. 
droit  où  l’on  eftimeroit  heureux  les  ventres  fté-  Luc. 
riles  , & les  mammelles  qui  n’auroient  point  XXIII,9‘ 
alaittc. 

Le  huitième  d’Août  les  Romains  attaquèrent  XL. 
la  féconde  enceinte  du^emple  : ils  ne  purent  a-  Le  temple 
battre  les  murs  avec  leurs  beliers , ni  déraciner  Pr,.s.  ?*■ 
les  feuils  des  portes,  à caufe  de  la  grandeur  des 
pierres,  8c  de  la  force  de  leurs  liaifons  : ils  ne 

! Jurent  aufli  efcalader  les  galeries  , à caufe  de 
a réfiftance  des  Juifs.  Tite  fut  donc  contraint 
de  faire  f ce  dont  le  rcfpeét  du  lieu  l’avoit  dé- 
tourné jufques  alors:  8c  ce  même  jour  fit  met- 
tre le  feu  aux  portes  de  la  fécondé  enceinte  du 
temple.  Le  feu. gagna  les  galeries;  qui  brûlè- 
rent le  refte  de  ce  jour-là , 8c  toute  la  nuit  fui- 
vante.  Tite,  8c  fes  capitaines , vouloient  con- 
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ferver  le  corps  du  temple  : mais  le  dixième 
d’Août  les  Juifs  qui  gardoient  le  temple  ayant 
fait  une  fortie  fur  les  Romains  , qui  travail- 
loient  par  ordre  de  Tite  à éteindre  le  feu  de  la 
fécondé  enceinte , furent  repouffez  dans  le  corps 
vu  tell.  Alors  un  foldat  Romain,  fans  at- 

t.  lô.  ' tendre  l’ordre,  mais  pouffé  comme  d’un  mou- 
vement furnaturel , prit  un  tifon  à ce  feu , 8c 
foulevé  par  un  autre  foldat  , le  jetta  dan»une- 
des  fenêtres  dorées  des  cabinets  qui  tenoienr 
au  temple  du  côté  du  feptentrion.  Le  feu  prit' 
auffitôt:  Tke  y 'accourut  lui- même.  Maisletu- 
multe  étoit  tel , qu’il  ne  put  fe  faire  obéir  r le- 
. feu  pénétra  au  dedans  même  du  temple,  8c  le 

confuma  entièrement  : quelque  foin  que  prît 
I/ttth,  Tite  pour  le  faire  éteindre.  Ainfi,  fut  accomplie- 
xx!  v.  x.  la  prophétie  de  J . C.  qu’il  n’y  refteroit  pas  pier- 
Jertm. ni. re  fur  pierre.  Ce  fécond"  temple  fut  brûlé  le- 
même  jour  du  même  mois  que  le  premier  avoit 
été  brûlé  par  Nabucodonofor  •:  c’eft-à-dire  le 
dixiéme  du  mois  Judaïque  nommé  Ab  } quieft 
le  cinquième,  depuis  le  mois  de  la  pâque  nom- 
mé Nifan.  Comme  ces  mois  font  purement  lu- 
naires , il  eft  dificile  de  les  ajufter  aux  nôtres: 
mais  j’ai  fuivi  l’ancien  interprète  de  Jofeph,  qui 
exprime  par  les  mois  Romains,  lesmois Macé- 
doniens dont  Jofeph  a pis  les  noms-,  quoique 
Jofeph  ait  en  effet  voulu  marquer  par  ces  noms 
les  mois  Judaïques , qui  y répondent  à peu- 
prés. 

Jof.  jt.  Tout  ce  qui  fe  trouva  dans  le  temple  fut  maf- 
IScll.c.  32. facré,  fans  diftinétion  d’âge,  de  fexe,  decon- 
dition  rl’autel  étoit  environné  de  corps  etitaffez: 
le  pavé  ne  paroiffoit  point , tant  il  étoit  couvert 
de  fang  8c  de  carnage.  11  n’y  eut  que  les  fédi- 
tieux  qui  s’échaperent  l’épée  à la  main , 8c  gagnè- 
rent le  mont  de  Sion.  Entre  le  peuple  qui  périt 
dans  le  temple  , il  y avoit  fix  mille  perfones, 

hom- 
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hommes , femmes , enfans , qu’un  faux  prophè- 
te avoit  abufez  , 5c  y avoit  lait  monter  de  la 
ville:  difant  que  Dieu  l’ordonoit,  ôc  qu’ils  y re- 
cevraient de  fa  part  des  lignes  de  falut..  Il  y 
avoit  plufieurs  impofteurs  Semblables,  dont  les 
tyrans  fe  fervoient  pour  retenir  le  peuple,  8c 
S’empêcher  de  paffer  vers  les  Romains. 

Le  temple  étant  brûlé  , les  Romains  plantè- 
rent leurs  enfeignes  devant  la  porte  orientale,  8c 
leur  facrifierent  à la  place  même  j c’eft  à dire 
aux  idoles  , dont  leurs  enfeignes  étoient  char- 
gées. Les  féditieux  avoient  gagné  la  ville  haute. 

Tite  lesfomma  de  fe  rendre  à diferetion,  la  vie 

fauve  : mais  ils  demandèrent  qu’il  leur  permît  , 

il 'aller  dans  le  defert,  avec  leurs  femmes  8c  leurs 

enfans.  Tite  irrité  de  leur  infolence , fit  brûler 

toute  la  ville  baffe,  8c  attaqua  la  ville  haute:  où 

les  Romains  entrèrent  par  la  breche,  le  huitié-tftf.t.  40. 

me  de  Septembre  ou  Gorpiée,  jourdufabat,  la 

fécondé  année  de  Vefpaûen , Soixante  8c  dix  de  An.  7«.  ? 

J.  C.  8c  y mirent  tout  à feu  8c  à fang.  Tite 

acheva  de  faire  abattre  ce  quireftoitdu  temple, 

& de  la  ville,  8c  y fit  paffer  la  charuë.  11  refer- 
va  feulement  une  partie  de  la  muraille  à l’occi- 
dent j avec  trois  tours  , Hippique  , PhafàëJ  8c 
Jvlariamne  : afin  que  leur  beauté  fît  voir  à la  pofte- 
rité  un  échantillon  de  cette  malheureufe  vil- 
le, auparavant  fi  magnifique.  Le  butin  fut  fi 
grand  , que  l’or  diminua  de  la  moitié  de  fon 
prix  en  Syrie. 

•On  trouva  dansleségoutsfouterrains environ 
deux  mille  corps  de  Juifs  morts  de  faim , ou  de 
maladie:  ou  qui  s’étoient  tuez  les  uns  les  autres, 
plûtôt  que  de  fe  rendre  aux  Romains.  Les  deux 
tyrans  Jean  8c  Simon,  qui  s’y  étoient  cachez 
fe  rendirent  à la  fin  + 8c  furent  gardés  pour  le 
triomphe.  On  compte  jufques  à onze  cens  mille 
Juifs  morts  en  ce  fiege  , 8c  quatre-vingts-dix 
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fept  mille  vendus  ; maïs  à peine  vouloit-on  les 
acheter.  Tite  refufa  des  courones , que  les  na- 
tions voifines  lui  offiroient , pour  honorer  favic- 
toire.  Il  dit , gue  cen’étoit  point  fon  ouvrage:  8c 
qu’il  n’avoit  fait  que  prêter  fes  mains  à la  ven- 
geance de  Dieu  irrité  contre  les  Juifs.  Pour  gar- 
der les  ruines  de  Jerufalem  , il  y laiffa  une  lé- 
gion : gc  avec  deux  autres  retourna  à Celaree, 

7 ,/:vn.  où  il  aflembla  tous  les  captifs , 8c  tout  le  butin; 
2kU.r,4.6.£c  y demeura  lerefte  de  l'annee  foixante  8c  dix: 
attendant  le  temps  propre  pour  fe  mettre  en 
tner,  8c  paffer  en  Italie.  Ala  tètedelanaifTancc 
de  fon  frere  Domitien,  qui  étoit  le  30.  de  Dé- 
cembre , il  y eut  plus  de  deux  mille  cinq  cens 
Juifs  qui  périrent  : foit  par  le  feu  , fort  par  les 
bêtes  aufquelles  ils  furent  expofez  : foit  les  uns 
par  les  mains  des  autres,  comme  gladiateurs.  II 
périt  encore  un  grand  nombre  de  ces  mifcrables 
captifs,  aux  jeux  queTitefitàBeryteenPhem- 
A cie , pour  celebrer  Vanniverfaire  deravenement 
de  fon  pere  à l’empire  : qui  füt  lepremier  de  juil- 
let de  l’année  fuivante  foixante  8c  onze  de  J • Ç . 

Tite  alla  enfuite  à Antioche:  ou  les  Juifs 
étoient  accufez  d’avoir  brûlé  la placecarree,  les 
archives,  le  greffe  8c les  bafihques.  Oneutbieù 
de  la  peine  à retenir  le  peuple  , qui  Ips  voulcut 
maflàcrer  : mais  il  fut  vérifié , que  c’etoit  des 
gens  obérez  , qui  avoient  commis  ce  crime , 
pour  fe  délivrer  des  pourfuites  de  leurs  créan- 
ciers. Tite  y étant  venu , les  citoyens  le  priè- 
rent d’en  chaffet -les  Juifs,  ou  du  moins,  de  leur 
ôter  leurs  privilèges.  Mais  il  refufa  l’un  8c  1 au- 
tre • & les  Juifs  demeurèrent  à Antioche  comme 
devant.  Ttevifital». utreaviUe,  de  Syrie , pwa 
il  revint  par  la  Judée  8c  par  Jerufalem  en  E- 
cypte,  8c  s'embarqua  à Alexandrie.  Apres  ou  U 
Fut  arrivé  à Rome  , ü triompha  de  ia  Judee  a- 
vecfonpere.  c " 
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En  ce  triomphe  furent  menez  Jean  8c  Simon t.xfi 
chefs  des  féditieux,  avec  fept  cens  Juifs,  des  I7* 
plus  forts  2c  des  mieux  faits.  Simon , comme 
chef  des  ennemis,  fut  exécuté  à mort,  fuivant 
la. coutume.  En  ce  même  triomphe  fut  portée 
la  table , le  chandelier  d’or  à fept  branches  , 8c 
ce  que  l’on  avoit  confervé  des  vaifleaux  facrez 
du  temple:  principalement  le  livre  de  la  loi,  qui7«f 
fut  gardé  dans  le  palais , avec  les  rideaux  de  pour-  'Bel1' 1 9* 
pre  du  fanétuaire.  On  voit  encore  à Rome  l’arc  yuuip.tê. 
qui  futbâti  pour  ce  triomphe,  où  paroiflènt  ent.p.  587. 
tas  relief  de  marbre  le  chandelier  8c  la  table.  Le 
-chandelier  eû  porté  par  huit  hommes  : contre 
la  table  font  apuyées  deux  trompettes  croifées 
l’une  fur  l’autre  : avant  la  table  on  porte  un  ti- 
tre , un  fécond  avant  le  chandelier , un  troifié- 
me  fuit , qui  precedoit  aparemment  le  livre  de 
k loi.  On  voit  auffi  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux, des  médaillés  de  Vefpafien  8c  de  Tite: 
où  eft  reprefentée  une  femme  aflïfe  au  pied 
d’une  palme,  couverte  d’un  grand  manteau,  la 
tête  penchée  8c  apuyée  far  fa  main:  avec  cette 
infeription:  La  Judée  captive. 

. Pour  achever  entièrement  la  conquête,  Luci-  XLI. 
liusBaflûs  fut  envoyé  en  Judée  en  qualité  de  lé-  Fin  de  la 

Êat,  avep  des  troupes.  Il  prit  par  compofition  pu5rcdcs 
: château  d’Herodion:  puis  il  afliegea  celui  dei“J-  ÿII# 
Macheron,  au-delà  du  Jourdain,  8c  le  prit  en-2,ÿ.10! 
fin  par  compofition , quoique  très-fort.  Libe- 
rius  Maxime  étoit  procurateur  de  la  Judée.tfiA  e.i$» 
L’empereur  lui  écrivit  de  vendre  toute  la  terre 
des  Juifs,  8c  leur  knpofà  pour  tribut,  quelque 
part  qu’ils  fuflènt,  déporter  tous  les  ans  au  Ca- 
pitole les  deux  dragmes , que  fuivant  la  loi  ils 
' avoient  accoûtumé  de  porter  au  temple  de 
Jerufalem.  Ce  fut  l’an  de  J.  C.  foixante  8c 
douze. 

r L’année  fuivante  Publius  Silva  fut  gouver-An.7j; 
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neur  de  la  Judée,  à la  place  deBaffiis  qui  étoit 
jTa/Tvii.  mort.  Il  afliegea  la  fortereffe  de  Maflfada , qui 
Ikll.  e,  jo.pafloit  pour  imprenable,  Sc  oùcommandoitE- 
féazar  petit-fils  de  Judas  le Galiléen,  8cchefdes 
ficaires  : qui  s’opiniâtroit  encore  à faire  la  guer- 
re, & à traiter  comme  ennemis  tous  ceux  qui 
obéiffoient  aux  Romains.  Les  ficaires  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  refifter , fuivirent  le  con- 
ieil  furieux  d’Eléazar.  Ils  tuerent  leurs  femmes 
& leurs  enfans,  puis  s’égorgèrent  les  uns  les  au- 
tres: & ayant  tiré  au  fort;  celui  qui  demeura  le 
dernier  regarda  de  tous  côtez  s’il  ne  reftoit 
plus  perfonne  en  vie  , puis  mit  le  feu  au  pa- 
A«>73>  lais,  Sc  enfin  fe  tua  lui-même.  Le  nombre  des 
morts  fut  de  fix  cens  quatre-vingt-dix.  C’étoit 
le  quinziéme d’Avril  l’un  foixante  & treize.  Les 
Romains  entrèrent  le  lendemain  dans  Mafla- 
da,  & par  cette  conquête  toute  la  Judée  fut 
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Plufieurs  des  ficaires  s’échapeTent  de  Judée,’ 
& vinrent  en  Egypte,  où  ils  foliciterent  à la  ré- 
volte les  Juifs  d’Alexandrie:  mais  ceux-ci  par  le 
çonfeil  des  principaux  fe  jetterent  fur  les  fi- 
caires. Six  cens  furent  pris  8c  livrés  aux  Ro- 
mains , qui  en  firent  juftice  : les  autres  s’enfui- 
rent par  l’Egypte  8c  la  Thebaïde , où  ils  furent 
auflipris.  Ils  montrèrent  une  confiance  extraor- 
dinaire dans  les  plus  cruels  tourmens:  8c  jamais 
on  ne  put  en  contraindre  aucun , non  pasmê- 
me  les  enfans , de  donner  à l’empereur  le  nom 
de  maître.  Vefpafien  ayant  apris  ce  reftede  ré- 
volte, commanda  à Lupus  préfet  d’Egypte,  de 
détruire  le  temple  que  les  Juifs  y avoient  ; 8c 
qu’Onias  frere  du  pontife  Onias  avoit  bâti  du 
temps  de  Ptolomée  Philometor , deux  cens  tren- 
te-cinq ans  auparavant.  Lupus  fe  contenta  de 
fermer  le  temple , après  avoir  ôté  quelque  par- 
tie des  préfens  qui  l’ornoient.  Mais  Paulin  fon 
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ï'uccefleur  ôta  le  relie,  ferma  les  portes,  8c  le 
rendit  inacceffiblc. 

La  fureur  des  ficaires  s’étendit  dans  la  Cyr e- 
naïque.  Un  tifferan  nommé  Jonathas  , très-  oelt.t.  3^6. 
méchanthomme , attira dansles  deferts  plufieurs  37* 
miferables , promettant  de  leur  faite  voir  des 
miracles.  Catulle  gouverneur  de  cette  partie  de 
Lybie , y envoya  de  la  cavalerie  8c  de  l’infanté- 
rie,  qui  les  défit  facilement.  On  lui  amena  Jo- 
nathas , qui  accufa  les  plus  riches  d’entre  les 
Juifs  de  lui  avoir  donné  ce  confeil.  Quoi  que 
ce  fût  une  calomnie,  Catulle  voulut  le  croire, 

8c  en  fit  maffacrer  trois  mille:  Jonathas  fut  en- 

Ké  à Rome  chargé  déchaînas,  8c  l’empereur 
t battre  de  verges,  8c  brûler  vif.  Le  nombre 
des  J uifs  qui  périrent  pendant  cette  guerre  en  di* 
vertes  occafions  , compris  les  onze  cens  mille 
du  fiege,  monte  à treize  cens  trente-fept.mille 
q uatre  cens  quatre- vingt-dix  : fans  ceux  que  l’on 
n’a  pas  comptés.  Le  roi  Agrippa,  le  dernier  Juft. Tthtr< 
de  la  race  d’Herode,  receut  de  l’empereur  un cap.Ph»t. 
augmentation  de  fon  roiau  me,  avec  leshoneurs ce<*’  33* 
de  la  prêture  : 8c  vécut  julques  à la  troifiéme  „ 
année  de  l’empereur  Trajan.  Sa  feeur  Bereni 
ce  fut  aimée  de  l’empereur  Tite  , jufqucs  àxviiir. 
vouloir  l’époufer  : mais  enfin  la  famille  d’He-  Autiq.t,  jr. 
rode,  quoique  fort  nombreufe  , périt  prefque 
toute  dans  les  cent  ans.  Cette  hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs  a été  écrite  en  grec  par  Jo- 
ïeph  fils  de  Matthias  facrificateur  : qui  ayant 
été  pris  par  l’empereur , 8c  mis  en  liberté,’ 
prit  le  nom  de  Flavius  comme  fon  affranchi: 
car  Flavius  étoit  le  nom  de  famille  de  Vefpa- 
I lien:  Jofeph  fut  témoin  oculaire  prefque  de  \ 
tout  ce  qui  fe  paffa  en  cette  guerre  : 8c  étant 
demeuré  Juif,  il  n’efl:  point  fufpeét  d’avoir 
voulu  montrer  i’accorapliffement  des  prophéties 
de  J.C.  , ■ 

Tom.  L K.  Après 
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XLII.  Après  la  ruine  de  Jerufalem,  les  feâes  de* 

Hérelics.  Juifs  ne  durèrent  pas  long-temps.  On  n’entend 
Ebion.  plus  guère  parler  de  la  diûinétion  de  Phari- 
Çerimhc.  üenS)  gç  je  Saducéens.  On  vit  encore  des  Na-  . 
Meuan-.  2ar^ens  i autrement-  nommés  Minéens,  mais 
£pipb.  bdr.o’étok  plutôt  des  chrétiens,  qui  gardoient  la 
19.  n.  j.  circoncifion  & les  obfervances  légales:  8c  qui 
IJ.  ktr,  19.  voulant  être  Juifs  8c  chrétiens  tout  enfembte» 

HtJr  ai  nf*toient  en  effet  ni  l’un  ni  l’autre.  Ils  fe  fer- 
jiui.tp.  8 9.  voient  de  l’évangile  de  S.  Matthieu  dans  fa  lan- 
' guç  originale,  8c  fàvoient  l’hebreu  parfaite-; 
ment.  Ils  fe  joignirent  aux  feétateurs  d’Ebion , 
dont  l’herefie  commença  en  ce  même  temps. 

Epipb.  bar.  Car  lors  que  les  chrétiens  de  Jerufalem  étaient 
».  6.  29.  encore  à Pella  ville  de  la  Décapole,  Ebion  de- 
h*r.  30.  meuroit  au  même  quartier , en  un  bourgnom- 
W %har.  'o.rne  Caca  ta  au  pais  de  Bafàn.  Le  nom  d’Ebion 
lignifie  pauvre;  8c  quoi  qu’il  l’eût  reccu  ’en 
naifTant,  fes  difciplcs  en  tiroient  vanité:  pré- 
„•  tendant  fuivre  la  fainte  pauvreté  de  ceux,  qui 

avoient  mis  le  prix  de  leurs  biens  aux  pieds 
des  apôtres. 

Jrn.  UK  u Ils  iè  difoient  difciples  de  S.  Pierre,  8c  rejet- 
« lé.Hier.  toicnt  S.  Paul , qu’ils  chargeoient  de  calomnies  : 

1»  Matth.  qu’il  n’étoit  pas  Juif  d’origine;  mais  un 

***'■ ,mt’  gentil  profélyte  : qui  étant  à Jerufalem  avoit 
voulu  époufer  la  fille  d’un  facrificateur  ; que 
pour  cet  effet  il  s’étoit;  fait  circoncir,  8c  que 
n’ayant  pû  l’obtenir , de  dépit  il  s’étoit  mis  i 
combattre  la  circoncifion  8c  la  loi.  Pour  attri- 
buer leurs  erreurs  à S.  Pierre,  ils  avoient  cor- 
rompu  la  relation  de  fès  voyages  écrite  par  S " 
fo!  1 ^'Clément.  Ilsobiervoient , commelesftdeles,  le 
, ; „.^n.  dimanche  ; donoient  le  baptême , 8c  confacroient  * 

ié.rfrrW/.l’euchariftie;  maisavec  de  l’eau  feule  dans  le  ca- 
decar.  jjCCi  II5  difoient  que  Dieu  avoit  donné  l’empire 
Chr.c.  14*^  toutes  chofesûdeuxperfones  , au  Ghrift,  8c 
!,Ia7.au,diable.  Qye  le  diable. avoit  tout  pouvoir  fur  - 
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]e  monde  préfcnt  ; le  Chrift  fur  le  fiecle  futur. 

Que  le  Chrift  étoit  créé  comme  un  des  anges , • • 

mais  plus  grand  que  les  autres.  Que  Jésus  etoit 
né  de  Joleph',  8c  de  Mârie  à la  maniéré  ordi- 
naire , par  le  concours  des  deux  fexes  : 8c  qu’en- 
fuite  faifant  progrès  dans  la  vertu , il  avoit  été 
choili  pour  être  fils  de  Dieu,  par  lèChrift,  qui  Epîph.  h*r. 
étoit  dcfcendü  en  lui  d’enhaut  en  forme  de  co-  30.  n.  1 3. 
Jombe.  Ils  ne  croyoienf  pas  qute  la  foi  en  J.  ç,  Jrtn-£b.t*  , 
fût  fuffifante  pour  le  falut,  fans  les  obfervanccsc‘  2 ’ 
légales  : 8c  fe  fervofént  de  l’évangile  de  S.  Mat- 
thieu, qu’ils  avoient  tronqué:  8c  fur-tout  en  a- 
voient  retranché  la  genealogie.  Ils  rejettoient 
tous  les  prophètes  depuis  Jofué;  comnié  Sam- 
fon,  David,  Salorhon,  8c  Elle  même:  8c  dani 
la  loi  ils  retranchoient  plufieurs  paflagës.  Ils 
adoroient  Jerüfalem  comme  la  maifon  de  Dieu:  Epiph.n. 
obligeoient  foüs  leurs  fe&ateurs  à ffc  irlarier,i8. 
même  avant  l’âge  de  puberté:  8c  permettoicnt 
la  pluralité  des  femmes.  Telle  étoit  îadoéîimé 
d’Ebion,  • 1 

Cellede  Cermtheen  aprochoit.  Ildifoit  qüe'7r«>*  e.e. 
ce  n’étoit  pas  Dieu  quîàvoitfàitlè  mondé;  mais  2*-rrwt*^ 
une  certaine  vertu  iéparéë  8ctrès*éIoignée  de  kfr4J*r<f,48*' 
vertu  fou  verairte:  8c  qu’elle  l’avoit  fait  à fon  in- 
fçû  : que  le  Dieu  des  hebreux  n’étoit  pas  le  Sei- 
gneur, mais  un  ange:  que  Jésus  étoit  né  dé 
JofcphScde  Marie  comme  lés  autres  hommes; 
mais  que  comme  il  lés  furpaffoit  tous  en  vertu 
ëc  en  fageflb,  le  Chrift  envoyé  par  leDieü  fou- 
verain,  étoit  defceridu  en  lut  après  fon  baptê- 
me* en  figure  de  colombe:  8c  qu’alors  il  avoit 
anoncé  le  pete  incoriu  jufques-là , 8c  avoit  fait 
des  miracles.  A la  fin  le  Chrift  s’étoit  envolé 
8c  s’étoit  retiré  de  Jesüs  , dans  le  temps  de  la 
Pafiion:  en  forte  qu’il  n’y  avoit  que  Jésus  qui 
avoit  foufert , 8c  qui  étoit  refliifcite:  mais  le  •. 

Chrift  étant  ipirituel,  étoit  demeuré  immortel 
K»  8c 
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c*i*s  *p-  imPa^ible.  Cerinthe  publioit  unepretenduë 
Euf  révélation , contenant  des  images  monftrueufes  , 

e.  *8.  D/e-  qu’il  difoitlui  avoir  été  montrées  pardesangesj 
*yf*?'Euf.  & affuroit  qu’a  près  la  réfurreétion  générale,  il 
, 1’C,xy.  auroit  un  régné  terreftre  de  J.  C.  qu’à  Jcruia- 

lem  les  hommes  joüiroieat  de  tous  les  plaiiirs, 

8c  fatisferoient  tous  les  defirs  de  la  chair;  difant 
qu’ils  paflèroient  mille  ans  dans  les  noces  8c  les 
Tren.  ibîd.  fêtes.  Voilà  lt^erreurs  de  Cerinthe.  Il  les  en- 
feignoit  en  A lie. 

Dans  le  même  temps  vivoit  Menandre  le 
principal  difciple  de  Simon  le  magicien.  Il  étoit 
Samaritain,  comme  lui,  d’un  bourg  nommé 
jren.  lib.  i.  Capparetaïa.  Il  avoit  aulïi  commerce  avec  les 
(,îl*  démons,  8c  devint  parfait  magicien;  en  forte 
qu’il  féduilit  plufieurs  perfonnes  â Antioche  par 
lès  preftiges.  Ildifoit,  comme  Simon,  quela 
vertu  inconuë  l’avoit  envoyé  pour  le  falut  des 
hommes,  8c  que  perfonne  nepouvoit  être  fau- 
f'  yé,  s’il  n’étoit  baptifé  en  fon  nom  ; mais  que  fon 

baptême  étoit  la  vraye  réfurreétion,  en  forte 
que  fes  difciples  feroient  immortels,  même  en 
Ttrtull.  de  ce  monde.  Toutefois  il  y avoit  peu  de  gens  qui 
«n.  c.  5 o . r^ccuflènt  fon  baptême.  / 

xliiV.  Le  démon  avoit  auflifes  apôtres  chésles  pa- 
Ihilolb-  yens.  Pluficurs  philofophes  couroient le  monde, 

Phc5‘  8c  s’arrétoient  dans  les  grandes  villes  , pour  dif- 

çourir  8c  haranguer  le  peuple,  fous  prétexte  - 
de  rétablir  les  bonnes  mœurs;  mais  en  les  atta- 
chant de  plus  en  plus  à leurs  anciennes  iuperfti- 
• y «•  tions.  Le  plusilJuftre  fut  Apollonius  de  Tyane. 

Tlin  Hb  T.  Enfuite  Euphrate Tyrien:  d’abord  fon  intimea- 
tfiji.  io.  * mi,  puis  Ion  plus  grand  adverfaire.  Euphrate 
Philefir.  étoit  un  grand  homme  bien  fait,  que  fes  che- 
jjpeil.llb.  yeux  longs , ,8c  là  barbe  blanche  ornoientenco- 
jÿ/' / /'  Te'  ^ avo't  joint  à une  grande  fcience  une 
' 3‘  grande  politelfe.  Ses  maniérés  étoient  douces  8c 
ù.  vie  aultere  ; car  ces  philofophes  fe  piquoient 
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de  mépfiforletf  pkifirs  Sc  la  douleur.  Il  y avoît 
encore  Démétrius  lé  Cynique;  Mufonius,  Selon 
gendre  Artemidore.  Mufonius  fut  le  feul  que  XiphiLVcfa 
l’empereur  Vefpafierl  confèrva  à Rome,  enM20*Dr 
chafiant  tous  les  autres  philofophts.  Tel  étoit 
aufli  Damis  Pithagoricien*,  Epidlete  Stoïcien', 

Luciende  Samofate  Epicurien-,  Diogene  le  jeu- 
ne Cynique  , qui  futune fois  battu  de  verges  en  ld.p,\ aav- 
plein  theatre,  pour  les  injures  qu’il  avoit  dites  c* 
au  peuple:  Sc  un  autre  nommé  Heras,  poilr  o 

une  pareille  infolence,  eut  la  tête  coupée.  On  Philo/!. 
peut  mettre  au  rang  de  ces  harangueurs  Dion  -^p »U • M>. 
du Prufe , (urnommé Chryfoftome,c’eft-à-dire , 

* • bouche  <l*or.  / 

En  ce  temps  , c’eft-à-dire  fous  lé  pontificat  Livre  dû 
deS.Clement,  vivoità  RomeHermas,  auteur Pafteur. 
du  livre  du  Pafteur,  tenu  par  plufieurs  autrefois  Vifions. 
pour  écriture  canonique,  Sc  cité  comme  tel, 
par  quelques-uns  des  plus  anciens  peresde  l’égli - 
fe.  On  croit  que  cet  Hermas  eft  celui  dont  S ,rU. 

Paul  fait  mention  , entre  les  chrétiens  de  Rome 
les  plusilluftrés.  Il  étoit  marié,  avoit  des  en-  Rtnir 
r tans,  Sc  ne  paroît  avoir  été  que  fimple  laïque,  *** 

■mais  d’unepieté  fingulierc.  Dieu  fe  communi- 
quant à lui  , comme  il-  étoit  ordinaire  en  ces 
premiers  temps,  l’inftruifit  de  plufieurs  vérités 
'Utiles  pour  la  morale  : & de  ces  révélations  fidè- 
lement raportées-  il  compofa  fort-  livre  : qu’il 
écrivit  d’un  ftile  tres-fimple , Sc  le  divifa  en 

• trois  parties.  Il  nomme  la  première  les  vifions: 
la  fécondé  les  préceptes:  la  troiiïéme  les  fimi- 
litudes;  mais  la  première  8c  la  troifiéme  partie 
contienent  des  révélations  a peu  près  fembla- 
bles. 

Dans  k première  vifion-il  dit,  qu’il  retrouva 
à Rome  une  fille  qu’il  avoit  conuë  étant  jeune , 

8c  qu’il  aimoit  comme  fa  foeur.  Qu’un  jour 
Vayant  v-euë,  ibpenfa  en  lui-même  qu-’il  auroit 
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été  heureux,  s’il  ayoit  épouféwne femme aufir- 
bien  faite  8c  d’au fli  bonnes  moeurs.  Ma  penfée, 
dit-il,  n’alla  pa  s plus  loin,  ' Quelque- tero  s après  je 
me  promenpis  m’entrçtepant  de  çespenfées,  8c 
eoniiderant  la  grandeur  8c  la  beauté  des  ouvra- 
ges de  Dieu.  Enfuite  je  m’endormis , 8c  l’efprit 
m’enleva  à droit  par  pn  lieu  où  l’on  ne  pou- 
voit  marcher,  à cauie  des  roches  8c  des  eaux. 
Après  avoir  pâlie  ce  lieu,  je  vin?  « une  plaine, 
8c  m’étant  mis  à genoux  jc<  commença/  à prier 
le  Seigneur  , 8c  à confeffer  mei  péchés.  Pen- 
dant ma priere  le  ciel  s’ouvrit,  8c  je  vis  cette 
femme  que  j’avois  defjrée  , qui  me  falua  du  ciel, 
8c  me  dit:  Bon  jour  Hermas.  Je  la  regardai,' 
& lui  dis:  Que  faites- vous-là?  Elle  me  répondit: 
On  m’a  mife  ici  pour  accufèr  tçs  péchés  davant 
k Seigneur.  Dieu  qui  habite  dw$  ks  cieux  , 
qui  a créé  de  rien  je?  choies  qui  font,  8c  les  a 
multipliées  à caufe  de  fa  fainte  églift  ,eli irrité, 

Î>arce  que  tu  as  péché  contre  moi.  Et  quand', 
ui  dis-je  , ou  en  quçl  lieu  vpus  ay?jc  dit  quel- 
que  parole  indécente  ? Ne  vous  ay-je  pas  tou- 
jours reipeéfcée  comme  ma  fdeurî  Me  me  dit 
en  fouriauç;  Un  mauvais  dçfir  eft  entré  dans  ton 
ccyqr,  Né  crois-ty  pas  que  ee;  foie  un  péché 
pour  un  homme  jûfté?  C’en  eft  un,'&  bieit 
grand.  Si  l’homme  juftea  des  penféesjuf^es,  8c 
marche  droit  . Dieu  lui  fera  propice  : mais  ceux 
qui  ont  des  pepfées  criminelles  dans  le  coeur 
s’attirent  la  mort  8e  la  captivité  : principalement 
ceux  qui  aiment  ce  fiecle,  qui  fè  glorifient  dans 
leurs  richefles  , qui  n’atteodenti  pas  les  biens 
futurs,  qui  doutent  8c  n’efperent  pas  au  Sei- 
gneur. Pour  toi,  prie- le,  8c  il.  guérira  tes  pé- 
chés, 8c  ceux, de  toute  ta  maifon , 8c  de  tous  les 

Saints.  • l-  ‘ , ‘ . 

Après  qu’elle  eut  ainfi. parlé , le  ciel,  fe  ferma. 
Je  demeurai  pki»  de  trifteffe  & de  crainte,  8c 

jç 
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je  dif&i&en  moi-même:  Si  ce  poché  m’eftfm- 
puté , comment  pourrai-je  mefauver  ? ou  com- 
ment poüfrai-je  apaifef  le  Seigneur  pour  mes 
péchés  qui  font  en  fi  grand  nombre  ? Comme 
j’étois  occupé  de  ces  penfées,  je  vis  devant 
moi  une  grande  chaire  de  laine  blanche  comme 
neige.  11  vint  une  vieille  femme  vétuë  d’un  ha- 
bit éclatant,  ayant  un  livre  à la  main.  Elle s’af- 
fit  feule,  St  me  falüa.  Je  lui  rendis  fon  faluten 
pleurant.  Elle  me  dit  : Hermas  pourquoi  ts  ta 
trifte,  toi  qui  étôis  patient,  modefte,  & toû- 
jours  gay?  Je  lui  répondis:  Une  femme  ver- 
tueufe  m’a  fait  un  reproche  honteux  d’avoir  pé- 
ché contre  elle.  Elle  dit:  Dieu  veuille  préfervef 
fès  ferviteurs  d’un  tel  mal.  Mais  peut-être  tu 
l’as  defiréc  dans  ton  cœur.  Une  pentes  fi  abomi- 
nable ne  doit  pas  être  datts  un  fèrviteur  de 
Dieu:  il  ne  doit  pas  defirer  de  mauvaiie  ac- 
tion, 8c  principalement  Hermas,  qui s’eft tou- 
jours abftenu  de  tout  delir  criminel,  dont  là 
fimplicité  8c  l’innocence  eft  fi  grande.  Mais 
ce  n’eft  pas  à caufe  de  toi  que  le  Seigneur 
eft  irrité , c’eft  à caufe-  de  tes  enfans  qui  ont 
commis  un  crime  contre  lui,  8c  contre  leurs  pa- 
ïens. 

Comme  tu  aimes  tes  enfans,  tu  nelcsaspas 
avertis,  tu  lcuraslaifle  faire  des  violences.  C’eft 
pour  cela  que  le  Seigneur  eft  irrité  contre  toi. 
Mais  il  guérira  tous  les  maux,  qui  fe  font  faits 
dans  ta  maifon,  8c  qui  font  caufe  de  la  ruine  de  * 
tes  affaires  temporelles.  Il*  a maintenant  pitié 
de  toi:  prens courage , fortifie  ta  famille,  con- 
tinue de  leur  enl'eigncr  tous  les  jours  la  parole 
faintc , 8c  ne  ceffc  de  les  avertir.  Car  le  Seigneur 
fait  qu’ils  fe  repentiront  de  tout  leur  cœur , 8c  il 
t’ecrira  au  livre  de  vie.  Ayant  fini  ces  mots  elle 
me  dit:  Veux-tu  m’entendre  lire?  Volontiers, 
lui  dis-je.  Ecoute  donc.  Et  ayant  ouvert  le 
K 4 livre 
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livre  elle  Hfoit  des  chofes  fi  magnifiques  8c  fi 
merveilleufes  , que  je  ne  les  pouvois  retenir. 
Car  c’étoient  des  paroles  terribles,  audeflusde 
la  portée  d’un  homme.  Je  retins  toutefois  les 
dernières  paroles  y Voici  le  Dieu  des  armées, 
qui  paria  puiflance  inviiible,  & fa  fagefie infi- 
nie a créé  le  monde;  qui  par  fonconfeil  glorieux 
a environné  de  beauté  fes  créatures;  qui  par  la 
torce  de  fa  parole  a afermi  le  ciel , ^c  fondé  la 
terre  fur  les  eaux,  8c  par  fa  puiflance  a.  formé 
fa  fainte  églife,  qu’ilabenie;  voici  qu’il  trans- 
portera les  cieux  8c  les  montagnes , les  colines 
8c  les  mers;  8c  tout  fera  rempli  de  fes  élus:  afin 
qu’il  accompliffe  en  eux  fa  promefle:  après  qu’ils 
auront  obfervé  en  grand  honneur  8c  en,  grande 
joye  les  loix  de  Dieu , qu’ils  ont  receuès  avec 
grande  foi.  Quand  elle  eut  achevé  de  lire,  elle 
le  leva,  & il  vint  quatre  jeunes  hommes,  qui 
cmpoiterent  la  chaire  versl’orient.  Ellem’apel- 
la,  me  toucha  la  poitrine,  8c  me  dit:  Ma  lec- 
ture t’a-t-elle  plû?'  Je  lui  dis  : Ces  dernières  pa- 
roles me  plaifent  : mais  les  precedentes  font  bïca 
dures.  Ces  dernieres , me  dit-elle,  font  pour 
les  juftes  :*  les  autres  pour  les  apoftats  8c  les 

Eayens.  Tandis  qu’elle  me  parloit,  il  parut  deux 
ommes  qui  l’enleverent  fur  leurs  épaules  , 8c 
s’en  allèrent  du  même  côté  que  la  chaire,,  à 
l’orient.  Elle  partit  joyeufe,  en  me  difant-r 
Prends  courage  Hermas.  Telle  eft.  la  première 
vifion. 

L’année  fuivanteril  vit  encore  la  même  vieil- 
le, non  plus  afllfe  , mais  marchant  8^,lifant  un 
mémoire,  qu’elle  lui  donna  à copier.’  11  l’écri- 
vit lettre  à lettre,  fans  pouvoir  diftinguer  les 
fyllabes  Lors  qu’il  l’eut  copié  il  lui  futenleve 
des  mains,  fans  qu’il  vît  par  qui.  Quinze  jours 
après,  comme  il  eut  jeûné  8c  beaucoup  prié,  le 
feus  de,  cet.  écrit  lui  fut  révélé,  C’étoitdes  avis 
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dèspechez  de  fesenfans,  8c  de  fa  femme , qui* 
étoit  médifante:  il  lui  étoit  ordonné  de  les  cor'- 
riger,  mais  fans  leur  vouloir  de  mal,  pour  le 
tort  qu’ils  lui  avoient 'fait.  Il  lui  futditque  fa 
femme  deviendrait  fa  foeur;  pour  marquer  qu’ils 
Vivraient  en  continence.  Tout  cela  lui  fut  re-w.  + . 
vêlé  en  dormant,  par  un  jeune  homme  bien 
fait,  qui  lui  dit-:  Qui  penfes-tu  que  foit  cette 
vieille  de  qui  tu  as  receu  le  mémoire?  Une  Sj". 
bille,  dit  Hermas;  Tu  te  trompes,  dit  le  jeune 
homme,  c’eft  l’églife  de  Dieu.  Pourquoi  eft- 
elle  vieille,  dit  Hermas'?  Parce,  repondit-il -, 
qu’elle  a été  créée  la  première,  8c  le  monde  a 
été  fait  pour  elle,  pnfuite,  dit  Hermas,  j’eus 
une  vifion  dans  ma  maifon:  cette  vieille  viilt,- 
& me  demanda  fi  j’avois  déjà  donné  le  mémoi- 
re aux  prêtres.  Je  lui  répondis  que  non:  Tu 
as  bien  fait,  dit-elle.  Car  j’ai  encore  quelque 
chofe  à te  dire.  Quand  j’aurai  achevé  , les  e- 
lûs  entendront  tout  clairement.  Tu  écriras  donc 
deux  mémoires,  8c  tu  ert  cnvoiras  un  à Clé- 
ment} 8c  un  à Grapté.  Clcmentl’envoyeraauxr.Or^jPtfa 
villes  de  dehors:  Grapté  avertira  les  veuves  8c riarch.  /fo- 
ies orphelins:  8c  toi  tu  les  liras  en  cette  ville  aux  f v c- 
prêtres  qui  gouvernent  l’églife.  Ce  Clement 
peut  être  que  le  pape,  gouvernant  en  chef  l’é-  * 
glifc  Romaine,  avec  autorité  fur  les  autres  ëgli- 
ies:  Grapté  femble  être  une  diaconefie. 

Après  cpt’Hermas^  eut  encore  beaucoup  jeu-  vifloiur»- 
né,  8c  prié  Dieu  de  lui  révéler  ce  que  la  femme 
lui  avoit  promis:  elle  lui  aparut  la  nuit,  8c  lufr 
dit  de  venir  à midi  dans  un  lieu  écarté' à la  cam-' 
pagne.  11  fe trouva  au  rendez-vous:  8c  vitum 
banc  avec  un  oreiller , 8c  unlinge  étendu  deflus.- 
Voyant  cela  dans  un  lieu  fi  folitaire  , il  eut  peur  j" 

8c  les  cheveux  lui  dreflerent  à la  tête.  Mais  il 
prit  courage , fe  mit  à genoux , 8c  confeflaen-' 
corc  à Dieu  fe6  mêmes  pechez.  Alors  lafemme- 
K- y,  vint 
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vint  avec  les  fi x jeunes  hommes',  qu’il  avoir 
▼eus,  8c  le  touchant  par  detiere  elle  lui  dit,;. 
Celle  de  tant  prier  pour  tes  pechea.  Prie  auffi 
pour  la  jfufticç,  afin  que  ta  maifon  y ait  part, 
Elle  le  fit  lever,  le  prit  par  la  majn,  le  mena 
«ers le  banc,  8c  dit  aux  jeunes;  hommes:  Al- 
lez., bâtifiez.  Alors  elle  fit  aflfioir-  Hermas:  8c 
comme  il  vouloit  fe  mettre  aujcôté  droit,  elle 
lui  fit  ligne  de  pafièr  à gauche.  La  droite,  lui' 
dit-elle,  eft  deftinée  à ceux  qu.i  ont  fputert 
pour  le  nom  de  Dieu;  Tu  as  encore  beau  coup- 
à faire  pour  t’alfcpir  avec  eux  » tu  as  encore  bien 
des  défauts.  . i • t 

Enfuiteelle  lui, fijt  voir  une  graAd.etour , que 
l’on  bâtjfîpit  fur  les  eaux , avec  des  pierres  quar*- 
rées  & lufiantes.  Le  plan  de  la  tour  étoit. quat- 
re. G’étoit  les  fix  jeunes  hqmmes  quilabâtifi- 
foient,  8c  pluficurs  milliers  d’autres  hommesa- 
portoient  les  pierres.  Quelques-uns  lestirpient 
du.  fond  de  l’eau.,  d’autres  les  tranfportoient  fur 
la  terre  , 8c  les  prefentoient  à çqs  fix  jeunes 
hommes.  Les  pierres  que  l’on  tirpit  du  fonds 
de  l’eau  étaient  toutes  taillées , ea  forte  qu’il  n’y 
a voit  qu’à  les  placer;  elles  fe  joignoient  fi  bien, 
que  les  joints,  ne  paroifioient  point , & que  la 
tour  fembloit  être  d’une  pierre.  Qyantaux  au- 
tres pierres,  que  l’on  aportoit  de  terre;  il  y en 
avoit  que  lesjeuncshommesemployoient  au  bâ» 
timent,  d’ajutres  qu’ils  rejettoient,  8c  qu’ils  caf- 
foient.  Autour  de  l’édifice  on  yoyojt  plufieurs 
autres  pierres,  qu’ilso’érnployoient  point:  parce 
que  les  unes  étpient  raboteufes,  les  autres  fa» 
dues,  leç  autres  blanches,  mais  rondes;  en fbrv 
tp  quelles  ne  s’ajuftoient  pas  au  bâtiment.  QueU 
ques-unes  éroient  jettées  loin  delà  tour,  8c  tom- 
baient dans  le  chemin:  oh  elles  ne  demeuroient 
pas,  mais  rouloieat  dans  un  lieu  défert::  d’autres- 
toroboient  dans  le.  feu  ,.  8c.  brûlaient  : d’autre» 
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tonrixjient  près  de  l’eau , St  ne  pou toienty  rou- 
ler , quelque  defir  qu’elles  en  euffent. 

Hermas  ayant  demandé  l’explication  decelte?.  3.- 
vifion , la  vieille  femme  lui  dit:  Cette  tour  que 
tu  vois  bâtir,  c’eft  moi-même , c’eft  à dire  l’é* 
glife.  On  la  bâtit  fur  les  eaux  : parce  que  vôtre 
vie  eft  fauvée  par  l’eau , 8c  fondée  fur  la  parole 
du  nom  glorieux  8c-  tout-puiflant.  Par  là  elle 
marquoit Te  baptême.  Elle  continua  ainfi:  Geîn>  +* 
fix  jeunes  hommes  qui  bâtiflent , font  lesanges 
* de  Dieu,  à qui  il  a donné  pouvoir  fur  toutes 
fes  créatures.  Les  autres  qui  aportent  des  pier- 
res , font  aufli  des  faints  anges  : mais  les  pre-^ 
xniers  font  plus  excellents.  Quand  le  bâtiment 
fora  achevé,  ils  feront  tous  enfemble  un  feftirt 
près  de  la  tour,  St  glorifieront  Dieu.  Les  pier- 
res blanches  8c  quarrées  , qui  s’ajuftcnt  bien  ;n.  jv 
font  les  apôtres,  les  évêques,  les' docteurs,  8c 
les  miniftres  : c’eft  à dire  les  prêtres  8c  les  dia-i 
cres,  foit  morts,  foit  vivahs:<jtH  fefontaquit- 
tdï  de  leur  devoir  avec  feinte  te  8c  modeftie  en* 
rms  les  élûs  de  Dieu , 8c  ont  confervé  la  paix  8e 
Ifunion  avec  eux.  Les  pierres  que  l’on  tire  du 
fond;  de  l’eau , 8c  qui s’ajuftentau  bâtiment:  font 
ceux  qui  font  morts , 8c  ont  foufert  pour  le  nortrt 
du  Seigneur.  Celles  que  l’on  aporte  fur  terre  j, 

8c  que  ron  employé  au  bâtiment:  font  les  néo- 
phytes, & les  fidèles-:  Celles  que  l’ont  rejette 
gc  qui  demeurent  près  de  la--  tour  : font  ceux  qui 
©nt  péché  8c  qui  veulent  faire  pénitence.  S'ils- 
]a-  font  tandis  que  l’on  bâtit  , ifs  pourront  étrd 
employez  dans  le  bâtiment -.  mais  quand  le  bâti*- 
ment  fera  une  fois  achevé,  ils  ne  trouveront 
plus  de  place. 

Les  pierres  que  l’on'cafïê  8c  que  l’on  jette  au 
Ibin  j.  font  les  méchans.qui  ont  embrafl'é  la  foi 
avec  diflîmulation , fans  quitter  rien  de  leur  ma- 
lice, Ils  ne  peuvent-  fervir  au  bâtiment,-  8c  if 
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n’y  a point  de  falut  pour  eux.  Quant  aux  autres 
pierres,  qui  n’entrent  point  dans  le  bâtiment  y 
les  raboteufes,  font  ceux  qui  ont  conû  la  vérité, 
mais  n’y  font  pas  demeurez , 8c  ne  fe  font  paa 
joints  aux  faints  Celles  qui  ont  des  fentes -.font 
ceux  qui  gardent  dans  leur  cœur  la  difcorde  ,8c 
‘n’ont. la  paix  qu’en  apparence.  Celles  qui  font 
trop  petites,,  font  ceux  qui  ont  embraflelafoi> 
mais  ont  gardé  la  plus  grande  partie  de  leurs  vi- 
Ges.  Enfin  les  pierres  blanches  8c  rondes,  fopt 
les  riches  qui  ont  embraffé  la  toi  : lorfque  la 
perfécution  vient,  leurs  richeffes.  les  font  renon- 
cer au  Seigneur  -,  ils  ne  feront  utiles  au  bâtiment* 
que  quand  leurs,  richeflés  feront  retranchées» 
comme  les  pierres  rondes  dont  il  faut  ôter  une 
grande  partie.  Juges-en  par  toi-même  Her- 
mas:  quand  tu  étois  riche  tu  étois  inutile  , à 
préfent  tu  es.  propre  à la  vie.  Car  tu  as  été  de 
ces  pierres  ► - 

Celles  qui  font  jettées  loin  de  la  tour,  8c  qui 
roulent  dans  le  chemin  8c  delà  dans  le  defert  j- 
font  ceux  qui  ont  crû,  mais  qui  par  leur  incerti- 
tude ont  quitté  le  vrai  chemin , s’imaginant  en 
pouvoir  trouver  un  meilleur.  Ils  font  errans  8c 
miferables,  Celles  qui  tombent  dansle  feu , font 
ceûx  qui  fe  font  éloignez,  pour  toujours  du  Dieu 
vivant}  à qui.il  ne  vient  plus  en  penfée  de  faire 
pénitence.,  tant  ils- font. paffionez  pour  leur* 
débauches  8c  leurs  crimes.  Celles  qui  tom- 
bent près  de.  l’eau  8c  n’y  peuvent  entrer  } font 
ceux  qui  ont  oiii  la  parole  de  Dieu , 8c  déli- 
rent le  baptême  : mais  quand  ils  penfent  à la  fain- 
teté  de  la  religion}  ils  fe  retirent,. 8c  retombent 
dans  leurs  delirs  criminels.  C’eft  ainfiquel’egli- 
& expliquoit  à Hermas  la  vifion  de  la  tour. 
Elle  lui  ht  voir  enfuite  fept  femmes  autour  de 
ce  bâtiment.  ; dont  la  première  étoit  la  foi* 
guis  fa.  fille  l’abftinence,.  enfuite  la  limplicité.. 
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l’innocence , lamodeftie , la  difcipline,  la  cha- 
rité. Chacune  étoit  fille  de  la  precedente;  la  iim- 
plicité  fille  del’abftinence,  l’innocence ( fille  delà 
limplicité , 5c  ainfi  des  autres.  Elles  foùtenoient 
la  tour:  6c  y faifoient  entrer  ceux  qui  les  fer- 
yoient. 

Hermas  defiroit  fort  de  favoir  pourquoi  ]’é-».  mj 
glife  lui  avoit  aparu  en-  trois  formes  diférentes. 

La  première  fois  très-vieille  & aflife  dans  une 
chaire.  La  fécondé  fois  avec  un  vifage  jeune: 
mais  la  chair  5c  les  cheveux  d’une  vieille  : lui 
parlant  debout , 6t  paroiffant  plus  gaye  que  la 
première  fois.  La  troifiéme  elle. lui  parut  toute 
jeune  ôc  belle,,  excepté  qu’elle  avoit- les  cheveux 
d’une  vieille.  Elle  etoit  aflife  fur  un  banc  le  vi- 
fàge  riant.  Après  qu’il  eut  prié  5c  jeûné  , un 
jeune  homme  lui  aparut  la  nuit,  6c  lui  dit! 
D’abord- elle  t’a  aparu  vieille  Sc  dans  une  chai- a ,, 
re,  pour  montrer  que  vôtre  efprit  eft  faible  6c 
langujflànt,  à caufe  des  affaires  temporelles,  qui 
vous  ont  rendu  triftes  6cpareflèux  comme  dans 
une  vieillefie  decrepite,  au  lieu  de  mettre  vôtre 
confiance  en.  Dieu.  Après  que  vous  avez  oui  la 
révélation  que  Dieu -vous  a- faite,  vôtre  efprit 
s’eft  renouvelle , vôtre  foi  5c  vôtre  force  s’eft- 
augmentée  : comme  un  vieillard  qui  aprend  qu’il 
lui  eft  venu  une  fucceflïon,  fe-leve  avec  joyer 
prend  de  la  force , fe  tient  debout , Sc.  agit  vi- 
Çoureufement.  C’eft  ce  que  fignifie  le  fécond 
état  où  vous  avez  vû cette  femme,  plus  jeune 
& debout,  La  troifiéme  fois  eHe  amarquéen- 
core  plus  de  force  6c  de  gayeté , pour  montrer, 
comme  vôtre  efprit  a été  renouvelle  par  la  vi- 
fion  de  la  tour,  6c  par  les  autres  biens  que 
Dieu  vous  a faits:  6c  le  banc  fur  lequel  eller 
" e'toit  aflife  , marque  par  fes  quatre  pieds  la  fo- 
lidité  de  cet  état,  6c  l’effet  de  la  fincere  péni- 
tence. . , , , V 
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Vifloo,  If.  Hermas  eut  une  amre  vifion  trois  femaine% 
après  la  precedente.  Il  marchoit  leul  a la  cam» 
pagne,  dans  un  autre  lieu  écarté,  allant  à unie 
bmi ion  éloignée  près  de  demie  lieuë  dü  grand 
chemin.  En  marchant  il  prioit  Dreod’aceom- 
plir  ce  qu’il  lui  avoit  révélé,  & de  donner  lapé» 

. sitcnce  à tous  fes  ferviteurs,  qui  étoient  tom- 
bez: afin  que  fon  nom  fiât  honoré.  Alors  il  en» 
tendit  comme  une  voix,  qui  lui  dit:  Ne  crains 
point  Hermas.  Il  dit  en  lui  même:  Qu’ai-je  à 
eraindre  après  les  grandes  chofes  -que  j’ai  vûësp 
S’étant  un  peu  avancé,  il  vitdela'pouffiere jttf* 
ques  au  ciel,  environ  à la  diftance  defixvingt»' 
pas.  IJ  crut  que  c’étoit  des  chevaux  : mais  voyant 
la  poufliere  s'élever  de  plus  en  plus,  il  foupçon- 
«a.  quelque  miracle.  Un  rayon  de  foleil,  qui  pa- 
rut, lui  fit  voir  une  bête  grande  comme  une 
baleine,  haute  d’environ  cent  pieds  jjeftantpar 
I»  gueule  des  fauterelles  de  feu.  Hermas  com- 
mença à pleurer  & à prier  Dieu , de  le  délivrer 
de  ce  monftre.  Puis-  il  fe  fouvint  de  cette  parole 
qu'il  venoit  d'entendre  : Necrains  point,  fl  s'ar- 
ma de  foi,  8c  s’expofa  hardiment  à la  bête.  Elle 
marchoit  d’un  train  à renverfer  une  ville  tout 
d’un  coup.  Mais  quand  Hermas  s’approcha , elle 
s’étendit  par  terre  tirant  feulement  la  langue,  & 
ne  fc  remua  peint,  qu’il  ne  l'eût  paflfée  toute 
tu  z.  entière.  S'étant  avancé  environ  trente  pieds  au- 
delà,  il  rencontra  une  fille  parée  comme  au  for- 
tir  de  fe  chambre,  toute  vétuë  de  blanc  jufqtr’â 
la  chsuaflbre.  Elle  portoit  une  mitre,  8t  étoit 
couverte  de  fes  cheveux  qui  étoient  luifens'.  H 
reconnut  que  c’étoit  l’égHfo,  8c  en  eut  bien  de  te 
joye.  Elle  lui  demanda  s’il  n’avoit  rien  rencon- 
tré : & loi  dit  que  c’étoit  par  fa  foi  qu-’il  avoit 
évité  la  bête.  Le  Seigneur , ajouta- t-elle , a en- 
voyé fon  ange,  qui  commande  aux  bêtes,  8b 
qui.  lui  a terme  la  gueule , de  peur  qu’elle  ne  rtr 
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dévorât.  Va  donc,  8c. raconte  les  merveilles  de- 
Bieu  à fes-élûs:  8c  leur  dis,  que  cette  bêtoeft  la 
figure  de  la  perfécution  qui  doit  venir.  Qu’ils- 
ayenx  confiance  en  Dieu  5 s’ils veulent, ce  ne  fera  /\ 

rien.  Voilà  les  quatre  viiions  contenues  dans  le 
premier  livre  d’Hermas* 

Le  fécond  livre  commence  ainfi  : Ayant  prié  XLV. 
chés  moi , 8t  m’étant  afiis  fur  un  lit  je  vis^n-  Prcceptcy 
trer  un.  homme  d’un  v-ifage  venerable  en  habit du  pa^cuJ‘. 
de  pafteuri  couvert  d’un,  manteau  blanc,  avec o'rït.tiiZ 
une  panetiere  qui  peadoit  de  fis- épaules  , 8c  un 
bâton  à là  main.  Il  me  falüa , je  lui  rendis  Ion- 
fàlut:  il  s’affit  auprès  de  moi,  & me  dit:  Je  fuis 
envoyé  par  cet  ange  venerable,  pour  habiter 
avec  toi  le  refte  de  tes  jours.  Je  crus  qu’il  étoit 
venu  pour  me  tenter,  8c  lui  dis?  Qui  êtes-vous 
donc  ? Car  je  fàiàquij’ài  été  confié.  11  médit: 

Tu  ne.  me  cannois  pas?  Non-,  lui  dis-je.  Je 
fuis.,  dit,- il,  ce  pafteur  à qui  on  t’a  confié.  En» 
parlant  il  changea  de  fig-ure,  8c  je  le  reconnus 
pour  mon  gardien.  J’eus  de  laconhifion-,  delà 
crainte  8c  de  la  douleur',  dé  lui  avoir  répondu 
fi  imprudemment.  Il  me  dit:  Prcnds-courage 
par  les  préceptes  que  je  vais- té  donner.  Car  je 
fiais  envoyé  pour  te  montrer  encore  tout  ce  que 
tu- a*  déjà  vû.  Ecris  donc  premièrement  mer. 
préceptes  8c  mes-fimilitudes.  Le  refte  tu  l’écri- 
ras comme  je  te  le  montrerai.  Je  t’ordonne  d’é* 
dire. d’abord  mes  préceptes  8c  mes  fimilitudos:: 
afin  que  les  relifant- de  temps  en  temps;  tu  less 
gardes  plüsaiféroent.  Je  les  ai  donc  écrits , com- 
me il  me  Pa  ordonné.  ; Si  vous  les  obfcrvés,  8c 
les  exécutés  d’un»  coeur  pur  , vous  reeevrés  dm 
Seigneur  ce  qu’il  vous  â promis.  Si  après  les 
avoir  oüi  vous  ajoutés  encore  à vos  péchés,  au» 
lieu  de  faire  pénitence  : le  Seigneur  vous  en-» 
voyen  des  adveriités:  G'eft.  ceque  m’à  ordonné* 
diéerire  ce  pafieur-ange  de  pcnitence. 

t Agréé- 
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Après  cette  préface  fujvent  les.  préceptes 
nombre  de  douze  : qui  font  comme  autant  de 
chapitres , contenant  les  principales  régies  de  la 
morale  chrétienne.  Et  c’eft  en  cette  viiion,  où 
l’ange  fe  montre  en- forme  de  pafteur,  que  ce 
nom  a été  donné  à tout  l’ouvrage  d'Hermas, 
Car  c’eft  toû jours  cet. ange  qui  parle,  dans  ce 
fécond  livre  6c  dans  le  troifieme  : fouvent  Her- 
mas  fait  des  queftions,  6c  l’ange  lui  répond. 
Dans  le  quatrième  précepte,  il  donne  ces  régies 
Mand.  iv.  fur  le  mariage.- Si  fa  femme  chrétienne  a com- 
I j».i.  mis  adultéré;  tant  que  fon  mari  l’ignore,  il 
n’eft  point  coupable  de  vivre  avec  elle.  S’il  le 
fait,  6c  qu’elle  n’ait  point  fait  penitence;  vivant 
avec  elle  il  participe  à fon  crime.  Il  doit  dons 
la  quitter  Ôo  demeurer  feul  ; s’il  prend  uneautre 
femme,- il  commet  lui-mémeun  adultéré.  Que 
fila  femme  fait  penitence,  6c  veut -revenir  à 
lui;  il  doit  la  recevoir,  autrement  il  feroit  un 
grand  péché  : -mais  il  ne  doit  pas  la  recevoir  plu-* 
Vinet.  fieurs  fois.  Car  il  n’y  a qu’une  penitence  pour 

ultr.  les  ferviteurs  de  Dieu.  Ce  qu’il  dit  fuivantl’ufà» 

;e  ancien  de  Téglife,  qui  n’accordoit  qu’une 
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ois  la  penitence  publique  des.grands  crimes.  Il 
ajoute,  que  l’adultere  eft  égal  dans  l’homme 6o 
dans  la  femme.  Il  aprouveïes  fécondés  noces  r 
en  difant , qu’après  la  mort  du  mari  ou  de  la, 
femme,  fi  le  furvivant  fe  remarie  il  ne  peche 
point  : mais  que  s’-il  demeure  feul , ilaquiert  ui> 
grand  honneur  devant  Dieu. 

. J’ai  oüidireàquelquesdoâreurs,.  ditHermas^. 
qu’il  n’y  a point  d’autre  penitence  que  lebaptê-* 
Cltm.Altx.  me,  6c  qu’enfuite  il  ne  fautpluspecher. L’ange: 
x.ftrcm.  répond  que  le  baptême  n’eft-  pas-proprement'. 
&iîi.4-PeniteaCe’  mais  rémiflion  : 6c  la  penitence  eft* 

pour  ceux  qui  après  avoir  été  apellés  8t  mis  air 
nombre  des  fidèles,  font  tombés  par  les  artifices» 
du  démon  Dieu-  leur  accprde  une  penitencel, 
* ' ‘ Maiari 
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Miis  celui  qui  tombe  & fait  penitence  de  temps  £ 

en  temps,  elle  ne  lui  fervira  de  rien;  car  il  ie- 
ra  difficile  qu’il  vive  pour  Dieu.  C’eû-à  dire, que 
' les  frequentes  recheutes  rendent  la  penitence  luf- 
peéte.  Dans  le  lixiéme  précepte  ildit,quecha- Mand.  vi* 
que  homme  a deux  anges,  un  bon  & un  mau-”-2-0r,£» 
vais.  Le  premier  nous  porte  à la  vertu  , & Pau-  lïI‘PTmc* 
tre  au  vice;,  & par  nos  difpofitions  nous  con-,-„ Luc.Cajr. 
noiflons  celui  qui  eftavec  nous.  Coii.i.c.iji 

Dans  le  dixiéme  il  dit,  qu’il  y a de  faux  prb Coll.  13, 
phetes  qui  pervertiffent  les  ierviteurs  de  Dieu/-12- 
s’ils  ne  lont  pas  affés  fermes  dans  la  foi.  Ils  vontjy  j x* 

* interroger  quelqu’un  de  ces  trompeurs,  com- 
me s’il  avoit  un  el|>rit  divin  , 8c  lui  demandent 
ce  qui  leur  doit  arriver  le  faux  prophète  leur 
répond  fuivant  leurs  queftions , & les  remplit  de 
promeffes  qui  les  flatent.  Il  dit  auffi  quelque  vé- 
rité: parce  que  le  démon  le  remplit  de  ion  ef- Cltm.Altx*. 
prit,  pour  faire  tomber  quelqu’un  des  juftes .'•A«w  ^ 
Ceux  qui  font  forts  dans  la  foi,  8c  attachés  à la  312*  A‘ 
vérité,  fuyent  ces  faux  prophètes.  Il  n’y  a que 
ceux  qui  doutent  8c  qui  font  penitence  de  temps 
en  temps,  qui  les confultent  çpmmelespayens: 

& tombent  ainfi  dans  l’idolâtrie  ,*  par  trop  d’ât- 
tachement  à leurs  affaires  temporelles:  car  c’eft 
fur  quoi  ils  interrogent  les  devins.  L’efprit  qui 
eft  véritablement  de  Dieu  n’attend  pas  qu’on 
l’interroge;  il  dit  tout  de  lui-même.  L’ange  fit  Mtnd.th. 
voir  enluite  à Hermas  des  hommes  affis  fur  des 
bancs,  qui  étaient  ces  foibles  fideles  : 8c un  au- 
tre affis  dans  une  chaire , qui étoit  un  de  ces  faux 
prophètes,  rempli  d’un  elprit  terreftre.  Il  ne 
vient  point,  dit-il,  dans  l’eglife  des- vi vans , il 
la  fuit.  Il  s’attache  à ceux  qui  font  incertains  8C 
vu  ides  : leur  prophe'tife  dans  dès  coins  8c  des 
lieux  cachés,  8c  les  flatte,  en  leur  parlant  félon 
leurs  defirs.  11  donne  encore  les  marques  pour 
diffinguer  les  vrais  prophètes  , 8c  les  faux  : 

l’efprit  • 
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Mdni.  Pefprit  de  Dieu,  dit- il,  eft  paille  8c  humble; 

• »u  il  s’éloigne  de  toute  malice  8c  de  tous  les  vams 
defirs  de  ce  monde,  8c  fe  metaudeffusdetous 
les  hommes.  Il  ne  répond  point  à ceux  qui  l’in- 
terrogent, ni  aux  perfonnes  particulières;  car 
l’efprit  de  Dieu  ne  parle  pas  à l’homme,  quand 
l’homme  veut , mais  quand  Dieu  veut.  Donc 
lorfqu’un  homme  qui  a l’écrit  de  Dieu  vient 
dans  l’aflemblée  des  fideles,  & que  l’on  fait  h 
priere;  un  faint  ange  remplit  cet  homme  du 
S.  Efprit,  8c  il  parle  dans  l’aifemblée,  comme 
Dieu  veut.  Au  contraire,  on  connoît  Pefprit 
terre  lire , vain,  fans  fagefïè  fie  fans  force;  en  * i 
ce  que  celui  qu’il  agite,  s’élève  8c aflèéfe la  pre- 
mière place.  11  eft  importun  parleur , vivant  dans 
les  délices  8c  les  plaihrs;  il  fe  fait  payer,  8c  ne 
devine  point  fans  récompenfe.  Un  prophète  de 
Dieu  n’agit  pas  ainfi. 

* Hermas  ayant  reçu  de  l’ange  ces  douze  pré- 
ceptes , lui  dit  qu’il  les  trouvoit  grands  8c  beaux  ; 
mais  je  ne  fai , ajoûta-t-il , fi  un  homme  peut 
les  garder.  L’ange  lui  dit  : Tu  garderas  aifément 
_ ces  préceptes,*  8e  ils  ne  feront  point  rudes.  Mais 
fi  tu  te  mets  dans  l’efprit,  qu’un  homme  ne  les 
peut  garder,  tu  ne  les  garderas  pas.  Or  je  te  , 
dis,  que  fi  tu  y manques,  tu  ne  feras  point 
fau vé , ni  toi , ni  tes  enfans , ni  ta  maifon  ; pour 
avoir  jugé  toi-même,  qu’on  ne  peut  garder  ces 
préceptes.  Il  dit  cés  paroles  en  colere , 8c  avec 
un  viïàge  fi  terrible,  qu’il  n’y  avoit  homme,  qui 
en  pût  luporter  la  vûë.  Hermas  en  futépouvan- 
té:  8c  l’ange  le  voyant  ainfi  troublé,  commen- 
ça à lui  parler  plus  doucement  8c  plus  gaye- 
ment  : lui  reprochant  fa  toiblefil*  8c  fon  igno- 
rance : de  ne  pas  confiderer  la  puiflânee  de 
Dieu,  qui  a fournis  à l’homme  toutes  lescréa» 
tures,  8c  lui  a donné  le  pouvoir  de  faire  fes 
commandemens.  Celui-là,  dit- il,  fera  maître  de 
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fous  ces  préceptes,  qui  a Dipu  dans  ion  coeur: 
priais  ceux  qui  ne  l’ont  que  fur  les  lèvres , les 
trouvent  rudes  2c  difficiles.  Hermas  lui  dit:  Il 
n’y  a perfonne  qui  ne  demande  à Dieu , de  pou- 
yoirgarder  fescommandemens:  maisledémon 
eft  cruel , 8c  tient  les  ferviteurs  de  Dieu  fous  fa 
puiflànce.  L’ange  répondit:  Le  démon  n’a  point 
de  puiflànce  fur  les  ferviteurs  de  Dieu  , qui  , 
çroyent  en  lui  de  tout  leur  cœur.  Il  peut  com- 
battre, mais  il  ne  peut  vaincre:  fi  vous  lui  la- 
vés réfifter  il  s’enfuira  confus. 

La  troifiéme  partie  du  livre  d’Hermas,  qui  XLVT; 
fpnt les  ûmilitudes,  eft  pleined’inftrudtionsmo-  Similitu- 
rales  comme  le  refte.  Celles-ci  font  remarqua-  “r 
blés  entre  les  autres.  L'ange  lui  recommande  de  Simil.  iV 
s’abftenir  de  la  multitude  des  affaires , parce 
qu’elles  attirent  beaucoup  de  péchés  : 8c  font 
comme  des  liens,  qui  empêchent  de  fèrvir  Dieu. 

Parlant  du  jeûne , il  lui  dit  : Qu’il  faut  commcn-  Simil. * 
ccr  par  obier  ver  les  commandemens  de  Dieu.  Si  ».  5* 
enfiiite  on  veut  y ajoôter  quelqu’autre  bonne 
oeuvre,  comme  je  jeûne}  on  recevra  une  plus 
grande  recompeafe.  Le  jour  que  tu  jeûneras , 
ajoute-t-il,  tu  ne  prendras  rien  que  du  pain  8c 
ae  l’eau  j & ayant  fuputé  ce  que  tH  as  accoutumé 
de  depenfer  par  jour  pour  ta  nourriture:  tu  le 
mettras  à part  8c  le  donneras  à la  veuve , à l’or- 
felin  8c  au  pauvre.  Le  jeûne  y eft  nommé  fta- 
tion  : celui  qui  jeûnoit  commençoit  dès  le  matin 
à fe  retirer  pour  prier. 

L’ange  dit  enfuite,  parlant  de  ceux  qui  font  Simil  vit* 
penitence:  Penfes-tu  que  leurs  péchés  foientef- 
focés  auiîi-tôt?  Non  pas  fitôt.  Mais  il  faut  que' 
celui  qui  fait  penitence,  s’afflige  8c  s’humilie  en 
toute  rencontre , & qu’il  foutre  diverfes  peines* 
êc  après  qu’il  aura  foufert  tout  ce  qui  lui  elf  or- 
donné:' peut-être  qu’alors  fon  créateur  fera  tou- 
ché, & par  fa  clemence  lui  donnera  quelque  re- 
mède y. 
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mede,  s’il  voit  que  fon  Coeur  loit  pur  de  toutd 
oeuvre  mauvaife.  Ailleurs,  parlant  de diféren s 
SSm'l.  pécheurs , Hermas  demande  à l’ange  pourquoi 
viii.fhâ.  i|s  n’ont  pas  fait  pcnitence?  L’ange  répond: 
Ceux  dont  le  Seigneur  a vu  que  l’ame  feroit 
pure,  fie  qu’ils  le  ierviroient  de  tout  leurcoeur, 
il  leur  a accordé  b pcnitence  : mais  ceux  où  il  a 
vû  de  la  malice,  &qu’ilsrevenoientàluifaufi'e- 
ment;  il  leur  a réfuté  le  retour  à la  pcnitence, 
de  peur  qu’ils  ne  proferafient  entore  des  malé- 
dictions contre  fa  loi. 

Sim.  viii.  Sous  deux  images  diférentes  il  reprefentc  les 
à-  ix.  diferens  état  des  chrétiens.  Les  apoftats , qui 
vin.  6.  ont  renoncé  à Dieu,  julques  àdiredesblafphé- 
1,1 19’ mes  contre  lui , & trahir  fesser viteurs , demeu- 
rent morts  & fans  penitence:  quoiqu’on  leur 
iropofe  les  commandemens  de  Dieu  : principa- 
ement  s’ils  font  farouches  & féparés  des  fide- 
es,  defefperant  eux-mêmes  de  leur  falut. . Les 
îypocrites , qui  enfeignent  de  mauvaifes  doc- 
trines; principalement  pour  détourner  les  au- 
tres de  la  penitence,  fe  convertiront  difficile- 
ment , & il  n’y  a point  pour  eux  de  penitence, 
s’ils  ne  l’cmbrafTent  promtement.  11  refte  toute- 
fois efperance,  parce  qu’ils  n’ont  point  blafphé- 
mé  contre  Dieu , ni  trahi  fes  ferviteurs*.  mais 
le  defir  d’avoir.,  leur  a donné  de  la  complai- 
fance  pour  les  pécheurs. 

D’autTes  étoient  incertains  dans  la  foi;  quel- 
ques-uns médifans  ; parlant  mal  des  abfens , en- 
vieux, & ne  gardant  jamais  la  paix.  Quelques- 
uns,  quoi.que  fideles  & bons,  ne  laiffoient  pas 
d’avoir  entr  eux  quelque  jaloufie  & quelque  dif- 
pute  pour  le  rang  & la  primauté.  Comme  il  y 
avoit  en  eux  plus  de  foiblefle  que  de  malice , la 
«x.xo.  pénitence  ne  leur  étoit  pas  fi  difficile.  D’autres 
embaraflez,jd’affaires  temporelles  , fe  retiroient 
du. commerce  des  ferviteurs  de  Dieu,  à demi 

morts- 
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' morts  pour  la  vie  Spirituelle.  Ils  tomboienc 
quelquefois  dans  le  doute  & l’incertitude}  8c 
pouvoient  faire  penitence,  pourvû  qu’ils  la  fif- 
fènt  prointement.  D’autres  riches  & remplis  de 
biens,  s’éloignoient  auflîdes  Serviteurs  de  Dieu, 
craignant  qu’ils  ne  leur  demandaient  quelque 
choie.  Le  defir  d’être  célébrés  chez  les  payens 
les  faifoit  tomber  dans  l’orgueil  : ils  conce- 
voient  de  grandes  efpérances , abandonnoient  la 
vérité,  & le  iéparant  de  la  compagnie  des  juf- 
tes,  ils  menoient , avoc les  gentils,  une  vie  qu’ils 
trouvoient  plus  douce.  Ils  n’abandonnoient  pas 
Dieu  entièrement,  -2c  gardoient  la  foi  , mais 
fans  en  faire  les  oeuvres.  Quelques-uns faifoient 
pénitence , s’apliquant  aux  oeuvres  de  charité  : 
d’autres  emportez  par  la  compagnie  des  payens, 
s’abandonnoient  aux  plaiiirs  8c  aux  crimes,  8c 
leur  devenoient  femblablcs. 

D’autres  ayant  toujours  été  bon»  8c  fideles  , 
avoient  commis  quelques  petits  pechez:  em- 
portez par  les  vains  plaifirs , 8c  par  la  legereté 
de  leurs  penfées.  Ceux-là  faifoient aifément  pé- 
nitence. D’autres  avoient  vécu  dans  le  crime  j 
mais  gardant  toûjours  la  foi,  2c  exerçant  l’hof- 
pitalité  envers  les  ferviteurs  de  Dieu.  Ils  fai- 
foient promtementpénitence,  8c  fou  froient  vo- 
lontiers les  adverlîtés , en  confideration  de  leurs 
pechez.  D’autres  n’ayant  le  Seigneur  que  fur  les  **•  2*ÿ 
lèvres,  8c  non  dans  leur  coeur,  ne  vivoient 
qu’en  paroles,  mais  leurs  oeuvres  étoient  mor- 
tes. Ils  étoient  incertains}  le  moindre  bruit  de 
perfecution  les  faifoit- retourner  aux  idoles. 

Auflï  n’y  avoit-il  point  de  pénitence  pour  eux,  2X, 
s’ils  ne  la  faifoient  promptement.  D’autres 
avoient  la  foi , mais  étoient  hardis  8c  prefomp- 
tueux:  voulant  paroître  toutfavoir,  8c  enfei- 
gner  les  autres  , quoiqu’ils  ne  feeuffent  rien 
en  effet.  Leur  vanité  en  aroit  fait  tomber 

plu- 
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piulieurs.  Quelquels-uns  ayant  reConnû  leur  er- 
reur , avoient  tait  pénitence , 6c  s’étoicnt  fou- 
rnis aux  plus  fenfez  : les  autres  pouvoient  auifi 
* revenir:  car  ils  étoient plutôt  imprudents»  que 

».  ii.  médians.  D’autres  ayant  la  foi  avoient  des 
querelles  6c  des  différens légers,  fie  ceux-là  pou- 
voient faire  aifément  pénitence:  mais  elleétoit 
difficile  pour  ceux  qui  avoient  de  grands  démê- 
lez, qui  gardoient  leur  colere,  6c  fe  fouve- 
».  a 6.  noient  des  injures.  Il  y avoitauffi  desminiftre* 
de  l’églife,  qui  s’aquitoient  mal  de  leur  charges 
pillant  les  veuves  6c  les  orfelins,  apliquant  ce 
qu'ils  recevoient  à leur  foulagement , 6c  non  i . 
celui  des  autres.  Il  n’y  a point  de  falut  pour 
eux , dit  le  pafteur , s’ils  ne  renoncent  à l’avari- 
«.  a y.  ce.  D’autres  enfeignoient  avec  pureté  6c  fince- 
rite , fans  coder  aux  mauvais  deiirs , mais  at- 
«.  tachez  à la  vérité  fie  à la  juftice.  D’autres  fidè- 
les avoient  toujours  été  iimples  6c  bons,  fans 
diférens  entr’eux  ; fe  réjoüifians  des  vertus  des 
autres  : toujours  prêts  à faire  bien  à tout  le 
monde],  6c  à donner  à tous  de  leur  travail 
fans  le  reprocher  6c  fans  délibérer.  Dieu  voyant 
leur  fimplicité  8c  leur  fainte  enfance , béniffoic 
leurs  travaux,  fie  favorifoit  toutes  leurs  oeuvres. 
».  19.  Les  plus  chéris  de  Dieu , font  ceux  qui  ont 
crû  avec  la  fincerité  des  enfans  : à qui  aucune 
malice  n’eft  venue  dans  l’eiprit,  qui  dans  aucu- 
SimiU  rv.  ne  affaire  n’ont  viole  fes  préceptes , 6c  font  de- 
*•. ia*  meurez  fermes  toute  leur  vie  dans  les  même9 
vui^n  a ^ent*mens-  Telles  font  les  inftruéfionsqupl’anwS 
Simù.  ”x.  donne  à Hermas.  Il  dit  en  un  endroit,  que  la 
».  1 6.  fils  de  Dieu  eft  plus  ancien  que  toutes  les  créa* 

V.mt. Cote- turcs.  Ailleurs  il  dit,  que  l’ange  S.  Michel  a 
1er.  CUm.  puiflànce  fur  peuple  chrétien , 8c  le  gouverne.- 
Strom  p‘.  -Ailleurs  11  fi*1»  que  les  apôtres  après  leur  mort 
679.  C.  ont  prêché  J.  C.  aux  Saints  qui  étoient  morts 
6.  Strom,  p.  auparavant  » 6c  leur  ont  donné  le  baptême , 
638»  C.  fans 
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lâns  quoi  leurs  bonnes  œuvres  étoient  inutiles. 

Ce  qu'il  faut  entendre , non  de  l’eau , mais  de 
Ja.  grâce  du  baptême  j&  ç’a  été  l’opinion  de  plu- 
fieurs  anciens,  que  les  apôtres  avoient  précité  î fttr.uu 
aux  morts:  comme  S.  Pierre  le  dit  de  J.  C.  *?■ 
même.  Enfin  il  dit,  que  les  révélations  & les  *" 

vifions  font  pour  ceux  qui  doutent  & raifonent  Ziux.  1! 
fur  la  vérité  de  ce  qu’ils  ont  apris:  afin  d’af zx-ftrrm.infi. 
mir  leur  foi  encore  foible. 

Le  Pape  S. Clement  gouverna, dit-on, l’égli-  XLVIL 
fe  Romaine  pendant  près  de  dix  ans , jufques  à 
la  huitième  année  de  Vefpafien  ,foixante  & dix  ckmenr,' 
fept  de  J.  C.  Alors  S.  Clet  lui  fucceda  : mais  il  &fcsou-< 
n’eft  pas  alluré  que  S.  Clement  fût  mort.  On  vrages. 
dit  qu’il  céda  la  chaire  pontificale , pour  éviter 
unfchifme,  & qu’il  ne  mourut  que long-temps^^  ;. 
après,  favoir  l’an  cent  de  J.  C.  On  le  corapte^n.’^r. 
entre  les  plus  illuftres  martyrs.  Sa  grande  repu-27-t6* 
tation  lui  a fait  attribuer  tous  les  écrits  que  l’on  Euf.iy. 
eftimoit  les  plus  anciens , après  les  écritures  ca-  ** 
ironiques , & qui  n’avoient  point  d’auteur  cer-  7 * 
tain:  comme  les  canons  des  apôtres,  & les  con- 
ftitutions  apoftoliques  : qui  eft  un  recueil  de 
toute  la  difeipline  de  l’églife , au  moins  pour 
l’orient,  écrit  an  plûtarddansletroiliéraefiecle. 

On  lui  a aufli  attribué  fes  récognitions,  qui  eft 
une  prétendue  hiftoire  de  fa  vie , avec  des  recon*. 
noifiànces  merveilleufes  de  lès  parens:  & com- 
me l’auteur  y décrit  plufieurs  voyages  de  S.  Pier- 
re, & fes  difputes  avec  Simon  le  magicien , on 
nommoit  aufii  cet  ouvrage  l’itineraire  de  S. 

Pierre.  On  a attribué  encore  à S.  Clement  quel-  C: 

Îjues  autres  écrits  apocryphes,  qui  font  recueilli» 
ous  le  nom  de  Clémentines:  mais  il  n’y  a rien 
de  feur , hors  l’épître  aux  Corinthiens  que  j’ai 
raportée. 

L’empereur  Vefpafien  mourut  l’an  foixante  xLVin. 
2c  dix-neuf  de  J.  C.  le  34  de  Juin  ,%é.defoixan- Mort  de 
t . . te  Vefpafien^ 


Digitized  by  Google 


140  Hijtoire  Eccle/ùtjftque. 

Titc  & te  & neuf  ans  ; après  en  avoir  régné  dix.  Se 
Donatien  voyant  dangereulement  malade,  il  dit:  Je  pen* 
empc-  fe  que  je  deviens  dieu  : fe  moquant  de  la  cere- 
monie  qu’il  voyoit  bien  que  l’on  feroit  aj>rès  là 
An.  7ç."  mort  pour  le  mettre  au  nombre  des  dieux.  Tite 
14.n. 23.  fon  fils  aîné  lui  fucceda.il  étoit  li  bien  faifant, 
qu’un  foir  en  foupant,  comme  il  felbuvint  de 
n’avoir  accordé  ce  jour-là  aucune  grâce  à per- 
Suet.Tît.  lonne,  il  dit:  Mes  amis,  j’ai  perdu  la  journée; 
» 8.  mais  il  ne  régna  que  deux  ans  deux  mois  6c 
An  8j  vingt  jours,  8c  mourut  le  13.  de  Septembre, 

’ l’an  de  J.  C.  quatre-vingt-un,  âgé  de  quarante 
& un  an.  Son  frere  Domitien  lui  fucceda , 8c  ne 
céda  guerre  a Néron  en  cruauté  8c  en  impudici- 
té. S'il  eft  vrai  que  S.  Lin,  qui  le  premier  gou- 
verna l’églife  de  Rome  apres  les  apôtres,  ait 
tenu  le  faint  iiege  douze  ans  : il  ne  fera  mort 
f v?*”  Sue  l’an  foixante  8c  dix  neuf.  Il  fut  enterré  au 
t Vatican  près  de  S.  Pierre,  le  23.  Septembre*  8c 

Martyre!.' on  le  met  entre  les  martirs.  Après  lui,  8c  S, 
*3 .Sept.  Clement,  on  compte  pour  pape  S Clet,  que 
îrtn.Ub.  ies  Grecs  nomment  Anaclet  ou  Anenclet , c’eft 
iii.t.  3 .f.  ^ pans  repr()che.  On  lui  donne  aufli  douze 

16. ans  de  pontificat;  8c  peut-être  a-t-on  confondu 
fes  années  avec  celles  de  S.  Lia.  Mais  la  fuccef. 
fion  eft  certaine.  On  raporte  au  temsde  Vefpa- 
Mdrtyrol  ^cn  martyre  de  S.  Apollinaire  premier  évé- 
43.  Juî.  ' lue  de  Ravenne  , qui  mourut  en  paix  après  a- 
Petr.Cky  - voir  été  tourmenté  plufieurs  fois.  Ce  n’eft  pas 
fel.ferm.  qu’il  y eût  de  perfecution  generale  fous  Velpa- 
iiS.Mar-  |,en.  majs  oa  trouvoit  toujours  allez  de  pretex- 
* tes  de  faire  mourir  les  chrétiens,  comme  fédi- 
Suet.  De-  tieux  ou  facriléges. 

• mit.  c.  7.  L’empereur  Domitien  fit  d’abord  quelques  ré- 
Martial.  glemens  utiles.  Il  défendit  de  faire  des  eunuques, 
JLÛfCnp9  ^ rcnouve^a  les  loix  contre  les  adultérés.  Il 
rt£r.*St*$t.c ^alfa  encore  les  philofophes,  non  feulement  de 
Domt.  t.  Rome,  mais  de  toute l‘I talie  : entr’autres Mufo- 
xo.  * aius. 
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nius , que  fon  *pere  avoit  confervé  : Dfon  Chry . Philtflr.  i 
foftome , Epiétete  le  Stoïcien , Peregrin , Démé-  vÀ» 
trius  le  Cynique  : oui  demeura  à Pouzole  mal-  **  a“ 
grc  la  détenfe.  Il  ) en  eut  qui  changèrent  d'ha- 
bit, 6c  le  retirèrent  les  uns  en  Efpagne,  lesau- 
tres  dans  les  deferts  de  Lybie  ou  de  Scythie. 

Domitien  fit  mourir  quelques  Romains  fous  ce 
pretexte  de  philofophie. 

Apollonius  dcTyane  étoit  en  Aüe  où  il  par-  jux 
loit  avec  grande  liberté  contre  la  tyrannie  de  Apolo-  * 
Domitien  : qui  en  étant  averti  par  Eufrate , nius  accu- 
manda  au  gouverneur  d’Aüe,  de  prendre  Apol-  K devant 
lonius  8c  le  lui  envoyer  , pour  rendre  compte  p^^‘J‘ea" 
des  entretiens  fecrets  qu’il  avoit  eus  avec  Nerva  y ,rj# 

& fes  amis  Orfitus  8c  Rufiis.  Car  l’empereur  t.  4. 
les  avoit  exilez  fur  des  foupçons  de  confpira-  iiid.  c.  j. 
tion } 8c  Nerva  lui  fucceda  en  effet.  Apollonius 
prévint  l’ordre , 8c  fe  rendit  en  Italie.  A Pouzo-  c.  7.  6. 7,  . 
le  il  trouva  Demetrius  le  Cynique,  8c  lui  expli- 
qua les  raifons  de  fon  voyage  : le  mépris  de  la  t.  I. 
mort,  la  crainte  de  paroître  coupable,  8c de laif- 
fer  fes  amis  en  péril.  Il  arriva  à Rome  accom- 
pagné du  feul  Damis,  à qui  il  avoit  fait  cou- 
per les  cheveux  , 8c  prendre  un  habit  ordinai- 
re : mais  pour  lui  il  garda  toujours  le  fien.  E- 
lien , prefet  du  prétoire  , qui  avoit  conu  Apol- 
lonius en  Egypte  du  temps  de  Vefpafien , 8c  lui 
portoit  une  affeâion  finguliere , lui  rendit  tous 
les  bons  offices  qu’il  put;  diffimulant  toutefois, 
pour  ne  fe  pas  rendre  fufpeét  à l’empereur.  Il  . v 
inftruifit  Apollonius  des  chefs  d’accufation  , ’ ' 

3ue  l’on  propofoit  contre  lui.  Premièrement , 
it-il , ^rôtre  habit  8c  vôtre  maniéré  de  vivre  : 
qu’il  y a des  gens  qui  vous  adorent  : qu’à  E- 
phefe  vous  avez  rendu  un  oracle  touchant  la 
pefte:  que  vous  avez  parlé  contre  l’empereur, 
en  fecret  8c  en  public  , 8c  comme  de  la  part 
d’un  Dieu.  Le  principal  eft  , qu’étant  allé  à 
Terne  I.  L la 
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f Ja  campagne  chez  Nerva,„vous  avez  ouvert ud 
'*  * enfant  Arcadieu , en  facrifiant  contre  l’empe- 

reur, la  nuitée  à la  fin  du  mois.  Elien  l’ayant 
inftruit  de  la  forte , le  fit  mettre  en  la  prilon  la 
plus  honête  : où  il  pafioit  fon  temps  à difcou- 
rir  avec  Damis,  8c  à confoler  les  autres  prifon- 
niers.  * ' \ 

i.  12,  L’empereur  l’envoya  quérir  , pour  le  voir  a- 
, 3>  vant  le  jugement.  Il  alla  accompagné  de  Damis , 
qui  avoit  grand'  peur.  On  fit  entrer  Apollo- 
nius feul;  8c  il  trouva  Domitien,  quivenoit  de 
$•  *4-  facrifier  à Minerve  , dans  an  falon  d’Adonisj 
car  on  apelloit  ainfi  des  falons  de  verdure  8c  de 
fleurs  , dont  la  mode  venoit  de  Syrie.  Domi- 
tien fe  retourna , 8c  voyant  la  figure  extraordi- 
naire d’Apollonius,  il  dit,  Elien,  vous  m’avez 
IHad.  E.v.  arnené  un  démon.  Je  vois  bien,  dit  Apollo- 
l27'  nius  fans  s’étoner , que  Minerve  ne  vous  a pas 
encore  fait  la  même  grâce  qu’à  Diomede  : de 
vous  ôter  de  devant  les  yeux  le  nuage , qui  em- 
pêche de  difeerner  les  dieux  8c  les  hommes.  En- 
fuite  l’empereur  entrant  en  matière  , l’interro- 

fea  fur  la  confpiration  de  Nerva,  de  Rufùs,  8c 
’Orfitus:  mais  Apollonius  loin  de  rien  avoüer, 
loua  hautement  leur  fidelité  8c  leur  defintereffe- 
iqent.  L’empereur  irrité,  lui  fit  rafer  la  barbe 
8c  les  cheveux , grande  injure  à un  philofophe, 
8c  le  fit  mettre  aux  fers  avec  les  plus  crimi- 
nels. 

„■  , Etant  dans  le  cachot , comme  Damis  le  plai- 
*’ ,6'  gnoit,  il  lui  dit:  Je  n’ai  plus  rien  à fouirir;  8c 
on  ne  me  fera  point  mourir.  Et  quand  ferez- 
vous  délivré,  dit  Damis?  Par  mon  juge,  dit 
Apollonius:  aujourd’hui  : par  moi-même,  tout 
à l’heure  : 8c  en  difant  cela  il  tira  fa  jambe  des 
fers,  8c  dit  à Damis:  Je  vous  montre  la  preu- 
ve de  ma  liberté , prenez  courage.  Damis  crut 
alors  , pour  la  première  fois , avoir  recon- 
nu 
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*ü  qu’Apollonius  étoit  au-defïus  de  l’homme , 
8c  d’une  nature  divine.  Car  il  ne  croyoit  pas, 
que  cette  merveille  put  s’attribuer  à un  art  ma- 
gique , puifqu’Apollonius  l’avoit  faite  fans  au- 
cun fàcrifice , fans  aucune  priere  , fans  aucune 
parole:  comme  fi  les  démons  ne  pou  voient  agir 
fans  cet  apareil  extérieur.  Mais  enfin  c’étoit 
leur  opinion.  Apollonius  remit  incontinent  fa 
jambe  dans  les  fers:  8c  le  même  jour  on  l’en  ti- 
ra , à la  folicitation  d’Elien , pour  le  remettre 
dans  l’autre  prifon.  Il  renvoya  Damis  à Pouzo- 
lé,  pour  l’y  attendre  avec  Démétrius,  8c  Damis 
y arriva  le  troifiéme  jour. 


c.  17- 


Apollonius  fut  enfin  mené  devant  l’empereur, Luc’ 
iur  plaider  fa  caufe.  En  entrant  on  le  fouilla, c‘  *• 


Luc.  vin? 


pour 

de  peur  qu'il  ne  portât  quelque  bandage  , quel- 
que billet,  ou  quelqu’autrc  forte  de  caraétere. 
L’auditoire  étoit  paré,  comme  en  jour  folem- 
nél;  8c  les  perfonnages  les  plus  confiderables  de 
l’empire  étoient  préfens,  par  l’ordre  de  l’empe- 
reur. Après  que  l’accufateur  eut  parlé  , Apol- 
lonius fe  préparait  à prononcer  un  grand  dif- 
cours,  qu’il  avoit  compofé  pour  fa  defenfe-. 
mais  l’empereur  le  reduiiit  à quelques  queftions. 
Pourquoi  il  ne  s’habilloit  pas  comme  les  autres? 
Parce,  dit-il,  que  la  terre,  qui  me  nourrit,  me 
vêtit  aufli;  fans  être  à charge  aux  pauvres  ani- 
maux. Pourquoi  on  le  nommoit  dieu?  Parce, 
dit  Apollonius,  que  quiconque  eft  eftimé hom- 
me de  bien , peut  être  honoré  de  ce  nom.  Et 
par  où  faviés-vous , dit  l’empereur  , la  maladie 
qui  devoit  arriver  à Ephefe,  pour  la  prédire? 
La  nourriture  fimple  que  je  prens,  dit  A polio-' 
nius,  me  fit  apercevoir  le  premier  du  mal  : 8c  fi 
vous  voulés , je  vous  dirai  les  caufes  de  ces  ma- 
ladies. Il  n’en  eft  pas  befoin,  dit  l’empereur: 
craignant  peut-être  qü’il  ne  lui  reprochât  fes  cri- 
mes. Apres  avoir  penfé  quelque  temps , il  lui  dit: 

> La  Dites-! 
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Dites-mpi  , quand  vous  fortîtes  de  la  znaifou 
un  tel  jour , 8c  que  vous  allâtes  à lacampagne, 
à qui  facrifiâtes-vous  cet  enfant?  Parlés  mieux, 
dit  Apollonius,  fi  je  fuis  allé  à la  campagne, 
j’ai  facrifié  , fi  j’ai  facrifié  , j’en  ai  mangé  j 
que  des  témoins  dignes  de  foi  difent  ce  qui  en 
eft.  Voulant  faire  entendre  qu’il  n’étoit  rien  de 
tout  cela. 

II  y eut  un  grand  aplaudiflèment  de  toute  l’af- 
femblée,  8c  l’empereur  comme  perfuadé  de  fes 
raifons  , dit  : Je  vous  renvoyé  abfous  des  ac- 
eufations,  mais  vous  demeurerés,  jufque%àce 
que  nous  nous  entretenions  en  particulier. 
Croira  qui  voudra  fur  la  foi  de  Philoftrate,  que 
Domitien  , l’un  des  plus  cruels  tyrans  qui  fut 
jamais  , renvoya  fi  legerement  un  homme, 
qu’il  avoit  fait  venir  de  fi  loin,  fur  des  foup- 
eons  de  conjurations  contre  fa  perfone  : 8c  qu’il 
le  laiflà  fur  fa  bonne  foi.  Cependant  l’hiftoire 
ajoûte  des  faits  encore  plus  incroyables.  Apol- 
lonius, dit-il,  remercia  l’empereur:  mais  pour 
ne  plus  s’expofer  à de  pareilles  queftions  , 8c 
montrer  qu’on  ne  l’auroit  pas  pris , s’il  n’avoit 
voulu , il  difparut  de  l’auditoire.  Domitien  ne 
fit  pas  femblant  de  s’en  apercevoir-,  mais  on  re- 
conut  fon  trouble , en  ce  que  dans  une  caufe 
du  teftament,  qu’il  jugeoit  enfuite  , il  oublia 
les  noms  des  parties  & le  fujet  de  la  caufe. 
Il  n’eft  pas  impofiible  gu’ Apollonius  n’étant 
plus  gardé  , fe  fût  dérobe  dans  1a  foule.  Mais 
ce  qui  fuît  ne  paroît  pas  poflible , fans  le  fe- 
cours  du  démon.  Quoiqu’il  en  foit,  on  le  racon- 
' te  ainfi.  / 

Apollonius  difparut  avant  midi  de  l’auditoi- 
re qui  étoit  à Rome  * 8c  fe  trouva  le  même 
jour,  verslefoir,  àPouzole,  qui  en  eft  à prés  de 
cinquante  lieues.,  Damis  s’y  étoit  rendu  la  veil- 
le, Suivant  fon  ordre,  quoiqu’il  ne  s’attendit 
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{Joint  à le  revoir:  8c  après  s’être  promené  fur 
e bord  de  la  mer , avec  Démétrius  le  Cyniaue, 
ils  s’étoient  afîis  dans  un  temple  des  nymphes,  c.  f. 
O dieux,  difoit  Damis  en  gemiflànt,  verrons- 
nous  encore  cet  excelL’nt  ami'  Oui,  vous  le 
verres,  dit  Apollonius  en  s’approchant,  ou  plu- 
tôt vous  l’avés  vû.  Et  tendant  la  main  à Dé- 
métrius , qui  demandojt  s’il  étoit  vivant  ou 
mort  ; Prcnés-moi , dit- il  , 8c  ii  je  m’enfuis, 
croyés  que  je  fuis  un  fantôme  envoyé  par  Pro- 
ferpine;  ii  je  demeure,  perfuadés  aufliàDamis 
que  je  fuis  vivant.  En  retournant  à la  ville  il 
leur  conta  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé , de- 
puis le  départ  de  Damis  , 8c  dit  qu’il  avoit 
grand  befoin  de  repos.  Aufli  dit-on,  qu’il  relie 
une  laffitude  extraordinaire  à ceux  que  le  dé- 
mon a tranfportés  d’un  lieu  à l’autre.  Etant  ar- 
rivé au  logis  de  Démétrus , il  lava  fes  pieds , Ce 
jettta  for  un  lit;  8c  ayant  dit,  comme  pour  fa 
priere  du  foir  un  vers  d’Homere  à la  louange 
du  fommeil , il  s’endormit , fort  tranquille  en  e*  "* 
aparence. 

Le  lendemain  Damis  lui  demanda  en  quel 
pais  du  monde  il  vouloit  Ce  retirer.  En  Grèce, 

/ dit  Apollonius.  C’cll  un  pais  bien  éclairé,  dit 
Damis.  Je  n’ai  point  befoin  de  me  cacher,  dit 
Apollonius:  8c  lai  flan  t Démétrius,  ils  s’embar- 
quèrent le  jour  même,  paflerent  en  Sicile,  8c 
delà  dans  le  Peloponefe , a la  folemnité  des  jeux 
olympiques.  Tout  le  monde  favoit  qu’Apollo- 
nius  avoit  été  pris  8c  mis  aux  fers:  8c  le  bruit 
s’etoit  répandu  que  Domitien  l’avoit  tait  brûler; 
d’autres  diloient,  qu’il  l’avoit  fait  mettre  dans 
un  puits  ; d’autres  en  parloient  autrement. 

Mais  quand  on  feut  qu’il  étoit  à Pife , on  y ac- 
courut 4e  toute  la  Grece.  Chacun  avoit  honte 
de  ne  pas  connoître  un  homme  li  merveil- 
leux. Quand  on  lui  demandoit,  comment  il 
L 3 a’étoit 
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s’étoit  fauve  des  mains  de  l’empereur  : il  répon- 
doit  Amplement,  qu’il  s’étoit  juftifié.  Mais  com- 
me ceux  qui  venoient  d’Italie  racontèrent  ce 
qui  s’étoit  pafle  ; fa  modeffie  , toute  aft'eéiée 
qu’elle  étoit , parut  fi  merveilleufe , que  cette 
opinion  jointe  aux  anciens  préjugés , le  fit  re- 
garder comme  un  homme  divin  * 8c  peu  s’en 
fallut  que  toute  la  Grèce  ne  l’adorât.  Un  jour 
Damis  l’avertit  qu’il  leur  reftoit  peu  d’argent 
pour  leur  fubfiflance.  J’y  pourvoirai  demain  , 
dit-il.  Le  lendemain  il  vint  au  temple,  8c  dit 
au  facrificateur  ; Donnés-moi  mille  dragmesde 
l’argent  de  Jupiter  , fi  vous  ne  croyés  qu’il  le 
trouve  mauvais.  Ce  qu’il  trouvera  mauvais, 
dit  le  facrificateur,  c’eft  que  vous  n’en  preniés- 
pas  davantage.  Il  pafTa  ainfi  deux  ans  en  Gre- 
çe  : inftruifant  tous  ceux  qui  venoient  à lui , 
8c  les  exhortant  à k vie  tranquille , 8c  à l'éloi- 
gnement des  affaires.  Enfuite  il  retourna  en. 
Ionie. 

Anien  évêque  d’Alexandrie  , fuccefleur  de 
S.  Marc , mourut  la  quatrième  année  de  Do- 
mitien  , quatre  vingt-cinq  de  J.  C.  après  a- 
voir  tenu  le  fiege  vingt-deux  ans.  Abilius  lui 
fucceda  , 8c  gouverna  cette  églife  treize  ans. 

A Rame  le  pape  faint  Clet,  ou  Anaclet,  mou- 
rut , dit-ori  , en  la  quatorzième  année  de  Do- 
mitien,  quatre-vingt  cinquième  de  J.C.  On  le 
compte  entre  les  martyrs.  U y en  a qui  diftin- 
guent  Clet  8c  Anaclet , comme  deux  papes , 
dont  le  premier  ayant  fuccedé  à faint  Glement 
en  foixante  8c  dix-fept , feroit  mort  en  quatre- 
vingt-trois.  D’autres  mettent  faint  Anaclet  de- 
vant faint  Clement.  Quoiqu’il  en  foit , le  pape 
fuivant  fut  S.  Evarifte,  à qui  on  donne  treize 
ans  de  pontificat:  enfuite  S.  Alexandrç,  à qui 
on  en  donne  huit:  puis  S.  Sixte  ou  Xyfte,  qui 
commença,  au  plutôt  en  l’an  cent  un.  Car  leurs 
. . années 
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années  ne  font  pas  certaines , quoique  la  fuccei- 
iion  le  foit. 

L’empereur  Domitien  perfecuta  les  chré-  Lt 
tiens  fur  1^  fin  de  fon  régne.  L’apôtre  S.  Jean^artyre 
étant  à Rome,  fut  mis  dans  une  cuve  d’huile^ 
bouillante,  près  ia  porte  Latine;  mais  ilnefou-p0ca|ypfc* 
frit  aucun  mal.  Enfuite  ii  fut  relégué  dansl’îl cTertull. 
de  Patmos,  qui  eft  une  des  Sporades  dansl’Ar-Ar*/ir.  c. 
chipel,  d’environ  dix  lieues  de  tour.  Là  étant  *6: 
en  efprit,  le  jour  du  dimanche , ileutphifieursyj’^-'04'* 
révélations:  8c  reçûtordre  de  les  écrire  aux  LcytMatth.xx, 
principales  églifes  d’Afie:  favoiràcellesd’Ephe-23  Ori&. 
le,  de  Smyrne,  de  Pergame,  de  Thyatire,  de'*'** 

Sardis  , de  Philadelphie  8c  de  Laodicée.  L’apô-^2^  j iQ^ 
tre  adreflà  la  parole  aux  anges  de  ces  égliies,  *°c' 
c’eft  à dire  aux  évêques.  Mais  on  croit  que  les 
avis  qu’il  leur  donne , regardent  plûtôt  l’état  en- 
tier de  chaque  églife  , que  les  qualités  perfdnel- 
les  de  chaque  évêque.  La  première  eft  l’égliie 
d’Ephefe  , où  l’apôtft  faifoit  fa  refidencc  ordi- 
naire, 8c  dont  on  croit  que  S.  Timothée,  dis- 
ciple de  S.  Paul,  étoit  encore  évêque.  S.  Jean Apt,  11.tr 
lotie  cette  églife  de  fon  travail , de  fa  patience , 

& de  fa  perfeverance  : de  fa  fermeté  contre  les 
faux  apôtres  , de  la  haine  qu’elle  porte  aux  ac- 
tions des  Nicolaïtes  : mais  il  b blâme  d’avoir 
relâché  la  ferveur  de  fa  charité  , 8c  l’exhorte  à 
penitence.  La  fécondé  églife  eft  celle  de  Smyr- ur; 
ne,  dont  l’évêque  étoit  dèslors  aparemment  S c.  3. Hier. 
Polycarpe  , qui  certainement  y fut  établi  par dt  feript. 
l’apôtre  S.  Jean.  Il  loué  cette  eglife  de  fa  pau- 
vreté , de  fa  patience  dans  les  adverfités  8c  les  n«  8. 
calomnies  des  Juifs:  il  l’encourage  8c  l’avertit, 

3ue  quelques-uns  d’eux  feront  pcifecutés  pen- 
ant  dix  jours.  Ce  qui.arriva  fans  doute  en  cet- 
te perfecution  de  Domitien  , qui  fut  courte  8c 
foible.  Apoc.ni 

La  troifiéme  eglife  eft  celle  de  Pèrgame.  L’a- 
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pôtre  nomme  cette  ville  l’habitation  de  Satan , 
où  il  a ion  trône:  à caufe  d’un  temple  fameux 
thlt «fl.  d’Efculape  où  l’on  venoit  de  toute  l’Alie.  Il 

Avili,  lit.  nomme  un  martyr  Antipas,  qui  y avoit  donné 
iv.  c.  3.  vje  pour  j.  q L’apôtre , ou  plûtôt  J.'C.  au 
‘“'nom  duquel  il  parle  , loüe  l’églife  de  Pergame 
d’avoir  confervé  fon  nom:  mais  il  lui  reproche 
de  foufrir  des  Nicolaïtes , qui  enfeignent  de 
s’abandonner, aux  débauches  de  la  table  6c  des 
femmes,  àl’exemple  du  faux  prophète  B^laam. 

La  quatrième  églife  eft  celle  de  Tyatire.  L’a- 
’tiffH.  ii,  pôtre  la  loüe  de  fa  foi , de  là  charité  , de  fà  • 

18.  ' patience,  & de  fes  bonnes  œuvres,  qui  vont 

toujours  croiflânt  : mais  il  lui  reproche  de  fou- 
frir qu’une  fauife  propheteflè,  une  autre  Jeza-  . 
bel,  enfeigne  & feduife  les  fideles,  les  excitant 
à l’impureté  , & à manger  des  viandes  im« 
môlées.  C’étoit  la  même  doétrine  des  Nico- 
laïtes. 

3,1;  La  cinquième  églife  celle  de  Sardis.  Sa 
réputation  étoit  plus  grande  qu’elle  ne  méri- 
toit:  étant  morte  à la  grâce  dans  la  plus  grande 
partie  de  fes  membres.  Il  y reftoit  toutefois 
quelque  peu  de  perfoncs  qui  ne  s’étoient  pas 
iouillees.  L’apôtre  l’excite  à faire  penitence,  & 
à conferver  la  doârine  qu’elle  a reçue. 

...  La  fixiéme  églife  étoit  à Philadelphie.  Sa  for- 
y.  ce  n etoit  pas  grande , mais  elle  avoit  ete  hdel- 

le  à confelter  la. foi.  J.  C.  dit  qu’il  lui  a ouvert 
une  porte,  que  perfonne  ne  pourra  fermer j 2c 
que  les  Juifs  viendront  fe  profterner  à fes  pieds. 

Ce  qui  marque  la  propagation  de  l’evangile.  Il 
promet  de  ia  protéger  dans  la  tentation,  qui  va 
j,,.  I+t  attaquer  toute  la  terre.  C’cft  à dire  dans  les 
perlecutions  fuivantes,  plus  longues  2c  plus  uni- 
verfelles,  que  celle  de  Néron  6c  de  Domitien, 

La  ièptiéme  églife  d’Alie  étoit  à Laodicée. 
L’apôtre  lui  reproche  là  tiédeur  6c  fa  pauvreté, 

qu’elle 
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qu'elle  ne  connoifloit  pas  ; s’imaginant  être  en 
bon  état , pour  être  exempte  des  vices  grofiiers. 

11  l’excite  fortement  à fe  convertir.  Voilà  les 
inftruétions  que  S.  Jean  envoya  aux  églifes  d’A- 
fie,  par  l’ordre  de  J.  G. 

En  fuite  il  eut  plufieurs  vifions,  quiluirepre- 
fentoient  ce  qui  devoit  arriver  dans  les  fiécles 
lui  vans:  particulièrement  les  perfécutions , que 
foufriroit  1 églifè  : la  punition  des  periccuteurs: 
la  ruine  de  Rome  , où  fégnoit  l’idolâtrie  : la 
deftruétion  de  ^idolâtrie  même  , & la  gloire  * 
de  1 églife  vi&orieule.  Tout  cela  lui  fut  repré- 
senté . fous  des  images  magnifiques  : & le  re- 
cueil de  toutes  ces  révélations  , qu’il  reçût  à 
Patmos  pendant  fon  éxil , eft  le  livre  de  l’Apo-  . 
calypfe.  11  dit  à la  fin:  Je  protefte  à quicon-  2?' .« 
que  écoute  cette  prophétie  ; que  fi  quelqu’un  y * * 

ajoute.  Dieu  ajoutera,  fur  lui  les  playes  écrites  en 
ce  livre:  & fi  quelqu’un  en  diminue.  Dieu  ôte- 
ra fa  part  du  livre  de  vré  de  la  faintecité.  Cette 
proteftation  femble  regarder  principalement  les 
écrivains,  qui  copioient  les  livres:  pourlesobli- 
ger  à tranferire  fidèlement  celui-ci;  dontilétoit 
plus  facile  d'ôter  ou  d’y  ajoûter,  fans  que  l’on 
s’en  apperçût,  à caufe  de  l'on  obfcurité.  LU. 

Dans  le  même  temps  de  cette  perféeution  Pcifccu'" 
Domitien  fçaehant  qu’il  y avoit  des  chrétiens  ÎL 
Juifs  d’origme  de  la  race  de  David,  & parents  ttSp 
de  Jésus,  qui  a voit  été  reconnu  pour  meflle,  **.  Euf. 
& pour  roi  : craignit  qu’ils  ne  fiflènt  quelque  m*  h'fi‘ 
entreprife  contre  l’etat.  C’étoient  les  petits ao* 
fils  de  Judas  frere  de  J.  C.  félon  la  chair  , qui 
furent  menés  à l’empereur  par  unfoldat.  L’em- 
pereur leur  demanda  s’ils  étoient  de  la  race  de 
David  ; ils  le  confefièrent.  Il  leur  demanda 
combien  de  terres  ifs  poflèdoient,  & combien 
d’argent.  Us  répondirent  , qu’à  eux  deux  ils 
avoient  ▼aillant  neuf  mille  deniers,  c’cft  à dire 
k f envi- 
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environ  trois  mille  quatre  cens  livres  de  nôtre- 
monoye  : 8c  qu’ils  n’avoient  pas  ce  bien  en  ar- 
gent , mais  en  terres  , contenant  feulement 
trente-neuf  plethres  , qui  font  fept  arpens  8c 
quatre  perches  de  Paris.  Qu’ils  en  payoient  les 
tributs  , 8c  en  fubfiftoient , les  cultivant  eux- 
mêmes.  En  même  temps  ils  montrèrent  leurs 
mains  pleines  de  calus,  8c  leurs  corps  endurcis 
au  travail.  Llempereur  leur  demanda  ce  que 
c’étoit  que  le  roiaume  de  J.  C.  en  quel  lieu,  8c 
quand  il  devoit  regner.  Ils  repondirent  : que 
Ion  roiaume  n’ctoit , ni  terreftre  , ni  de  ce 
monde  , mais  celefte  8c  angelique  : qui  paroî* 
troit  à la  fin  du  monde  , quand  il  viendrait' 
avec  majefté  juger  les  vivans  8c  les  morts.  Do- 
nt itien  les  méprifant  comme  des  uerfonnes  vi- 
les , les  renvoya  en  liberté,  fans  leur  faire  au- 
cun mal.  Il  donna  même  un  ordre,  pour  fai- 
re celfer  la  perfecution  : du  moins  en  Judée.. 
Ces  deux  confefleurs  gouvernèrent  depuis  les 
églifes,  8c  vécurent  juiques  au  temps  de  Tra- 
jan. 

A Rome  les  Juifs  étoient  maltraitez',  8e  me- 
noient  une  vie  très-mjferable.  On  exigeoit,. 
avec  la  derniere  rigneur,  les  tributs  dont  ils  é- 
JWt.  Dfl-  raient  chargez  : jufques-là  , qu’un  vieillard  de 
mit.  e.  ia.  quatre-vingts -dix  ans,  qui  prétendoit  n’être 
point  Juif,  fut  vifité  publiquement  dans  laplâ— 
Martial,  i . Ce  , pour  voir  s’il  étoit  circoncis.  La  plupart 
**  étoient  réduits  à la  mendicité:  vendoient  des 
iTV.  * alumettes-,  8c  n’avoient  pour  tous  meubles 
Stat.  u qu’une  corbeille  , 8c  un  peu  de  foin,  pour  fe 
glv.  6.  coucher.  On  confondoit  les  chrétiens  avec  les 
Juifs  : 8c  plufieurs  Romains  furent  accufez , d’a- 
voir païïè  aux  mœurs  des  Juifs,  8c  de  n’avoir 
point  de  dieux  : ce  qui  fignifioit  dans  le  langage 
dés  payens  , qu’ils  avoient  cmbraffé  lc  chrifha- 
nifxnei. 
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Flavius  Cleraent , coufin  germain  de  l’em- 
pereur, fut  conful  la  quatorzième  année  defon 
régné,  quatre-vingts-quinzc  de  J.  C.  11  avoit  An.  95-; 
deux  enfans  encore  petits,  quel’empereuravoit  Sufu  D*~ 
deftinez  pour  être  fes  fuccefieurs  à l'empire  : 8c  ”pje£ 
avoit  changé  leurs  noms,  en  ceux  de  Vefpafienp, 

8c  Domitien.  Le  conful  Clement  étoit  chré. 
tien  : 8c  la  vie  paifible  8c  retirée  qu’il  menoit, 
comme  la  plupart  des  chrétiens,  le  faifoit  paf- 
fer  pour  un  homme  avili  8c  incapable  d’aucu- 
ne entreprife.  Lui , 8c  fa  femme  Flavia  Domi-  £"/•  &***•- 
tilla,  qui  étoit  de  la  même  famille,  8c  parente 
de  l’empereur  , furent  accufez  d’impieté  8c  de*.  17,  îi*. 
jüdaifme.  Clement  fut  mis  à mort,  étant  à 

Îcine  forti  du  confulat,  la  quinziéme  année  de  ^ ^ 
>omitien  .quatre- vingts-feize  de  J.  C.  fa  femme  9 
- Domitilla  fut  feulement  releguée  dans  l’île  de 
Pandantaria  prés  de  l’Italie.  Plufieurs  furent  en 
même  temps  accufez  du  même  crime.  11  y en1 
eut  que  l’on  fit  mourir:  d’autres  qui  ne  furent 
que  dépouillez  de  leurs  biens.  Le  conful  Clé- 
ment avoit  une  nièce  nommée  Flavia  Domitil-- 
la,  comme  fa  tante.  Elle  fut  aufli  releguée, 
mais  dans  une  autre  île  nommée  Pontia.  Nérée 
& Achille,  fes  eunuques,  l’y  fuivirent:  i s fou-  Martyr. 
frirent  plufieurs  tourmens,  8c  eurent  enfin  la  f4*' 
tête  tranchée  fous  le  confulaire  Memmius  Rufus.  yier[ 
Domitilla  demeura  dans  l’île  Pontia,  logée  en  17 .dt?**- 
des  cellules  , que  l’on  voyoit  encore  trots  cens  ^ 
ans  après.  Lit  II 

L’empereur  Domitien  s’étoit  déjà  rendu  très-  Mort  de 
odieux  par  fes  cruautez  : mais  la  mort  du  con-^"”UCD' 
fui  Clement  hâta  fa  perte.  Celui  qui  entreprit  empereur, 
de  le  tuer,  fut  Etienne  intendant  de  Domitilla,  philftr. 
accufé  d’avoir  détourné  de  l’argent.  Il  portoit  AfoiUik 
exprès,  depuis  quelques  jours , le  bras  gauche 
en  écharpe  : 8c  un  peu  avant  l’aftion  il  prit  une  ’m  * * 
canne  crcufe  qui  cachoit  une  épée  : puis  ayant  d/.„  tfr. 
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fait  dire  à l’empereur , qu’il  avoit  un  avis  imi 
portant  à lui  (donner:  il  lui  prefenta  un  mémoi- 
re, comme  d’une  conjuration  qu’il  découvrait; 

£c  tandis  que  l’empereur  lifoit,  Etienne  lui  per- 
ça les  aines.  D’autres  lui  aidèrent,  8c  l’acheve- 
rent.  Ainii  mourut  Domitien  le  dix-feptiéme 
Septembre,  la  quarante  cinquième  année  de  fon 
âge  , 8c  la  quinziéme  de  lgn  régné  , quatre- 
vingts- feize  de  J.  C. 

An.  96.  Apollonius  de  Tyane  étoit  à Ephefe,  où  il 
haranguoit  le  peuple , à la  même  heure , entre 
Thiiefir.  onze  heures  8t  midi.  Il  commença  à bailler  la 
ik,d- '|7*‘  vo'x»  comme  s’il  eût  eu  peur  , puis  il  parloit 
in  fi.  négligemment , comme  ceux  quiregardent  quel- 
Voimt.  que  chofe  en  parlant.  Enfuite  ilfeteut,  & fem- 
bloit  avoir  perdu  ce  qu’il  vouloit  dire.  Puis 
ayant  les  yeux  hagards  8c  fichez  en  terre,  il 
avança  trois  ou  quatre  pas,  8c  cria  : Frape  le  ^ 
tyran  , frape.  On  eût  dit  qu’il  étoit  préfent  à 
l’aéfion-  Toute  la  ville d’ Ephefe,  quil’écoutoit, 
fut  étonnée.  Apollonius  s’arrêta,  comme  pour 
\ voir  le  fucces  de  l’aéfion:  enfuite  il  dit:  Coura- 

ge , mes  amis,  le  tyran  a été  tué  aujourd’hui; 

2c  que  dis  je  aujourd’hui,  tout  maintenant:  j’en 
jure  par  Minerve.  Maintenant  quand  j’ai  ceffé 
de  parler.  Les  Ephefiens  crurent  qu’il  y avoit 
de  la  folie:  8c  quoiqu’ils  défirafTent  d]ue  la  nou- 
velle fût  vraye,  ils  craignoient  d’y  ajoûter  foi. 
Apollonius  dît:  Je  nem’étone  pas,  que  vous  ne 
TkUt/L  /^.vouliez  pas  croire  une  nouvelle,  que  tout  Ro- 
tiu.  c.  îume  ne  fait  pas  encore.  Mais  voilà  qu’ils  la  fa- 
. vent.  Peu  de  temps  après  arrivèrent  des  couriers 
avec  des  lettres , qui  confirmèrent  entièrement 
la  nouvelle:  que  Domitien  étoit  mort,  8cCoc- 
ceius  Nerva  reconnu  empéreur,  du  confente- 
ment  du  fénat  8c  des  armées. 

$7.  Apollonius  mourut  l’année  fuivante  quatre- 
v ingts-dix  fept  de  J.C.  Afin  du  mourir  fans  té- 
. . moins. 
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Ynoins,  il  éloigna  Damis  fon  ami  leplusfidele, 
fous  prétexte  de  l’envoyer  à Rome  porter  une 
lettre  à l’empereur  Nerva:  qui  lui  avoit  écrit, 
dès  qu’il  étoit  parvenu  à l’empire.  Damis  fe 
fentit  troublé  en  le  quittant , quoiqu’il  ne  feût 
point  ce  qui  devoit  arriver.  Apollonius,  qui  le 
favoit,  ne  lui  dit  rien  toutefois  , de  ce  qu’ont 
accoutumé  de  fe  dire  ceux  qui  ne  doivent  plus 
fe  revoir.  Il  lui  dit  feulement  , comme  il  par- 
toit  : Dam  is  quoique  vous  foyez  philofophe  par 
vous-même,  regardez-moi.  C’eft  tout  ce  que  Phil»/lr. 
l’on  fait  de  fa  fin,  8c  que  fa  vie  fut  très- longue:^- vi  li- 
mais les  auteurs  neconvenoient,  ni  du  lieu,  nic,IZ' 
de  la  maniéré  de  fa  mort , ni  de  fon  âge  ; les  uns 
lui  donnoient  quatre-vingts  ans,  d’autres  plus  de 
quatre-vingts-dix,  d’autres  plus  de  cent.  En- 
core n’avons- nous  pas  ces  premières  hiftoires de 
ceux  qui  pouvoient  l’avoir  veu.  La  vie  d’Apol- 
lonius qui  nous  refte  n’a  été  écrite  que  plus  de 
fix  vingts  ans  après  fa  mort,  par  Philoftrate  le 
fophifte:  dont  la  maniéré  d’écrire  lui  attire  peu 
de  créance.  On  dreflà  des  ftatuës  à Apollonius , 

8c  on  lui  rendit  des  honneurs  divins:  maison  ne 
voyoit  nulle  part  fon  tombeau  : & quelques- 
uns  difoient,  qu’il  avoit  été  enlevé  au  ciel.  Tou-**"** 
tefois  il  ne  laiflà,  nidifciples,  ni  feéfateurs  : 8c 
ce  grand  éclat  de  réputation,  dont  ilébloüitles 
peuples  pendant  fa  vie,  n’eut  aucun  effet  folide  : 
fa  mémoire , encore  honorée  pendant  quelque 
temps  , s’évanoiiit  bientôt , avec  les  tenebres 
d’idolâtrie.  L’empereur  Nerva  fut  un  très- bon 
prince  : mais  il  ne  régna  qu'un  an , 8c  quelques Epit.Dm* 
mois.  Il  rappella  les  exilez}  particulièrement/’* a4°* 
ceux  qui  l’ctoient  fous  prétexté  de  religion:  8c 
.défendit  par  une  ordonnance,  que  l’on  n’acufât 
perfonne d’impieté, ou  dejudaxfme.  Ilfoulagea 
même  les  Juif»,  des  tributs  dont  ils  étoientac- 
cablez. 
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LIV.  Les  exilez  étant  libres , l’apôtre  S.  Jean  fortft 
Dernières  de  l*île  de  Patmos  , 8c  retourna  à Ephefe  -,  où 
avions  de  jj  pafo  fe  refte  de  fes  jours  , gouvernant  de  là 
Tean.,rC  " toutes  ^cs  églifes  d’Afie.  U alloit  dans  les  lieux- 
Enf.' in»  voifins , félon  qu’il  en  étoit prié:  foit  pour  éta- 
hift.c.x o.  blir  des  évêques  , foit  pour  choifir  des  clercs}. 

fuivant  que  le  S.  Efprit  lui  montroiteeux  qui  en* 
tiw-  étc,ien£  dignes  : foit  pour  regler  les  églifes  cn- 
’ tieres. 

Etant  donc  allé  à une  ville  peu  éloignée  d’E- 
phefc  j après  avoir  confolé  les  frères  , il  jetta 
les  yeux  fur  un  jeune  homme  bien  fait  8c  d’un 
efprit  vif:  8c  l’ayant  pris  en  affeétion  , il  s’a- 
dreflâ  à l’évêque  , 8c  lui  dit:  Prenez,  grand  foin; 
de  ce  jeune  homme , je  vousle recommande en'= 
prefence  de  l’églife,  8c  de  J.  C.  que  j’en  prens 
a témoin.  L’evêque  s’en  chargea  : 8c  l’apôtre 
Je  lui  recommanda  encore  tres-fortement , puis- 
' retourna  à Ephefe.  L’évêque  prit  le  jeune  hom- 
me  chez  lui:  l’éleva  avec  une  aplication  particu- 
lière , 8c  enfin  le  baptifa.  Enfuite  il  fe  relâcha’ 
un  peu  du  foin  qu’il  enprenoit:  croyant  l’avoir 
mis  en  fureté  par  le  facrement.  Le  jeune  hom~ 
me  ayant  trop  tôt  cette  liberté,  fc  lailfa  entrai-- 
ner  à la  compagnie  des  jeunes  débauchez.  D’a- 
bord ils  l’attirerent  par  de  grands  repas,  puisils; 
Pemmenoient  avec  eux  la  nuit  pour  depoüiller 
ks  pafiàns  : puis  ils  l’engageoient  à des  a&ions 
encore  pires.  Peu  à peu  il  s’y  accoutuma  ; 8c 
comme  c’étoit  un  grand  naturel  , quand  il  fe’ 
fut  une  fois  égaré' , comme  un  cheval  vigou- 
reux, qui  a pris  le  mors  aux  dents,  il  ne  garda 
plus  de  mefures:  8c  defcfperant  de  fonfàlut,  il: 
fe  jetta  dans  les  plus  grands  crimes.  Avec  ces- 
mêmes  jeunes  gens-,  il  forma  une  compagnie 
de  voleurs , dont  il  fut  le  chef. 

Il  fe  paflà  du  temps.  L’apôtre  S.  Jean  fut’ 
ogellé  , pour  quelque  befoin  des  églifes.  Après- 
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«voir  terminé  les  affaires , il  demanda  compte  à; 
l’évêque,  du  dépôt  qu’il  lui  avoit  confié.  L’é- 
vêque futfurpris;  croyant  d’abord  qu’on  luy  de— 
mandoit  un  dépôt  d’argent.  Il  favoit  bien  qu’il; 
n’en  avoit  point  receu;  8c  n’ofoit  fe  défier  de  l’a- 
pôtre. C’eft  le  jeune  homme  que  je  demande, 
dit  S.  Jean;  c’eft  l’ame  de  notre  frere.  Alors  le 
vieillard  baiflànt  les  yeux,  & pleurant,  dit:  Ileft 
mort.  Comment,  ditl’apôtre,  8c  de  Quelle  mort?.’  • 

Il  eft  mort  ï Dieu,  dit  l’evêque.  Ileft  devenu  un 
méchant  8c  un  perdu:  enfin  un  voleur:  au  lieu; 
del’églife,  il  tient  la  montagne , avçc  une  trou- 
pe  de  fcelerats  comme  lui.  L’apôtre  déchira  fa 
robe,  fit  uû  grand  cri,  8c  fe  frapa  la  tête  , en 
diiànt  : J’ai  laiffé  un  bon  gardien  à l’ame  de 
nôtre  frere  ! Que  l’on  me  doBne  tout  à l’heurer 
un  bon  cheval,  8c  un  guide.  Il  partit  promte— 
ment  de  l’églife  dans  l’état  où  ilétoit:  lôrfqu’il: 
fut  armé  au  pofte  que  tenoient  les  voleurs,, 
leur  garde  avancée  l’arrêta.  Lui , fans  les  fuir 
ni  fe  détourner,  dit  à haute  voix  : Je  fuis  venu; 
tout  exprès  : menez-moi  àvôtre  chef. 

Lecapitaineattendoittoutarmé  : mais  quand'. 

. il  reconnutl’apôtre , il  s’enfuit  de  honte.  S.  Jean; 
le  fuivoit , à toute  bride , fans  fonger  à fbn  grand- 
âge,  8c  crioit:  Mon  fils,  pourquoi  fuis-tu  tom 
pere,  un  vieillard,  fans  armes?  Prens  pitié  de 
' moi  , mon  fils  ; ne  crains  rien  ; il  y a encore 
efperance  de  te  fauver.  Je  rendrai  compte  pour 
toi  à J.C.  8c  s’il  eft  befoin,  je  donnerai  volon- 
• tiers  ma  vie  pour  toi:  commeila  donné  la  fie— 
ne  pour  nous.  Arrête  : croi  que  J.C.  m’a  en- 
voyé ici.  A ces  mots,  le  jeune  homme  s’arrê-  ’ 
ta  , regardant  à terre  : puis  il  jetta  fes  armesw 
Enfuite  il  commença  à tTembler  , & à pleurer, 
amerement.  Quand  le  faint vieillard  Peut  joint, 
le  jeune  homme  l’embraflà  baigné  de  larmes  :. 
cachant  feulement  fa  main  droite..  L’apôtre  le 
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raffura,  lui  jura  qu’il  avoit  obtenu  du  Sauveur 
fon  pardon:  pria , • s’agenoüilla , luibaifalamain 
droite,  comme  lavée  par  fes  larmes,  & le  ra- 
mena à l’églife.  Il  fit  des  prières  frequentes  pour 

• lui  : il  jeûnoit  avec  lui  continuellement:  ill’en- 
tretenoit  de  divers  difeours , pour  adoucir  fon 
efprit:  & ne  partit  point  de  ce  lieu-là,  qu’il  ne 
l’eût  rendu  à î’églife,  comme  un  grand  exem- 

, pie  de  penitence. 

. _ CtH  On  dit  qu’un  chaffeur  rencontra  un  jour  cet 
a-ffe.  ai.  apôtre , qui  tenoit  entre  fes  mainsune  perdrix  * 
8c  la  flatoit  doucement.  Il  fut  furpris  de  voir 
un  lî  grand  homme  s’abaiffer  à un  amufèment 
fi  petit:  fit  ne  put  s’empêcher  de  le  lui  té- 
moigner. Que  tenez-vous  à vôtre  main,  lui  dit 
S.  Jean?  C’eft  un  arc,  répondit-il.  Pourquoi 
ne  le  tenez-vous  pas  toujours  bandé?  Parce,  dit 
le  chaffeur,  qu’il  perdroit  la  force.  Jeune  hom- 
me , dit  l’apôtre , ne  foyez  donc  pas  choqué , fi 
dp.  Ie  donne  un  peu  de  relâche  à mon  elprit,  afin 
Euf.v.hifl.  qu’il  puiffe  mieux s’apliquerenfuite.  L'apôtreS. 
t.  18.  Se-  jean  fitplulieurs  miraclesà  Ephefe,  entr’autres 
vn-  ilreffufcitaun mort.Cesmiraclespouvoientfervir 

• d’antidote  aux  preftiges  d’Apollonius  de  Tyrane. 

LVi  Ce  fut  aufli  à Ephefe  que  le  même  apôtre 

Evangile  écrivit  fon  évangile  , dans  les  derniers  temps 
de  S. jean, de  fa  vie.  Ilavoitplus  de  quatre-vings  dix  ans, 
& fes  épi- & toutefois  julques-là  il  s’étoit  contenté  d’enfei- 
/re»  lit.  gner  v've  voix  i & ne  Put  fc  réfoudre  à écri- 
iii.  e i*.  te , que  lorfqu’il  s’y  vit  contraint  par  les  prières 
Hier. (cric t.  de  la  plupart  des  evéques  d’Afie,  8c  les  deputa- 
Euf.  m.  tions  de  plufieurs*églifes.  U ordonna  un  jeûne 
public,  8c  mit  les  freres  en  prières,  avant  que  de 
51!  « iv  'commencer.  Sondeffein  fut  de  réfuter  les  héré- 
tiques qui  nioient  la  divinité  deJ.C.  entr’autres 
Epifh. fur.  Ebion  ÔcCerinthe,  8c  d’expliquer  les  premiers 
3%  ».  3.  temps  de  fa  prédication,  avant  la  prifon  de  S. 
Jean  Baptifte.  Il  écrivit  en  grec , qui  étoit  la  lan- 
• gue  dupa«.  Ce 
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Ce  fut  contre  ces  mêmes  erreurs  qu’il  écrivit 
fes  trois  épîtres,  à peu  près  dans  le  même 
temps;  c’eft-à-dire  à la  fin  de  fa  vie.  La  pre- 
mière eftgénérale,  & portoit  autrefois  le  nom  Po&d:  in. 
des  Parthes,  comme  leur  étant  adreflee.  Soit"”1'*--'4'*'** 
que  S.  Jean  y eût  prêche  l’évangile , foit  qu’il  é-c‘ 
crivit  aux  Juifs  convertis,  difperfés  dans  l’em- 
pire des  Parthes':  comme  S.  Pierre  a ceux  de 
Pont  5c  de  Galatie. 

S.  Jean  commence  ainfi cette  épître  : Ce  qui 
étoit  du  commencement:  ce  que  nous  avons 
veu  de  nos  yeux:  ce  que  nous  avons  conlidéré: 
ce  que  nos  mains  ont  touché  du  Verbe  de  vie: 
ce  que  nous  avons  %u  8c  oüi,  nous  vous  l’anon- 
çons.  Il  dit  enfuitt:  Mes  chers  enfans,  nous r.  J»,  n.i 
tommes  à la  dernicre  heure:  fie  comme  vous  a- 1 8. 
vés  oüi  dire  l’antechrift  vient:  8c  maintenant  il 
y a plu (ieurs  antechrifts.  Ils  font  fortis  de  nous, 
mais  ilsn’étoient  pas  d’entre  nous.  Etcnfuite: 

Qui  eft  le  menteur  , finon  celui  qui  dit  que  J e-  * * • «• 
s u s n’eft  pas  le  (ührift?  Celui-la  eft  un  ante- 
chrift.  Quiconque  nie  le  Fils,  n’a  pas  même  le 
Pcre.  Pour  vous,  que  ce  que  vous  avés  oüi  du 
commencement  demeure  en  vous.  Il  ditenco-iv.  i. 
res-.  Mes  chers  enfans,  ne  croyéspas  à tout  e- 
fprit.  Maiséprouvés  lesefpnts,  pour  voir  s’ils 
font  de  Dieu:  car  plulieurs  faux  prophètes  ont 
paru  dans  le  monde.  Tout  efprit  qui  confclTe 
que  J . C.  eft  venu  dans  la  chair , eft  de  Dieu  : 8c 
tour  efprit  qui  divife  Jésus,  n’eft  pas  de  Dieu, 

8c  celui-là  eft  l’antechrift  que  vous  avés  oüi  dire 
qui  vient;  8c  il  eft  déjà  dans  le  monde.  Et  en-IV*  ?•  ' 

fuite:  Quiconque  confeflera  que  Jésus  eft  fils 
de  Dieu , Dieu  demeure  en  lui , 8c  lui  en  Dieu. 

Et  encore  : Quiconque  croit 'que  Jésus  eft  le 
Chrift,  celui-là  eft  né  de  Dieu.  Etcncore:  Qui 
croit  au  fils  de  Dieu , a le  témoignage  de  Dieu 
qn  foi:  qui  ne  croit  pas  au  Fils,  tait  Dieu  men-v.  io, 

teur; 
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teur:  parce  qu’il  ne  croit  pas'  au  témoignage* 
que  Dieu  a rendu  de  fon  Fils.  Ainfi  parle  l’apo- 
treS.Jean  dans  fa  première  épître. 

La  fécondé  eft  adreflee  aune  dame  nommée 
Eleéte,  8c  à fes  enfans.  Il  les  congratule  de  ce 
qu’ils  font  demeurés  dans  la  vérité  8c  dans  la 
fr*  J0'  7*  doétrinc,  qu’ils  ont  receuë  du  commencement. 

Car,  ajoute -t- il,  plufieurs  féduâeurs  ont  paru 
dans  le  monde,  qui  neconfeflent  pas  que  J.C. 
foitvenu  dans  la  chair.  Celui-là  eft  un  fedu&eur 
fr*  - 8c  un  antechrift.  Etenfuite:  Si  quelqu’un  vient 
à vous,  8c  n’aporte  pas  cette  doarine,  c’eft-à- 
dire  la  do&rine  de  J.  C neJe  recevé»  pr  dan9 
votre  maifon  , & ne  lui  ditesjpas  même  bon  jour.- 
Car  qui  lui  dit  bon  jour,  participe ,à  fes  mau- 
vaifes  œuvres.  J’avois  beaucoup  d’autres  chofes 
à vous  écrire,  mais  je  n’ai  pas  voulûtes  confier 
au  papier  8c  à l’encre.  Car  j’efpere  être  bientôt 
chesvous,  8c  vous  les  dire  de  bouche  ; afin  que 
votre  joye  foitpleinc.  Les  enfans  de  votrefoeur 
Eleéte  vousfalüent. 

La  troiliéme  épitre  de  l’apôtre  S.  Jean  eft  a- 
drcflee  à un  nommé  Caïus,  qu’il  loue  de  fa  fer- 
meté dans  la  foi,  8c  de  fa  charité  envers  les  fre- 
5 .Je.  6.  res  étrangers.  Ils  en  ont , dit-il,  rendu  témoi- 
gnage en  prefence  de  l’églife  ; 8c  vous  avez,  bien, 
fait  de  les  fecourir  d’une  maniéré  digne  de  Dieu: 
car  ils  ont  entrepris  ce  voyage  pour  fon  nom  , 
ne  prenant  rien  des  gentils.  Nousdevonsdonc 
recevoir  ceux  qui  font  de  la  forte  : afin  que 
nous  coopérions  à la  vérité:  J’aurois  peut-être 
écrit  à l’églife:  mais  Diotréphes  , qui  aime  à 
tenir  chez,  eux  la  première  place,  ne  nous  re- 
çoit pas.  C’eft  pourquoi,  ft  je  viens,  je  l’aver- 
tirai des  oeuvres  qu’il  fait,  8c  des  difeours  ma* 

. lins  qu’il  tient  contre  nous  : 8c  non  content  de 
ne  pas  recevoir  les  freres,  il  le  défend  à ceux 
§*,  qui  les  reçoivent , 8c  les  chaflè  de  l’églife.  En- 
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fuite  : Tout  le  monde  rend  témoignage  à De- 
metrius;  8c  la  vérité  même.  Il  finit  ainfi.  J’a- 
voisbien  des  chofes  à vous  écrire:  mais  je  n’ai 
pas  voulu  vous  les  écrire  avec  l’encre  8c  la  plu- 
me : j’efpere  vous  voir  bientôt,  8c  nous  nous 
entretiendrons  de  vive  voix.  La  paix  foit  avec  , 
vous.  Nos  amis  vousfaliient.  Salués  nos  amis 
par  leur  nom.  En  ces  deux  deinieres  lettres  S. 
leaa  ne  fe  nomme  point  autrement,  que  le  vieil- 
lard , ou  le  prêtre  : car  le  mot  grec  prefbyteros 
£gnifie  l’un  & l’autre. 

Dans  ces  derniers  temps  de  fa  vie,  à peine **' 
alloit.il  encore  à l’eglife  entre  les  mains  de  f ‘esuî.$.id?* 
difciples,  qui  le  portoient.  Comme  il  n’avoit  de  fi'ripù 
plus  la  force  de  parler  long- temps  de  fuite,  il  ne 
îaifoit  à chaque  aüemblee  que  repeter  ces  paro- 
les; Mes  chers  enfans,  aimes-vous  les  uns  les  au- 
tres. Enfin  fes  difciples  ennuyés  de  cette  répéti- 
tion, lui  dirent  •„  Notre  maître,  pourquoi  nous 
dites  vous  toûjourslamèmechofej^  Il  répondit  ,' 

Parce  que  c’efl  le  commandement  du  Seigneur; 

8c  pourveu  qu’on  l’éxecute  il  fufit.  Il  mourut  An.  99^ 
l’an  foixante-huit , après  la  paffion , quatrc- 
vingts-dix-neuf  de  J.  C.  8c  fut  enterré  près  la. 
ville  d’Ephefe.  Son  évangile , 8c  fes  trois  épî- 
tresfont,  quanta  l’ordre  du  temps,  les  derniè- 
res de  toutes  les  fàintes  écritures  diétées  par  l’è- 
fpritde  Dieu.  Si  ce  n’eftque  l’épîtredc  S.  JudejW.  18;. 
foit  plus  nouvelle.  Car  elle  paroît  écrite  après 
la  mort  des  autres  apôtres. 

Elle  a le  même  fujet , 8c  contient  en  fubftan- 
ce  la  même  doétrine , que  la  fécondé  épître  de  $ Pj ^ r*  * 
S.  Pierre;  étant  contre  les  mêmes  hérétiques;  *^u 
c'eft-à-dire  les  Nicolaites,  & leurs  femblables. 

L’apôtre  y fait  mention  du  combat  de  l’archan- 
ge #.  Michel  contre  le  démon , touchant  le 
corps  de  Moife;  dont  il  étoit  parlé  dans  un  li- 
vre apocryphe,  nommé Tenlcvement  de  Moife. 
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11  y cite  encore  un  pairage  du  livre  qui  paflôit 
lous  le  nom  du  patriarche  Enoch,  le  fcp'iéme 
Tertull.  de  depuis  Àdam.  Ces  livres  fe  trouvent  aufli  cités 
fe™‘  par  quelques  uns  des  plus  anciens  peres.  Mais 
*I*t'*‘  de  que  S.  J ude  les  cite , on  ne  doit  pas  conclure 
. qu’il  les  aprouve  comme  divins  : puifqué  S. 
Tît'i a a c*te  m^me  des  poètes  prophanes  Le  S. 

' Elprit  nous  a marqué  par  ces  citations,  quelques 
vérités  contenues  en  ces  ouvrages,  fans  auto- 
Jnd»  xi.  rifer  le  relie.  S.  J ude  parle  des  Agapes  ou 
feftins  de  charité  , que  les  heretiques  qu’il 
combat  profanoient  par  leurs  débauches.  Cet 
apôtre  S.  Jude,  furnommé  Thadée,  ou  Lé- 
bée,  étoit  frere  de  S.  Jaques  l’Evéque  de  Je- 
rufaem. 

LVil.  On  peut  raporterau  même  temps  l’épître  de 
Epitre  de  S.  Barnabe  apôtre  du  lècond  ordre:  qui  du  moins 
S.  Barna-  eft  écrite aprèsla  ruine  de Jerufalem.  Elle  con» 
tnnc>0C"  t*ent  deux  parties:  la  première  de  doélrine, 
principalement  contre  les  Juifs:  la  fécondé  de 
t*p.  z.edît.  morale.  Après  une  préfacé  pleine  de  charité  8c 
entier.  de  tendrefiè;  il  montre  par  l’autorité  des  pro- 
phètes, que  Dieu  a rejetté  les  facrifices  de  l’an- 
cienne loi,  pour  faire  place  àl’obiation  humaine 
de  la  loi  nouvelle  de  J.  C.  qui  n’impole  point  un 
€■  3.  joug  de/necelfité.  Il  montre  par  les  mêmes  au- 
torités, que  les  jeûnes  ne  font  point  agréables  à 
Dieu  , fans  lesbonnes  oeuvres:  que  les  derniers 
temps  prédits  pas  Daniel  font  venus:  que  nous 
ne  devons  par  croire  les  Juifs,  quand  ils  difent 
que  leur  aliance  eft  la  nôtre.  La  leur  étoit  mar- 
* quée  par  la  loi , écrite  fur  les  tables  de  pierre j 

que  Moife  brifa , pour  montrer  qu’ils  l’avoient 
perdue,  parleur  idolâtrie:  mais  l’amour  de  J. 
e,  y.  C.  eft  empreint  dans  nos  coeurs.  11  vient  à la 
paflionde  J.  C.  11  montre  comme  elle  avoifllétc 
{fik&iii.  prédite  par  Ifaye , & ajoute: 

lia  bien  voulu  foufrir  pour  nos  âmes,  lui  qui 

eft 
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. eft  le  maître  du  monde,  lui  à qui  il  a été  dit  a- 
vant  la  création  : Faifons  l’homme  à notre  ima-  Ce», 
ge,  8c  à notre  rcftemblance.  Aprenés  donc  com- 
ment il  a foufert  d’être  ainfx  traité  par  les  hom* 
mes.  Les  prophètes  ont  parlé  de  lui,  par  le 
don  qu’ils  avoient  receu  de  lui-même:  lui  pour 
détruire  la  mort  8c  montrer  la  refurre&ion,  a 
bien  voulu  paroître  dans  la  chair,  comme  il 
étoit  neceflàire  , pour  accomplir  la  promette 
faite  auxperes:  pour  préparer  le  peuple  nou- 
veau, 8c  montrer  étant  fur  la  terre,  qu'il  juge- 
ra après  avoir  fait  ,1a  refurreétion.  Enfin  en- 
feignant  Ifraël , 8c  faifant  tant  de  prodiges  8c 
de  miracles  , il  a fait  voir  avec  quel  excès  il 
l’aimoit.  Et  quand  il  a choiii  fes  apôtres  pour 
prêcher  fon  évangile,  qui  étoient  pécheurs  au-  • 

delà  de.toute iniquité,  pour  montrer  qu’il  n’é- 
toit  pas  venu  apeller  les  juftes,  mais  les  pécheurs 
à penitence:  il  a bien  fait  voir  alors  qu’il  étoit 
fils  de  Dieu.  S’il  n’étoit  point  venu  dans  la  chair, 
comment  nous  autres  hommes  aurions-nous 
pû  vivre  en  le  regardant  ? puifque  ceux  qui  re- 
gardent le  foleil  qui  doit  périr,  8c  qui  eft 
fouvrage  de  fes  mains,  ne  peuvent  arrêter  les 
yeux  fur  fes  rayons.  Le  fils  de  Dieu  eft  donc 
venu  dans  la  chair,  afin  de  mettre  le  comble 
aux  péchés  de  ceux  qui  avoient  perfecuté  fes 
.propriétés  jufques  à la  mort.  C’eft  pour  cela 
qu’il  a foufert. 

S.  Barnabe  continue  de  montrercommentla  c.  g. 
paftion  de  J.  Ç.  a voit  été  prédite  par  les  prophè- 
tes. Comment  il  eft  la  pierre  myfterieufe  dont 
ils  avoient  parlé.  Qu’il  étoit  figuré  par  la  terre 
promife  découlant  le  lait  8c  le  miel;  en  ce  que 
par  la  génération  il  nous  ramene  à une  fainte 
enfance.  Or,  dit-il,  on  fait  vivre  les  enfans 
premièrement  avec  le  miel,  & enfuite  avec  le 
lait,  Ç’étoit  en  effet  la  coutume  des  anciens,  de 
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nourir  d’abord  les  enfans  de  miel  8c  de  lait  : îc  * 
delà  vint  la  ceremonie  fi  ancienne  dansl’égliiè, 
f.  7.  d’en  faire  goûter  aux  nouveaux  baptifés.  S.  Bar- 
nabe ajoute,  que  J.  C.  étoit  figuré  par  les  deux 
Levît.  boucs,  que  l’on  oifroit  à la  fête  des  expiations: 
xvi.  l’un  pour  le  brûler  fur  l’autel  , l’autre  pour  le 
chaflèr  dans  le  defert;  chargé  de  la  malediétion 
des  péchés  du  peuple  : par  la  genice , dont  la 
t.  8.  cendre  fervoit  pour  lès  purifications.  11  prouve 
Hum.  xix. que  la  vraye  circoncifion,  eft  celle  des  oreil- 
les 8c  du  cœur,  qui  rend  dociles  8c  obeiftans; 
t.  9.  8c  que  la  çirconciiion  corporelle  n’eft  point  cel- 
le que  Dieu  a principalement  commandée. 
Car,  dit-il,  tous  les  Syriens,  les  Arabes  , les 
Egyptiens,  8c  les  prêtres  des  idoles  font  cir- 
concis. Sont-ils  donc  auffi  compris  dansl’alian- 
ce  de  Dieu  ? 

f.  i«.  11  paffe  aux  animaux , dont  la  loi  défendoit 

de  manger , 8c  les  explique  par  des  allégories 
morales:  difant  que  l’ondoitéviterlecommer- 
ce  des  hommes,  que  ces  animaux  reprefententj 
Le  porc  marque  les  voluptueux  8c  les  ingrats, 
qui  ne  reconnoiiTent  leurs  maîtres,  que  dans  le 
befoin.  Les  oifeaux  de  proye  font  les  voleurs, 
qui  fans  travailler  vivent  aux  dépens  d’autrui. 
Les  poiiTons  qui  demeurent  au  fonds  de  l’eau , 
fans  nager  audeffus,  font  les  pécheurs  impeni- 
tens.  Lelièvre,  l’hyene  8c  la  bélete , font  les 
fymboles  de  l’impureté.  Car  l’apôtre  fupofe  ce 
que  l’on  en  croyoit  communément,  fans  apro- 
bondir  la  vérité  de  l’hiftoire  naturelle.  Les  ani- 
maux qui  ruminent  8t  qu’il  eft  permis  de  man- 
ger, font  les  juftes,  qui  méditent  la  nouriture 
fpirituelle,  que  Dieu  leur  donne.  Le  pied  fourché, 
montre  que  marchant  en  ce  monde  ils  attendent 
é.  1 1.  la  vie  future.  S.  Bamabé  releve  auffi  le  myftere  de 
l’eau, qui  en  plufieurs  endroits  des  prophètes  re- 
iz.  prefente  le  baptême  : & le  myftere  du  bois  8c  de 
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la  figure  de  la  croix:  principalement  le  ferpent 
d'airain,  il  montre  que  l'alliance  de  Dieu,  &*•!?• 
fon  héritage  , nous  apartient  plûtôt  qu’aux Gcn-  x**' 

Juifs,  par  la  prédiétion  faite  à Rebecca,  que11, 
des  deux  peuples  qu’elle  portoit  dans  fon  fein  , 
le  plus  grand  feroit  fournis  au  moindre;  8c  par 
la  bcnediûion  que  Jacob  donna  à Ephraïm,  pre-  Gtn-  ' 
ferablemenfà  Manafles  fon  aîné.  Il  dit  que  l’a-XLTI11* 
liance  de  Dieu  avoit  été  promife  aux  Juifs,  8c9* xl* 
donnée  à Moïfe  pour  eux:  mais  qu’ils  s’en  font 
rendus  indignes  : 8c  que  c’eft  nous  qui  l’avons 
receuë,  parce  que  le  Seigneur  lui-même  nous 
l’a  donnée  foufrant  pour  nous , nous  rachetant 
8c  nous  amenant  des  tenebres  à la  lumière,  pour 
être  fon  peuple  laint.  Venant  au  fabat,  il  dits*  if* 

3 uc  les  nx  jours  de  la  création  lignifient  autant 
e milliers  .d’années , 8c  que  Dieu  terminera  tout 
en  fix  mille  ans.  Enfuite  ce  fera  le  feptiéme  O 
jour,  quand  fon  fils  viendra  juger  les  impies. 

Il  changera  le  foleil,  la  lune,  8c  les  aftres:  8c 
le  commencement  du  huitième  jt>ur  fera  le  com- 
mencent d’un  autre  monde.  C’eft  pourquoi, 
ajoute-t-il,  nous  paffons  en  joye  le  huitième 
jour,  dans  lequel  Jésus  eft  reflufcité.  U con- 
tinué: Je  vous  parlerai  encore  du  temple.  Com-4, 1 ' 
ment  les  malheureux  Juifs  y ont-ils  mis  leur 
efperancc,8c  non  en  Dieu  même  qui  les  a faits? 

Car  ils  femblent  l’avoir  voulu  confacrer  dans  le 
temple,  comme  les  gentils.  Il  cite  le  prophète#»**1** **• 

Ifaïe:  puis  il  ajoute:  Cela  eft  arrive.  Parce  LXVI*1* 

3u’ils  ont  fait  la  guerre,  leur  temple  vientXLIX‘ ,7‘ 

'être  ruiné  par  leurs  ennemis.  Mais  il  mon-C/<»*x. 
tre  que  Dieu  a un  autre  temple  : à fçavoir^’’®*? 
nôtre  cœur,  qui  étoit  auparavant  un  bâti-4,1®* 
ment  corruptible,  comme  fait  de  main  d’hom- 
me, 8c  un  temple  d’idoles  : 8c  qui  devient 
le  temple  de  Dieu,  quand  il  commence  à ha- 
biter en  nous , après  ayoir  remis  nos  péchés , 
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& nous  avoir  faits  de  nouvelles  créatures.  A* 
lors  il  habite  véritablement  en  nous  : par  la 

{>arole  de  fa  foi , fa  vocation  pour  la  promeire , 
a fageflè  de  fes  juftifications,  les  préceptes  de 
fa  doétrine:  lui-même  prophetifant  en  nous: 
nous  ouvrant  les  portes  du  temple,  c’eft-à-dire 
la  bouche  : à nous  qui  étions  efclaves  de  la  mort, 
nous  donnant  la  pénitence,  il  nouA  fait  entrer 
dans  le  temple  incorruptible.  Car  celui  qui  defi- 
re  d’être  fauvé  ne  regarde  pas  l’homme,  mais 
celui  qui  habite  en  lui,  8c  qui  parle  en  lui:  é- 
tonné  de  ce  que  jamais  il  n’a  oiii  de  telles  paro- 
les de  la  boucne  deperfonne  ,nimêmefouhaité 
de  les  entendre.  C’eft  là  un  tem  pie  fpirituel  bâti 
au  Seigneur.  Telle  eft  la  première  partie  de  l’épî- 
tre  de  S.  Barnabé,  8c  il  la  conclut  ainfi  : Autant 

Îpj’il  a été  poflible,  je  penfe  m’être  expliqué 
împlement,  8c  n’avoir  rien  omis  de  ce  qui  peut 
fervir  à vôtre  falutj  je  dis  des  chofesprefentes. 
Carlï  je  vous  écrivois  touchant  les  chofes  futu- 
res , vous  ne  le®  entendriez,  pas  : parce  qu’elles 
s’expriment  en  paraboles. 

LVIII.  ka  fécondé  partie  eft  de  morale  8c  de  prati- 
Moralc  dcque.  Paflons,  dit-il,  aune  autre  doftrine-  Il  y 
S.  Baina-  a deux  voyes  tres-differentes  entr’elles,  celle  de 
la  lumière,  8c  celle  des  tenebres.  A l’une  pre- 
■ **•  fident  les  anges  de  Dieu  qui  mènent  à la  lumiè- 

re, à l’autre  les  anges  de  Satan.  L’un  eft  le  Sei- 
gneur des  ftecles,  Fautre  le  prince  du  temps  d’i- 
niquité. V oici  donc  quelle  eft  la  voye  de  Iu- 
€.  19.  miere:  fi  quelqu’un  fe  hâte  par  fes  œuvres  d’ar- 
river au  lieu  deftiné.  Tu  aimeras  celui  qui  t’a 
fait:  Tu  glorifieras  celui  qui  t’a  racheté  de  la 
mort.  Tu  feras  fimple  de  cœur , 8c  riche  d’efprit. 
Tu  ne  te  joindras  point  à ceux  qui  marchent 
dans  la  voye  de  mort.  Tu  haïras  toute  hypocri- 
fie.  Tu  ne  t’élèveras  point,  mais  tu  feras  hum- 
ble. Tu  ne  t’atribueras  point  de  gloire.  Tu  ne 
, prcn- 
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prendras  point  de  mauvais  confeil  contre  ton  pro- 
chain. Tu  ne  commettras,  ni  fornication,  ni 
adultéré,,  ni  autre  impudicité.  La  parole  que 
Dieu  t’a  donnée,  ne  fortira  point  de  ta  bouche, 
pour  exprimer  quelque  impureté.  Tu  ne  te 
préviendras  point , en  reprenant  quelqu’un  d’une 
faute.  Tu  feras  doux,  paiiible,  tremblant  des 
paroles  que  tu  as  ouïes:  fans  douter  s’il  fera 
ainii,  ou  non. 

Tu  ne  garderas  point  de  mauvaife  volonté 
Contre  ton  prochain.  Tu  aimeras  ton  prochain 
plus  que  ta  vie.  Tu  ne  feras  point  périr  un  en- 
fant, ni  avant  lanaiflànce,  ni  apres.  Ceprcccp» 
te  étoit  neceffaire  aux  payens,  qui  ne  fuifoient 
pas  grand  fcrupule  de  faire  périr  leurs  enïans, 
quand  ils  en  étoient  trop  chargez.  Tu  ne  lève- 
ras point  la  main  de  (jeflus  ton  fils  ou  ta  Bile: 
mais  dés  la  jeunefTe*tu  leur  aprendras  la  crainte 
du  Seigneur.  Tu  ne  feras  point  avare.  Ton 
cœur  ne  fera  point  attaché  aux  grands:  mais  tu 
te  rangeras  avec  les  juftes  8c  les  humbles.  Tu 
recevras  comme  des  biens  les  accidens  qui  t’ar- 
riveront. Tu  ne  feras  double,  ni  de  cœur,  ni 
de  langue:  car  la  duplicité  de  langue  eft  un  piè- 
ge mortel.  Tu  feras  fournis  au  ieigneur  & aux 
îeigneurs,  comme  à l’image  de  Dieu,  avecrer 
fpeét  & crainte.  T une  corn  manderas  point  avec 
amertume  à ta  ièrvante*  ou  à ton  elciavc:  de 
peur  de  ne  pas  craindre  Dieu  nôtre  maître  com- 
mun, qui  eft  venu  apeller,  fans  avoir  égard  aux 
perfonnes,  ceux  à qui  il  a préparé  l’efprit.  Tu 
communiqueras  tous  tes  biens  à ton  prochain  ; 
fans  dire  que  rien  te  foit  propre.  Car  fi  vous 
êtes  en  focicté  pour  les  choies  incorruptibles , 
combien  plus  y devez-vous  être  pour  les  corrup- 
tibles ? 

Tu  ne  feras  point  promt  à parler  : car  la  bou- 
che eft  un  piège  de  mort.  Tu  feras  chatte  félon 
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Eetlù  iv.  tes  forces,  & mêmeaudeflus.  Garde  toi  d'éten- 
36.  die  les  mains  pour  recevoir,  8c  les  retirer  pour 
ne  pasdonner.Tu  aimeras,  comme  la  prunelle 
de  ton  oeil,  tous  ceux  qui  t’annoncent  la  parole 
du  Seigneur.  Tu  te  fou  viendras  jour  8c  nuit  du 
jour  du  jugement.  .Tu  chercheras  tous  les.jours 
à voir  les  fidèles  : 8c  t’apliqueras  à les  confoler 
par  tes  difeours  8c  par  tes  viûtes,  t’étudiant  à 
fauver  des  âmes  :8c  tu  travailleras  de  tes  mains, 
Luc  iv.  Pour  rac^etcr  tes  pephei-  Donne  fans  hefiter 
. “ ' 8c  fans  murmurer.  Donne  à quiconque  te  de- 
mandera; 8c  tu  connoîtras  celui  qui  fait  bienre- 
compenier.  Tu  garderas  ce  que  tu  as  receu , 
fans  y ajouter , ni  en  ôter.  Tu  ne  feras  point 
de  divilion,  mais  tu  procureras  la  paix  entre 
ceux  qui  font  en  querelle.  Tu  n’iras  point  faire 
0 ta  priere  en  mauvaife  confcience.  Voilà  la  voye 
de  lumière. 

f.  ao.  Mais  ^ vo7e  noire  eft  oblique  8c  pleine  de 
malédiction:  car  c’eft  le  chemm  de  la  mort  é- 
ternelle,  8c  du  fuplice.  Là  font  les  maux  qui 
perdent  les  âmes;  l’idolâtrie,  l’audace,  l’éléva- 
tion, l’hypocrifre,  la  duplicité  de  cœur,  l’adul- 
térer, le  meurtre,  le  vol,  l’orgueil,  l’apoftaiie, 
la  tromperie,  la  malice, l’impudence,  l’cmpoi- 
fonnement,  la  magie,  l’avarice,  le  mépris  de 
Dieu.  Ils  perfccutcnt  les  bons , ils  haïilent  la 
vérité , ils  aiment  le  m#nfonge , ils  ne  connoiilènt 
po:nt  la  récompenfe  delà  vertu , ils  nes’atacheat 
point  au  bien  : ils  ne  rendent  point  juftice  à la 
veuve  8c  à l’orfelin  : ils  veillent,  non  pour  la 
crainte  de  Dieu , mais  pour  le  mal.  Loin  d’eux 
eft  la  douceur  & la  patience.  Ils  aiment  les 
chofes  vaines,  ils  cherchenc  leur  intereft:  ils 
n’ont  point  de  pitié  du  pauvre , 8c  ne  fè  met- 
tent point  en  peine  de  celui  qui  foufre.  Ils  font 
toûjours  prêts  à médire.  Ils  ne  connoiilènt  point 
celui  qui  les  a faits.  Meurtriers  de  leurs  en- 
* .r  fans. 
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fans,  corrupteurs  de  l’ouvrage  de  Dieu;  ils  ont 
averfion  des  miferables  , ils  accablent  celui 
qui  eft  affligé  , ils  font  les  déreniéurs  des  ri- 
ches, les  juges  injuftes  des  pauvres:  pécheurs 
en  tout. 

Saint  Barnabé  conclut  en  exhortant  les  fide-  e.  xu 
les  à la  pratique  de  tous  ces  préceptes , par  la 
veuë  du  jugement  qui  eft  proche:  il  leur  re- 
commande de  fe  fouvenir  de  lui,  8c  finit  par 
ces  paroles:  Je  vous  falue  entans  de  charité  2c 
de  paix  : que  le  Seigneur  de  la  gloire,  2c  de 
toute  grâce,  foit  avec  vôtre  efprit.  Amen. 

Telle  eft  l’épitre  de  l’apôtre  S.  Barnabé  , que 
quelques-uns  des  anciens  comptoient  entre  les 
écritures  canoniques.  On  dit  qu’il  fonda  l’é- 
glife  de  Milan.  11  fut  enterré  dans  l’île  de  Chy- 

Î>re,  où  il  avoit  pris  naiflànce,  2c  on  mit  avec  Martyrol. 
on  corps  un  exemplaire  dei’évangile  de  S.  Mat-  "•  7 **• 
thieu. 

L’empereur  Nerva  fc  fentant  vieux , 2c  me-  LIX. 
prifé,  adopta  pour  fon  fils  2c  nomma  Ccfar  £*ort  . ^ 

Marc  Ulpius  Trajan.  né  en  Efpagne,  quicom-  Tfearjj„ 
mandoit  alors  une  armée  en  Germanie.  Nerva  empereur, 
mourut  l’année fuivante,  quatre-vingts  dix-huit  Perfecu- 
de  J. C.  le  17.de Janvier,  âgé  defoixante-cinqtio9* 
ans  : après  avoir  régné  un  an , quatre  mois  2c  ^ 
dix  jours:  2c  Trajan  lui  fucceda  Au  cpmmen-p.i4I.D. 
cernent  de  fon  régné  il  défendit  les  confiâmes  au.  98. 
ou  focietez;  8c  ce  futunpretexte  deperfccutcri5/*".  x- 
les  chrétiens  , qui  ne  laiftoient  pas  de  conti-  43* 
nuer  leurs  aflèmblées.  En  Italie  on  fit  mourir^* 

Flavia  Domitilla  la  jeune,  qui  avoit  été  rele-  * 

guée  fous  Domitien  dans  l’île  de  Pontia  On 
mit  le  feu  à fa  chambre  , où  elle  fut  brûlée  j^art yrt)jm 
avec  deux  filles  qui  la  fervoient,  Euphrofyne7.  Mai. 

& Théodore.  Un  peu  auparavant  on  avoit  fait 
mourir  en  divers  lieux . ^erée  2c  Achilles  fes 
eunuques,  Entyches,  Vi&orinÔc  Maron,  qui 
M x étoient 
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E«fiu.  étoient  aufli  fes  domeftiques.  Dans  toutes  les 
hijt.t.  31.  V i | le  s le  peuple  excita  des  féditions  contre  les 
chrétiens.  . ' 

EhJ.  111-  Abilius  troifiéme  evêque  d’Alexandrie  mou- 
An.  518.  rut  cette  annee  quatre-vingts-dix-huit  de  J C. 
après  avoir  tenu  le  fiege  treize  ans,  & s’être 
aquitté  tres-dignement  de  fa  charge:  fon  fuc- 
cetlèur  fut  Cerdon,  qui  tint  le  liege  onze  ans. 
L’églilc  d’Antioche  étoit gouvernée  par  S.  Igna- 
ce iucccflèur  de  S.  Evode,  qui  avoit  fuccedé  à 
S.  Pierre. 

\ 
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LIVRE  TROISIEME. 

I T^v  Ans  les  perfecutions  particulières  qui  s’ex- 
Manyre  1 J citèrent  fous  l’empire  de  Trajan,futcom- 
dc  S.  Si-  pris  l’evêque  de  Jerufalem.  C’étoit  Simeon  fils 
me°n  de  ^ Clcopna-  8c  de  Marie,  couiin  germain  de  J. 
K-*  C.  Il  avoit  fuccedé  en  ce  fiege  à l’apôtre  S.  Jac- 
Eh/'  IiT;  ques , 8c  ctoit  âgé  de  fix  vingts  ans  quand  il  fut 
h’ji’.c.'ix.  prefenté  au  confulaire  Attique  gouverneur  de 
Valef.  ihid.  Syrie.  Quelques  heretiques,  plûtôt  Juifs  que 
Chrétiens , le  dénoncèrent,  comme  étant  chré- 
tien , 8c  de  la  race  de  David:  car  les  empereurs 
avoient  pris  grand  foin  d’exterminer  cette  fa- 
mille; pour  ôter  aux  Juifs  tout  prétexté  de  ré- 
volte. Mais  les  accufateurs  de  Siméon  furent 
• 1 convaincus  d’être  eux-mêmes  de  cette  race.  Il 

fut  tourmenté  pendant  plufieurs  jours,  au  grand' 
étonnement  de  tout  le  monde,  8c  du  conlulaire 
lui-même;  qui  ne  pouvoit  alTez  admirer  tant  de 
force  8c  de  patience  en  un  vieillard  de  cet  âge. 
Enfin  il  fut  attaché  à la  croix  8c  y mourut;  a- 
* * prés  avoir  tenu  le  fiege  de  Jerufalem  pendant 
plus  de  quarante  ans.  On  m it  à fa  place  J ufte , 
Hrfitf.jp.  Juif  de  nailfance:  car, une  infinité  de  circoncis 
£*/• IV-  avoit  embralfé  la  foi.  Un  nommé  Thebutis, 

hJl.C.lX. 
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qui  afpiroit  à cette  chaire,  Fut  rejette.  De 
dépit  il  fe  fit  auteur  d’une  feétej  8c  il  s’en  éle- 
va plufieurs  entre  ces  chrétiens  judaïfans.  Car  : >■ 
lorfqu’il  ne  fe  trouva  plus  fur  la  terre  aucun 
des  premiers  difciples  qui  avoient  veû  J.  C. 
de  leurs  yeux,  8c  avoient  oüi  fa  doétrine  de 
leurs  oreilles  : les  herefies,  qui  jufques-là  s’é- 
toient  tenuës  dans  les  tenebres , commencèrent 
à lever  la  tête,  8c  à fe  produire  avec  plus'd’im- 
pudence.  > 

Une  de  ces  feétes  de  Juifs  demi  chrétiens,  H- 
étoit  celle  des  O {Ioniens  ou  Oflecns,  qui  Ce 
blent  être  les  mêmes  que  les  Efle'ens.  Ils  habi-  j7piph,  . 
toient  dans  l’Arabie  au  voifinage  de  la  Paleftine,  ly.&hxr. 
prés  la  mer  morte.  Un  nommé  Elxaï  1e  joignit  30- »•  *7» 
à eux  en  ce  temps-ci , fous  le  régné  de  T rajan. 
C’étoitun  faux  prophète,  qui  étoit  Juif  d’origi- 
ne 8c  de  fentimens;  mais  il  n’obfervoit  pas  la 
loi.  11  fit  une  herefie  particulière,  compofa un 
livre,  jjar  infpiration,  à ce  qu'il  difoit;  8c  or- 
donna à fes  feârateurs  une  forme  de  ferment  par 
le  fel,  l’eau,  la  terre,  le  pain,  le  ciel,  l’air  8c 
le  vent  "D’autres  fois  il  lqur  ordonnoit  de  pren- 
dre fept  autres  témoins  de  la  yerité:  le  ciel, 
l’eau,  les  efprits,  les  faints  anges  de  la  prière, 
l’huile,  le  fel  8c  la  terre..  Ces  fermens  étoient 
pour  eux  un  culte  religieux  : quoique  manifefte- 
ment  contraires  à la  defenie  de  l’évangile.  Elxaï  Matth.t. 
étoit  ennemi  de  la  virginité  8c  de  la  conti-  5+* 
nence,  8c  contraignoit  au  mariage.  Il  difoit 

S|ue  l’on  pouvoit,  fans  péché, ‘ceder  à la  per- 
ècution,  adorer  les  idoles,  8c  profeffer  au  de- 
hors ce  que  l’on  vouloit  : pourveû  que  le  cœur 
n’y  eût  point  de  part.  Pour  autoiifer  cette 
hypocrifie  , il  aportoit  l’exemple  d’un  certain 
Phinées  facrificateur , defeendu  d’Aaron  8c  du 
premier  Phinées:  qui  pendant  la  captivité  de 
Babylone  avoit,  difoit-il , adoré  Diane  à Su- 
M 3 2.C, 
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ze,  pour  éviter  la  mort , fous  le  régne  de 

Darius. 

g.  3.  11  difoit  que  le  Chrift  étoit  le  grand  roi:  mais 

par  Ion  livre  il  ne  paroi fToit  pas  s’il  parloit  de 
N.S.J.C.  ou  s’il  en  attendoit  un  autre.  Ildéfen- 
doit  de  prier  vers  l’orient,  & vouloit  que  l’on 
tournât  le  vifage  vers  Jerufalem  : en  quelque 
pais  que  l’on  lût.  Cependant  il  condamnoit  les 
facrifices,  comme  ne  convenant  pas  à Dieu* 
. 8c  ne  lui  ayant  été  offerts,  ni  par  les  peres, ni 

en  vertu  de  la  loi;  ii  ne  vouloit  point  que  l’on 
maiigeât  de  la  chair,  comme  faifoient  les  Juifs: 
8c  rejettoit  l’autel  & le  feu,  comme  étranger 
à Dieu.  Il  difoit  ces  paroles  dansfon  livre:  En- 
fans,  marchés,  non  vers  la  forme  du  feu,  de 
peur  de  vous  égarer,  car  ce  n’cft  qu’erreur; 
vous  le  voyés  fort  proche , 8c  il  eft  fort  loin  : 
ne  marchés  pas  vers  fa  forme,  marchés  plutôt 
vers  la  voix  de  l’eau.  Car  il  afTuroit  que  l’eau 
étoit  bonne. 

Il  dccrivoit  le  Chrift  comme  une  certaine 
venu , dont  il  donnoit  les  mefures.  V ingt-quatre 
fehenes  en  longueur,  c’eft  à dire  quatre  vingt- 
feize  millepa*.  Six  fehenes  en  largeur,  ou  vingt- 
quatre  mille  pas,  8c  l’épaifTeur  à proportion.  Ces 
mefures  fèmblent  avoir  été  forgées  furun  paflà- 
Ephef, n iige  de  S Paul  pris  groflicrement.  Par  une  er- 
reur  femblable  il  donnoit  au  S.  Efprit  le  fexe  fé- 
minin: aparemment  parce  qu’en  hébreu  Roüah, 

5[ui  frgnihe  efprit,  eft  de  ce  genre.  Il  le  faifoit 
èmblable  au  Chrift,  8c  pofé  devant  lui,  droit 
comme  une  ftatuë  fur  un  nuage  entre  deux 
montagnes,  8c  toutefois invifible.  II  donnoit  à 
l’un  8c  à l’autre  la  même  mefure:  8c  difoit  l’a- 
voir connue  par  la  hauteur  des  montagnes,  par- 
ce que  leurs  têtes  y arrivoient.  II  enfeignoit 
dans  fon  livre  une  priere  en  paroles  barbares, 
dont  il  défendoit - de  chercher  l’explication: 

8c 
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& que  fâint  Epiphane  traduit  ainfi  : La  baflef- 
fe,  Ja  condamnation  x l’opreflion  & la  peine  de 
mes  peres  eft  paffée;  par  la  million  parfaite , 
qui  eft  venue.  Les  difciplesd’Elxaï  rejoignirent 
à ceux  d’Ebion.  Us  gardoient  la  circoncilion 
& le  fabat , & durèrent  encore  plufieurs  fic- 
elés. 

Pline  Second  le  jeune,  qui  étoit  gouverneur  III. 
de  Bithyn»,  y trouva  un  li  grand  nombre  de  Lettre  de 
chrétiens , qu’il  fut  embaraffé  de  la  maniéré  dont  * 
il  devoit  fe  conduire  à leur  égard;  & confulta  EHfllx. 
l’empereur.  En  effet,  l’apôtre  S.  Pierre  avoit 

1>réché  dans  cette  province,  & y avoit  confirmé  r .Pft.înit. 
a foi  par  fes  écrits.  Voici  la  lettre  de  Pline  à Pl!n- lli>- 
Trajan.  ,0-^57* 

Je  me  'fois  un  devoir.  Seigneur,  de  vous  ra- 
porter  toutes  les  affaires  A ont  je  doute.  Car  qui 
peut  mieux  me  conduire  dans  mon  incertitude, 
ou  m’inftruire  dans  mon  ignorance?  Je  n’ay 
jamais  affilié  aux  procès  des  chrétiens:  c’eft 
pourquoi  je  ne  fai  ce  que  l’on  y punit,  ou  ce 
que  l’on  y recherche  : & je  n’ai  pas  peu  douté, 
s’il  y a quelque  diference  d’âge , fi  les  plus  ten- 
dres enfans  ne  doivent  point  être  diffinguez 
des  grandes  perfonnes:  fi  le  repentir  mérité  par- 
don, ou  s’il  ne  fert  de  rien  de  n’ètre  plus  chré- 
tien, quand  on  l’a  une  fois  été:  fi  ce  que  l’on 
punit  eft  le  nom  feul,fans  autres  crimes,  ou 
les  crimes  attachés  au  nom.  Cependant  voici  la 
méthode  que  j’ai  fuivie,  à l’égard  de  ceax  qui 
m’ont  été  déférés  comme  chrétiens.  Je  les  ay 
interrogés  s’ils  l’étoient  : quand  ils  l’ont  con- 
feflé , je  les  ay  interrogés  une  fécondé  & une 
troifiéme  fois  , les  menaçant  du  luplice;  Sc 
quand  ils  ont  perfèveré  , je  les  y ay  fait  condui-  # 
re.  Car  je  n’ay  point  douté , quoi  que  pût  être 
ce  qu’ils  conrefloient , qu’au  moins  il  ne  falût 
punir  l’opiniâtreté  & l’obftination  inflexible. 
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Il  y en  a eû  d’autres  aufli  infenfés,  que  j’ai  no- 
tés pour  être  envoyés  à Rome;  parce  qu’ils  é- 
toient  citoyens  Romains.  Cependant  les  accu- 
fations  s’étcndoient , comme  ileft  ordinaire,  8c 
plufieurs  cas  Te  font  prefentés.  Onapropoféun 
libelle  fans  nom  d’auteur  , contenant  les  noms 
de  plufieurs;  qui  nient  d’être  chrétiens,  ou  de 
l’avoir  été.  Quand  j’ai  veû  qu’ils  invoquoient 
les  dieux  avec  moi,  8c  ofroiçnt  de  J’encens  8c 
du  vin  à votre  image,  que  j’avois  exprès  faita- 
porter  avec  les  ftatuës  des  dieux  : 8c  de  plus 
qu’ils  maudiffoient  le  Chrift,  j’ai  cru  les  devoir 
renvoyer.  Car  on  dit  qu’il  cft  impoffiblc  de 
contraindre  à rien  de  tout  cela,  ceux  qui  font 
véritablement  chrétiens.  D’autres  nommés  par 
le  dénonciateur,  ont ditqu’ilsétoientchrctiens, 
8c  l’ont  nié  aufiïtôt.  Us  ont  dit  qu’ils  l’avoient 
été,  mais  qu’ils  ne  l’éfoient  plus;  les  uns  depuis 
trois  ans,  les  autres  depuis  plus  long-temps  : 
quelques-uns  depuis  vingt  ans.  Tous  ont  adoré 
votre  image,  8c  les  ftatuës  des  dieux;  ils  ont 
même  maudit  le  Chrift. 

Voici  à quoi  ils  difoient  que  fe  reduifoit  leur 
faute,  ou  leur  erreur.  Qu’ils  avoient  accoutumé 
de  s’aflcmbler  un  certain  jour  avant  le  foleil  le- 
vé, 8c  de  dire  enfembleà  deux  chœurs  un  can- 
tique en  l’honneur  du  Chrift,  comme  d’un  dieu; 
qu’ils  s’obligeoient  par  ferment,  non  à aucun 
crime,  mais  à ne  commettre,  ni  larcin,  ni  vol, 
ni  adultéré:  ne  point  manquer  à leur  parole, 
8c  ne  point  dénier  un  dépôt.  Qu’enfuite  ils  fe 
rctiroient,  puis  fe  raftembloient  pour  prendre 
un  repas,  mais  ordinaire  8c  innocent:  encore 
avoient-ils  cédé  de  le  faire  après  mon  ordonnan- 
ce: par  laquelle,  fuivant  vos  ordres,  j’avoisdé- 
• fendu  les  aflèmblées.  Pline  remarque,  que  les 
repas  des  chrétiens  étoient  innocens , à caufe 
des  calomnies  qui  s’étoient  déjà  répandues  , 

• < qu’ils 
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qu’ils  égorgeoiem  un  enfant  2c  le  mangeoienc. 

11  continue  : J’ai  cru  d’autant  plus  neceft'iirc 
pour  en  favoir  la  vérité  , de  faire  donner  la 
queftion  à deux  femmes  efclaves,  que  l’on  difoit 
y avoir  fervi.  Mais  je  n’ai  trouvé  autre  chofe 
qu’une  fuperltttion  mal  réglée  8c  exccllive.  C’eft 
pourquoi  j’ai  diferé  le  jugement,  8c  je  me  fuis 
prcflè  de  vous  confulter.  ^ 

La  chofe  m’a  paru  digne  de  confùltation , 
principalement  à caufe  du  nombre  des  accufez. 

Car  on  met  en  péril  plufiqurs  perfonnes,  de  tout 
âge,  de  tout  fexe  , 8c  de  toute  condition.  Cette 
fuperftition  a infeélé , non  feulement  les  villes, 
mais  les  bourgades  8c  la  campagne  :5c  il  fem- 
ble  que  l’on  peut  l’arrêter  8c  la  guérir.  * Du 
moins  il  eft  confiant,  qu’on  a recommencé  à 
fréquenter  les  temples,  prefque  abandonnés:  à 
célébrer  les  facrifices  folemnels,  après  une  lon- 
gue interruption;  8c  que  l’on  voit  par  tout  des 
viélimes:au  lieu  que  peudegensen  achetoient. 
D’où  on  peut  aifement  juger , la  grande  quanti- 
té de  ceux  qui  fe  corrigeront , 11  on  donne  lieu 
au  repentir.  . .r 

Trajan  répondit  ainll  à la  lettre  de  Pline:  Vous  'M* 
avésfuivilaconduiteque  vous  déviés,  mon  cher 
Second , dans  les  caufesdeceux  qui  vous  ont  été 
déférés  comme  chrétiens.  Car  on  ne  peut  rien 
établir  en  general  qui  ait  une  réglé  certaine.  11 
ne  faut  pas  les  rechercher  : mais  s’ils  font  dé- 
noncés 8c  convaincus,  il  faut  les  punir.  En 
forte  toutefois,  que  quiconque  dira  qu’il  n’cft 
pas  chrétien,  8c  le  montrera  en  effet,  facrifiant 
à nos  dieux,  obtiendra  le  pardon  par  fon  repen- 
tir, quelque  fufpeét  qu’il  ait  été  pour  le  paflè. 
Quant  aux  libelles  propofés  fans  nom  d’auteur; 
ils  ne  doivent  avoir  lieu  en  aucune  efpece  d’ac- 
eufation  ; la  chofe  eft  de  très-mauvais  exemple  , 

5c  n’eft  point  digne  de  notre  lxécle. 
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£„f.  ni.  Cette  reponfe  de  l’empereur  éteignit  en 
33‘  quelque  façon  la  perfècution  , qui  menaçoit  le* 
chrétiens:  mais  elle  ne  laiffa  pas  de  moindres 
prétextes  à leurs  ennemis,  pour  leur  faire  du 
mal.  Le  peuple  en  certains  lieux , en  d’autres 
les  magiftrats , leur  tendoient  des  piégés.  En 
forte  que  fans  perfècution  déclarée  8c  generale, 
il  y avoit  des  perfécutions  particulières  en  cha- 
que province. 

S.  Ignace  gouvernoit  alors  l’églifè  d’Antio- 
^yagedeche,  qu’il  avoit  confçrvée  pendant  la  perfécu- 
S.  Ignace,  tion  de  Domitien,  s’apliquant  à l’oraifon,  au 
lASa  b jeûne,  8c  à l’inftru&ion  continuelle}  8c  crai- 
dit  8nant  de  n’avoir  pas  encore  aquis  la  v rayée  ha* 
B-Jn/  rhô* pour  J.C.  il  ne  refpiroit  que  le  martyre. 
On  le  nommoit  Theophore,  comme  portant 
Dieu  en  lui  : il  étoit  connu  fous  ce  nom , 8c  ne 
s’en  defendoit  pas.  Trajan  après  avoir  vaincu  les 
Daces,  pafla  en  orient , la  neuvième  année  de 
An.  r 06.  fen  empire,  cent  fix  de  J.  C.  marchant  en  Ar- 
ménie 8c  contre  les  Parthes.  Comme  il  étoità 
Antioche,  S. Ignace  craignant  pour  fon  églife, 
voulut  bien  être  amené  devant  lui.  L’empereur 
lui  dit:  Qui  es- tu  malheureux,  quiméprifesnos 
ordres  8c  perfuades  aux  autres  de  fe  perdre  ? S. 
Ignace  ayant  dit  fon  nom  de  Theophore,  Tra- 
jan dit:  Qui  eft  celui  qui  porte  Dieu?  S.  Igna- 
ce répondit:  Celui  qui  a J.  C.  dans  le  cœur. 
Confeflant  ainfi  clairement  la  divinité  de  J.C. 
Trajan  dit:  Tucroisdonc  que  nous  n’avons  pas 
dans  le  cœur  les  dieux  qui  combattent  avec 
nous  contre  nos  ennemis?  S.  Ignace  dit:  Vous 
vous  trompés,  de  nommer  dieux  les  démons 
des  gentils.  Il  n’y  a qu’un  Dieu , qui  a fait  le 
ciel  8c  la  terre,  8c  la  mer,  8c  tout  ce  qu’ils  con- 
tienent}  8c  il  n’y  a qu’un  feul  J.  C.  le  fils  uni-, 
que  de  Dieu, au  royaume  duquel  j’afpire.  Tra- 
jan dit:  Tu  parles  de  celui  quia  été  crucifié 
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fous  Ponce  Pilate  ? S.  Ignace  dit  : Celui  qui  a 
crucifié  mon  péché  avec  Ton  auteur}  2c  qui  mec 
.Joute  la  maliée  du  démon  fous  les  pieds  de 
ceux  qui  le  portent  dans  leur  cœur.  Trajan 
dit:  Tu  portes  donc  en  toi  le  crucifié?  S.  Igna-a.  Ctr.  y:, 
ce  dit:  Ouï:  Car  il  eft  écrit -.J’habiterai  6c  mar-  ns. 
cherai  en  eux.  Trajan  prononça  cette  fentence': 

Nous  ordonnons  qu’Ignace,  qui  dit  qu’il  porte 
en  lui  le  crucifié  , fera  enchaîné  8c  conduit  à 
Rome  par  les  foldats:  pour  être  dévoré  par  les 
bêtes , dans  les  plaifirs  du  peuple.  S.  Ignace  s’é- 
cria plein  de  joye:  Je  vous  rends  grâces.  Sei- 
gneur , de  m’avoir  honoré  de  la  charité  parfai- 
te envers  vous:  pour  être  chargé  de  chaînes  de 
fer, comme  vôtre  apôtre  Paul.  En  parlant  ain- 
fi  il  fe  mit  dans  les  chaînes  avec  plaifir,  pria 
premièrement  pour  l’églife,  8c  la  recommanda  ✓ 
à Dieu  avec  larmes , puis  fut  enlevé  par  les  fol- 
dats. 'Il  étoit  ordinaire  d’envoyer  à Rome,  de 
toutes  les  provinces, les  plus  fameux  criminels: 

& l’empereur  regardoit  comme  tel,  le  doéteur 
& le  chef  des  cnétiens  de  la  grande  Antioche 
capitale  de  l’orient.  • . 

Saint  Ignace  pouffé  du  defir  du  martyre,  fit 
gayement  le  voyage  d’Antioche  à Seleucie,  où 
fl  devoit  s’embarquer.  Avec  lui  s’embarquèrent 
dix  foldats  qui  le  gardoient,'8c  trois  de  fes  dis- 
ciples, Reus  8c  Agathopus  de  Syrie,  8c  Philon 
diacre  de  Cilieie.  Après  de  grandes  fatigues  ils 
abordèrent  à Smyrne.  S.  Ignace  fe  preffa  de 
defcendre  à terre,  pour  voir  S.  Polycarpe  évê- 
que de  Cette  ville  , fon  ancien  ami}  car  ils  a- 
voient  été  enfèmbie  difciples  de  l’apôtre  S.  Jean. 

Y étant  mené,  il  communiqua  avec  lui  les  grâ- 
ces fpirituelles , 8c  fe  glorifiant  de  fes  chaînes, 
fl  le  pria  de  concourir  avec  toutes  les  égiifes,  à 
l’accompliffement  de  fon  martyre.  A Smyrne 
fe  trouvèrent  des  députés  de  toutes  les  Eglife* 
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voilines  ; qui  s’empreftoient  a participer  aux 
grâces  de  ce  martyre.  Onelime  évêque  d’Ephe- 
fc , que  l’on  croit  être  le  difciple  de  l’apôtre  S. 

Paul,  y vint  avec  Crocus,  Burrus,  Euplus  8c 
Froton. Damas, évêque  de  Magnefie  fur  le  Méan- 
dre, y vint  accompagné  des  prêtres  BalTus  8c 
Apollonius,  8c  du  diacre  Sotion.  Polybe  évê- 
que de  Tralles  y vint  aufli.  S.  Ignace  pour  té- 
moigner fa  rcconnoi  (Tance  envers  ces  trois  égli- 
ses , leur  écrivit  des  lettres, dont  ilchargea  leurs 
députés. 

v.  La  lettre  aux  Ephelîens  commençoit  ainfî: 

Epure  de  Ignace,  autrement  Theophore , à Téglife  beni- 
te  dans  la  grandeur  8c  la  plénitude  de  Dieu  le 
fiens.'**’1  ^crc’  predellinée  avant  les  liecleS  à une  gloire 
edit.  Cote-  permanente , immuable, unie  8c  élue  en  la  pas- 
ler.  lion  véritable,  8c  en  la  volonté  du  Pere,  8c  de 
J C.  nôtre  Dieu  : à Téglife  juftement  heureule 
qui  eft  à Ephcfe  en  Alîe  : falut  en  J.  C.  8c  en 
fa  grâce  trés-pure.  Toutes  fes  épîtres  commen- 
cent ainli  par  de  longues  falutations,  comme 
celles  de  faint  Paul  : 8c  fon  ftile  fuit  plutôt  les 
mouvemens  d’une  ardente  charité , que  les  rè- 
gles de  la  grammaire.  Il  ajoute  un  peu  après  : 

J’ai  reçu  vôtre  multitude,  en  la  perfonne  d’O- 
nelime  vôtre  évêque  , homme  d’une  charité 
inexpliquable.  Jé  prie  Dieu  que  vous  l’aimiez: 
félon  J C.  8c  que  vous  lui  reflcmbliez  tous.  Bé- 
ni foit  celui  qui  vous  a donné  un  tel  évêque,  à 
t vous  qui  êtes  fi  dignes  de  le  pofleder.  Quant 
à mon  confrère  Burrus  vôtre  diacre,  rempli  de 
toute  benediétion  : je  prie  Dieu  qu’il  demeu- 
re pour  vôtre  gloire  , 8c  pour  celle  de  l’évê- 
que. Et  Crocus  digne  de  Dieu,  8c  de  vous: 
que  j’ai  reçu  comme  un  modelé  de  vôtre  cha- 
rité : qui  m’a  foulagé  en  tout.  Ainfi  le  pere  de 
Jefus-Chvift  le  convoiera  lui-même,  avec  Oné- 
lime,  Burrus,  Eupuhis  8c  Fronton,  par  leiquels 

S ie 


Digitizecf  by  Coopté 


Livre  Troijtéme.  xjf 

je  vous  ai  tous  veûs  quant  à la  charité.  Et  en- 
fuite  : » 

Je  ne  prérends  pas  de  vousordonner  comme  »•  3* 
fi  j’étois  quelque  chofe.  Car  bien  que  je  fois  lié 
pour  le  nom  de  J.  C.  je  ne  fuis  pas  encore  par- 
fait. Je  ne  fais  que  commencer  à être  difoiplc, 

8c  je  vous  parle  comme  à ceux  qui  font  maîtres 
autant  que  moi.  Car  j’avois  befoin  que  vous 
m’eufliez  préparé  au  combat:  en  m’inipirant  la 
foi, la  patience,  la  confiance.  Et  enfuite:  Vous 
devez  concourir  à la  volonté  de  l’évêque,  com- 
me vous  faites.  Car  vos  dignes  prêtres  font 
d’accord  avec  l’évêque,  comme  les  cordes  d’a- 
ne  lire,  8c  vôtre  ûnion  fait  un  concert  merveil- 
leux, pour  chanter  la  gloire  de  J.C.  Et  enfui- 
te: Si  en  peu  de  temps  j’ai  contraélé  avec  vôtre 
évêque  une  telle  amitié: qui  n’eft  pas  humaine, 
mais  fpirituellej  combien  êtes- vous  plus  heu- 
reux , vous  qui  lui  êtes  unis  comme  l’églife  à 
J.C.  8c  J.  C.  au  pere,  afin  que  tous  s’accordent 
en  union?Que  perfonne  ne  fe  trompe: quicon- 

Îue  eft  feparé  de  l’autel  , eft  privé  du  pain  de 
Heu.  Car  fi  la  priere  d’une  ou  deux  perfonesa 
une  telle  force , combien  plus  ceile  de  l’évêque, 

8c  de  toute  l’églife  ? Celui  donc  , qui  ne  vient 

Î>as  à l’alfemblée , eft  un  fuperbe  , 8c  fe  feparc 
ui-même.  Car  il  eft  écrit:  Dieu  refifte  aux  fo-Prm  IM> 

Î>erbes.  Prenons  donc  garde  à ne  pas  reiifter  z^fec,yol 
'évêque, afin  d’être  fournis  à Dieu.  Et  plus  on 
voit  l’évêque  garder  le  filence  , plus^m  le  doit 
craindre.  Car  tous  ceux  que  le  pere  de  famille 
envoyé  pour  le  gouvernement  de  fa  maifo'n  , 
nous  devons  les  recevoir  comme  celui  qui  les 
envoyé.  Il  eft  donc  évident  que  nous  devons  re- 
garder l’évêque, comme  le  Seigneur  lui-même. 

Au  refte,  Onéfime  eft  le  premier  à loüer  haute- 
ment le  bon  ordre  qui  eft  en  yous:  c’eft-i-dire 
que  vous  vivez  tous  félon  la  vérité,  qu’aucune 
• . . M 7 cüû- 
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herefie  n’habite  chez  vous, que  vous  n’écoutcS 

perfonneplus  aue  J.  C. 

^ y;  Car  il  y a des  trompeurs  , qui  fe  parant  du 

nom  de  Dieu , font  des  chofes  indignes  de  lui. 
Vous  devez  les  éviter, comme  des  bêtes  farou- 
ches. Ce  font  des  chiens  enragez , qui  mordent 
en  cacheté.  Donnez-vous  en  de  garde,  ils  font 
'JthMàf-  dificiles  à guérir.  11  n’y  a qu’un  médecin  corpo- 
dejynod.  rc]  & fpirituel.  engendre  & éternel.  Dieu  en 
Tkïdar.  domine  » vraye  vie  dans  la  mort}  qui  eft  de 
Marie  & de  Dieu:  premièrement  paflible,  8c 
34,  ' puis  impafiiblc,  J. C.  N.  S.  Et  enfuite:  J’ai  feu 
qu’ilapaflfé  chez  vous  des  gens  qui  tiennent  une 
naauvaife  doârine:  mais  vous  avez  bouché  vos 
oreilles  pour  ne  la  pas  recevoir. Et  un  peu  après: 
Je  fuis  ravi  de  l’honneur  que  j’ai,  de  vous  en- 
tretenir par  cette  lettre}  8c  de  me  réjoüir  avec 
vous  , de  ce  que  dans  la  vûë  d’une  autre  vie, 
vous  n’aimez  que  Dieu  feul.  Vous  priez  au  (H 
*’ xo*  fans  ceflfe  pour  les  autres  hommes.  Car  il  y a 
efperance  qu’ils  fe  convertiront,  pour  joüir  de 
Dieu.  Donnez-leur  donc  moyen  de  s’inftruire, 
du  moins  par  vos  œuvres.  Oppolèz  à leurs  cm-, 
portemens,  vôtre  douceur}  à leurs  paroles  hau- 
taines. vôtre  humilité  ; à leurs  injures , vos  priè- 
res} à leurs  erreurs,  vôtre  fermeté  dans  la  foi  ; 
a leur  férocité,  vôtre  humanité.  Gardons-nous 
de  les  imiter  : mais  foyons  leurs  freres  par  la 
complaifance  , 8c  cherchons  à imiter  le  Sei- 
gneur. Qw  ce  foit  à qui  fouffira  le  plus  d’inius- 
ticcs,  d<n?ertcs  8c  de  mépris.  Enfuite  parlant 
de  J.  C.  C’eft  pour  lui  que  je  porte  mes  chaî- 
nes, ces  perles  fpirituclles.  Puiflè-je  reflufeiter 
avec  elles  par  vos  prières , dont  je  délire  d’être 
toujours ‘participant,  8c  d’être  mis  au  rang  des 
chrétiens  d’Ephefe,  qui  ont  toujours  été  d’ac- 
cord avec  les  apôtres , par  la  vertu  de  J.  C.  Je 
ùi  qui  je  fuis,  8c  à qui  j’écxis.  Je  fuis  condam- 
né. 
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né , vous  avez  reçû  mifericorde.  Je  fuis  dans  le 
péril , vous  êtes  afermis  dans  la  grâce.  Vous 
êtes  le  pairage  de  ceux  que  l’on  fait  mourir 
pour  Dieu  : difciples  de  Paul,  ce  faiftt,  ce  mar- 
tyr . ce  bienheureux  : puiflè-je  me  trouver  fous 
les  pieds , quand  je  ioüirai  de  Dieu. 

Il  dit  encore:  L’arbre  fè  déclare  par  Ion  fruit:  Métit.  xii. 
ainfi  ceux  qui  font.profeflion  d’être  chrétiens , 3 3. 
feront  connus  par  leurs  œuvres.  Car  ce  n’eft  pas 
la  profefiion  qui  fert  ; mais  la  foi  effective , & 
la  perféverance  jufques  à la  fin.  Il  vaut  mieux»  15. 
fe  taire,  & être:  que  de  parler,  & n’être  point. 

Il  eft  bon  d’enfeigner , f*  l’on  fait  ce  que  l’on 
dit.  Il  n’y  a qu’un  maître,  qui  a dit,  & tout  a 
été  fait  : & ce  qu’il  a fait  en  fe  taifant,  eft  di- 
gne du  Pere.  Celui  qui  poflede  la  parole  de  J e- 
s us,  peut  aufli  entendre  fon  filence  pour  être 
parfait:  pour  agir  en  parlant,  &fe  faire  connoî- 
tre  en  fe  taifant.  Enfuite  parlant  contre  les  er- 
reurs de  fon  temps,  il  dit  : J.  C.  nôtre  Dieu  a"1 
été  conçu  de  Marie, félon  ladifpofition  de  Dieu, 
du  fang  de  David,  & du  S.  Efprit.  Il  eft  né,  & 

-a  fouiert  d’être  baptife  pour  purifier  l’eau.  Le0”**  htm' 
prince  de  ce  monde  a ignoré  fa  virginité  dé  Ma-  i*  % f**' 
rie,  & fon  enfantement,  & la  mort  du  Sei-f, .Hier.' 
gneur:  trois  myfteres  éclatans,  qui  ont  été  a c-*d  Matth, 
co  m plis  dans  le  filence  de  Dieu.  i. 

S.  Ignace  finit  ainfi  cette  lettre;  Si  J. C. m’en 
fait  la  grâce  par  vos  prières,  jç  vous  écrirai  une 
fécondé  lettre  , où  je  vous  expliquerai  ce  que 
j’ai  commencé,  touchant  le  mvftere  du  nouvel 
homme  J.  C.  de  la  foi  & de  la  charité,  dont  il 
eft  l’objet:  de  fa  paffion  & de  fa  réfurre&ion : 
principalement  fi  le  Seigneur  me  le  révélé.  Car 
par  là  grâce  vous  concourez  tous  en  une  feule 
foi  & en  un  feul  J.  C.  qui , félon  la  chair,  eft 
de-la  race  de  David,  qui  eft  fils  de  l’homme  Sc 
fils  de  Dieu: en  forte  que  d’un  efprit  indivifible 

vous 
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vous  obéïffez  à l’évêque,  & aux  prêtres:  rom- 

Î>ant  un  même  pain  , qai  eft  le  remede  pour 
'immortalité , l’antidote  pour  ne  point  mourir, 
mais  pour,  vivre  toûjours  en  J.C.  Je  donne- 
rois  ma  vie  pour  vous,  8c  pour  ceux  que  vous 
avez  envoyez,  pour  la  gloire  de  Dieu  à Smyrne . 
d’où  je  vous  écris.  Je  rends  grâces  à Dieu , 8c 
j’aime  Polycarpe  comme  je  vous  aime.  Souve- 
nez-vous de  moi,  comme  J.  C.de  vous. Priez 
pour  l’églife  de  Syrie , d’où  on  m’emmene  à 
Rome  enchaîné:  moi  qui  fuis  le  dernier  de  cet- 
te églife  , où  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me 
trouver  pour  fa  gloire.  Je  vous  ialiie  en  Dieu 
le  Pere,  8c  en^J.  C.  nôtre  commune  efpéran- 
ce.  Telle  eft  l’epître  de  faint  Ignace  aux  Ephe- 
fiens. 

Dans  l’épître  aux  Magnefiens , après  la  falu- 
tation  il  dit:  Ayant  l’honneur  de  porter  un  nom 
d’une  dignité  divine , à caufe  de  mes  chaînes*', 
chante  la  gloire  des  églifes  , 8c  leur  fouhaite 
iW’union  de  la  chair  8c  de  l’efprit  de  1.  C.  nôtre 
perpétuelle  vie,  de  la  foi  8c  de  la  charité,  que 
rien  ne  fiirpafle ; 8c  ce  qui  eft  le  principal,  de 
J esu^ÎBç  du  Pere  : par  qui  nous  foufrirons 
toutes  les  infultes  du  prince  de  ce  fiécle;  8c 
nous  nous  enfuirons , pour  joiiir  de  Dieu.  Puis 
donc  que  j’ai  eu  l’avantage  de  vous  voir,  par 
Damas  vôtre  évêque  digne  de  Dieu  , 8c  les  di- 
gnes prêtres  Baflus  8c  Apollonius,  8c  mon  con- 
frère le  diacre  Sotion  : puifle-je  joüir  de  lui  , 
puifqu’il  eft  fournis  à l’évêque  comme  à la  grâ- 
ce de  Dieu , 8c  aux  prêtres  comme  à la  loi  de 
J.  C.  Vous  ne  devez  pas  abufer  de  l’âge  de  vô- 
tre évêque , mais  lui  rendre  tout  refpeét , fui- 
vant  la  pui  fiance  de  Dieu  le  pere  : ainli  que  j’ai 
vû  faire  aux  faints  prêtres,  qui  ne  prennent  pas 
avantage  de  fa  jeunefïè  aparente  : mais  lui  cè- 
dent comme  prudens  félon  Dieu,  Ou  plutôt  ce 
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a’eft  pas  à lui  qu’ils  cedent*  mais  à l’évêque  de 
tous,  au  Pere  de  J.  C.(  Vous  devez  donc,  eu 
l’honneur  de  celui  qui  lé  veut,  obéir  fans  aucu- 
ne diffimulation:  puifque  ce  n’eft  pas  cet  évê- 
que vifible  que  l’on  trompe,  mais  on  offenfe 
l’invifible  : on  n’a  pas  afaire  ici  aux  hommes  j 
mais  à Dieu  qui  voit  les  chofes  cachées. 

Il  faut  donc  être  chrétiens,  non  feulement , 
en  avoir  le  nom:  comme  ceux  qui  rcconnoiflènt 
de  nom  un  évêque  , 8c  font  tout  fans  lui.  Je 
ne  vois  pas  qu’ils  foient  en  bonne  confcience: 
puifque  leurs  aifemblées  ne  fe  font  pas  feure- 
ment,  félon  le  précepte.  Toutes  chofes  pren- 
nent fin.  Nous  fommes  également  proches  delà 
mort  8c  de  la  vie.  Chacun  va  à fon  lieu.  11  y a 
comme  deux  monoyes,  celle  de  Dieu,  8c  celle 
du  monde  , chacune  a'  fon  caraétere  propre  : 
les  infidèles  ont  celui  du  monde,  les  fideles  ont 
en  la.  charité  le  caraéfere  de  Dieu  par  J.  C.  fi 
nous  ne  fommes  difpofcz  à mourir  pour  imiter 
fà  paflion,  fa  vie  n’eft  point  en  nous  Puisdonc 
que  dans  les  perfounes  que  j’ai  dites,  j’ai  vu  tou- 
te vôtre  multitude  en  foi  8c  en  charité:  je  vous 
exhorte  à faire^out  en  la  concorde  divine,  l’é- 
vêque préiidant  à la  place- de  Dieu,  8c  les  prê- 
tres à la  place  du  fénat  des  apôtres:  les  diacres, 
qui  me  font  ii  chers  , comme  ceux  à qui  eft 
confié  le  myftere  de  J.  C.  qui  étoit  avant  les 
fiecles  avec  le  Pere,  8c  a paru  à la  fin.  Et  en- 
fuite:  Comme  le  Seigneur  n’a  rien  fait,  ni  par».  7. 
lui,  ni  par  fès  apôtres  , fans  le  Pere,  auquel  il 
eft  uni,  ainfi  ne  faites  rien  fans  l’évêque  8c  les  O 
prêtres.  N’eflàyez  - pas  même  de  trouver  rien 
de  raifonable  en  particulier.  Mais  n’ayez  tous 
enfemble  qu’une  penfée  8c  une  efperance  : fai- 
tes les  mêmes  prières  8c  les  mêmes  vœux,  avec 
une  charité  8c  une  joye  fans  reproche1  Rien  n’eft 
meilleur  que  J.C.  qui  eft  .ua.  Courez  enfemble 
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comme  à un  feul  temple  de  Dieu, à un  feul  au- 
tel, à un  feul  J.C.qui  cft  forti  d’un  feul  P etc, 
eft  en  lui  feul  2t  cft  allé  à lui  feul. 

Ne  vous  égarez  pas  dans  les  opinions  étran- 
gères , ni  dans  les  anciennes  fables , qui  font  inu- 
tiles. Si  nous  vivons  encore  fe.on  la  loi , c’eft 
avoiier  que  nous  n’avons  pas  reçu  la  grâce. Car 
les  divins  prophètes  ont  vécu  félon  J.C  8c  c’eft 
pourquoi  ils  ont  été  perfecutez  : étant  infpircz 
par  la  grâce,  .pour  perfuader  aux  incrédules, 

Îiu’il  n’y  a qu’un  Dieu , qui  s’eft  manifefté  par 
f.  C.  Ion  Fils:  fon  Verbe  éternel, qui  n’eft  pas 
orti  du  filence.  Par  ces  dernières  paroles  faint 
Ignace  condamne  ceux  qui  dilbient  , que  le  fl- 
lence  ou  Sigé  , dont  ils  faifoient  comme  une 
perfonne,  avoit  été  en  Dieu  , avant  qu’il  profé- 
rât fon  Verbe.  Ce  qui  fut  dépuis  relevé  8c  am- 
plifié par  l’hérétique  Valentin.  S.  Ignace  ajoûte, 

3ue  les  prophètes  étoient  en  efprit  les  difcipîes 
e J.  C.  & l’attendoient  comme  leur  maître.  11 
rejette  les  noms  des  diverles  feâres,  en  difant: 
Aprenons  à vivre  félon  le  chrillianifme:  car  ce- 
lui qui  porte  un  autre  nom,  n’eft  point  de  Dieu. 
Et  enfuite  : Il  eft  abfurdc  de  nommer  J.  C.  8c 
judaifer.  Car  ce  n’eft  pas  le  chriftianifme  qui 
s’eft  converti  au  judaïfme , mais  le  judaïfme  au 
chriftianifme. 

Ce  que  j’en  dis  , mes  chers  freres,  n’eft  pas 
quejeconnoifle  aucun  devousainfi  difpofé:mais 
comme  le  moindre  de' vous,  je  veux  vous  pré- 
ferver  de  l’apât  des  vaines  opinions.  Et  encore  : 
Tout  enchaîné  que  je  fuis,  je  ne  vaux  pas  un 
de  vous  qui  êtes  libres.  Je  fai  que  vous  rte  vous 
enflez  pas,  car  vous  avez  J.  C.  en  vous:  8c 

Îiuand  je  vous  lotie , vous  en  êtes  confus.  Et  en- 
uitc  : Souvenez-vous  de  moi  en  vos  prières  , 
afin  que  j’arrive  à Dieu  : 8c  de  Téglife  de  Syrie , 
dans  laquelle  je  ne  mérite  pas  d’être  compté. 

Les 
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Les  Ephefiens  vous  faluent  de  Smyrne , d’où  je 
vous  écrits;  8c  où  ils  font  venus  pour  la  gloire 
de  Dieu  comme  vous.  Ils  m’ont  foulagé  en 
tout.  Polycarpe évêque  de  Smyrne,  & les  au- 
tres églifes  vous  faluent  en  l’honneur  de  J.  C. 

Soyez  fermes  en  la  concorde  divine,  pofledant 
l’elprit  indivifible,  qui  eft  J.  C.  Telle  eft  l’épî- 
tre  de  S Ignace  aux  Magnéfiens. 

L’épître  aux  Tralliens  commence  ainfi  après  VIT. 
la  falutation.  Je  fai  que  vos  penfées  font  pures,  EPltr5, 
vos  cœurs  unis,  & vôtre  patience  noh  paflàge-?^  ' Ial' 
re,  mais  comme  naturelle:  ainfi  que  je  l’ai  ap-  1 ** 
pris  de  Polybe  vôtre  évêque,  qui  eft  venu  à 
Smyrne,  par  la  volonté  de  Dieu,  & de  J. C. 8c 
s’eft  tellement  réjoui  avec  moi  des  chaînes  que 
je  porte  pour  J.  C.  que  j’ai  vû  en  lui  toute  vô- 
tre multittwe.  Et  enfuire:  Tant  que  vous  êtes 
fujets  à vôtre  évêque,  comme  à J.  C.  il  me 
femblc  que  vous  vivez,  non  félon  l’homme, 
mais  félon  J.  C Et  encore:  Il  eft^ionc  neccflai- 
re,  comme  vous  le  pratiqués,  de  ne  rien  faire 
fans  l’évêque  : mais  d’être  fournis  même  aux 

}>rêtres,  comme  aux  apôtres.  Il  faut  auffi  que 
es  diacres  miniftres  des  myfteres  de  J,  C.  plai- 
dent à tous  en  toutes  maniérés.  Car  leur  minis- 
tère ne  regarde  pas  le  boire  8c  le  manger,  mais 
le  fervice  de  l’églife  de  Dieu  : ils  doivent  donc 
éviter  comme  le  feu  de  s’attirer  des  reproches. 

Tous  aufli  doivent  refpefter  les  diacres,  com-Pl  C+ 
me  établis  par  l’ordre  de  J. C.  l’évêque,  com-f^fr* 
me  celui  qui  eft  l’image  du  Pere:  les  prêtres,  * 
comme  le  fenat  de  Dieu, comme  la  compagnie 
des  apôtres.  Sans  eux  on  ne  doit  point  parler 
d’églife.Je  fuisperfuadé  que  vous  en  penfez  de 
même.  Car  j’ai  reçu  le  modèle  de  vôtre  chari- 
té, 8c  je  l’ai  avec  moi,  en  la  perfonne  de  vôtre 
évêque:  dont  le  fèul  extérieur  eft  une  gran- 
de iûftru&ion.  Sa  douceur  eft  fa  force,  8c 

je 


% 


Digitized  by  Google 


«-  9* 


284  Hijîoire  Ecclefîtflique'. 

je  croi  que  les  impies  même  le  refpeftcnt^ 
J’ai  de  grands  fentimens  de  Dieu:  mais  je  me 
mefure  moi-même , de  peur  que  la  gloire  ne 
me  perdre.  Car  c’eft  à prefent  que  je  dois  crain- 
dre le  plus  $ 8c  ne  me  pas  arrêter  à ceux  qai 
m’enflent.  Ceux  qui  me  parlent  me  bleflent. 
J’aime  à foufrir  , il  eft  vrai:  mais  je  ne  fai  fi 
j’en  fuis  digne.Pluficurs  ne  s’aperçoivent  pas  de 
la  jaloulie,  qui  me  fait  une  cruelle  guerre.  J’ai 
donc  befoin  de  la  modeftie , qui  détruit  le  prin- 
ce de  ce  monde.  Ne  puis-je  pas  écrire  les  choies 
celeftes?  Mais  comme  vous  êtes  encore  enfans, 
je  crains  de  vous  nuire  : 8c  que  ce  que  vous  ne 
pourriés  comprendre  , pardonnés-le  moi , ne 
vous  fuffoque.Car  encore  que  je  fois  enchaîné, 
8c  que  je  puifle  connoître  les  chofes  celeftes,  les 
places  des  anges,  les  rangs  des  principautés , les 
chofes  vilibles  8c  invilîblcs  : il  ne  s’enfuit  pas 
que  je  fois  déjà  difciple.  Il  nous  manque  bien 
des  chofes, ahn  que  Dieu  ne  nous  manque  pas. 
Il  les  exhorte  ^niuite  à fe  donner  de  garde  du 
poifon  des  heretiques,  à s’attacher  à l’évêque, 
8c  à l’unité  de  l’églife,  8<  continue: 

Soyés  donc  fourds  quand  on  vous  parlera  fans 
J.  C.qui  eft  de  la  race  de  David  , qui  eft  né  de 
Marie  véritablement, qui  a bû  8c  mangé,  quia 
été  véritablement  pcrlecuté  fous  Ponce  Pilate, 
véritablement  crucifié  8c  mort  à la  vue  de  tout 
ce  qui  eft  au  ciel , en  la  terre , 8c  fous  la  terre. 
Qui  eft  véritablement  réfufeité  des  morts  , par 
. la  puiflance  de  fon  Pere-.qui  nous  réfufeitera  de 
même,  nous  qui  croyons  en  lui.  Que  s’il  n’a 
foufert  qu’en  aparence,  comme  difent  quelques 
impies,  je  veux  dire  les  incrédules,  qui  ne  font 
eux-mêmes  qu’en  aparence:  pourquoi  fuis-je  en- 
chaîné? pourquoi  defire-je  de  combattre  les  bê- 
tes? Je  meurs  donc  envain:  non  aflurément  je 
ne  ments  pas  contre  le  Seigneur.  Il  ajoute  en- 

fuite  : 
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fuite:  Je  fouhaitc  que  vous  m’écoutiés  en  cha- 
rité, afin  que  ma  lettre  ne  foit  pas  un  témoi- 
gnage contre  vous.  Priés  aufli  pour  rnoi,  qui 
ai  befoin  de  vôtre  charité  en  la  mifericorde  de 
Dieu:  afin  que  je  fois  digne  de  jouir  du  parta- 
ge qui  m’eft  deftiné  , 8c  que  je  ne  fois  pas  ré- 
prouvé. La  charité  des  Smyrniens  8c  des  Ephe- 
iiens  vous  falüe.  Souvcnci-vous  en  vos  prières 
de  l’églife  de  Syrie,  dans  laquelle  je  ne  fuis  pas 
digne  d’être  compté,  étant  le  dernier  d’entr’- 
eux.  Je  vous  dis  adieu  en  J.  C.  Soyez  fournis 
à l’évêque  8c  aux  prêtres , fuivant  le  comman- 
dement de> Dieu  : 5c  chacun  en  particulier  ai- 
mez-vous d’un  cœur  indivifible.  Puiflè  mon 
efprit  vous  fandtifier:  non  feulement  à prêtent, 
mais  quand  je  jouirai  de  Dieu.  Je  fuis  encore 
dans  le  péril:  mais  le  Pere  eft  fidele  , pour  ac-  • 

complir  par  J.  C.  ma  prière  8c  la  vôtre.  Puif- 
fiez-vous  être  fans  tache  devant  lui.  Ainfi  finit 
l’épître  aux  Tralliens. 

S.  Ignace  trouvant  à Smyrne  des  Ephefiens  v,ni. 
qui  alloient  à Rome  en  droiture , & dévoient  y ^Pltrc 
arriver  avant  lui , les  chargea  d’une  lettre  pour^^R^6 
l’jéglife  Romaine:  où  après  l’avoir  faluée  avec  mains, 
de  grands  éloges,  il  commence  ainfi:  J’ai  ob- 
tenu ce  que  je  demandois  à Dieu , de  voir  vos 
vifages  dignes  de  lui,  comme  je  l’en  priois  in- 
jftamment.  Car  étant  lié  pour  J.  C.  j’efpere  de 
vous  embraffer  : fi  c’eft  fa  volonté , que  j’aye  le 
bonheur  de  perfeverer  jufques  a la  fin.  Le  com- 
mencement eft  bien  difpofé  : pourvû  que  je  re- 
çoive la  grâce , 8c  que  rien  ne  m’empêche  d’ob- 
tenir mon  partage.  Je  crains  que  vôtre  charité 
ne  me  nuire. Car  il  vous  eft  aifé  de  faire  ce  que 
vous  voulez;  8c  il  m’eft  dificilc  d’arriver  à Dieu 
fi  vous  m’épargnez.  Je  ne  veux  pas  avoir  pour 
vous  une  complaifance  humaine:  mais  plaire  à 
Dieu,  comme  vous  lui  plaifcz.  Car  je  n’aurai  i» 

, jamais 
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jamais  une  H belle  occafion  d’arriver  à Dieu  ; ni 
vous,  fi  vous  demeurez  en  repos,  jamais  vous 
n’aurez,  l’honneur  d’une  œuvre  meilleure.Si  vous 
ne  parlez  point  de  moi , j’irai  à Dieu  : fi  vous 
m’aimez  félon  la  chair,  je  retournerai  à la  cour, 
fe.  Vous  ne  pouvez  me  procurer  un  plus  grand 
bien  , que  d’être  immolé  à Dieu , tandis  que 
l’autel  eft  encore  prêt.  On  voit  par-là  combien 
S.  Ignace  craignoit , que  les  chrétiens  de  R orne- 

Îar leur  crédit  ne  le  délimitent  du  fupplice. 

[ continue: 

Vous  n’avez  jamais  été  envieux  de  perfonne  i 
tous  avez  inftruit  les  autres.  Je  veux  que  les 
préceptes  que  vous  avez  donnez  , demeurent 
fermes.  Seulement  demandés  pour  moi  de  la  for- 
ce , au  dedans  8c  au  dehors  : afin  que  je  ne  dife 
pas  feulement,  mais  que  je  veuille:  que  l’on  ne 
me  nomme  pas  feulement  chrétien , mais  que 
l’on  me  trouve  tel.  Et  enfuitc:  J’écris  aux  égli- 
fcs,  8c  leur  mande  à toutes,  que  je  meurs  vo- 
lontairement pour  Dieu  , fi  vous  ne  m’en  em- 
pêchez. Je  vous  conjure , ne  m’aimez  pas  à 
contre-temps.  Soufrez  que  je  fois  la  pâture  des 
bêtes,  qui  me  feront  jouir  de  Dieu,  Je  fuis  le 
froment  de  Dieu, 8c  je  ferai  moulu  par  les  dents 
des  bêtes  , pour  devenir  un  pain  tout  pur  de 
J.  C.  Flatez  plutôt  les  bêtes,  afin  qu’elles  foient 
mon  tombeau  , 8c  qu’elles  ne  biffent  rien  de 
mon  corps  : de  peur  qu’aprés  ma  mort  je  ne 
fois  à charge  à quelqu’un.  Je  ferai  vrai  difeiple 
de  J . C.  quand  le  monde  ne  verra  pas  même 
mon  corps.  Priez  le  Seigneur  pour  moi , afin 

Îue  par  ces  inftrumens  je  deviene  une  viâime. 

e ne  vous  ordonne  pas  comme  Pierre  8c  Paul  : 
c’étoient  des  apôtres,  je  fuis  un  condamné*  Ils  ' 
étoient  libres , je  fuis  encore  elclave  : mais  fi  je 
foufre , je  ferai  afranchi  de  J.  C.  8c  je  réfufeite- 
rai  libre  par  lui.Dès  à prefent  j’aprens  dans  mes 

chai* 
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chaînes,  à ne  rien  defirer  de  temporel  ou  de 
vain. 

Depuis  la  Syrie  jufques  à Rome , je  combats 
contre  les  bêtes  par  mer  8c  par  terre,  le  jour  8c 
la  nuit:  étant  lié  avec  dix  léopards;  c’eft-à-dire 
une  efcoüade  de  Ibldats  : qui  deviennent  plus 
médians  , mêmes  quand  on  leur  fait  du  bien. 
fc  Mais  leurs  mauvais  traitemens  m’inftruifent  de  t.  c«r.  ir. 
plus  en  plus  , 8c  je  ne  fuis  pas  juftifié  pour  ce-  4. 
ta.  Dieu  veuille  que  je  jouiffe  des  bêtes,  qui  me 
{ont  préparées.  Je  fouhaite  de  les  trouver  bien 
preftes,  8c  je  les  flaterai.afin  qu’elles  me  dévo- 
rent promtement;8c  qu’il  ne  m’arrive  pas  com- 
me à quelques-uns,  qu’elles  n’ont  oie  toucher. 

Si  elles  ne  vouloient  pas , je  les  forcerai.  Par- 
donnez-moi, je  connoiscequim’eft  utile.  Main- 
tenant je  commence  à être  difciple.  Aucune 
créature,  ni  vilîble , ni  invifible,  ne  m’empê- 
chera d’arriver  à J.  C.  Le  feu , la  croix , les 
troupes  de  bêtes  , la  réparation  de  mes  os,  la  ' 
diviüon  de  mes  membres,ladeftru£tion  de  tout 
xpon  corps , les  pires  tourmens  du  démon  puis- 
fènt  venir  contre  moi  : pourvu  feulement  que  • 
je  jouifWWe  J.  G. 

Les  plailirs  du  mdhde,  ni  les  royaumes  de  ce 
lïécle  ne  me  ferviroient  de  rien.  Il  vaut  mieux 
que  je  meure  pour  J. C.  que  de  régner  fur  toute 
la  terre.  Et  enfuite  : Le  prince  de  ce  monde 
veut  m’enlever , 8c  corrompre  ma  volonté  atta- 
chée à’Dieu.  Que  perfanne  d’entre  vous  ne  pre- 
»e  fon  parti. Prenés  plûtôc  le  mien,  c’eft-à-dire 
celui  de  Dieu.  Gardez-vous  de  parler  de  J.  C. 
en  aimant  le  monde.  Que  l’envie  n’habite  point 
chez  vous.  Quand  je  vous  prierois  d’autre  cho- 
fe,  étant  prefent  ne  le  faites  pas:  croyez  plutôt 
ce  que  je  vous  écris.  Je  vous  écris  vivant  8c 
amoureux  de  la  mort.  Mon  amour  eft  crucifié. 

Je  n’ai  point  un  feu  materiel,  mais  une  eau  vi- 

ve»  * 
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ve , qui  parle  en  moi , 6c  me  dit  intérieure 
ment:  Allons  au  Pere.  Je  ne  fuis  fenfible,  ni 
la  nourriture  corruptible,  ni  aux  plaifirs  de  cet- 
te vie.  Je  defire  le  pain  de  Dieu,  le  pain  celes- 
te,  le  pain  de  vie  : qui  eft  la  chair  de  J.  C.  le 
Fils  de  Dieu  , qui  à la  fin  eft  né  du  fang  de  Da» 
vid  8c  d’ Abraham.  Je  defire  le  breuvage  de  Dieu: 
fon  fang  qui  eft  la  charité  incorruptible , 5c  la 
vie  fans  fin. 

Il  dit  encore:  Souvenez-vous  en  vos  prières 
de  l’éelife  de  Syrie  , qui  a Dieu  pour  pafteur  à 
ma  place.  J C.  feul  la  gouvernera,  6c  vôtre 
charité.  Pour  moi  j’ai  honte  que  l’on  dife  que 
j’en  fuis:  je  n’en  fuis  pas  digne:  je  fuis  le  der- 
nier d’entr’eux,  6c  un  avorton.  Mais  par  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  je  fuis  quelque  chofe , fi  je 
puis  arriver  à lui.  Mon  efprit  vous  faluë;  8c  la 
charité  des  églifes  qui  m’ont  reçu  au  nom  de 
J.  C.  non  comme  un  partant.  Car  celles  qui  ne 
font  pas  venues  me  voir  en  effet,  ont  fourni 
aux* frais;  chaque  ville  pour  fa  part.  Je  vous 
écris  ceci  de  Smyrne  , par  des  Ephefiens  nos 
bienheureux  freres  Le  cher  frere  Crojÿs  eft  au-; 
près  de  moi,  avec  plufiegrs  autres.  Quant  à 
ceux  qui  font  allés  devant  moi  de  Syrie  à Ro- 
me, pour  la  gloire  de  Dieu,  je  croi  que  vous 
les  connoifles.  Vous  leur  ferez  favoirque  je  fuis 
proche.  Car  ils  font  tous  dignes  de  Dieu  8c  de 
vous.  Vous  devez  les  foulager  en  toutes  choies. 
Je  vous  ai  écrit  ceci  le%ieuviéme  des  Calendes 
de  Septembre,  c’eft  à dire  le  vingt-quatrième 
d’Août.  Je  vous  falue,  vous  fouhaitant  jufques 
à la  fin  la  patience  de  J.  C.  Ainfi  finit  l’épître 
aux  Romains,  la  plus  fameufe  de  toutes  celles 
de  S.  Ignace. 

De  Smyrne  il  fut  conduit  à Troade  , où  l’é- 
vêque de  Philadelphie  en  Afie  le  vint  trouver.il 
écrivit  delà  à cette  églife,  à celle  de  Smyrne, 

8c 
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8c  à faînt  Polycarpe  dans  l’épître  aux  Philadel- 
phiens.  Dès  la  falutationil  recommande  l’union 
avec  l’évêque,  les  prêtres  8c  les  diacres,  puis  il  1 
ajoute.  J’ai  connu  que  vôtre  évêque  a reçû  le 
miniftere  public,  non  de  lui-même,  ni  par  les 
hommes,  ni  avec  vaine  gloire:  mais  dans  la 
charité  de  Dieu  le  Pere  8c  du  Seigneur  J.  C. 

J’ai  été  furpris  de  fa  douceur.  Son  fiJence  eft 
plus  puiflànt  que  les  vains  difcours  des  autres. 

Car  il  eft  réglé  par  les  commandemensdeDieu, 
comme  une  lire  par  fes  cordes.  C’eft  pourquoi 
je  le  félicité  de  fa  volonté  attachée  à Dieu , ver- 
tueufe  8c  parfaite:  de  fon  immobilité,  de  fon 
éloignement  de  la  colere  , par  la  douceur  du 
Dieu  vivant.  S.  Ignace  les  exhorte cnfuite  à fuir 
les  divifions  & les  mauvaifes  do&rinesj  8c  ajou- 
te: Ce  n’eft  pas  que  j’aye  trouvé  de  la  divifiôn*  & 
entre  vous:  mais  quelque  diftin&ion.  Car  tous 
ceux  qui  font  à Dieu,  8c  à J.  C.  font  avec  l’é- 
vêque : 8c  tous  ceux  qui  fe  repentiront  8c  vien- 
dront à l’unité  de  l’églife , feront  aufli  à Dieu, 
pour  vivre  félon  J . C.  Ne  vous  trompés  pas , mes 
freres.  Si  quelqu’un  fuit  l’auteui^ d’un  fchifme, 
il  n’aura  point  de  part  au  royaume  de  Dieu  : û 
quelqu’un  fuit  une  doébrine  étrangère,  il  n* 
s’accorde  point  avec  la  paflion  de  J.C.  Prenés 
donc  garde  d’ufer  d’une  feule  euchariftie , car 
n’y  a qu’une  chair  de  N.  S.  J . C.  8c  un  calice  en 
l’union  de  fon  fan?:  un  feul  autel,  comme  un 
fcul  évêque,  avec  les  prêtres  8c  les  diacres  mes 
confrères:  afin  que  tout  ce  que  vous  faites, 
vous  le  fafliés  félon  Dieu.  Il  recommande  de 
s’attacher  aux  prophètes,  aufli -bien  qu’aux  apô- 
tres; puis  il  ajoûte: 

Si  quelqu’un  vous  explique  Je  judaiTme,  ne». 
l’écoutés  pas.  Il  vaut  mieux  recevoir  le  chriftia-  * 
nifne  de  la  bouche  d’un  circoncis , que  le  ju- 
daifme  de  la  bouche  d’un  incirconcis,  mais  l'un 
Too/.  /.  N,  fiç 
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8c  l'autre,  s’ils  ne  parlent  de  J . C.  je  les  regardé 
comme  des  colomnes  8c  des  fépulchrescjui  por- 
tent feulement  des  noms  d’hommes  en  écrit.  1] 
dit  encore:  Je  rends  grâces  à mon  Dieu,  de  ce 
que  j’ai  la  confcience  nette  à vôtre  égard  : & 
qu’aucun  ne  peut  fe  vanter , ni  en  fecret , ni  en 
public , que  j’aye  été  à charge  à pcrfonne , ni  peu, 
ni  beaucoup.  Et  tous  ceux  à qui  j’ai  parlé , je 
prie  Dieu  qu’il  ne  leur  foit  point  reproché.  Car 
encore  que  quelques-uns  ayent  voulu  me  trom- 
”*  "‘per  félon  la  chairj  on  ne  trompe  point  l’efprit , 
7».  ii i.8.  qui  v*ent  de  Dieu.  Il  fait  d’où  il  vient,  8c où  il 
^ * va,  8c  il  découvre  les  chofes  cachées.  Je  crioia 
étant  parmi  vous:  je  dilbisà  haute  voix:  Atta- 
chés-vous  à l’évêque,  aux  prêtres,  8c  aux  dia- 
cres. Ils  me  foupçonnoient  de  le  dire,  parce  que 
jê  prévoyois  la  diviiion  de  quelques-uns.  Mais 
celui  pour  qui  je  fuis  lié  m’eft  témoin , que  je 
ne  l’ai  point  connu  par  les  hommes.  C'eft  l’ef- 
C*njl.  A - prit  qUi  pa  déclaré  en  difant  : Ne  faites  rien 
fifi- n,a7vfjnS  l’évêque.  Gardés  vôtre  chair  comme, le 
temple  de  Dieu,  ^imésl’union,  fuyéslesdivi- 
fions.  Soyés  imitateurs  de  J.  C.  comme  lui  de 
fon  Pere. 

n.  io.  11  relève  enfuite  la  dignité  de  J.  C.  8c  la 
necefîité  de  fa  médiation,  8c  ajoute  : Puilqne 
par  vos  prières,  8c  par  les  entrailles  de  vôtre 
charité  , j’ai  apris  que  l’églife  d’Antioche  de  Sy- 
rie cft  en  paix  : vous  devés , comme  églife  de 
Dieu , choiiir  un  diacre  pour  y aller  en  amba£> 
. fade  de  la  part  de  Dieu,  fe  réjouir  avec  eux  de 
leur  union.  Ces  paroles  montrent,  que  ce  qui 
-.a voit  troublé  la  paix  de  l’églife  d’Antioche , 
étoit  quelque  divifion  au  dedans  entre  les  fidc- 
. - >,  les  : i plutôt  que  la  peifecution  extérieure  des 
payens.  S.  Ignace  ajoûte:  Heureux  en  J.C.  ce- 
. lui  qui  fera  honoré  d’une  telle  charge.  Vous  en 
aurésaqUï  la  gloire.  Si  vousle  voulés  faire  pour 
.1  ..  le 
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le  nom  de  Dieu  , il  ne  vous  fera  pas  impofliblej 
comme  les  églifes  les  plus  voifines  ont  envoyé 
des  évêques,  d’autres  des  prêtres,  d’autres  des 
diacres. 

Quant  à Philon  le  diacre  de  Cilicie,  hoînme 
d’un  mérite  reconnu,  qui  me  fert  encore  à pre- 
fent  dans  la  parole  de  Dieu , avec  Rcus  ôc  Aga- 
thopus  homme  choifi,  qui  me  fuit  depuis  la  Sy- 
rie, ayant  renonçé  à la  vie:  ils  vous  rendent 
témoignage}  8c  je  remercie  Dieu  pour  vous, 
de  ce  que  vous  les  avés  receus , comme  je  fou- 
haite  que  le  Seigneur  vous  reçoive:  8c  que  ceux 
qui  les  ont  méprifés  foient  délivrés  par  la  grâce 
de  J.  C.  La  charité  des  freres  de  Troade  vous 
faluë.  C’eft  d’où  je  vous  écris,  par Burrus , que 
les  Epheiiens  8c  les  Smy  miens  ont  envoyé  avec 
moi,  pour  me  faire  honneur.  Que  J. C.  en  qui 
ils  efpcrcnt , Jes  honore  félon  la  chair , l’ame , 
la  foi,  la  charité,  la  concorde,  jevousfaluëen 
J.  C.  nôtre  commune  efperance. 

Dans  l’epître  aux  Smyrniens,  S.  Ignace  tra- 
vaille  principalement  à les  fortifier  dans  la  foi  Epitre 
de  l’incarnation,  contre  les  heretiques  Docites  aux  Smyr- 
ou  Phantaftiques.  J’ai  remarqué,  dit-il,  que  “icns> 
vous  êtes  parfaits  par  une  foi  inébranlable , com- 
me cloués  à. la  croix  du  Seigneur  J.C.  en  chair 
8c  en  efprit?  8c.afermis.  en  la  charité  par  fon 
fang:  pleinement  perfuadés,  qu’il  efi:  véritable- 
ment de  la  race  de  David  félon  la  chair}  fils  de 
Dieu  félon  la  volonté  8c  la  puiflànce  de  Dieu  : 
véritablement  né  d’une  vierge  ibaptifé  par  Jean, 
pour  accomplir  toute  juftice:  véritablement  m.  ij« 
crucifié  pour  nous  en  fa  chair,  fous  Ponce  Pilo- 
te 8c  Herode  le  Tétrarque.  Et  un  peu  après:  Il 
a foufert  véritablement  commeil  s’eft  véritable- 
ment réfufeité  lui-même:  non  , comme  difent 
quelques  incrédules,  qu’il -n’a  foufert  qu’en  ap- 
parence.- Ils  ne  font  eux-mêmes  qu’en  aparen- 
N a 1 ce: 
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ce:  & il  leur  arrivera  fuivant  leurs  opinions 7 
puifqu’ils  font  phantaftiques  5c  démoniaques. 
Pour  moi , je  fâi  qu’il  a eu  fa  chair  même  apres 
la  refurreâion,  8c  je  crois  qu’il  l’a  encore.  Et 
quand  il  vint  à ceux  qui  étoientavec  Pierre,  il 
leur  dit:  Prenés,  touchés-moi,  & voyés  que 
je  ne  fuis  pas  un  efprit  incorporel.  Et  auffi-tôt 
ils  le  touchèrent  8c  crûrent,  convaincus  par  la 
chair  8c  par  fon  efprit.  C’eft  pourquoi  ils  ont 
méprifé  la  mort,  8c  fe  font  trouvés  audeflùs 
d’elle.  Et  après  fa  réfurre&ion , il  a beu  8c  man- 
gé avec  eux , comme  corporel  : quoique  fpiri- 
tuellement  uni  au  Pere. 

Je  vous  donne  ces  avis,  meschersfreres,  fi- 
chant que  vous  êtes  dans  ces  fentimens:  afin 
que  vous  puiffiés  vous  garder  de  ces  bêtes  à fi- 
gure humaine:  que  vous  devés  non  feulement 
ne  pas  recevoir , mais , s’il  fe  peut , ne  pas  rencon- 
trer : 8c  vous  contenter  feulement  de  prier  pour 
eux , afin  qu’ils  fe  convertirent , s’il  eft  poffibl». 

Car ‘il  eft  bien  difficile:  mais  il  eft  au  pouvoir 
Je  J.  C.  nôtre  véritable  vie.  Car  fi  J.  C.  n’a  fait 
tout  cela  qu’en  aparcnce:  je  ne  fuis  donc  auffi  • 
lié  <jue  par  imagination.  Et  pourquoi  me  fuis- je 
livre  moi-même  à la  mort , au  feu , au  glaive , 
aux  bétes  ? Mais  prés  du  glaive , on  eft  prés  de 
Dieu  : entre  les  bêtes  on  eft  avec  Dieu.  Et  en- 
^ fuite  : Que  me  fert  qu’on  me  loue,  fi  on  blaf- 
phéme  contre  mon  Seigneur , en  ne  confeflant 

}>as  qu’il  porte  une  chair?  Celui  qui  parle  ainfi, 
e renie  entièrement  8c  ne  porte  qu’un  cadavre. 

Je  n’ai  pas  jugé  à propos  d’écrire  ici  les  noms 
de  ces  incrédules.  Dieu  me  garde  même  d’en 
faire  mention  , jufques  à ce  qu’ils  fe  convertit 
fent.  Il  ajoûte  un  peu  après'.  Remarqués  com- 
‘ me  ils  font  contraires  à la  volonté  de  Dieu.  Ms 
n’ont  point  de  charité:  ils  n’ont  foin  ni  de  la 
* veuve,  ni  de  l’orphelin,  ni  de  l’affligé,  ni  de 

celui 
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celui  qui  eft  en  prifon  , ou  qui  en  eft  de- 
hors , ni  de  celui  qui  a faim , ou  qui  a foif.  Ils 
s’abftiennent  de  l’euchariftie  8c  de  lapriere , par- 
ce qu’ils  ne  confeflent  pas  que  l’euchariftie  foit 
h cnair  de  nôtre  Sauveur  J.  C.  celle  qui  a fou- 
fert  pour  nos  péchés,  celle  que  par  £à  bonté  le 
Pcie  aréfuicitée.  il  faut  donc  s’éloigner  d’eux, 

8c  ne  leur  parier , ni  en  particulier , ni  en  pu- 
blic. Et  un  peu  après: 

Fuyés  les  divilions  corrime  la  fource  dcsn 
maux:  fuivés  tous  l’évêque  comme  J.  C.  fuit 
fon  Pere,  8c  les  prêtres  comme  les  apôtres,  * 
Refpeétés  les  diacres  comme  établis  par  le  com- 
mandement de  Dieu.  Que perfonne  ne  failè  rien 
de  ce  qui  regarde  l’églife  fans  l’évéque.  Que  l’on 
compte  pour  euchariftie  légitime,  celle  que  fait 
l’évêque,  ou  celui  qu’il  a commis.  Où  l’évêque 
paraît,  là  foit  la  multitude:  comme,  où  eft 
J.C.  là  eft  l’églife  catholique.  11  n’eft  permis, 
fans  l’évêquc , ni  de  baptiier,  ni  de  faire  l’aga- 
pe  Ce  qu’il  aprouve  eft  agréable  à Dieu , afin 
que  tout  foit  légitime  8c  folide.  Et  un  peu  a- 
près:  Celui  qui  honore  l’évêque,  eft  honoré  de 
Dieu  ; celui  qui  fait  quelque  chofè  à l’infeu  de 
l’évêque , fert  le  démon. 

Il  les  remercie  du  fecours  qu’ils  lui  ont  don-  »,  IOl 
né,  8c  à trois  de  ceux  qui  l’accompagnoient , 
Philon , Reus  8c  Agathopus  : il  les  exhorte  d’en- 
voyer à Antioche,  8c  dit:  11  eft  à propos  pour 
la  gloire  de  Dieu  , que  vôtre  églife  choififfèun 
députç:  qui  étant  arrivé  jufques  en  Syrie,  fo 
réjouiftè  avec  eux  de  ce  qu’ils  font  eh  paix, 
qu’ils  ont  recouvré  leur  grandeur,  8c  rétabli 
leur  corps.  La  chofe  mérite,  ce  me  femble, 
d’envoyer  quelqu’un  des  vôtres  avec  une  lettre:, 
pour  glorifier  Dieu  avec  eux  du  calme  qu’il  leur 
a donné , 8c  de  ce  que  par  vos  prières  ils  font 
arrivés  au  port.  Et  enfuite:  La  enarité  des  fre- 
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res  de  Troade  vous  faluë.  C’eft  d’où  je  vous  é- 
cris  par  Burrus,  que  vous  avés  envoyé  m’ac- 
compagner avec  nos  freres  d’Ephefe.  Il  m’afou- 
]agé  en  toutes  chofes.  Et  plût  à Dieu  que  tous 
l’imicaflent.  C’eft  un  modèle  pour  les  miniftres 
de  Dieu.  La  grâce  le  recompenfera  en  tout.  Je 
fafuë  vôtre  digne  évêque , vos  vénérables  prê- 
tres, mes  confrères  les  diacres;  8c  tous  en  com- 
mun 8c  en  particulier,  au  nom  de  J.  C.  de  fa 
chair , de  fon  fang , de  fa  paillon , 8c  de  fa  re- 
furreétion  corporelle  8c  fpirituelle,  en  l’union 
qui  eil  entre  Dieu  8c  vous.  Je  faluë  les  maifons 
de  mes  freres,  avec  leurs  femmes  8c  leurs  en- 
fans:  8c  les  vierges  que  l’on  nomme  veuves. 
c0Uar'J'C‘ C’ctoit  les  diaconeifes:  à qui  l’on  donnoit  toû- 
v^J; jours  le  nom  de  veuves,  parce  qu’elles  l’étoient 
Mfipb.cx - d’ordinaire.  Fortifiés-vous  en  la  vertu  de  l’ef- 
1.  prit.  Philon  qui  èft  avec  moi  vous  fàluë-  Je 
faluë  la  maifon  de  Tavia,  8c  prie  Dieu  qu’clle- 
même  s’afermifle  dans  la  foi  8c  la  charité  cor- 
porelle 8c  fpirituelle.  Je  faluë  ma  chere  Alcé, 
8c  l’incomparable  Daphnus  , 8c  Eutecnus,  8c 
tous  en  particulier.  Dieu  vous  conferve  en  fà 
grâce.  Ainfi  finit  l’épître  aux  Smyrmens. 

Xi.  Saint  Ignace  vouloit  écrire  aux  autres  églifes 
ïpîcrede  d’Afie:  mais  tout  d’un  coup  on  le  fit  embarquer 
S.  Poly-  pour  paifer  à Naples  de  Macedoine.  Il  fe  con- 
tenta  d’écrire  àS.Polycarpe  évêque  de  Smyrne, 
n.  8.  le  pria  de  leur  écrire.  En  cette  épître  il  don- 

».  3.  ne  à S.Polycarpedes  avis  femblables  à ceux  que 
S.  Paul  donnoit  à S.  Timothée.  Remplifles , dit- 
il  , vôtre  charge  avec  une  grande  aplication  de 


corps  8c  d’efprit.  Ayés  foin  de  l’union  : rien 
n’eft  meilleur.  Suportés  tous  les  autres,  comme 
le  Seigneur  vous  fuporte.  Soufrés  de  tous  avec 
charité,  comme  vous  faites.  Apliqués-vousfans 
celle  à la  priere.  Demandésla  fagefië  encore  plus, 
abondante  que  vous  n’avés.  Veillés,  puifque 


vous 
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vous  pofledés  l’efprit  qui  ne  dort  point.  Parlés 
à chacun  en  particulier,  félon  le  fecours  que 
Dieu  vous  donne.  Portés  les  maladies  de  tous, 
comme  un  parfait  atlete.  Où  le  travail  eft  plus 
grand,  le  profit  l’eft  aufli.  Si  vous  aimés  les  bons 
difciples,  on  ne  vous  en  a pas  d’obligation.  Ap- 
pliqués-vous  plutôt  à foumettre  par  la  douceur 
les  plus  corrompus.  Toute  playe  ne  fe  guérit 
pas  par  la  même  emplâtre.  Apaifcs  les  inflam- 
mations en  arrolànt. 

Il  dit  enfuite:  Ne  vous  laides  pas  étoner  par”- 
ceux  qui  paroiflent dignes  de  foi,  &enfeignent 
des  erreurs.  Demeurés  ferme  comme  une  en- 
clume frapée.  Il  eft  d'un  grand  atlete  d’être 
déchiré  8c  vaincre.  Et  un  peu  après:  Que  les 
veuves  ne  foient  pas  négligées:  après  lé  Sei- 
gneur, foyés  leur  protedteur.  Que  rien  ne  le 
fade  fans  vôtre  volonté,  8c  ne  faites  rien  aufli 


fans  la  volonté  de  Dieu.  Que  les  aflemblécs 
foient  fréquentes.  Cherchés-y  chacun  par  fon 
nom.  Ne  méprifés  pas  les  efclaves:  mais  aufli" 

Îiu’ils  ne  s’enflent  pas.  Au  contraire,  qu’ils 
ervent  mieux  pour  la  gloire  de  Dieu:  afind’ob- 
tenir  de  lui  une  meilleure  liberté.  Qu’ils  ne 
défirent  pas  d’être  afranchis  par  la  commu- 
nauté de  Péglife,  de  peur  de  devenir  efclaves 
de  leurs  pallions.  Fuyés  les  mauvais  artifi- 
ces, ou  plutôt  n’en  parlés  pas  même  en  con- 
verfation.  Dites  à mes  foeurs  d’aimer  le  Sei- 

f;neur,  8c  d’être  contentes  de  leurs  maris, pour 
’efprit,  comme  pour  le  corps.  Exhortés  auf- 
fi  mes  freres  au  nom  de  Jefus-Chrîft,  à les  ai- 
mer comme  il  aime  fon  égiife.  Si  quelqu’un 

J>eut  demeurer  en  continence,  en  l’honeur  de 
a chair  du  Seigneur:  qu’il  y demeure,  mais 
fans  vanité.  ' S’il  s’en  glorifie,  il  eft  perdu:  8c 
s’il  veut  paroître  plus  que  l’évêque , il  eft  cor- 
rompu. Quant  à ceux' 8c  celles  qui  fe  marient, 
N 4 il* 
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ils  doivent  k faire  avec  l’autorité  de  l'évêque: 
afin  que  le  mariage  foit  félon  Dieu , & non  fé- 
lon la  cupidité.  Que  tout  fe  faflc  pour  la  gloire 
de  Dieu. 

S.  Ignace  continue,  en  adreffant  la  parole  à 
toute  l’églife  de  Smyrne.  Car  il  favoit,  qu’en- 
core  que  fbn  épître  ne  fût  adreflee  qu'à  l’évê- 

2ue,  elle  feroit  lûë  publiquement  en  l’alïemblée  . 

es  fidelles,  fuivant  la  coutume.  Il  dit  donc: 

Ecoutés  l’évêque,  afin  que  Dieu  vousécoute.  Je 
donnerois  ma  vie,  pour  ceux  qui  font  fournis  à 
l’évèque,  aux  prêtres,  aux  diacres:  puifiTe-je  a- 
voir  avec  eux  mon  partage  en  Dieu.  Que  tout 
foit  commun  entre  vous:  les  travaux , les  com- 
bats, Icscourfes,  les  foufrances,  le  fommeil, 
la  veille.  11  revient  à S.  Polycarpe,  à l’occafioa 
de  la  paix  rétablie  dans  l’églife  d’Antioche,  8c 
dit:  Il  faut,  bienheureux  Polycarpe,  aflèmbler 
un  concile,  8c  choifir  quelqu’un  qui  vous  foit 
très-cher,  que  l’on  puifle  nommer  le  Courier  de 
Dieu: afin  qu’il  ait  l’honneur  d’aller  en  Syrie,  8c 
de  faire  paroître  la  ferveur  de  vôtre  charité.  Un 
chrétien  n’eft  pas  à lui;  il  eû  à Dieu.  11  ajoute 
un  peu  après:  - 

Puifque  je  n’ai  pu  écrire  à toutes  les  églifes} 
parce  qu’il  a fallu  m’embarquer  fubitement 
pour  palier ‘de  Troade  à Naples,  comme  Dieu 
l’ordonne:  vous  écrirés  aux  églifes  qui  font  au- 
delà,  comme  inftruit  de  la  volonté  de  Dieu, 
afin  qu’ils  falfent  aufli  la  même  chofe.  Ceux 
qui  pourront,  y envoyeront  par  terre j les  au- 
tres écriront , 8c  chargeront  de  leurs  lettres 
ceux  que  vous  envoyerés:  afin  que  vous  rece- 
viés  de  cette  œuvre  immortelle  la  gloire  que 
vous  mérités.  Je  faluë  tous  les  fideles  en  par- 
ticulier: 8c  la  femme  d’Epitrope,  av.ee  toute  fa  ( 

maifon  8c  fes  enfans.  Je  falue  mon  cher  Atta- 
1c.  Je  fàlue  celui  qui  aura  l’honneur  de  faire 

le 
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le  voyage  de  Syrie.  La  grâce  fera  toujours  avec 
lui,  8c  avec  Polycarpe,  qui  l’envoye.  Je  Pou- 
haite  que  vous  vous  portiés  toujours  bien  en 
J.  C.  nôtre  Dieu,  8c  que  par  lui  vous  demeu- 
riés  en  l’unité  8c  la  conduite  de  Dieu-  Je  (àluë  • 
ma  chere  Alcé.  Que  le  Seigneur  vous  confcr- 
ve.  Ainfi  finit  l’épître  à fàint  Polycarpe.  Et 
voilà  lesPept  épîtresde  Paint  Ignace,  connu  es  de 
toute  l’antiquité  : aux  Ephefiens,  aux  Magné-  *“/•  *”* 
fîens,  aux  Traliens,  aux  Romains,  auxPhila- 
dclphiens,  aux  Smyrniens,  8c  à S.  Polycarpe.^ 

On  les  lifoit  publiquement  depuis  dans  les  égli- 
fes  d’Afie. 

S.  Ignace  ayant  parte  par  mer  de  Troade  à XII. 
Naples , vint  à Philippi , 8c  traverfa  par  terre 
toute  la  Macedoine:  jufques  à Epidamne,  au-  jfnaCc. 
trement  Duras , ville  maritime  fur  la  mer  A - Mta  S. 
driatique.  Là  il  s’embarqua,  8c  parta  dans  la^g».  ».+• 
mer  de  Tofcane.  Etant  à la  vûë  de  Pouzole,  il 
vouloit  y defeendre , fuivant  les  traces  de  Paint 
Paul:  mais  le  vent  contraire  l’en  empêcha.  11  ^ 
falut  Pe  contenter  d’eftimer  heureux  les  treres*j, 
qui  y étoient.  Lèvent  leur  fut  favorable enPuite  1 
un  jour  8c  une  nuit,  8c  ils  arrivèrent  à Porto, 
à l’embouchure  du  Tibre.  Les  compagnons  de 
S.  Ignace  gémifloient , de  ce  qu’il  alloit  être  fé- 
paré  d’eux;  lui,  croyoit  ne  pouvoir  afles-tôt 
quitter  le  monde,  pour  aller  à Dieu.  De  Porto 
ils  vinrent  à Rome,  8c  le  bruit  s’étant  répandu 
de  l’arrivée  du  Paint  martyr,  les  freres  vinrent 
au  devant,  pleins  de  crainte  8c  de  joye.  Ils  fe 
véjouiflbient  del’honneur  d’avoir  S.Ignaceavec 
eux;  mais  ils  favoient  qu’on  lemenoitàlamort. 

11  impola  filence  à quelques-uns,  que  leur  fer- 
veur emportoit , 8c  leur  faifoit  dire , qu’il  faloit 
apaifer  le  peuple  infidèle , afin  qu’il  ne  deman- 
dât pas  la  perte  de  cet  homme  jufte.  Il  les  co- 
jjut  d'abprd  par  l’cfprit;  les  falua  tous,  les  pria 
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d’avoir  pour  lui  une  vraye  chanté , & de  ne  lui 
pas  envier  le  bonheur  d’aller  au  Seigneur:  leur 
en  difant  encore  plus  quedans  fa  lettreauxRo- 
9 mains.  Il  fe  mit  à genoux  avec  tous  les  freres, 

8c  pria  le  fils  de  Dieu  pour  las  églifes,  pour  la 
ceflation  de  la  pcrfécution,  pourla  charité  mu- 
tuelle des  freres  , puis  il  fut  mené  en  hâte  à 
l’amphithéatre  , 8c  auflitôt  expofë  aux  bêtes: 
pour  lefvir  àlafolemnité  prophane,  que  les  Ro- 
mains nommoient  Sigillaria , 8c  qu’ils celebroient 
le  treizième  des  Calendes  de  Janvier,  c’eft-à- 
dire  le  vingtième  jour  de  Décembre.  Le  peuple 
étoit  venu  en  foule  aufpeétacle:  8c  les  bêtes  fu- 
rent fi  cruelles,  que  le  martyr  fut  auflitôt  dé- 
voré. Il  ne  refta  de  fon  corps  que  les  plus  gros 
os;  8c  fuivantfondelïr,  perfonne  ne  futemba- 
rafle  de  recueillir  fes  reliques.  Le  peu  qui  rete. 
toit  fut  envelopé  dans  un  linge , 8c  reporté  à 
Antioche  comme  un  trefor  ineftimable:  8c  ce 
fut  une  grande  conlblation  pour  les  fideles  de 
tous  les  fieux  où  paflèrent  ces  précieufes  reli- 
Chryf.  p.  ques.  Elles  furent  mites  dans  une  chaflè,  8c 
5d  * o°x  * en^eve^’es  ^ans  k cimetiere  qui  étoit  prés  de  la 
' Hitr.fcrift . porte  de  Daphné.  Ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire 
jg„.'  du  martyre  de  S.  Ignace,  la  terminent  ainft. 

Ceci  fe  pafla  le  treizième  des  Calendes  de  Jan- 
vier, fbus  les  confuls  Sura  8c  Senccion  pour 
An.  107.  ]a  fécondé  fois;  c’eft  l’an  cent  fept  de  J.  C. 

Nous  en  fûmes  nous  mêmes  fpe&ateurs  avec 
larmes;  8c  dans  la  maifon  nous  veillâmes  toute 
la  nuit,  8c  avec  beaucoup  de  genufléxions  8c  de 
prières , nous  demandions  à Dieu  de  nous  for- 
tifier en  nôtre  foibleiTe,  nous  faifant  connoî- 
tre  ce  qui  s’étoit  paiTé.  Nous  nous  endormî- 
mes un  peu  : 8c  quelques-uns  virent  Ignace  ^ 
comme  prêtent  tout  un  coup  8c  nous  embrafl 
fant:  les  autres,  comme  priant  pour  noiis^  Sc 
au  fortir  d’un  grand  travail,  fe  prefentant  au 
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Seigneur,  avec  une  grande  confiance  8c  une 
gloire  inéfable.  Cette  vûë  nous  a remplis  de 
joye:  ainiî  glorifiant  Dieu,  8c  louant  le  Saint, 
nous  vous  avons  déclaré  le  jour  8c  l’année  de 
fon  martyre:  afin  que  nous  aifemblant  en  ce  . 
même  temps , nous  ayons  part  à ce  genereux 
atlete  , glorifiant  en  fa  fainte  mémoire  N.  S. 

J.  C. 

Cependant  faint  Polycarpe  ne  fachantpasen-  XIII. 
core  ce  qui  étoit  arrivé  à faint  Ignace  depuis  Epître  de 
fon  départ,  écrivit  aux  Philippiens  pour  en  ap-  s • Poly* 
prendre  des  nouvelles:  en  répondant  à une  let-  c»t«- 
tre  qu’ils  lui  avoient  écrite.  Nous  avons  enco-  / „ . 
re  celle  de  faint  Polycarpe,  connue  8c  révérée 
de  toute  l’antiquité.  Elle  commence  ainfi:  Poly- 
carpe, 8c  les  prêtres  qui  font  avec  lui,  à l’égli- 
fe  de  Dieu  qui  eft  à Philippi:  que  lamifericor- 
de  8c  la  paix  fe  multiplie  fur  vous,  de  la  part 
de  Dieu  tout-puiflant  8c  du  Seigneur  J. C. nô- 
tre Sauveur.  J’ai  pris  grande  part  à la  joye  que 
vous  avés  eue  en  nôtre  Seigneur,  de  recevoir 
les  modèles  de  la  vraye  charité,  8c  d’avoir  con- 
duit, comme  il  vous  convenoit,  ceux  qui  é- 
toient  chargés  de  chaînes  facrées  , qui  font  les 
diadèmes  des  vrais  élus  de  Dieu  : 8c  de  ce  que 
vôtre  foi  folide,  8c  publié  dès  les  premier  tems, 
demeure  jufques  à prefent,  8c  fruttifie  pour 
N.  S.  Il  parle  de  la  réception  qu’ils  avoient 
faite  à faint  Ignace,  8c  aux  compagnons  de  fon 
voyage. 


Il  leur  donne  enfuite  plufieurs  inftruftionsu-  4 
tiles;  8c  defeendant  au  particulier,  il  veut  que 
le  femmes  ayent  un  amour  fincere  pour  leurs 
maris,  5c  une  charité  égalé  pour  tous  les  au- 
tres, dans  une  pureté  parfaite:  8c  qu’elles  in- 
ftruifent  leurs  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu. 
Que  les  vcuVes  , il  faut  entendre  principale- 
ment les  diaconelTes,  loient  modérées  dans  ce 
N 6 qui 
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qui  regarde  la  foi:  c’eft-à-dirc  qu’elles  ne  veuil- 
lent pas  en  fa  voir  trop.  Qu’elles  prient  fans 
ceflè  pour  tous:  entièrement  éloignéesde  la  ca- 
lomnie , de  la  medifance , de  l’avarice , 8c  de 
tout  mal  : fâchant  qu’elles  font  les  autels  de 
Dieu  : qu’il  voit  tout  ce  qui  eft  en  nous  ,8tque 
rien  ne  lui  cft  caché,  jufques  aux  penfées  les 
*•  J*  plus  fecrettes  du  cœur.  De  même  les  diacres 
doivent  être  fans  reproche,  comme  niiniftres 
de  Dieu  ,&  de  J. C.  & non  des  hommes.  Ni 
calomniateurs,  ni  doubles  en  leurs  paroles,  Jii 
avares;  mats  retenus  en  toutes  chofes.  Compa- 
tifiàns,  foigneux,  marchant  félon  la  vérité  de 
Dieu.  Que  le  premier  foin  des  jeunes  gens  foit 
de  confcrver  la  pureté,  & de  tenir  en  bride 
leurs  defirs.  Qu’ils  foient  fournis  aux  prêtres  8c 
aux  diacres,  comme  à Dieu,  8c  à J.  C.  Que  les 
vierges  confervent  fans  tache  la  pureté  de  leur 
conlcience.  Que  les  prêtres  foient  tendres  8c 
compatiflàns  envers  tous:  qu’ils  ramènent  les 
égarés,  qu’ils  vifitent  les  malades,  & ne  négli- 
gent pas  la  veuve,  l’orfelin  8c  Je  pauvre.  Qu’ils 
s’éloignent  entièrement  delacolere,  delapréo- 
cupation , 8c  de  l’injuftice  dans  les  jugemens , de 
l’avarice.  Qu’ils  ne  croyent  pas  legerement  le 
mal,  8t  ne  foient  pas  tropfeveresj  fâchant  que 
nous  fommes  tous  pécheurs. 

11  recommande  de  s’éloigner  des  fcandaleux 
<&  des  faux  freres:  qui  fe  couvrent  faufTemenC 
du  nom  du  Seigneur,  8t  féduifent  les  efprits lé- 
gers. Quiconque  ne  confelïè  pas  que  J.  C.  eft 
j. 2*  iv  3.vcnu  £^ans  fo  -chair , eft  un  antcchrift.  Et  celui 

3ui  ne  confefie  pas  la  vérité  de  la  croix,  eft  du 
émon  : & celui  qui  détourne  la  parole  de 
Dieu  fuivant  fes  defirs,  8c  dit  qu’il  n’y  a,  ni 
réfurreétion , ni  jugement,  eft  le  fils  aîné  de  fa-  » 

tan.  Quittons  donc  les  vains  difcours8c  les  faut 
iis  doctrines  deplufieurs,  pour  nous  en  tenir  à 

ce 
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■ire  qui  nous  a été  enfeigné  du  commencement: 
npliquons  nous,  à veiller , à prier,  à jeûner.  Ûn.  - 
dit  enfuite:  Je  vous  exhorte  donc  tous  d’obéir 
à la  parole  de  Juftice , & de  vous  exercer  en 
tout  à la  patience,  dont  vous  avés  vû  des  exem- 
ples de  vos  ye»x  : non  feulement  dans  les  bien- 
heureux Ignace , Zofime  & Rufe.mais  dans  les 
autres  d’entre  vous:  dans  Paul  lui-même,  & 
dans  le  refte  des  apôtres.  Etant  periuadés  que 
tous  ces  grands  hommes  n’ont  pas  couru  en 
vain  ; 8c  qu’ils  font  arrivés  au  lieu  qui  leur  étoit 
dû  prés  le  Seigneur  .avec  lequel  ils  ontfoufert. 

On  croit  que  Zofime  8c  Ruie  étoient  des  pre-  Martyr «1, 
miers,  qui  avoient  fondé  l’églife  de  Philippi.  S.  18.  De - ’ 
Polycarpe  leur  joint  S.  Ignace  comme  déjac*TO*« 
mort:  jugeant  bien  qu’il  devoit  avoir  foufertle 
martyre , quoiqu’il  n’en  eût  pas  encore  des  nou- 
Telles  particulières. 

S.  Polycarpe  parle  enfuite  d’un  certain  Va-*.  n, 
lens  qui  avoit  été  prêtre  à Philippi  : & qui  s’étoit 
Tendu  indigne  de  fon  rang,  je  fuis  fort  afligé  , 
dit-il,  pour  lui,  & pour  fa  femme:  & je  prie 
Dieu  de  leur  donner  une  véritable  penitence. Ne 
les  regardés  pas  comme  desennemis, maiscom- 
jnes  des  membres  malades;  rapellés-les  afin  de 
fauver  tout  vôtre  corps.  Je  m’alfure  que  vous«.  j*. 
êtes  bien  exercés  dans  les  fainres  lettres,,  & que  * 
rien  ne  vous  eft  caché.  Et  enfuite:  Priés  pour 
tous  les  Saints.  Priés  aufli  pour  les  rois  , les 
princes  , 8c  les  puiflances  , 8c  pour  ceux  qui 
vous  perfécutent  8c  vous  haïflênt,  8c  pour  les 
ennemis  de  la  croix  afin  que  le  fruit  de  vôtre 
foi  foit  manifefte  à tout  le  monde. 

Vous  m’avés  écrit  vous  8c  Ignace  , que  **• 
quelqu’un  va  en  Syrie,  il  porte  aufli  vos  lettres: 
ce  que  je  ferai  fi  je  trouve  le  temps  propre  , 
foit  moi , foit  celui  que  j’envoyerai  , comme 
député  pour  vous  8c  pour  nous.  J e vous  envoyé, 
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comme  vous  l’avés  mandé,  les  lettres  qu'Igna- 
ce  nous  a écrites,  8t  toutes  les  autres  que  nous 
avions:  elles  font  enfuite  de  celle-ci.  Vous  en 
pourrés  tirer  une  grande  utilité,  car  elles  font 
pleines  de  foi , de  patience , 8c  de  toute  forte 
d’édification.  Faites-nous  favofr  auflï  ce  que 
vous  favés  de  plus  certain  touchant  Ignace , 8c 
ceux  qui  font  avec  lui.  Je  vous  écris  ceci  pdr 
Crefcent,  que  je  vous  ai  déjà  recommandé,  8c 
que  je  vous  recommande  encore.  Car  il  a vécu 
avec  nous  fans  reproche  , 8c  avec  vous  auflï, 
comme  je  croi.  Je  vous  recommande  encore  fa 
fœur,  quand  elle  viendra  chés  vous.  Que  le 
Seigneur  vous  conferve  dans  fa  grâce, avec  tous 
les  vôtres.  Amen.  Cette  épître  de  S.Polycarpe 
Hitr.fcript.  fe  lifoit  encore  publiquement  trois  cens  ans  a- 
près  dans  les  églifes  d’Afic. 

XXV.  Le  fuccefleur  de  S.  Ignace  dans  le  fiége  d’An- 
Succes-  tioche,  fut  Héron  diacre  de  la  même  églife, 
fions  d’é-  qui  la  gouverna  vingt  ans.  Cerdon  évêque  d’A- 
ÿTchron  lexan<*r‘e  courut  la  même  année  cent  lèpt,  a- 
0™"'  prés  avoir  tenu  le  iïége  onze  ans.  Son  fucces- 
Id.  iv. hifi. leur  fut  Primus  , qui  gouverna  dix  ans.  On 
t.  i.  croit  que  le  pape  Evarifte  mourut  l’année  fui- 
■£n;  lr°7’  vante  cent  huit  : 8c  il  eft  certain  qu’Alexandre 
Mici.'  lui  fucceda  , puis  Sixte,  puis  Télefphore,  qui 
foufrit  glorieufement  le  martyre , 8c  dont  quel- 
ques-uns mettent  le  commencement  l’an  cent 
Euf.  Chr.  onze.  Car  leurs  temps  font  incertains.  A Jeru- 
1 1 falem  l’évêque  J ufte  mourut  l’an  cent  onze.  Son 
là. iv.  hit.  fuccej[feur  fut  Cachée,  puis  Tobie  , puis  Ben- 
jamin , puis  Jean  ,puis  Matthias , puis  un  fécond 
An  iii.  Bcnjamin , autrement  nommé  Philippe. Ces  fix 
évêques  ne  durèrent  que  treize  ans  , tant  cette 
églife  fut  perfecutée;  8c  on  ne  fait  point  com- 
\Jdo.  feftiv. bien  a duré  chacun  d’eux,  non  plus  que  ceux  de 
Rome.  Ori  rapporte  au  même  temps  de  Trajan 
i6*Fcbr.  la  mort  de  S.Onélime  évêque  d’Ephefe,  difci- 
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p’e  de  S.  Paul.  On  dit  qu’il  fut  mené  à Rome 
chargé  de  chaînes,  8c  qu’il  y fut  lapidé.  On  l’y 
enfévelit  d’abord , mais  enfuite  fes  reliques  fu- 
rent reportées  à Ephefe. 

En  ce  même  temps  vivoit  Papias  évéque  XV. 
d’Hierapolis  en  Phrygie .homme très-favant en  Papias. 
toutes  matières  8c  tres-inftruit  de  l’Ecriture.  Il  E^'  llu  1 
étoit  difciple  de  Jean  le  prêtred’Ephcfe,8c  amifc^*c,a/r‘  * 
de  S.  Polycarpe.  Il  n’avoit  pas  vu  les  apôtres* 
mais  leijrs  dilciples , 8c  quelques-uns  des  difci- 
ples  du  Seigneur,  8c  il  avoit  été  très-foigneux 
de  retenir  leurs  traditions.  Je  n’aimois  pas,  di- 
foit-il  r comme  la  plupart,  ceux  qui  difoient 
beaucoup  de  chofes,  maisceux  qui  enfeignoient 
la  vérité:  ni  ceux  qui  rapportoient  des  préceptes 
étrangers , mais  ceux  qui  rapportoient  les  pré- 
ceptes que  le  Seigneur  nous  a confiés , 8c  qui 
procèdent  de  la  vérité  même.  Que  s’il  venoit 
quelqu’un  qui  eût  fuivi  les  anciens,  je  l’interro- 

Pcois  de  leurs  difcours.  Que  difoit  André,  ou 
ierre,  ou  Philippe,  ou  Thomas  , ou  Jaques, 
ou  Jean,  ou  Matthieu,  ou  quelque  autredesdis- 
ciples  du  Seigneur  : 8c  ce  que  difoient  Ariftion, 
ou  le  prêtre  Jean  l’ancien  difciple  du  Seigneur. 

Car  il  me  fembîoit,  que  ce  que  je  voyois  dans 
les  livres  ne  me  profitoit  pas  tant , que  ce  que 
j’aprenois  de  vive  voix.  Ce  font  les  paroles  de 
Papias:  où  il  faut  remarquer  comme  il  diftin- 
gue  le  prêtre  Jean,  de  Fapôtre. 

Papias  avoit  écrit  cinq  livres  de  l’expofition  - 
des  difcours  du  Seigneur.  11  y avoit  mêlé 
quelques  paraboles  étrangères  8c  quelques  dis- 
cours fabuleux  j entr’autres  il  enfeignoit , qu’a- 
prés  la  réfurre&ion  des  morts  J < C.  régneroit 
corporellement  fur  la  terre  pendant  mille  ans. 

Ce  qui  venoit  de  quelques  traditions  qu’il  avoit 
mal  entendues  , ayant  pris  .au  pied  de  la  lettre 
des  exprefftons  figurées.  Car  il  avoit  l’efprit 

fort 


Oigitized  by  Googl 


Kijloire  "Ecclefîa flicpie. 

fort  petit,  comme  fes  écrits  le  témoignoientï 
Cependant  fbn  antiquité  & Ion  amour  pour  la 
tradition,  lui  avoient  acquis  une  telle  autorité, 

* fdYtyrol.  que  de  grands  horftmes  l’ont  fuivi  dans  cette  er- 
a î.  Fetr.  reur  des  Millénaires:  Sc'l'é^life  ne  laiffe  pas  de 
Her.rp.y.  ]c  compter-^  nombre  des  Shlhts. 

■*d-  La  dix-huitiéme  année  de  T rajan , centquin- 

Guwre  xe  de  J -C.  *cs  Juifs  comme  transportés  d’un  e- 
des  Juifs,  fprit  féditieux , fe  révoltèrent  dans  Alexandrie, 

An.  ii f.  dans  toute  l’Egypte  8c  la  Cyrénaïque,  fous  la 
conduite  d’un  nommé  André  ou  Andrias  : & 
commencèrent  à taire  main-bafie  fur  les  Ro- 
mains 8c  fur  les  Grecs.  Non  contens  de  les  tuer, 

Epit.  D/efl.ilsmangeoicnt  leur  chair, fe  ceignoient  de  leurs 
7raj.  p.  inteftins , fe  frotoient  de  leur  fang,  8c  fèrevé- 
a 5-4  F- £"/•  toient  de  leurs  peaux.  Iis  en  fcicrent  pluGeurs 
*v.  t.  a.  par  je  mi]icu>  depuis  la  tête:  ils  en  donnèrent 
d’autres  aux  bêtes,  8c  en  forcèrent  quelques-uns 
à fe  battre  l'un  contre  l’autre.  Us  firent  ainfi 
périr  plus  de  deux  cens  vingt  mille  perfonnes. 

Dans  l’île  de  Chypre  ils  en  tuerent  environ 
deux  cens  quarante  mille, fous  la  conduite  d’Ar- 
témion.Ce  qui  attira  une  loi,  par  laquelle  il  fût 
défendu  à aucun  Juif  d’aborder  en  Chypre, fous 
peine  de  la  vie  En  forte  que  ceux  m mes  qui  - 
y alloient  innocemment,  fans  favoir  la  loi,  ou 
qui  y étoient  jettés  par  la  tempête , étoient  pu- 
nis de  mort. 

Emf.tbid.  L’année  fuivante  dix-neuviéme  de  Trajan, 

An.  n6.  cent  feize  de  J.  C.  fous  le  gouvernement  dé 
Loup  préfet  d’Egypte,  il  fe  donna  un  combat 
où  les  Juifs  eurent  de  l’avantage.Ce  qui  obligea 
les  gentils  à fe  retirer  promtement  à Alexandrie, 
où  ils  fe  faifirent  des  Juifs  qui  y demeuroient, 

& les  firent  mourir.  Les  Juifs  de  Cyréne  prL 
vés  du  fecours  de  leurs  freres  d’Aléxandrie , fe 
mirent  à piller  8c  à ravager  l’Egypte,  fous  la 
conduite  de  Lucua,  qu’ilfcreconnoiffoient  pour 
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Toi.  L’empereur  envoya contr’eux  MarciusTur- 
bo , avec  de  l’infanterie  , de  la  cavalerie  & des 
vaifleaux.  La  guerre  fut  afles longue,  & il  y eut 
plufieurs  combats,  où  Turbo  tailla  en  piecesunc 
infinité  de  J uifs  : qui  étoient  venus  au  fecours  de 
Lucua  , non  feulement  de  Cyréne  mais  d’E- 
gypte. L’empereur  donc  craignant  que  les  J uifs 
de  Méfopotamie  ne  fcjettaffent  fur  les  habitans 
de  ce  pais- là , donna  ordre  à Lucius  Quiétus  d’en 
délivrer  la  province.  11  leur  livra  bataille,  8c  en 
tua  une  très-grande  multitude  Pour  recompen- 
fe  de  cette  action  , l’empereur  le  fit  gouverneur 
de  Judée.  Ainfi  les  Juifs  s’attiroient  de  jour 
■cri  jour  de  nouveaux  malheurs  : tandis  que  l’é- 
glife  de  J.C.  devenoit  plus  étendue  8c  plus  flo- 
riifante. 

L’empereur  Trajan  mourut  Pan  de  J.C. cent 
lix-Ièpt,  après  avoir  régné  dix-neuf  ans,  iix 


xvrr. 
Mort  de 
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mois  8c  quinze  jours.  Il  «ut  pour  

Etius  Adrien  fon  fils  adoptif,  fils  d’Adrien  Afer^”0,”^ 
fon  coufin  germain.  L’empereur  Adrien  fut ex-Epii.  Dieii 
tréinement  curieux  2c  attaché  à toutes  les  fu-  An.  117. 
pèrftitions  du  paganilme.  11  fit  mourir  pluficurs 
perïonnes  à Rome  au  commencement  de  fon  D>on- 
rqgne , 8c  on  peut  croire  qu’il  y eut  des  chré- 
tiens de  ce  nombre.  , 

Primus  evêque  d’Alexandrie  mourut  Tancent  XVITI, 
dix-huit  de  J C.Juftcluifuccéda,8c  tint  le  lie- 
ge  onze  ans.  Il  y en  a qui  mettent  Pan  cenrJP™  s^* 
vingt-deux  le  martyre  du  PapeS.  Télefphore  : à e *f.  Chr.' 
qui  fuccéda  Hygin,  puisPius,  puis  Anicet.  A An.  ut. 
Jerufalem  après  Philippe,  Sénéque  fut  evéque , rv‘ 
Tan  cent  vingt-cina.  Puis  lutte  , puis  Levi.Jf^ 
puis  Ephrem  .puis  Jofe  ou  Jofeph.puis  Judas;  I4J. 
le  quinziéme  8c  le  dernier  des  circoncis.  Ces  An.  taj^ 
fept  evêques  ne  durèrent 
•on  ne  fait  point  les  années 
culicr. 


Iue  douze  ans , 8c 
e chacun  en  parti- 
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XIX.  Du  temps  de  l’empereur  Adrien  s’élevèrent 
Hcrcti-  plufieurs  hérétiques , dont  les  principaux  furent 
ques.  Sa-  Saturnin , Bafilide  8c  Carpocras  difciples  de  Mé- 
nandre,  difciple  de  Simon  le  magicien.  Satur- 
a 1 * nin  étoit  d’Antioche , 8c  enfeignoit  en  Syrie.  U 
Enf.  it.  difoit, comme  Ménandre,  qu’il  y avoit  un  feul 
hifi.  c.  7.  perc  inconnu  à tous , qui  avoit  fait  les  anges , les 
ben.  1.  i6.arcangeSj  jes  vertus  8c  les  puiflanccs:  mais  que 
fept  anges  avoient  fait  le  monde,  8c  l’homme 
même.  Que  le  Dieu  des  Juifs  étoit  un  de  ces 
anges,  qui  s’étoient  révoltés  contre  le  Pere. 
Pour  détruire  ce  Dieu  des  Juifs,  le  Chrift,  qui 
étoit  inconnu  8c  incorporel , avoit  paru  en  figUf 
rc  humaine  : afin  de  perdre  les  méchans  hom- 
mes, 8c  fauver  les  bons.  Car  il  difoit,  que  les 
anges  avoient  fait  des  hommes  de  ces  deux  for- 
tes. 11  condamnoit  le  mariage  8c  la  génération, 
comme  étant  une  invention  de  fatan  j qu’il  di- 
foit être  un  ange  op'pofé  aux  auteurs  du  monde. 
Plufieurs  de  fes  fe&ateurs  ne  mangeolent  rien 
d’animé  :8c  cette  apparence  d’aufterité  impofoit 
aux  Amples.  Il  attribuoit  las  prophéties,  partie 
aux  anges  auteurs  du  monde,  partie  à fatan, 
partie  au  Dieu  des  Juifs. 

CUm.  vu.  Bafilide  étoit  d’Alexandrie,  8c  enfeignoit  en 
On»,  Egypte.  U fo  vantoit  d’être  difciple  de  Glauci* 
interprété  de  S.  Pierre.  Il  inventa  de  nouvelles 
fables,  8c  des  myfteres  plus  relevés,  à ce  qu’il 

Ijrétendoit,  que  ceux  de  Saturnin.il  difoit, que 
e Perc,  qui  n’a  point  d’origine,  avoit  produit 
Noms,  c’eft-à-dire  l’intelligence:  qui  avoit  pro- 
duit Logos,  c’cft-à-dire  le  Verbe:  qui  avoit  pro- 
duit Pronéfis , c’eft-à-d-ire  la  prudence:  qui  avoit 
produit  Sophi/t  8c  Dynamis ,\ a fagelfc  8c  lapuis- 
fance  : qui  avoient  produit  les  vertus , les  prin- 
ces 8c  les  anges  :qui  avoient  fait  le  premier  ciel. 
Que  ceux-là  en  avoient  produit  d’autres,  qui 
avoient  fait  un  fécond  ciel:  d’autres  un  troilïé- 
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me,  puis  un  quatrième,  8c  ainfi,  de  fuite,  juf- 
ques  au  nombre  de  trois  cens  foi xante  8c  cinq 
deux:  d’où  vcnoit , félon  lui , le  nombre  des 

i'ours  de  l’année.  Le  Dieu  des  Juifs  n’ctoit  que 
î chef  des  anges  du  dernier  ordr^  qui  ayant 
voulu  fe  foumettre  toutes  les  nations ,avoit  ex- 
cité contre  lui  tous  les  autres  princes.  Alors  le 
Pere,  ou  fouverain  Dieu,avoit  envoyé  Nous  fon 
premier  né  , pour  délivrer  le  genre  humain  de 
la  puilfance  des  anges  auteurs  du  monde.  Ce 
Nous  étoit  le  Chrift  , qui  avoit  paru  fur  la  ter- 
re en  forme  humaine,  8c  avoit  été  nommé  Jé- 
sus. Car  étant  une  vertu  incorporelle  , il  pre- 
noit  telle  figure  qu’il  vouloit  : ainfi  quand  les  *4ri 
Juifs  le  voulurent  crucifier,  il  prit  la  forme  dci+.n.  3.  ' 
Simon  le  Cyrénéen , qui  avoit  porté  fa  croix, 

8c  donna  fa  forme  à Simon:  eu  forte  que  les 
Juifs  crucifièrent  Simon  pour  J esus,  qui  les 
regardoit  faire , 8c  fc  moquoit  d’eux  : puis  il  fe 
rendit  invifible,  8c  remota  à fon  Pere , qui  l’a- 
voit  envoyé. 

Delà  ilsconcluoient  qu’il  ne  falloit  point  ado- 
rer ni  confefTer  le  crucifié:  autrement  l’on  étoit 
encore  fujet  aux  puiflânces,  qui  avoient  fait  le 
corps.  Ainfi  ils é vitoient le  martyre , mangeoient 
des  viandes  offertes  aux  idoles,  8c  diffimuloicnt 
leur  créance  félon  l’occalion  : tenantcette  maxi- 


me: Conoisles  autres  , 8c  que  perfonne  ne  te  * ^ 

connoiffe.  Bafilide  faifoit  obferver  à fesdifciples 
cinq  ans  de  filence,  comme  Pythagore:  8c  re- 
commandoit  de  tenir  fes  myfteres  fort  fecrets;  Epîph.h*r 
traitant  tous  les  autres  hommes  de  porcs  8c  de  24.»».  p. 
chiens  : à qui , fuivant  l’évangile , il  ne  falloit  pas 
expofer  les  chofes  faintes.  Il  difoit  que  l’ame  Matth. 
étoit  punie  en  cette  vie  des  pêchés  qu’elle  avoit  vu.  6. 
faits  auparavant;  enfeignoit  la  méternpfycofe , citm.  rv. 

8c  nioit  la  réfurreélion  de  la  chair , parce  que  le  Strom.p.  O 
falut  n’avoit  pas  été  promis  aux  corps.  Il  en- J0*** 

feignoit 
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leignoit  qu’en  chaque  homme  il  y avoit  autour 
de  l'ame  raifonnable  plufieurs  efprits,  qui  exci» 
toient  les  différentes  pallions  j que  loin  de  les 
combattre . il  falloit  leur  obéir  * c’eft  à- dire , s’a- 
bandonner à»toutes  fortes  d impuretés.  Il  avoit 
compofé  un  grand  nombre  de  livres,  puifque 
S.  Clément  Alexandrin  cite  le  vingt-troihéme 
de  fcs  explications. 

Il  divifoit  le  corps  humain  en  trots  cens 
foixante  8c  cinq  membres,  afin  d’en  attribuer 
un  à chacune  des  vertus  céleftes^Sc  faifoit  faire 
des  images  chargées  de  ces  noms,  principale- 
ment du  nom  Abrafax,  qu’il  attribuoit  au  fou» 
verain  Dieu  : parce  que  les  lettres  grecques  qui 
le  compofent  font  le  oombre  de  ttois  cens  foi- 
xante & cinq.  On  trouve  encore  des  pierres, 
gravées  de  ces  noms:  avec  des  figures  extrava- 
gantes, qui  fervoient.ou  à des  opérations  ma- 
giques, ou  à des  remèdes  fuperftitieux.  Bafilide 
mourut  à A'éxandrie,.«vers  l’an  cent  trente  de 
J.  C.  Il  fut  réfuté  de  ion  temps  par  Caftor  A- 
grippa,  qui  dévelopa  tous  fes  prétendus  myfte» 
res. 

Carpocras  étoit  d’Alexandrie,  comme  Bafilt- 
■ de , 8c  tenoit  à peu  prés  la  même  doétrine.  Il 
difoit  que  J.C.  étoit  fils  de  Jofejah , né  comme 
les  autres  hommes  ; 8c  diftingue  feulement  par 
fa  vertu  : que  les  anges  avoient  fait  le  monde, 
8c  que  pour  arriver  à Dieu  , qui  eft  au-deffus 
d’eux,  il  falloit  avoir  accompli  toutes  les  œuvres 
du  monde , 8c  de  la  concupifcence , à laquelle 
’il  falloit  obéir  en  tout: difent que  c’étoitcetad- 
verfaire  à qui  l’évangile  ordonne  de  ceder,  tandis 
que  l’on  eft  avec  lui  dans  la  voye.  Que  l’ame  qui 
réfiftoit  à 'fa  concupifcence  en  étoit  punie,  en 
paflant  après  la  mort  dans  un  autre  corps , 8c 
enfuite  dans  un  autre:  iulques  à ce  qu’elle  eût 
tout  accompli.  Qu’ainfi  le  plus  fur  étoit  de  s’a- 
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3"  uitter  de  cette  dette  au  plutôt  : en  accompliflànt 
ans  ce  corps  où  l’on  fe  trouve , toutes  les  œu- 
vres de  la  chair.  Car  ils  tenoient  qu’il  n’y  avoit 
point  d’a&ion  bonne  ou  mauvaife  de  foi  : mais 
feulement  par  l’opinion  des  hommes.  De  ce- 
principe  fuivoit,  que  toütes  les  impudicités  é- 
toient  non  feulement  permifes.mais  comman- 
dées. Aufli  n’y  en  avoit-il  point  que  les  Gnofti- 
ques  ne  pratiquaient.  Caries  fe&ateurs  deCar- 
pocras , aufli  bien  que  ceux  de  Bafilide , fe  don- 
noient  ce  beau  nom  : qui  lignifie  favans  ou  illu- 
minés; St  que  les  catholiques  appliquoient  aux 
chrétiens  les  plus  parfaits. 

LesGnoftiques  donc  déteftoient  le  jeûne , di-  fy*Ph-  t4r+ 
fant  qu’il  venoit  de  l’auteur  du  monde:  ils  le16, 
nourrifloient  de  chair,  de  vin  & de  viandesdé- 
licieufes  : fe  baignoient  8c  fe  parfumoient  le 
corps  jour  St  nuit.  Souvent  ils  failoient  leurs, 
prières  entièrement  nuds,  comme  pour  marque 
de  liberté.  Les  femmes  étoient  communes  en- 
tr’eux:  8c  quand  ils  recevoicnt  un  étranger,  qui 
étoit  de  leur  fe&e  , d’abord  ils  lui  faifoient  bon- 
ne chere,  quelque  pauvres  qu’ils  fuflent:  après 
le  repas  le  mari  lui  oflroit  lui-même  fa  femme: 

8c  cette  infamie  fe  couvrait  du  beau  nom  de 
charité. Ils  nommoient aufli,  leurs  aflèmblées  A- 
gapes  : où  l’on  dit  qu 'après  les  excès  de  bouche,  Cltm.Atex*. 
ils  éteignoient  la  lumière  ,8c  foi  voient  indiffé-A,m*  3- 
remment  tous  leurs  defirs.  Toutefois  ilsempê-P*  4Î«-D* 
choient  la  génération , autant  qu’ils  pouvoient. 

On  les  accufoit  même  de  faire  avorter  les  fem- 
mes; 8c  de  commettre  plufieurs  abominations 
facriléges , que  l’on  peut  voir  plus  au  long  dans 
S.  Epiphine:  qui  avoit  vû  en  Egypte  des  reftes 
de  cette  fette.  Ce  que  lui,  8c  les  auteurs  plus 
anciens  rapportent  des  Gnoftiquesparoîtroit  in- 
croyable, fi  on  ne  favoit  jufques  à quel  point 
allait  la  dilfolution  des  payens,  particulièrement 
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en  Egypte.  Une  grande  partie  des  philofophei 
faifoient  profefiion  de  ne  chercher  que  le  plaîfir  j 
lîb.f.it  8c  Platon  lui-même,  eftimé  le  plus  fagedetous, 
ujub.  avoir  propofé  la  communauté  des  femmes,  a- 
vec  certaines  régies, comme  la  perfeétion  delà 
focieté  civile.  Or  toutes  ces  herefîes  venoient 
du  mélange  de  la  philofophie  avec  h reli- 
gion. 

Ctewi  Aine  Carpocras  laiflà  un  fils  nommé  Epiphane , 
s.ftrom.  qu’il  inftruifit  des  lettres  humaines,  & delaphi- 
f.  2+8.  B.  lofophie  de  Platon  : fur  les  principes  de  laquelle 
ce  jeune  homme  compofa  un  livre  delajufti- 
ce;où  il  définifloit  la  jufticede  Dieu,  une  com- 
munauté avec  égalité.  Il  prétendoit  prouver, 
que  la  communauté  en  toutes  chofes,  fans  ex- 
ception, venoit  de  la  loi  naturelle  8c  divine:  8c 
que  la  propriété  des  biens,  8c  la  diftinélion  des 
mariages^n’avoit  été  introduite  que  par  la  loi 
humaine.  Il  combattoit  ouvertement  la  loi  de 
Moïfe,  particulièrement  les  deux  derniers  com- 
mandemens  du  décalogue  : touchant  les  defirs. 
Mais  il  ne  combattoit  pas  moins  l’évangile,  qu’il 
prétendoit  fuivre:  puifque  J.  Capprouve  la  loi , 
Mdtth.  y.  Sx.  y ajoute  : Quiconque  a regardé  une  femme 
28.  pour  la  defirer , a déjà  commis  adultéré  en  fon 
g B cœur.  Epiphane  ne  vécut  que  dix-huit  ans  j 8c 
' ' ’ apres  là  mort  fut  honoré  comme  un  Dieu , en 

la  ville  de  Same,  dans  l’Ile  de  Céphalonie,dont 
étoit  fa  mere.  JL^à  on  lui  confiera  un  lieu  bâti 
fuperbement,  avec  des  aute’s  8c  des  temples  5 à 
la  nouvelle  lune  on  célëbroit  fa  fête,  par  des.ià- 
crifices,  des  libations,  des  hymnes  8c  desfeftins. 
Car  le  culte  des  Gnoftiques  étoit  mêlé  d’idolâtrie 
8c  de  magie.  Ils  gardoient  des  images  de  J.  C. 
fur  le  modèle  d’une , qu’ils  difoient  avoir  été  fai-, 
te  par  Pilate  ; 8c  d’autres  de  Pythagore,  de  Pla- 
Iun.  1.  ton  5c  d’Ariflote:  8c  leur  rendoient  les  mêmes 
c.  c.  * honneurs  ques  les  payens  à leurs  idoles. 

Corn; 
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Comme  tous  ces  hérétiques  prenoient  le  XXXT. 
nom  de  chrétiens  ; les  extravagances  qu’ils  en-  Calom- 
feignoient,  rendoient  le  chriftianifme  méprifa-n««contt< 
ble;  8c  les  abominations  qu’ils  commettoient,1?5  clu®'> 
le  rendoient  odieux.  Car  les  payens  n’exami- 
noient  pas  affés.pour  diftinguer  les  vrais  chré- 
tiens d’avec  les  faux.  De  là  vinrent  ces  calom-  EMf.Uk. iv.’ 
nies,dont  les  Juifs  furent  les  principaux  au  teurs,«.  7*  0rifr 
8c  qui  étoicnt  alors  fi  univerfellement  reçues. cm.Ctlf. 
On  difoit,  que  quand  les  chrétiens  vouloientrc-^?  ' 
cevoir  quelqu’un  dans  leur  focieté,  8c  l’initier  à Félix.  Of' 
leurs  myfteres  ; ils  lui  préfentoient  un  enfant  t*v. 
couvert  de  farine,  en  forte  que  penfant  couper 
un  pain,  il  tuoit  l’enfant:  que  tous  les  affiftans 
le  mettoient  en  pièces  auiïitôt,  le  mangeoient, 

8c  en  léchoient  lefang;8c  que  le  nouveau  chré- 
tien demeuroit  engagé  à leur  garder  le  fecret, 
par  ce  crime , dont  il  fc  trouvoit  complice.  On 
difoit  encore,  que  quand  les  chrétiens  s’affem- 
bloient  à certains  jours  pour  manger  enfemble, 
ils  y mangeoient  leurs  enfans,  leurs  femmes, 
leurs  meres,  leurs  fœurs:  en  forte  que  l’affem- 
blée  étoit  compoféedcperfonnesdetoutfexe,8c 
de  tout  âge.Qu’aprés  lefeftin.lorsqu’ilsétoient 
échaufés  par  le  vin  8c  par  les  viandes:  quel- 
qu’un jettoit  un  morceau  à un  chien  attaché  au 
chandelier}  en  forte  qu’étant  obligé  de" fauter 
plus  loin  que  la  longueur  de  fà  corde  ; il  ren- 
verfoit  le  chandelier.  Qu’alors , à la  faveur  des 
ténèbres , chacun  fuivoit  fans  honte  fa  paflion 
brutale , félon  ce  que  le  hazard  lui  préfentoit. 

Voilà  ce  que  l’on  difoit  des  aflemblees  fècretes 
des  chrétiens:  8c  le  peuple  infidèle  en  étoit  per- 
fuadé. 

Mais  outre  ces  bruits  populaire^,  il  y eut  aufli 
des  gens  de  lettres  , qui  attaquèrent  la  religion 
chrétienne  par  des  raifonnemens  8c  par  des  écrits,  orig.  cm. 
Celfe  philofophe  épicurien  publia  un  livre  du  Celf.iit.  ». 

temps  a*  3- 
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temps  de  l’empereur  Adrien, intitulé:  Difcourr 
de  vérité,  où  il  attaquoit  lejudaïfme  & le  chrif- 
tianifme.  11  combattoit  d'abord  les  Juifs,  com- 
me auteurs  des  chrétiens  : 8c  difoit  beaucoup  do 
faufletés  contre  Moïfe.  Puis  il  faifoitdifputer 
un  Juif  contre  J.  C.  & contre  l’évangile.  Ce 
même  Juif  pouflbit  violemment  les  Juifs,  qui 
s’étoient  faits  chrétiens  : fur  ce  qu’ils  avoient 
quitté  leurs  loix  8c  leurs  mœurs , 8c  s’étoient 
laifie  tromper , pour  changer  de  nom  8c  de  ma- 
niéré de  vivre.  Enfin  Celle, reprenant  fon  per- 
lonnage  de  payen,  fe  moquoit  de  cette  difpute, 
d’entre  les  Juifs  8c  les  chrétiens,  la  traitant 
d’impertinente:  8c prétendant  réfuter  également 
les  uns  8c  les  autres.  Il  fe  vantoit  fauficment 
d’avoir  lû  tous  les  livres  des  chrétiens , 8c  de 
connoître  parfaitement  leur  religion.  Son  ouvra- 
ge étoit  une  fatyre  continuelle , où  il  traitoit  les 
adverfaires  avec  le  dernier  mépris.  Il  prenait 
. Q . aufli  prétexte  de  calomnier  l’églife,  à caufe  des 
g(' herefies;  8c  difoit  : Après  que  les  chrétiens  fe 
ut.  * font  étendus  au  loin,  ils  fe  font  divifés  en  plu- 
fieurs  partis}  chacun  voulant  faire  le  fien}8c  le 
combattant  les  uns  les  autres}  ils  n’ont  plus  rien 
de  commun  que  le  nom,  8c  font  divilçs  dans 
tout  le  refte. 

XXII.  Aufli  les  chrétiens  commencèrent- ils  alors  à 
Apologies  écrire,  pour  leur  défenfe  , quelques  dilcours  , 
drat  & *lue  on  nommolt  en  grec  apologies.  La  pre- 
d’Ariflidc.  m’cre  fut  celle  de  Quadrat.  L’empereur  Adrien 
vifitant  les  provinces  de  l’empire,  vînt  pour  la 
A"  ^ fécondé  fois  à Athènes , la  huitième  année  de 
«.124  reSne > cent  vint-quatre  de  J.  C.  Il  y paflà 
Dim  Ctr.  l’hiver  , 8c  fe  fit  initier  aux  myfteres  d’Eleufine. 
*f.  Enf.  iv.  Quadrat  en  étoit  évêque1,  ayant  fuccedé  à Pu- 
bift.t  19.  blius}  qui  avoit  fouffert  lemartyre  .après  avoir 
fuccedé  à S.  Denis  l’Aréopagite.  Quadrat  étoît 
*4  Ar*®»*  difciple  des  apôtres } 8c  par  fa  foi  8c  fon  zélé , U 
* ‘ rafle  ni- 
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jraâèmblacetteéglife , difperfée  par  la  terreur  de 
hf  perfecution.  Ce  fut  donc  lui  qui  préfenta  à E"f-  Cbr. 
Tempereur  Adrien  une  apologie  pour  la  religion  an%  11 7* 
chrétienne  : où  l’on  voyoit  des  marques  de  la  IT' 
bonté  de  ion  efprit , & de  la  droiture  apoftoli-  *’'**' ^* 
que.  Pour  montrer  la  diférence  des  miracles  de 
J.  C.  d’avec  les  preftiges  des  impofteurs,  il  di- 
foit:  .Mais  pour  les  œuvres  de  nôtre  Sauveur, 
elles  demeuroient  toujours  , car  elles  étoient 
vrayes.  Les  malades  guéris,  les  morts  réfufei- 
tez,  n’ont  pas  feulement  paru  guéris  & refüici- 
tés , ils  font  demeurés  tels.  Et  non  feulement  • 
pendant  que  le  Sauveur  étoit  fur  la  terre,  mais 
ils  font  demeurés  long-tempsaprésqu’ils’eftre- 
tiré  : en  forte  que  quelques-uns  d’eux  font  venus 
jufques  à nôtre  temps.  C’cft  tout  ce  qui  nous  EuÇ. 
refte  de  l’apologie  de  Quadrat:  mais  il  ne  refte  Hnr.ibid. 
rien  de  celle  qu’Ariftide  Athénien  commelui& 
philofophe , écrivit  un  peu  après. 

Serenius  Granianus  proconful  d’Afie  avoit  XXIII. 
déjà  reprefenté  à l’empereur  , que  c’étoit  une  L«tre 

Erande  injuftice  de  donner  aux  cris  de  la  popu-  d’Adrica 
ce  le  fang  de  tant  d’innocens;  & de  condani-  des  chS 
ner  des  gens,  fur  le  feul  nom  d’une  fetfte.  A-  tiens, 
drien  touché  de  ces  remontrances , écrivit  à Euf  iv. 
plufîeurs  gouverneurs  de  provinces;  & entre  les  c‘  8,9* 
autres  à Minutius  Fundanus  proconful  d’Âfie, 
en  ces  termes:  J’ai  reçu  la  lettre  de  l’illuftre  7^IV  hiJf 
Sérénius  Granianus  , à qui  vous  avés  fuccedé.  8.  9.  * J ' 
Je  ne  fuis  pas  d’avis  de  laiflèr  la  chofe  fans  exa- 
men : afin  qu’il  n’yaitpointdetroûbles,  &que 
l’on  ne  donne  point  occaiionauxcalomnies.  Si 
donc  les  provinciaux  veulent  foutenir  leurs 
plaintes  contre  les  chrétiens , jufques  à répondre 
devant  vôtre  tribunal;  qu’ils  prennent  cette 
feule  voye,  non  pas  celle  des  plaintes  vagues, 

& des  feules  clameurs.  Car  il  eft  bien  plus  rai- 
fonnable , que  fi  quelqu’un  veutaccufer , vous  en 
Tem.  I,  O pre- 
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preniésconnoifiànce.Si  donc  quelqu’un  les  accu* 
fe , & prouve  qu’ils  font  quelque  chofe  contre 
les  loix  ; en  ce  cas  jugés  félon  le  mérité  de  la 
faute.  Mais  fi  quelqu’un  intente  l’accufation  par 
calomnie,  châtiés-le  félon  fon  mérite,  8c  ayés 
foin  d’en  faire  juftice.  Telle  fut  la  lettre  d’A- 
drien: qui  toutefois  n’éteignit  pas  entièrement 
la  perfécution  ; puifqu*il  reftoit  toûjours  affés 
d’autres  prétextes  pour  accufer  les  chrétiens. 

XXIV.  Les  Juifs  prirent  occalion  des  voyages  d’A- 
Hevolte  drien  pour  fe  révolter  encore,  tandis  qu’il  étoit 
des  Juif»,  dans  des  païs  éloignés*  Il  avoit  envoyé  uneco- 
®arc04ue*  k>nie  à Jerufalem  pour  la  rétablir  fur  fes  ruines, 
vie.  in  & l’avo't  nommé*  Elia Capitolina:  5c avoit ba- 
Kadr.  p.  ti  un  temple  de  Jupiter  à la  place  du  temple  de 
lia.  D.  Dieu.  Il  etoit  infuportable  aux  Juifs  de  voir  la 
fainte  cite  pleine  de  gçntils  5c  d’idolâtrie.  On 
leur  défendoit  même  de  fè  circoncire.  Ils  fou- 
frirent  quelque  temps  par  la  crainte  d’Adrien  , 
quand  il  fe-trouva  prés  d’eux,  5c  cependant  ils 
SfâTt.  in  *c  préparaient  à la  guerre.  Us  firent  entr’autres 
jiir.  j.  7.  quantité  de  cavernes  8c  de  conduits  fouterrains, 
*•  pour  fê  pouvoir  cacher,  communiquer,  s’af- 

fembler  fecrettcment , 5c  s’enfuir  quand  ils  fe- 
raient preffésj  8c  ces  chemins  couverts  avoient 
de  diftance  en  diftanc  :e  des  ouvertures  , - pour 
donner  de  l’air  8c  du  jour.  Les  Romains  mepri- 
ferent  quelque  temps  leurs  éforts:  maisenfuite 
ils  virent  toute  la  province  fe  remuer:  8c  les 
. Juifs,  qui  étoient répandus  dans  tous  les  autres 
païs,  confpirer  en  même  temps,  8c  faire  de 
grands  maux  aux  Romains , en  cachette , & à 
découvert  ; en  forte  que  le  mouvement  des 
Bnf  4 f 6 J uifs  ébranloit  tout  l’univers.  Rufus  gouverneur 
' ’ ’ de  Judée,  ayant  reçu  des  troupes  de  l’empereur, 

fe  fervit  de  cette  occafion  du  defefpoir  des 
Juifs,  pour  les  traiter  cruellement  : il  en  fit 
mourir  un  nombre  infini  : fans  épargner  les 

fem- 
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femmes  ni  lrt  enfans , & confiiqua  leurs  terre» 
au  profit  du  peuple  Romain.  En  cette  révoltele 
chef  des  Juifs  étoit  Barcoqueba.  C’étoit  un  vo- 
leur 8c  un  fcéiérat:  mais  le  nom  fpccieux  qu’il 
avoit  pris,  lui  attiroit  un  grand  nombre  de  l'ec* 
tateurs.  Car  ce  nom  figmfie  en  fyriaqueFilsde 
l’étoile,  8c  il  difoit  qu’il  étoit  cette  étoile  déjà-  Num. 
cob  prédite  par  Balaam  , qui  devoit délivrer  les****.  *7* 

Juifs  8c  foumettre  les  gentils  j c’eft  à dire  le 
Mellie.  Ce  Barcoqueba  vouloit  obliger  les  chré- 
tiens à prendre  parti  avec  les  Juifs  , contre  les 
Romains:  8c  comme  ils  le  refufoient,  il  1 
•faifoit  mourir  cruellement  dans  les  tourmens. 

Adrien  ayant  été  quelque  temps  à Antioche} 
irrité  contre  cette  ville,  paflà  de  Syrie  en  Ara-  ytdrïp.j, 
biela  douzième  année  de  fon  régné , cent  vingt-  B* 
neuf  de  J.  C.  8c  la  même  annee  Herop  évêque  X1*-  » 

d’Antiocne,  fuccefïeur  de  S.  Ignace,  fou  frit  le  **, *£]"*'  . 
martyre:  après  avoir  gouverné  cette  églife  vingt  ’ ** 

ans.  Corneille  qui  lui  fuccéda  fut  le  quatrième 
évêque  d?Antioche  : 8c  tint  ce  iiege  apoftolique 
treize  ans. 

L’empereur  voyant  que  Tinnius  Rufusnefu-  XXV. 
fifoit  pas  pour  défaire  les  Juifs , envoya  de  nou-  Derni«e 
velles  troupes , fous  la  conduite  de  Jule  Sévère, 
qu’il  fit  venir  de. la  grand’  Bretagne.  Sever eEpu.Din, 
n’ofa  donner  bataiHe,  voyant  la  multitude  8c  le  Hadr.  f. 
défefpoir  des  ennemis.  Il  les  prit  féparément,  ,6I-  C* 
avec  grand  nombre  de  troupes 8c de  chefs-  leur 
coupa  les  vivres  8c  les  enferma  , en  forte  qu’il 
les  abatit  8c  les  ruina , avec  plus  de  tems , mais 
avec  moins  de  péril  : & que  trés-peu  lui  écha- 
perent.  Cinquante  fortereflès  .confidérables , 8c 
neuf  cens  quatre-vingts  cinq  bourgades  les  plus 
renommées,  furent  détruites.  Ily  eut  cinq  cens 
quatre-vingts  mille  hommes  de  tués , dans  les 
combats  8c  les  courfes.  Caron  ne  peut  compter 
ceux  qui  périrent  par  le  feu , la  faim8clps  ma- 
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ladies.  Grand  nombre  furent  veftdus:  8c  ceux 
que  l’on  ne  put  vendre  furent  tranfportés  en 
Hier,  in  Egypte.  Ainfi  la  Judée  fut  réduite  en  foli- 
Zachar.Xi.  tu  de. 

ibu\*’  Depuis  ce  temps  il  fut  défendu,  aux  Juifs 
d’entrer  à Jerufalem  , ni  même  de  la  regarder 
de  loin.  La  ville  habitée  déformais  par  des  gen- 
tils , n’eut  plus  d’autre  nom  qu’Elia  : 8c  fur  la 
porte  qui  regardoit  Bethléhem  on  mit  un  pour- 
ceau de  marbre:  l’animal  eftimé  le  plus  immon- 
de par  les  Juifs  , mais  que  les  Romains  por- 
Pantin,  ni  toient  entre  leurs  enfeigncs.  Et  comme  les  chfé- 
Sever.tp.  tiens  n’étoient  pas  moins  odieux  que  les  Juifs,» 
*'•  Adrien  fit  dreflfer  une  idole  de  Jupiter  au  lieu  de 
la  réfurrcéiton  de  J.  C.  8c  une  Vénus  de  marbre 
Hier.  ep.  au  calvaire  fur  la  roche  de  la  croix.  A Bethié- 
ajLPauÙ  hem  il  fit  planter  un  bois  en  l’honneur  de  Ta- 
ij  «.a.  muz  ou  Adonis;  8c  lui  dédia  la  ca  verne  où  J.  C. 

étoit  né  : 8c  toutefois  ce  lieu  demeura  connu  8c 
Crt^in  célébré.  On  montroit,  8c  la  caverne , 8c  la  cré- 
Ctlj'.i.p.  che:  & les  payens  même  favoient,  qu’en  cette 
39’  grotte  étoit  né  Jésus  que  les  chrétiens  ado- 
Eaf.Chnn,  soient.  La  fin  de  cette  guerre,  Sclaruinede  Je- 
an.  1 3 jf-  rufalem  arriva  la  di'x-huitiéme  année  d'Adrien, 
cent  trente-quatre  de  J . C. 

Ait.  134.  On  dit  qu^Adrien  fe  fer  vit  pour  rétablir  J ern- 
Mpipu.de  falem,  d’un  nommé  Aquila , natif  de  Sinope 
mtnf.M.iAr  (^5  ]e  pont.  Il  étoit  payen  : mais  voyant  les 
tJ‘  miracles  des  chrétiens,  qui  revinrent  de  Pclla  à- 
Jerufalem  , il'  fe  convertit  8c  fut  baptifé.  Depuis 
comme  il  ne  vouloit  point  quitter  l’aftrologie, 
à laquelle  il  étoit  fort  attache  , il"  fut  chafle  de 
l’églife:  8c  de  dépit  il  fe  fit  circoncire,  & fit 
prwfeffibn  du  judaïfme:  Alors  il  s’apliqua  à ap- 
prendre la  langue  hébraïque  8c  s’y  étant  rendu* 
fort  fàvant,  il  fit  une  nouvelle  verfion  de  l’écri- 
ture , fe  piquant  de  corriger  les  Septante  , 8c 
afoibliflant  les  paflages  qui  parlent  de  J.  C.  Juf- 

ques- 
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ques-là  l’égHfe  de  {erufalem  n’avoit  guère  etc 
compolëc  que  de  Juifs  convertis:  quigardoient  Sever-  Mft. 
encore  les  obfcrvations  legales , fous  la  liberté1* 
de  l’évangile.  Mais  alors  comme  il  étoit  défen- 
du aux  Juifs  d’y  demeurer,  8c  qu’il  y avoit  mê- 
me des  gardes,  pour  leur  en  defe^lre  l’entrée: 
il  n’y  eut  plus  que  des  chrétiens  gentils  d’origi- 
ne: ainli  les  reftes  de  l’ancienne  l'ervitude  de  la 
loi  s’abolirent  entièrement.  Jerufalem  avoit  eu 
quinze  évêques  de  la  circoncifion  , depuis  la 
paffion  de  J.  C.  jufques  à cette  derniere  ruine  Enf.  ir. 
feus  Adrien  : c’eftàdire  depuis  l’apôtre  S.  Jac-  «• 
ques  jufques  à Judas  inclulivement.  Mais  on  ne 
lait  point  pendant  combien  de  temps  chacun 
d’eux  tint  ce  faint  fiege.  Marc  fut  le  premier 
des  gentils,  8c  le  feizieme  de  tous. 

En  ce  temps  parut  l'hereliarque  Valentin,  XXVr.. 
dont  on  ne  favoit  pas  bien  l’origine.  D’abord  il  d« 
avoit  prêche  la  fiai  catholique  en  Egypte,  d’où 
l’on  dit  qu’ll  étoit  , & à Rome  même.  Ce  fut  chr',n.M, 
en  l^le  de  Chypre  qu’il  fc  pervertit.  Il  avoit  de  141. 
l’efprit  8t  de  l'eloquence , ce  qui  lui  avoit  fait  T*rtntl- 
efperer  l’epifcopat  -,  mais  un  martyr  lui  fut  pre-  OT,r.^_ 
feré:  & de  dépit  il  fe  mit  à combattre  la  doc-  fir.  c^ô. 
trine  de  l’églilè.  Il  avoit  étudié  les  livres  des 
Grecs  , 8c  particulièrement  la  philofophie  pla- 
toniciene.  Ainfi  mêlant  la  do&rine  des  idées, 

8c  les  myfteres  des  nombres  ; avec  la  théogonie 
d’Héfiode,  8ê  l’évangile  de  S.  Jean,  quiétoitle 
feul  qu’il  recevoit  ; il  bâtit  un  fyftéme  de  reli- 
gion aprochant  de  celui  de  Bafilidc8c  desGnof- 
tiques , dont  fes  difciples  prenoient  auffi  le 
nom.  Car  c’étoit  le  titre  general  de  tous  ceux 
qui  fe  prétendoient  plus  éclairés  que  le  com- 
mun. 

La  maladie  de  tous  ces  heretiques  étoit  de 
trouver  trop  fimple  la  doctrine  de  l’éelife  ca- 
tholique , 8c  de  vouloir  relever  plus  haut  le  Dieu , 
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qu'ils  reconnoiffoient  pour  i ou  verain  .1  Is  confon» 
doient  les  idées  corporelles  avec  les  fpirituelles , 
prenoient  en  un  fens  réel  8c  groflier  les  termes 
métaphoriques}  faifoient'de  tous  les  noms  des 
personnes  a qui  ils  attribuoient  l’un  ou  l’autre 
' lèxe,  8c  Ici*  donnoient  comme  des  corps  hu- 
mains} quoiqu’ils  les  fupofallênt  plus  fpirituelles 
que  les  anges.  Enfin  ils  prétendoient  prouver 
toutes  leurs  vifions  par  des  explications  forcées 
des  faintes  écritures. 

XXVll.  Valentin  rafinant  fur  ceux  qui  l’avoient  pré- 
Théologie  tedé,  déduifoit  une  longue  genealogie  de  plu- 
ririens  *^eurs  ^onts  ou  -dionu t carilTesnommoitamfi; 
Leurs  Êo-  a^ufant  d’un  nom  qui  fe  trouve  fouvent  dans 
nés.  l’écriture,  8c  ne  lignifie  que  les  liecles.  Mais  il 
iren.  i.c.  i.  en  faifoit  des  perl'onnes.  Le  premier  8c  le  plus 
pariait  étoit  dans  une  profondeur  invifible  8c 
lent  c 7.8.  ‘nexplicable  , 8c  il  le  nommoit  Proon  préexif* 
ÿ,  ‘tant,  8c  de  plufieurs  autres  noms:  mais  plus 
ordinairement  Bythos , c’eft  à dire  profondeur. 
Il  étoit  demeuré  plufieurs  fiecles  inconnu , en  fi- 
lence  8c  en  repos,  ayant  avec  lui  feulement  £»4 
nota , c’cft  à dire  la  penfée,  que  Valentin  nom- 
moit  aufli  Churis  grâce,  ou  Sigé  filence,  8c 
dont  il  faifoit  comme  là  femme.  Enfin  Bythos 
avoit  voulu  produire  le  principe  de  toutescho- 
fes , 8c  avec  Sigé  il  avoit  engendré  Nous , fon 
fils  unique,  femblable  8c  égal  à lui,  feul  capable 
de  le  comprendre.  Ce  fils  étoit  le  pere  8c  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes.  Nous  en.  grec  fienitie  in- 
telligence: mais  il  eft  du  genre  mafculiu.  C’eft 
pourquoi  ils  en  failoient  un  fils  , 8c  quoiqu’il 
tût  unique , ils  lui  donnoient  une  fa  ur  Aletheï a, 
c’eft  à dire  la  vérité.  Ces  deux  premiers  cou- 
ples, Bythos  8c  Sigé,  Nous  8c  sllethesa , formoient 
un  quarré,  qui  étoit  comme  la  racine  8c  le  fon- 
dement de  tout  le  fyftéme.  .Car  Nous  avoit  en- 
gendré deux  autres  perfonaagesou  Eones , Logos 
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êc  Zoéy  le  verbe  8C  la  vie  : 8c  ces  deux  en  a- 
voient  encore  produit  deux  autres , Anthropos  8c 
Eccle/ia  , l’homme  8c  l’églife.  Ces  huit  Eones 
étoient  les  principaux  de  tous.  Valentin  préten- 
doit  les  trouver  dans  le  commencement  de  l’é- 
vangile de  S.  Jean,  Dieu  étoit  bythos , la  grâce 
Sigé , le  principe  Nous:  la  vérité,  le  Verbe,  la 
vie  8c  l’homme  y font  en  propres  termes,  il  n'y 
a que  l’églife  qui  par  malheur  ne  s’y  t^ivc 
point.  Mais  fuivons  la  genealogie. 

Le  Verbe  8c  la  vie  voulant  glorifier  le  Pcre, 
«voient  encore  produit  dix  autres  Eones,  c’eft 
à cire  cinq  couples.  C r,r  ils  étoient  tous  deux 
à deux.  L’homme  & i’égliie  avoient  produit 
douze  autres  Eones,  entre  lefquelsétoicnt  le  pa- 
raclet,  la  foi , l’efperance  , la  charité  : les  deux 
derniers  étoient , Telttos,  le  parfait,  8c  Sophiat 
h fagdlè.  Voilà  les  trente  Eones,  qui  tous en- 
femble  faifoient  le  Pleroma , ou  plénitude  invi- 
lïble  8c  fpiritucl.  Ces  trente  Eones  étoient  fi- 
gurés, difoient-ils,  par  les  trente  années  de  la 
vie  cachée  du  Sauveur.  Ils  les  trouvoient  enco- 
re dans  la  parabole  des  vignerons;  dont  les  uns 
font  envoyés  à la  première  heure , d’autres  à la 
troifiéme,  d’autres  à la  fixiéme,  à la  neuvième, 
à l’onzième.  Car  un,  trois,  fix,  neuf  8c  onze 
font  trente.  Il  y avoit  encore  du  myftere  k la 
divifion  des  Eones  en  huit , dix  8c  douze  : les 
douze  étoient  marqués  par  les  douze  ans  que  le 
Sauveur  avoit,  quand  il  difputà  contre  les  doc- 
teurs, 8c  par  les  douze  apôtres:  les  autres  étoient 
marqués  par  les  deux  premières  lettres  du  nom 
de  Jésus:  car  ïota  vaut  dix , 8c  etha  vaut 
huit.  S.  Paul  fignifioit  clairement  le  Pleroma, 
quand  il  difoit  qu’en  J.  C.  habite  toute  la  pléni- 
tude de  la  divinité. 

Continuant  leur  fable  ils  difoient,  que  So- 
phie, le  dernier  ou  plutôt  la  deruiere  des  Eones  j, 
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étoit  fortie  du  Fieront»  : qu’elle  avoit  voulu  cotv* 
noître  le  premier  Pere r 8c  comme  il  étoit  irn- 
poffible , elle  fe  feroit  égarée,  fiellen’avoitété 
retenuëpar  la  vertu  qui  confervoit  le  pleroma  , 
nommée  Horos . c’eû  à dire  terme,  autrement 
StMuros , c’eft  à dire  croix,  8c  de  pluûeurs  au- 
tres noms.  Horos  donc  avoit  remis  Sophie  dan» 
le  pleroma  : mais  l’éfort  qu’elle  avoit  fait  pour 
en  fjg jtir,  8c  fon  defirdevoirlePere,  étoit  une 
fubnance  fpirituellc  foible  8c  informe,  qui  étoit 
demeurée  hors  le  pleroma.  C’eft  ce  qu’ils  nom- 
moient  Enthymtfis , autrement  Archamoth , ou. 
plutôt  Hachumoth , d'un  nom  hébreu , qui  ligni- 
fie fagefle  au  pluriel.  Après  que  là  mere  Sophie 
avoit  été  remife  dans  le  pleroma  ,•  8c  rendue  à 
fon  époux  Teletosj  Nous  avoit  produit.une  au- 
tre couple,  par  la  providence  d.u  Pere:  de  peur 

Su’il  n’arrivât  à quelqu’un  des  Eones  un  acci- 
ent  femblable  à celui  de  Sophie.  Cette  nou- 
velle couple  étoit  le  Quilt  de  le -Saint.  Efprit: 
qui  ^voient  afermi  le  pleroma  de  l'union  de 
tous  les  Eones.  Le  Chrift  leur  avoit  apris  à 
connoître  le  Pere;  ou  plutôt  à le  contenter  de 
lavoir  qu’il  eft  incompréhenlible  : le  S.  Efprit 
leur  avoit  apris  à le  loiier  , 8c  à demeurer  dans 
. un  parfait  repos.  Dans  cette  joye,  tous  les  Eo- 
nes, pour  témoigner  au  Pere  leur  reconnoiflàn- 
ce,  avoient  produit  de  fon  confentement , 8c 
du  Chrift , fie  du  S.  Efprit,  J es  us  ou  le  Sau- 
veur, contribuant  chacun  cc qu’il  avoit  déplus 
exquis;  en  forte  qu’il  étoit  comme  la  fleur  de 
tout  le  pleroma  , 8c  portoit  les  noms  de  tous 
les  Eones , particulièrement  ceux  de  Chrift  8c 
de  Verbe  , parce  qu’il  procedoit  d’eux  tous. 
CtloJJ.  i.j.Ainfi  expliquoient-ils  cette  parole  de  fàint  Paul; 
que  tout  eft  ralTemblé  en  J.  C.  Ils  ajoûtoient , 
que  pour  faire  honneur  au  Sauveur,  avoient.été 
produits  en  même  temps  des  anges  de  môme 
. . ^ 1 natu- 
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■ature  que  lui#  comme  fes  gardes.  Tout  cela 
4c  trouvoit  dans  l’écriture.  La  chute  du  der- 
nier 2c  douzième  des  Eones  étoit  marqué  par 
la  chute  de  Judas,  le  douzième  desapôtres  : & Mutth.  ix- 
paria  maladie  de  la  femme  affligée  d’une  perte  10. 
de  fang  pendant  douze  ans.  C’étoit  Sophie  dont 
la  fubnancc  s’écouloit  à l’infini  , û la  vertu  du 
fils,  c'eft  à dire  Horos,  ne  l’avoit  arrêtée  & 
guérie.  -,  . ...  . ..  , ' 

Cependant  Achamoth  ^etoit  demeurée  hor* 
du  pleroma,  comme  un  miferable  avorton  in- 
forme de  imparfait.  Chrilt  en  eut  pitié , etendtt 
Jà  croix , 8c  lui  donna  la  forme  de  l'être  : mais 
non  de  la  cennoiflàncc.  Enfuite  il  retira  là  ver- 
tu, St  la  lai  ifa  dans  une  grande  de  trèfle*  decan- 
noître  Ùl  mifere  St  fe  voir  hors  .du  pleroma 
fans  pouvoir  y arriver.  Elle  fut  donc  accueillie 
de  toutes  fortes  de  paflions,  de  trifteflè,  de 
crainte,  d’angoiflè,  St  enfin  fe  tourna  à celui  qui 
■lui  avoir  donné  la  vie  : St  de-là  vint  la  matière 
j8c  tout  ce  monde  vilible.  Car  ce  mouvement  de 
eonverfion  fut  la  caufe  des  âmes,  la  trifteflè 8c 
la  crainte  produiiirent  la  matière.  Ses  larmes  fi- 
xent les  fleuves  8t  la  mer.  Son  découragement 
üupide  8c  infenfible  fit  la  terre.  Mais  ceci  a be- 
foin  d’être  un  peu  plus  expliqué.  — 

Quand  Achamotn  eut  fait  cet  effort,  pourfè  xxvlïL 
.tourner  vers  fon  auteur:  Chrift  lui  envoya  le  Fables  for 
Sauveur,  avec' la  puiflànce  du  Pere  8c  de  tous  la  matière 
.les  Eones.  Il  vint  accompagné  de  fes  anges:  & l’auteur 
donna  à Achamoth  la  fcience,  8c  la  délivra  de*11111100*1'’ 
fes  paflions#  fans  le6 anéantir  toutefois:  feule- 
ment il  les  condenfa:  8c  de  c es  affections  in- 
corporelles condenfées  , il  en  fit  une  matière 
corporelle,  qui  fe  trouva  de  deux  fortes:  l’une 
mauvaifè,  qui  venoit  des  paflions:  l’autre,  qui 
venoit  de  la  converfion , 8c  qui  demeura  feu- 
-lement  fujette  aux  paflions.  Achamoth  ainfi 
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délivré  commença  à rire,  8c  fon  ris  fit  Ta  Rrl 
miere.  Dans  fa  joye  elleembrafià  les  anges , qui 
accompagnoient  le  Sauveur,  8c  en  conçut  un 
fruit  fpirituel  commeeux.  Ainfi  voilà  trois fub- 
ftances:  fpuituelle  ou  pneumatique,  bonne  par 
nature  , 8c  incapable  de  corruption:  animale 
ou  p/y  chique,  capable  de  périr  ou  de  fe  fàuver, 
felon  qu’elle  fe  tourne  au  bien  ou  au  mal  : ma- 
terielle ou  hylique , non  feulement  corruptible: 
mais  deftinée  a périr  néceflairement , 8c  inca- 
pable de  falut.  Achamoth  étoit  de  la  fubftan- 
ce  fpirituelle  : mais  elle  avoit  formé  les  deux 
autres:  8c  de  la  fubftance  animale,  elle  avoit 
formé  le  Demiourgue  , c'eft  à direl’autcur  8c  lé 
Dieu  de  tout  ce  qui  étoit  hors  le  pleroma:  8fc 
▼oilà  en  quel  rang  ces  heretiques  mettoient 
l’auteur  du  monde , qu’ils  nom  moient  Demiour- 
gos , d’un  hom  reçu  par  les  théologiens  catha- 
liques  , 8c  qui  fignifie  ouvrier.  Selon  Valen- 
tin , il  avoit  fait  fept  cieux , au  defliisdefqueîs 
il  étoit.  Le  paradis  étoit  le  quatrième  en  morn- 
tant.  Achamoth  étoit  au*deflus  de  tous:  mai* 
au-deflous  du  pleroma , dans  une  région  moyen», 
ne.  L’auteur  du  monde  ne  connoiiloit  point  les 
ehofes  fpirituelles , ni  tout  ce  qui  étoitau  defltts 
de  lui.  C’eft  pourquoi  il  fecroyoit  lefeulDieu-, 
Tfa  xlv.  8t  difoit  par  les  prophètes  : Je  fuis  Dieu,  & il 
n’y  en  a point  d’autre  que  moi.  Il  étoit  le  créa- 
teur du  Cofmocrator  ou  prince  de  ce  monde, 
c’eft  à dire  du  diable:  8c  de  tous  les  efpritsmaw 
lins  , qui  étoient  formés  de  la  triftefïe  d’Acha- 
moth.  Le  Cofmocrator  habitoit  nôtre  mônde* 
êc  parce  qu’il  étoit  fpirituel , ilconnoiffoit  ce  qui 
étoit  au-deflus  de  lui. 

Le  Demiourgue  ayant  fait  le  monde,  fit  au  A 
fi  l’homme  matériel  ou  choïque,  d’une  matière 
invifible:  "puis  lui  infpira  l’ame,  le  faiiànt  ain.- 
û à fon  image  8c  à fa  refièmbiaace:  à ion  ima- 
ge* 
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ge,  entant  que  matériel  ; à fa  rèflémblanee , en- 
tant qu’animal.  Enfuite  il  le  revêtit  de  la  tuni- 
que de  peau , c’eft  à dire  de  cette  chair  fenttble. 
L’homme  reçut  de  plus  là  femence  spirituelle, 
qu’Achamoth  avoit  reçue  des  anges,  & qu’elle 
avoit  dépofée  dans  l’auteur  du  monde , fans  que 
lui-même  s’en  aperçût:  afin  qu’il  la  femâtdans 
l’ame  8c  dans  le  corps  materiel , où  elle  devoit 
germer  8c  croître.  (Cette  femence  fpirituelle 
etoit  ce  qu'ils  apelloient  réglife  : image  de  l’eu 
glifè  fuperieure,  qui  étoit  dans  le  pléroma.  Le 
Sauveur  avoit  pris  les  prémices  dé  ce  qu’il  de- 
voit fauver.  D’Achamoth  il  avoit  reçû  le  fpiri- 
tuel  : l’auteur  du  monde  l’avoit  revêtu  du  Chrift 
animal  : en  forte  que  fon  corps  même  étoit 
pfychique,  invifible,  8c  impaffible.  Maisiln’a- 
voit  rien  pris  de  materiel:  parce  que  la  matiè- 
re étoit  incapable  de  falüt.  Il  y en  avoit  qui 
difoient , que  l’auteur  du  monde  avoit  produit 
un  Chrift  de  même  nature  que  lui,  qui  avoit 
patte  par  Marie  , comme  l’eau  par  un  canaL 
îc  que  le  Sauveur  forti  du  pleroma  avec  les  per- 
feâions  de  tous  les  Eones , étoit  defeendu  en 
ce  Chrift  à fon  baptême.  Mais  qu’il  s’étoit  re- 
tiré quand  il  fût  prefenté  à Pilate , 8c  qu’il  n’ÿ 
avoit  qtie  lé  Chrift  animal  qui  eût  foufert.  La 
fin  de  toutes  chofes  fera,  difoient- ils , quand 
tous  les  hommes  fpiritucls  feront  formés  ou 
perfe&ionnés  par  la  gnofe  ou  vraye  fcience. 
Alors  toute  la  femence  fpirituellè  ayant  reçû 
fe  perfeéfion  : Achamoth  leur  mere  paflera  de 
la  région  moyenne  dans  le  pleroma , 8c  fera 
mariée  au  Sauveur  formé  de  tous  les  Eones. 
Voilà  l’époux  8c  l’époufe.  Les  hommesfpirf- 
tufcls  dépouillés  de  leurs  âmes  8c  devenus  purs 
efprits,  entreront  aufli  dans  le  pleroma,  îc  fe- 
ront les  époufes  des  anges,  qui  environnent  le 
Sauveur,  L’auteur  du  monde  pattèra  à la  ré- 
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§ion  moyene,  où  étoit  fa  mcre:  & fera  fuivi 
es  âmes  des  juftes:  mais  rien  d’animal  n’entre- 
ra dans  le  pleroma.  Alors  le  feu  qui  eft  caché 
dans  le  mqpde  paraîtra , s’allumera , confirmera 
toute  la  matieje  , 5c  fe  confirmera  avec  elle, 

' jufques  à s’anéantir. 

Telle  étoit  la  fable  entière  de  la  théologie  des 
Valentiniens.  Je  l’ai  raportée  un  peu  au  long; 
parce  que  plufieurs  herefies  famsufes  en  ont  de- 
puis confervé  ou  renouvelle  les  principales  par- 
ties. Et  j’ai  cru  qu’il  étoit  bon  de  montrer  une 
fois , julques  pù  les  plus  beaux  efprits  fe  font 
égarés,  quand  ils  ont  fuivi  leurs penfées  dans 
l’explication  de  l’écriture:  méprifant la  réglé  in- 
faillible de  la  tradition  apofiohque  5c  de  l’auto- 
rité de  l’églife.  Au  refte,  il  n’étoit  pas  facile  de 
réfuter  les  Valentiniens;  parce qu’ilo’étoit  pres- 
que pas  pofiible  de  pénétrer  le  fecret  de  leur 
doétrine.  Un  profond  filence  la  cquyroit  aux 
profanes  : c’ell  a dire  à tqus  ceux  quin’étoient 
Trtutl, m pas  de  la  fe&e.  Si  quelqu’un  vouloit  y entrer  , 
ratent. t.  i.il  y avoit  bien  des  portes  à palier , ôc  bien  des 
*•  5*  rideaux  à tirer  avant  que  d’arriver  à ce  fàn&yaj» 
re.  Leurs  dqdteurs  fe  faifoient  beaucoup  prier  , 
5c  même  payer  chèrement , pour  enfeigner 
aux  curieux  des  myfteres  fi  fublimes.*  11  en 
cou  toit  au  moins  bien  du  temps  5c  de  la 
peine. 

XXIX.  ^ leur  doctrine  ils  tiraient  ces  conduirons 
Morale  morales.  Les  pfychiques  , tels  qu’étoieat  fe- 
desValeb-lon  eux  les  catholiques,  étant  incapables  d’ar- 
tiakas.  river  à la  fcience  parfaite . ne  fe  peuvent  fauver 
que  par  la  foi  fimple  Sc  les  œuvres:  5c  il  n’y  a 
qu’eux  à qui  les  œuvres  foient utiles.  C’eftàeux 
que  convient  la  continence  6c  le  martyr.  Les 
charnels  ne  feront  jamais  fauves,  quoiqu’ils  faf- 
fènt:  les  fpirituels  n’ont  point belbin  d’œuvres: 
puifqu’iLs  font  bons  par  nature,  & proprietaires 
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3e  la  grâce  : en  forte  qu’elle  ne  peut  leur  être 
ôtée,  C’eft  comme  l’or,  qui  ne  fe  gâte  point 
dans  b boue.  Delà  vient,  qu'ils  mangepient  in- /rWi ,.ftI 
différemment  des  viandes  immolées,  & pre- 
noient  part  aux  fêtes  despayens,  ôcauxfpeâa- 
cles  mêmes  des  gladiateurs.  Quelques-uns  s’a- 
bandonnoient  fans  mefure  aux  plaifirs  les  plus  in- 
fâmes : difant , qu’il  faloit  rendre  à la  chair  oe 
qui  apartient  à la  chair,  & à l’efprit  ce  qui  a- 
^artient  à l’efprit.  Plufieurs  femmes  converties 
a la  foi  catholique,  confeffoientqu’ilslesavoient 
corrompues,  ils  fe  moauoient  des  catholiques  # 

3ui  craignoient  les  péchés  de  paroles  & même 
e penlees:  les  traitant  de  Amples  ôc  d’igno- 
rans.  Sur  tout  ils  condam noient  le  martyre: 

Sc  difoient  que  c’étoit  une  folie  de  mourir  pour 
Pieu.  Le  Chrift  eft  mort  une  fois  pour  nous,r 
difoient  ils,  il  a été  tué  une  fois,  afin  que  nous  , 

ne  foyons  pas  tués.  S’il  demande  la  pareille,  eft- 
ce  qu’il  attend  d’être  fauvé  par  ma  mort?  Dieu 
veut- il  le  fang  des  hommes , lui  qui  refuiè  le  fang 
des  taureaux  & des  boucs?  Il  aime  mieux  la  p£  Pr 
nitencequela  mort  du  pécheur:  c’eft  pitié  de  voir 
traiter  fi  mal  une  fe&e  qui  ne  fait  malàperfon- 
ce,  & de  voir  tant  d’inïiocens  périr  {ans  fujet. 

Pour  initiera  leurs  myfteres , ilyenavoitqui 
préparoient  une  chambre  nuptiale , & avec  de 
certaines  paroles  celebroient  un  mariage,  qu’il* 
nommoient  fpirituel:  à l’imitation  de  l’union 
des  Eones.  D’autres  amenoient  leurs  difciplesà 
l’eau  j 8c  les  baptifoient  au  nom  de  l’inconnu 
pere  de  tout;  & en  la  vérité  mere  de  tout:  & 
en  celui  qui  eft  defeendu  en  Jésus:  en  l’union, 
la  rédemption  & lacommunautédcspuifïànces. 
D’autres  difoient  que  le  baptême  d’eau  étoitfu- 
perflu  : & fe  contentaient  de  jetter  fur  la  tête 
de  l’huile  ôc  de  l’eau  mêlée,  & d’oindre  de  baume. 
P’autrcs  rejettoicat  toutes  les  ceremonies  ex re- 
: ° 1 rieu- 


jté  Hiftoirt  EceleJîaJtùjae 

rieurcs:  difant  que  le  myftere  de  la  vertu  ma 
vifible  8c  inéfable  ne  fe  pouvoit  accomplir  pa* 
des  créatures  fenfibles  8c  corruptibles:  que  U 
rédemption  était  toute  fpirituelle , 8c  s’accom- 
plifloit  intérieurement  par  la  connoiflance  par- 
faite.’Valentin  vint  à Rome  du  temps  du  pàpO 
Bygin  , 8c  y demeura  fous  Pie  , 8c  fous  Anicet, 

8c  jufques  au  temps  d’Eleuthere  fou  fucceffeur; 

II  y eut  dans  la  fuite  plufieurs  fortes  de  Va- 
AutresHc  lentiniens  , entre  lefquels  on  comptoit  trois 
retiques,  feétes  afles  obfcures  : mais  fingulieres  par  leur 
Iren.i.c.  extravagance.  Les  Séthiens,  qui  honoraient 
3 f*  particulièrement  Sèth,  8c  vouloient  que  J.’C. 

,îf.g .5*9* h*  {lue  m^me*  ^es  Caïnites,  qui  te- 
y noient  pour  faints  8c  pôur  parfaits  ceux  que  l’éi 
criture  condamne , Caïn , Coré , les  Sodomites;' 

8c  fur  tout  Judas  le  traître.  Les  Ophites,  qui 
difoient  que  la  fageflè  s’étoit  fait  ferpent:  8c  ado- 
hm.x.t.  roient  un  feFpent  pour  J.  C.  Cerdon  autre  here- 
28.8m ii.  tique  vint  aulïi  à Rome,  fous  le  pape  Hygin, 
«.4. Cypr.  & y féjourna long- temps:  tantôt enfeigrtant  foa 
?» mtei  herefie  en  cachette , tantôt  revenant  à l’ëglife, 

Ep?ph!hdr.  & faifant  pénitence  en  aparence.  U enieigna 
41.  d’abord  en  Syrie,  8cfuivitlâtraditiondeSirnoii 
Mpipb.  hsr.  ]c  magicien  8c  de  Saturnin.  Il  mettoit  deux 
^1  tP-Ttrt  principes , c’eft  à dire  deux  Dieux  ; un  bon,  8c 
4*(T'  * 1 ' ua  mauvais,  qu’il  fâifoit  créateur  du  monde 8t 
auteur  de  la  loi.  11  difoit  que  le  Chrift  étoitfils  . 
du  bon  Dieu  : qu’il  n’étoit  point  né , 8c  n’avoit 
point  foufert  réellement.  Il  admettoit  la  réfür- 
reétion  de  l’ame,  non  de  la  chair  j 8c  ne  recei 
voit  que  l’évangile  de  S.  Luc  : encore  ne  le  re- 
ce  voit- il  pas  tout  entier. 

XXXI.  L’empereur  Adrien  bâtit  à Tibur  prés  de  Roi- 
Martyre  me  une  maifon  de  campagne,  ouplùtôtunpa- 
4e  Sainte  Jais  magnifique:  où  il  reprefenîa  tout  ce  qu’il  y 
rofc'f&E^de avoit  de  plus  curieux  dans  toutes  les  provinces. 
Jeifik  Ayant  achevé  ce  palais,  il  voulut  le  dédier  par 
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dés  ceremonies  payenncs:  8c  commença  à là-  ~ 48s> 
crifier , pour  faire  parler  les  oracles  des  idoles. 

Les  démons  répondirent:  La  veuve  Symphoro-Cff4'f*  l** 
fe , avec  fes  fept  fils , nous  déchire  tous  les  jours , 
en  invoquant  fon  Dieu  y fi  elle  facrifie  avec  fe* 
fils,  nous  promettons  d’accorder  tout  ce  que 
tous  demandés:  Adrien  la  fit  arrêter  avec  fes 
fils , 8c  d’abord  il  les  exhorta  doucement  à fa- 
crifier. Symphorofe  répondit:  Mon  mari  Gé*^^— 
tulius,  avec  fon  frere  Amantius,  étant  vos  tri- lo.Jtm. 
buns,  ont  foufert  divers  tourmens,  pour  le  nom 
de  J.  C.  plutôt  que  de  facrifier  aux  idoles,  8c 
ont  vaincu  vos  démons  par  leur  mort:  choi- 
fiflànt  d’être  décolés , plutôt  que  de  fe  laiflèr 
Taincre.  La  mort  qu’ils  ont  fou  ferte,  leur  a atti- 
ré l’ignominie  devant  lesjiommes  8c  la  gloire  de- 
vant les  anges  : 8c  maintenant  ils  jouïfiènt  dans 
le  ciel  de  la  vie  éternelle. 

L’empereur  Adrien  dit  à Symphorofe:  Ou  fa* 
erifie  aux  dieux  tout-puiflànsavec  tes  fils:  ou  je 
te  ferai  offrir  toi-même  en  facrifice  avec  eux. 
Symphorofe  dit:  Vos  dieux  ne  peuvent  me  re- 
cevoir en  facrifice:  mais  fi  je  fuisbrûléepour le 
nom  de  J.  G.  mon  Dieu  , je  rendrai  les  fiâmes 
de  vos  démons  plus  cuifantes.  L’empereur  dit:: 

Ghoifis  l’un  des  deux , ou  de  facrifier  à mes 
dieux,  ou  de  finir miferablement.  Symphorofe 
répondit:  Vous  croyez  aue  la  crainte  me  fera 
changer,  moi  qui  defire  de  repofer  avec  mon 
ppotfx,  que  vous  avez  fait  mourir  pour  le  nom 
de  J'.  C.  ? L’empereur  Adrien  la  fit  conduire  au 
temple  d’Hercule,  où  on  lui.donnadesfouflets, 

& enfuite  on  la  pendit  par  les  cheveux.  Et  com- 
me elle  demeuroit  fermeenfafainterefolution, 
il  la  fit  jetter  dans  le  fleuve  avec  une  grande 
pierre  au  cou.  Son  frere  Eugene,  un  des  prin- 
cipaux du  confeil  deTibur,  recueillit  fon  corps 
& l’enfevelit  proche  de  k même  ville. 
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Le  lendemain  l’empereur  Adrien  fe  fit  ame- 
ner Tes  fept  fils  tous  enfernble:  les  ayant  exhor- 
tés en  vain  à facrifier,  8c  voyant  que  fes  mena- 
ces mêmes  étoient  inutiles , il  fit  planter  fept 
pieux  autour  du  temple  d’Hercule,  où  on  les 
étendit  avec  des  poulies  : 8c  on  fes  fit  mourir 
diversement.  Le  premier  nommé  Crefcent  eut 
la  gorge  percée:  ie  Second  nommé  Julien  fut 
piqué  à la  poitrine  : le  troifiéme  Nemefius  fut 
frapé  au  cœur.  Les  trois  fuivans,  Primitivus, 
Juftin  8c  Sta&eus,  furent  percés  en  diférentes 
parties.  Et  le  feptiéme  nommé  Eugenefut  fem- 
du  depuis  le  haut  jufques  en  ba?.  Le  lendemain 
l’empereur  vint  au  temple  d’Hercule,  8c  com- 
manda d’ôter  tous  leurs  corps  enfernble  fie  les 
jetter  dans  une  foffe profonde.  Les  pontifes 
payens  nommèrent  ce  lieu,  les  fept  biothanates. 
Tertull.  de  Ce  qui  lienifioit  en  grec , 8c  dans  le  ftile  de  la 
S7-  magie,  des  gens  morts  de  mort  violente,  8c 
particulièrement  des  fuplices.  Enfuite  la  per- 
sécution ceifa  pendant  dix-huit  mois  : alors 
on  rendit  aux  martyrs  l’honneur  qui  leur  étoit 
dû,  8c  on  enfevelit  leurs  corps  avec  foin  fur 
le  chemin  de  Tibur  à huit  milles  de  Rome. 
AUrtyr.  R. Ou  «y  voit  encore  les  reftes  d’une  églife  élc- 
Ufu.Jd».  vée  en  leur  mémoire,  en  un  lieu  nommé  les 
zi.Jun.  fept  freres. 

Roma  Stt-'  L’empereur  Adrien  avoit  adopté  pour  fou  fils 
Lucius  Ceïonius  Commodus Verus,  quimou- 
XXXII.  rut  avant  lui.  Il  adopta  à fa  place  Titus  Aure- 
Mond’A-liusFulviusBojonius,  autrement  nommé  Arrius 
dricn.  An-  Antonin , à caufe  de  fonayeul  maternel.  Adrien 
tomn  em-£ut  cruel  ^ ]a  gn  ^ pa  vje>  ^ p},j_ 

fieurs  perfonnes  confiderables.  Enfin  il  tomba 
jUi.p.  malade  d’hydropifie  en  fa  maifon  de  Tibur:  8c 
3.6-j.Spdrt.  voyant  que  les  remèdes  ne  le  foulageoient  point, 
w»  Hsdr.  j]  defiroit  la  mort.  Souvent  il  demanda  du  poi- 
fon,  ou  une  épée,  mais  perfonne  ne  lui  en  don- 
nait: 
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ooit:  quoiqu’il  promît  l'impunité  8c  de  l'argent. 

Même  fon  médecin  fe  tua  pour  éviter  de  lui 
donner  du  poifon.  Il  fit  venir  un  barbare  de  la 
nation  des  Yazyges  , nommé  Maftor  : dont  il  fc 
fervoit  dans  fes  chafles  , à caufe  de  fa  force  8c 
de  ùl  hardieffe.  Partie  par  menaces  , partie  par 
promeffes,  il  lui  perfuada  de  lp  frapcr  audeflus 
de  la  mamelle  , à l’endroit  que  le  médecin 
Hermogene  lui  avoit  montré , pour  mourir  fans 
douleur.  Mais  le  barbare  fut  laifi  de  crainte  8c 
s’enfuit.  L’empereur  fe  lamentoit , de  n’avoir 
pas  le  pouvoir  de  fe  faire  mourir,  lui  qui  pou- 
voit  encore  faire  mourir  les  autres.  Enfin  il 
rompit  fa  diette.fe  mit  à boire  8ç  à manger  ce 
qui  ne  lui  convenoit  point,  8c  mourut  en  criant, 
que  la  multitude  des  médecins  l’avoit  tué.  Il 
étoit  âgédefoixante-deux  ans,  8c  en  avoit  régné 
vingt  8c  un.  Son  fucccffeur  fut  fon  fils  adoptif 
Arri.us  Antonin,qui  fut  furaommé  le  pieux.  Il 
commença  à régner  aufîitôt , l’an  cent  trente-  Alu  nj> 
huit  de  J.  C. 

Corneille  évêque  d’Antioche  mourut  l’an  cent  xxxill. 

Î|uarante  8c  un  : après  avpir  gouverné  cetçe  égli,  Succef- 
e treize  ans.  Il  eut  pour  fucceflèur  Héron  ou  ^?ns 
Eros , qui  tint  le  iiege  vingt- fept  ans.  L’année 
fuivanteEumenes  évêque  d’Alexandrie  mourut,  a„.  i4j* 
& Marc  Second  luifucceda.  Quclqu*es-uns  met-  An.  141. 
tent  le  commencement  du  pape  Anicet  la  même 
année  cent  quarante-deux  : d’autres  le  different 
jufques  à l’an  1 yo.  Mais  il  eft  plus  certain  que 
cette  année  iyo.  Ccladion  fucccda  à Marc  le 
Jeune  , dans  le  fiége  d’Alexandrie  , 8c  le  tint  Euf- Chr' 
quatorze  ans.  4 An*0» 

L’heretique  Marcion  parut  vers  ce  même  xxxiv.** 
temps,  fous  l’empereur  Antonin,  environ  cent  Hcrefie  de- 
quinze  ans  après  la  paffion  de  J.  C.  ce  qui  re-  Marcion. 
vient  à l’an  cent  quarante-huit  de  l’incarnation. 

11  étoit  de  la  province  de  Pont , de  la  ville  de  \ 
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Epipb.  htr.  3ynope  i fils  d’un  évêque  catholique.  Il  pa flafès 
42. fait.  premières  années  en  folitude,  gardant  la  co’nfi- 
Ttrfull.  nence.  Enfuite  il  corrompit  une  vierge  ; 8c  loil 
/r4/tr.  JI*pcre  ert  £ut  £ affligé  , qu’il  le  chafla  de  l’églife. 

Car  c’ëtpit  un  vieillard  îlluftre  par  fa  piete , par 
fon  attachement  à la  fainte  doébrine,  8c  fori  apli- 
cation  auX  fondions  de  l’épifcopat  Marcion  eut 
beau  fu  plier  8c  demander  pardon  : il  ne  put  l’ob- 
tenir de  fon  pere  : 8c  ne  pouvant  foufrir  les' 
railleries  des  autres,  il  vint  à Rome,  Scs’adref. 
fa  aux  anciens  prêtres , qui  reftofent  encore,  de 
ceux  que  les  difciples  des  apôtres  avoient  in- 
firuits . mais  ils  ne  voulurent  point  l’admettre  à 
leur  compagnie.  La  jaloüfie8çle  dépit lüi  firent 
prendre  le  mauvais  parti,  8c  fuivte  l’impofteur 
Cerdon.  Il  difoit  enfuite  à ces  faints  prêtres: 
Pourquoi  ne  m’avés-vous  pas  voulu  recevoir? 
Mous  ne  le  pouvions,  difoient-ils,  fans  la  per- 
miflion  de  votre  pere.  Il  n’y  a qu’une  foi  8c  une 
concorde.  Nous  ne  pouvons  nous  opofer  à un 
homme  qui  cft  notre  digne  collègue.  L’indigna- 
tion 8c  l’orgueil  l’emporta , 8c  U dit:  Je  déchi- 
rerai votre  églife,  8c  j’y  mettrai  une  diviiion  é- 
ternelle. 

is  Marcion  fuivant  la  doftriiïe  de  Cerdon  fon 
îjv  maître , établit  deux  principes , l’iin'bon , l’au- 
tre mauvais.  Il  prétendoit  prouver  ce  dogme 
Xwf.vx.43.par  ces  paroles  de  l’évangile:  L’arbre  qui  fait  de 
mauvais  fruits  n’eft  point  bon  , 8c  l’arbre  qui 
X«r.v.  36.  fajt  ^ bons  fruits  n’eft  point  mauvais.  Il  fe  fèr- 
voit  auffl  de  la  parabole , de  ne  point  coudre  de 
drap  neuf  avec  le  vieux',  8c  de  ne  poiiît  mettre 
le  vin  nouveau  dans  les  vieilles  outres  , pour" 
montrer,  que  l’ancienne  loi  ne convenoit  point 
n ’ 54r*avec  k nouvelle  , 8c  que  J.  G.  l’avoit  rejettée; 
TtrtuU.  ’în  II  difoit,  que  le  fouverain  Dieu  étoit  invifible  So 
Merc.Hk.  fans  nom  : que  le  créateur  du  monde  étdit  le 
j.x.  14.  ij.  pieu  des  Juifs , 8c  que  chacun  de  ces  dieux  a- 
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Toit  promis  fon  Chrift.  Que  le  nôtre  qui  avoit 
paru  fous  Tibere  étoit  le  bon,  & que  celui  des 
juifs,  promis  par  le  créateur  ,n’étoit  pas  enco- 
re venu.  Il  rejettoit  l’ancien  teftament  comme 
ayant  été  donné  par  le  mauvais  principe  > 8c  a- 
voit  compofé  un  livre  nommé  les  antitbéfes , ou 
contrariétés  de  la  loi  8c  de  l’évangile.  Il  difoit 
que  J.  C.  defcendant  aux  enfers,  n’avoit  point 
' iàuve  Abel,  Henoc,  Noé,  8c  les  autres  juftes 
de  l’ancien  teftament,  qui  étoient  les  amis  du 
Dieu. des  Hébreux ^ mais  qu’il  avoit  fauvé  fes  iren.  u. 
ennemis  , comme  Caïn  , les  Sodomites  8c  les*'1?* 
Egyptiens.  Il  tenoit  ce  Dieu  des  Hebreux  pour 
le  créateur  8c  l’auteur  de  la  matière , 8c  par  con- 
fequent  de  la  chair.  C'eft  pourquoi  il  nioit 
qu’elle  deût  réfufciter  : Sccondamnoit  le  maria- 
ge, ne  baptifant  que  ceux  qui  faifoient  profef- 
ii on  de  continence.  Ses  feétateurs  s’abftenoicnt 
de  la  chair  des  animaux  8c  du  vin , 8c  n’ufoient 
que  d’eau  dans  le  facrifice.  Ils  jeûnoient  le  1 à- 
xnedi , en  haine  du  créateur  : & ils  poufloienfc 
la  haine  de  la.  chair,  Jufques  à s’expefer  d’eux 
mêmes  à la  mort , fous  prétexte  de  martyre. 

Cette  herefie  eut  un  grand  nombre  de  feâateurs: 
elle  s’étendit  loirf , 8c  dura  pendant  plufieurs  fié- 
clcs. 

Entre  les  difciples  de  Marcion,  le  plus  fameux  xnr.' 
fut  Apelles  : qui  étant  tombé  dans  un  péché  Apelles 
d’incontinence  avec  une  femme , fut  retranché  ^rrrc^)^uc; 
de  la  communion  par  fon  maître  , 8c  pour  feir^r  ^ 
dérober  à fa  veuë , s’enfuit  à Alexandrie.  Il  di-  Æp/pfei'l 
foit , qye  Dieu  avoit  fait  plufieurs  anges  8c  plu-  4+* 
iieurs  puiflânces  j 8c  de  plus  une  vertu  , qu’il 
nommoit  le  Seigneur:  qui  avoit  fait  le  monde, 
à l’imitation  d’un  monde  fuperieur:  dont  toute- 
fois il  n’avoit  pu  atteindre  la  perfection.  C’eft 
pourquoi  il  avoit  mêlé  au  fien  le  repentir.  Il  di- 
foit que  J .C.  n’avoit  pas  eu  feulement  l’aparence 
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d’un  corps,  comme  difoit  Marcion,  ni  une 
ritable  chair  comme  dit  l’évangile  : mais  qu’en 
defeendant  du  ciel,  il  s’étoit  hit  un  corps  ce- 
lefte  8c  aerien:  8c  qu’en  remontant  apres  Ta  ré- 
furre&ion  , il  en  avoit  rendu  chaque  partie  : en 
forte  que  l’efprit  feul  étoit  retourné  au  ciel. 
Aufiî  nioit.il  la  réfurreâiondelachair  : 8c  tenoit 
les  autres  dogmes  de  Marcion. 

Il  avoit  des  écrits  qui  lui  étoient  particuliers, 
8c  qu’il  apelloit  phanerofes , ou  révélations*  c’é- 
toit  les  reveries d’une  fille  nommée  Philumene, 
qu’il  tenoit  pour  prophétefTe , 8c  que  l’on  croit 
plûtoft  avoir  été  pofledée.  A pelles  vécut  long- 
temps, 8cenfavieillefTe  il  paroiflbit  fort  grave 
8c  fort  fevere , par  fon  âge  8c  par  fa  maniéré  de 
vivre.  Rodon  doéfceur  catholique  difputant  un 
jour  avec  lui , 8c  l’ayant  convaincu , d’avoir  dit 
plufieurs  choies  mal  à propos  : il  fut  contraint 
de  dire,  qu’il  ne  faut  point  examiner  la  religion: 
que  chacun  doit  demeurer  ferme  dans  la  créan- 
ce qu’il  a une  fois  embraffée  : 8c  que  ceux  qui 
ont  mis  leur  efperance  en  J.  C. crucifié,  feront 
fauves:  pourveu  qu'ils  foient  trouvés  pleins  de 
bonnes  œuvres. 

Du  même  temps  de  Marcion  vivoit  S.Juftin 
phjlofophe  chrétien , dont  les  ouvrages  font  ve- 
nus julques  à nous.  Il  étoit  de  la  province  de 
Samarie,  de  la  ville  de  Sichem  , nommée  aufli 
Flavia , à caufe  d’une  colonie  de  Grecs  , que 
Vefpafien  ou  fes  enfans  y avoient  envoyée: 
toutefois  il  n’étoit  pas  Samaritain  , mais'Grec 
payen  8c  incirconcis.  Il  fe  fit  chrétien  avec  gran- 
de connoiflànce  de  caufe, après  avoir  eflàyé  de 
toutes  les  feôes  de  philo fophes  , comme  il  ra- 
conte lui  même  en  ces  termes  : D’abord  je  me 
donnay  à un  Stoïcien  ; 8c  après  avoir  paffé  bien 
du  temps  avec  lui , voyant  que  je  n’aprenois  rien 
de  Dieu,  car  lui-méme  n’en  uvoit  rien,  8c  di- 
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Jbitqae  cette  connoiflànce  n’étoit  pas  neceflàircj 
je  le  quktay  8c  m’adreflày  à un  Peripateticieni 
homme  fubtil,  comme  il  crdyoit.  Après  m’a- 
voir foufert  les  premiers  jours  : il  me  pria  de 
luy  fixer  fon  falaire.afin  que  nos  converfations 
ne  nous  fufTent  pas  inutiles;  ce  qui  me  le  fit 
quitter,  jugeant  qu’il  n’étoit  point  du  tout  phi- 
losophe. Et  comme  j’étois  encore  dans  le  plu» 
grand  empreflement  d’aprendre  ce  que  la  philo- 
fophie  a de  propre  8c  de  Singulier  : j’allai  trou- 
ver un  Pytagoricien  qui  étoiten  grande  réputa- 
tion, Scn’avoit  pas  lui-même  une  moindre  opi- 
nion de  fa  fageflfe.  Après  que  je  lui  eus  témoi- 
gné que  je  voulois  être  fon  difciple  ; Et  bien , 
me  dit-il,  avés  vous  étudié  la  mufique  , l’aftro- 
nomie,la  géométrie?  Ou  croyez- vous  pouvoir 
entendre  quelque  chofe  de  ce  qui  mené  à la  béa* 
titude;  fans  avoir  aquis  ces  connoiflànces,  qui 
dégagent  l’ame  des  objets  fenübles,  la  rendent 
propre  aux  intelligibles  , 8c  la  mettent  en  état 
de  contempler  la  beauté  8c  la  bonté  e fient ielle? 
Comme  j’avoiiay  que  je  n’a  vois  point  étudié  ces 
fciences  , il  me  renvoya  : car  il  les  tenoit  ne- 
ceflàircs. 

On  peut  juger  quelle  étoit  ma  peine , de  me 
voir  frullré  de  mon  efperance:  d’autant  plusque 
je  croyois  qu’il  fa  voit  quelque  chofe  : mais  d'ail- 
leurs voyant  lé  temps  qu’il  m’auroit  falu  em- 
ployer à ces  études,  je  ne  pus  foufrir  un  fi  long 
délai:  8c  je  me  déterminay  à -Suivre  les  Platoni- 
ciens. Il  y en  avoit  un  dans  notre  ville,  hom- 
me de  bons  fens,  8c  diftingué  parmi  eux.  J’eus 
çlufieurs  converfations  avec  lui , 8c  j’y  profi- 
tty  beaucoup.  Jeprenois  grand  plaiür  à connoî- 
tre  les chofes. incorporelles,  8c  la  confideration 
des  idées  élevoit  mon  efprit  commefur  des  ah 
les:  en  forte  que  je  croyois  être  devenu  Sage  en 
peu  do  tems , 8c  j’avois  conceu  la  folle  efperance 
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<de  voir  Dieu  bien-tôt  ;car  c’eft  le  but  de  la  phî- 
lofophie  de  Platon.  Cette  difpofition  d’elprit 
me  fajfoit  chercher  la  folitude.  Comme  je  me 
promcnois  au  bord  de  la  mer  , je  vis  , en  me 
retournant,  un  vieillard,  qui  me  fuivoit  d’afles 
prés.  Son  extérieur  n’étoit  pas  méprifable,  8c 
montroit  beaucoup  de  douceur  8c  de  gravité. 
Nous  entrâmes  en  converfation  , 8c  il  me  dit: 

J|e  voi  que  vous  aimés  les  dii'cours,  8c  non  pas 
es  œuvres  8c  la  vérité;  8c  que  vous  cherchés  la 
fcience  8c  les  paroles  , plutôt  que  de  venir  à la 
pratique. 

S.  Juftin  raporte  enfuite  un  grand  entretien, 
dans  lequel  ce  vieillard  lui  fit  voir,  que  les  phi- 
lofophes  mêmes  qu’il eftimoit  le  plus,  Platon  8c 
Pytagore  , avoient  erre  dans  les  principes  , 8c 
n’avoient  bien  connu  ni  Dieu,  ni  l’ame  raifonna- 
£.114.  D.  ble.  Que  les  véritables  fages  étoient  les  prophè- 
tes, que  Dieu  avoit  infpirés:  comme  il  paroif- 
foit  par  leurs  prédirions  8c  par  leurs  miracles. 
Ce  qui  leur  avoit  donné  créance,  en  forte  qu’ils 
avoient  établi  la  vérité  par  l’autorité  , 8c  non 
par  des  difputes8cde  longs  raifonnemens,  dont 

£:u  de  gens  font  capables.  Que  ces  prophètes 
ifoient  connoître  Dieu  le  Perc , 8c  l’auteur  de 
toutes  chofes  , 8c  fon  Fils  le  Chrift  qu’il  a en- 
voyé : qu’il  faloit  prier  de  nous  ouvrir  les  por- 
tes de  la  lumière,  8c  nous  faire  connoître  la  vé- 
rité. Le  difeours  de  ce  vieillard  donna  à S. 
Juftin  un  amour  ardent  pour  les  prophètes 
8c  pour  les  amis  de  J.  C.  8c  il  connut  que  cet-  w 
te  doârinc  étoit  la  feule  philofophie  ieure  8c  * 
utile.  r , 

'Aptltg.if.  Il  dit  encore  ailleurs  : Moî-même  aimant  la 
So.A.edit.  do&rine  de  Platon;  comme  j’entendois  calom- 
161  nier  les  chrétiens , 8c  voyois  qu’ils  ne  craignoient 
point  la  mort,  ni  tout  ce  qui  eft  eftimé  le  plus  - 
terrible:  je  compris  qu’il  étoit  impoiïible  qu’ils 
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vécu  fient  dans  le  vice  8c  dans  l’amour  de  la  vo- 
lupté. Car,  difois-je,  qui  eft  l'homme  volup- 
tueux, pu  intempérant,  jufques  au  point  d’être 
friand  de  chair  humaine  , qui  cherche  la  mort 
pourfe  priver  lui-même  de  fes  biens?  Et  qui  ne 
cherche  pas  .plutôt  à vivre  toujours  en  ce  mon- 
de , 8c  à fe  cacher  aux  magiftrats , loin  de  fe 
dénoncer  lui-même,  8c  pour  être  mis  à mort? 

C’eft  ainfi  que  S.  Juftin  raporte  les  motifs  de  fa 
converfion.  Il  ne  cefla  pas  étant  chrétien  , de 
garder  l’habit  de  philofophe  comme  plu  heurs 
autres. 

Il  compofa  une  apologie  pour  les  chrétiens,  XXXVII. 
l’an  de  J.  C cent  cinquante  , 8c  y mit  hardi-  Première 
ment  ce  titre;  A l’empereur  Titus  Elius  Adrien  aP°lug*« 
Antonin,  pieux,  augufte,  Ccfar  ; 8c  à Ion 
Verifiime  philofophe.  Et  à Lucius  philofophe, 
fils  de  Cefar  félon  la  nature  , ,8c  de  l’empereur 
par  adoption  , amateur  de  la  fcience  : & au 
facré  fénat,  8c  à tout  le  peuple  Romain.  Pour 
les  perfonnes  de  toutes  conditions  qui  font  haïs 
8c  maltraités  injuftement.  Juftin  fils  de  Prifcus 
Bacchius  natif  de  Flavia  , ou  Naples  de  Pales- 
tine , l’un  de  ces  perfécutés  , préfente  cette  re- 
quête. S.  Juftin  nomme  ici  d’abord  l’empereur, 
qui  étant  fils  adoptif  d’Adrieo  , en  portoit  les 
noms  : puis  il  nomme  les  deux  fils  adoptifs  de 
l’empereur.  Le  premier  étoit  Marc  Annius  Ve- 
rus  : que  l’empereur  Adrien  nommoit  Vcrifli- 
me , 8c  qui  prit  aufii  les  noms  d’Aurele  8c  d’An- 
tonin , depuis  qu’ Antonin  le  Pieux  l’eut  adopté. 

Son  autre  fils  adoptif  étoit  Lucius  Ceïonius 
Elius  Commodus  Verus  Antonin;  fils  de  Lu- 
cius Ceïonius  Commodus  Verus.qu’Adriena- 
voit  adopté , 8c  l’avoit  nommé  Elius  Verus  Les 
empereurs,  principalement  depuis  Adrien  , fè 
piquoient  de  philofophie  8c  de  littérature  , 8c 
tenoient  à honneur  le  titre  de  philofophes.  » 

■*  C’eft 
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C’eft  pourquoi  S.  Juftin  commence  ainfi  fon  a«* 
pologie. 

•La  raifon  nous  enfeigne  , que  ceux  qui  £mt 
véritablement  pieux  8c  philofophes,  n’eftiment 
Ce  n’aiment  que  la  vérité:  fans  s’arrêter  aux  opi- 
nions des  anciens  , fi  elles  font  mauvaifes.  On 
vous  nomme  par  tout  pieux  8c  philofophes  : on 
dit  que  vous  gardés  la  juftice  , 8c  que  vous  ai- 
més la  doCtrine  : l’éfet  montrera  ce  qui  en  eft. 
Car  nous  ne  prétendons  pas  vous  flatter  par  cet 
écrit,  mais  vous  demander  juftice  fuivant  la 
plus  cxa&e  raifon:  8c  vous  prier  de  n’écouter, 
ai  les  préjugés,  ni  la  complaifance  pour  les  fu- 
perftitieux  , ni  la  palïion  , ni  les  taux  bruits 
i'emés  depuis  long-temps  : pour  rendre  des  ju- 
gemens,  qui  vous  nuiroient  à vous-mêmes.  Pour 
nous,  nousfommes  perfuadésque  perfonne  ne 
nous  peut  faire  du  mal , tant  que  l’on  ne  pourra 
nous  convaincre  d’étre  des  malfaiteurs.  Vous 
pouvésnous  faire  mourir,  mais  vous  ne  pouvés 
nous  nuire.  Et  afin  que  l’on  ne  croyepas,que 
ce  difeours  eft  temeraire  ; nous  prions , que  l’on 
informe  exactement  des  crimes  que  l’on  nous 
objeéte.  S’ils  font  prouvés , qu’on  nous  puniflê 
comme  ils  méritent , 8c  même  plus  rigoureu- 
fenientf  fi  on  ne  trouve  en  nous  rien  à repren- 
dre: la  droite  raifon  ne  veut  pas , que  vous  maî- 
traitiésdes  innocens,  à caufe  d’un  faux  bruit:  ou 
plûtôtque  vous  vous  fàfliés  tort  à vous- mêmes, 
en  puniflâttt  par  paflion , 8c  non  par  juftice.  La 
forme  légitime  des  jugemens  eft,  que  les  fujets 
rendent  un  compte  fidele  de  leur  vie  8c  de  leurs 
difoours  : 8c  que  les  princes  jugent , non  par  vio- 
lence 8t  par  tyrannie , mais  fuivant  la  pieté  8c  la 
fageflfe.  C’eft  donc  à nous , à expofer  à la  veuë 
de  tout  le1  monde  nôtre  vie  8c  nôtre  doCtrine; 
dë  pêtir  que  nous  n’ayons  fujet  de  nous  imputer 
• le»  crimes , que- l’on  commet  contre  nous  , par 

rgno- 
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Ignorance*  C’eft  à vous  à nous  montrer,  que 
vous  êtes  de  bons  juges.  Car , fi  apres  cette 
inftru&ion,  vous  n’agiflespasjuftement:  vous 
n’aurés  plus  d’exculè  devant  Dieu. 

Il  montre  enfuite  l’injufticequ’ilya,  decon-p.  J4.C. 
damner  les  chrétiens  fur  le  feul  nom:  en  forte 
qu’il  fufit  de  l’avouer , pour  être  réputé  con  vain- 
cu * 8c  de  le  nier,  pour  être  abfous,  quoique  plu- 
fieurs  portaflént  à tort  ce  nom  : ne  fuivant  point 
les  préceptes  de  J.  C.  comme  il  y a voit  plu- 
fleurs  philofophes , qui  ne  i’étoient  que  de  nom. 

11  dit  que  les  démons,  auteurs  de  l’idolâtrie, 
ont  procuré  la  mort  de  Socrate,  qui  les  com- 
battoit  par  la  railon  : 8c  perfecutcnt  de  même 
les  chrétiens  , difciples  de  la  raifon  incarnée, 
qui  eft  J.  C.  11  ajoute:  Parce  que  nous  n’ado-  ft.  J, 
rons  pas  ces  démons,  on  nous  nomme  athées  * 

6c  nous  demeurons  d’accord  de  l’être  à l’égard 
de  tels  dieux:  mais  non  à l’égard  du  vrai  Dieu , 
pere  de  la  juftice , de  la  chafteté  6c  de  toutes 
les  autres  vertus,  fans  mélange  d’aucun  vice. 

Avec  lui  nous  honorons  6c  adorons  le  fils  qui  eft 
venu  de  lui,  8c  nous  a enfeigné  toutes  ces  vé- 
rités 8c  l’efprit  prophétique.  Il  marque  que  la  f7*  A.' 
vie  éternelle  en  la  compagnie  de  Dieu  , eft 
leur  unique  efpérance  ; 8c  qu’ils  attendent  un 
jugement  après  la  mort:  qui  fera  exercé , non 
par  Radamante  8c  Minos,  comme  Platon  a. 
voit  dit:  mais  par  J.  C.  devant  qui  les  hom- 
mes feront  préfentes  en  corps  8c  en  ame , 8c 
les  coupables  punis  d’une  peine  éternelle.  Il 
allégué  lou vent  les  philofophes  8c  les  poètes, 
à canfe  de  la  grande  autorité  qu’ils  avoient 
chés  les  payens  : leur  montrant  ainli , que  la 
doctrine  de  J.  C.  n’étoit  pas  abfurde  ou  in- 
croyable. 

11  dit  encore:  Quand  on  vous  dit,  que  nous 48.  D» 
attendons  un  roïaume  : vous  croyés  fans  dif- 
Jtm.  I . P COty 
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cernement,  que  nous  parlons  d\m roïaumehu^ 
main  -,  au  lieu  que  nous  parlons  de  celui  de 
Dieu.  Ce  qui  eft  clair  parlaconfefiionque  nous 
faifons  du  chriftianifme , Tachant  qu’il  y va  de 
la  vie.  Si  nous  attendions  un  roïaume  terreftre , 
nousnierions,  nous  nous  cacherions,  pournous 
conferver  8c  en  jouir  : mais  comme  nos  efpé- 
rances  ne  font  pas  pour  cette  vie , nous  ne  nous 
foucions  pas  d’être  tués,  Tachant  qu’il  faut  tou- 
jours mourir.  De  tous  les  hommes  nous  fom- 
ines  les  plus  propres  à concourir  avec  vous  pour 
la  paix,  étant  perfuadés  qu’il  eftimpoffibleque 
perfonne  Te  cache  de  Dieu  , ni  le  méchant , ni 
l’avare,  ni  le  traître,  ni  l’homme  de  bien  : 8c 
que  chacun  marche  à un  fuplice  ou  à un  falut 
eternel , Telon  le  mérité  de  les  aétions.  Car  11 
tous  les  hommes  connoifloient  ces  vérités:  per- 
fonne ne  choifiroit  le  vice  pour  un  peu  de  temps. 
Tachant  qu’il  le  conduiroit  au  feu  éternel}  mais 
il  n’y  auroit  rien  qu’il  ne  fit , pour  Te  contenir 
8c  aquérir  la  vertu  : afin  d’obtenir  les  biens  qui 
viennent  de  Dieu.  Ni  vos  loix,  ni  vos  fuplices 
ne  retiennent  point  les  méchans:  ilsfaventquc 
l’on  peut  Te  cacher  de  vous , qui  n’étes  que  des 
hommes:  mais  s’ils  étoient  perfuadés , qu’il  y a 
un  Dieu,  à qui  il  eft  impoflible  de  rien  cacher, 
non  feulement  de  nos  avions,  mais  de  nos  pen- 
fées:  vous  conviendriés  vous -mêmes  , que  la 
crainte  au  moins  les  rendroit  fages.  Mais  il  fem- 
ble  que  vous  craigniés  que  tout  le  monde  ne  vi- 
ve bien , 8c  que  vous  n’ayés  plus  perfonne  à pu- 
nir. Penfëe  plus  digne  de  bourreaux  , que  de 
bons  princes.  - 

yxxvIIT  11  explique  la  doétrine  des  chrétiens , difant 
Doctrine*’  qu’ils  adorent  premièrement  le  Dieu  éternel  au- 
chrétien-  teur  de  tout,  puis  en  fécond  lieu  fon  fils  J.  C. 
ne.  qui  a été  crucifié  fous  Ponce  Pilate,  8c au  troi- 
iiéme  rang  ils  honnorent  l’efprit  prophétique. 

Pour 
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Four  montrer  qu’ils  ne  font  pas  infènfés , d’ado- 
rer un  homme  crucifié  : il  dit  que  cet  homme 
eft la fouveraine raifon;  quichange entièrement 
f es  feétateurs.  Autrefois  nous  aimions  la  dé-j>.di.B. 
bauche,  à préfent  nous  n’aimons  que  la  pureté: 
nous  qui  employions  l’art  magique,  nous  nous 
abandonnons  uniquement  à la  bonté  de  Dieu. 

Kous  ne  cherchions  que  les  moyens  de  nous  en- 
richir , 8c  nous  mettonsen commun  nosbiens, 
pour  en  faire  part  aux  autres.  Nous  noushaïf- 
iions  jufques  à la  mort,  8c  fuivions  noscoûtu- 
nies,  de  ne  manger  qu’avec  nos  compatriotes  : 
depuis  la  venuë  de  J.  C.  nous  vivons  enfemble 
familièrement,  8c  nous  prions  pour  tios  enne- 
mis. Nous  nous  éforçons  de  convertir  nos  per- 
sécuteurs: afin  que  vivant  félon  les  préceptes  de 
J.  C.  ils  efpérent  de  Dieu  le  même  bien  que 
nous  efpérons.  Etenfuite:  Nous  pouvons  en 
montrer  plufieurs , qui  ayant  été  avec  nous , de 
violents  8c  emportés,  fe  font  changés  8c  laifle 
vaincre:  ou  par  la  vie  réglée  de  leurs  voifins, 
ou  par  la  patience  extraordinaire  des  compa- 
gnons de  leurs  voyages , ou  par  la  fidélitéqu’ils 
ont  éprouvée  dans  les  afaires. 

S.  juftin  raporte  enfuite  quelques  préceptes  de 
la  morale  de  J.  C.  Ses  difeours,  dit-il,  étoient 
courts  8c  concis  ; car  ce  n’étoitpas  un  fophifte  :p.6i.Di 
mais  fa  parole  étoit  la  vertu  de  Dieu.  Et  après 
avoir  mis  les  paflàges  de  l’évangile  fur  lachafte- 
té,  8c  montre  qu’il  condamne  jufques  aux  pen- 
féesj  il  ajoute:  Il  y a plufieurs  perfonnes  de  J’unp.tfi.1. 
8c  de  l’autre  fexe,  qui  à l’âge  de  foi xante  ou  foi- 
xante  8c  dix  ans  confervent  la  pureté  , ayant 
fuivi  dés  l'enfance  la  doftrinede  J.  G.  Et  je  me 
vante  d’en  pouvoir  montrer  de  tels , dans  tou- 
tes les  conditions.  Car  à quoi  bon  parler  du 
nombre  infini  de  ceux , -qui  de  la  débauche  ont 
paffé  à la  vie  réglée?  Il  continue  de  raporter  les 
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préceptes  de  l’évangile  : fur  l’amour  des  ennëî 
mis,  fur  l’aumône,  & le  défintéreflèment;  fut 
la  patience,  fur  l'obéïflànce  aux  princes.  Puis 
il  ajoûte:  Ainfi  nous  n’adorons  que  Dieu  feulj 
mais  nous  vous  obéiffons  avec  joye  dans  tout  le 
refte:  vous  reconnoi  fiant  pour  empereurs  & maî- 
tres des  hommes,  8c  priant  qu’avec  la  puiflàn- 
ce  fouveraine , vous  ayés  aum  la  droite  raifon. 
Que  fi  vous  nous  méprifés  , tandis  que  nous 
prions  pour  vous,  8c  que  nous  vous  expofonc 
clairement  toutes  chofes  ; nous  n’y  perdrons  rien: 
perfiiadés  que  rlous  lommes,  que  chacun  fou- 
frira  par  un  feu  éternel  la  peine  que  fes  actions 
méritent  : 8c  que  Dieu  lui  demandera  comp- 
te , à proportion  de  la  puifiànce  qu’il  lui  a don- 
née. 

Voici  comme  il  parle  de  la  génération  du 
Verbe.  Nous  croyons  que  nôtre  doétrine  doit 
être  receue,  parce  qu’elle  eft  vraye,  8cnousaété 
enfeignée  par  J.  C.  qui  feul  eft  fils  de  Dieu  pro- 
prement engendre',  étant fon  Verbe,  fon  pre- 
mier né  êc  la  vertu , 8c  fait  homme  par  fa  vo- 
lonté. Et  enfuite:  Ceux  qui  prennent  le  Fils  pour 
le  Pere , font  voir  qu’ils  ne  connoiflènt  pas  mê- 
me, le  Pere:  8c  ne  favent  pas  que  le  Pere  de  l’u- 
nivers a un  fils,  qui  étant  le  Verbe  8c  le  premier 
né  de  Dieu,  eft  aufli  Dieu,  8c  a paru  autrefois 
à Moïfe  8c  aux  autres  prophètes  en  forme  de 
feu,  8c  en  image  incorporelle;  8c  maintenant  ' 
fous  vôtre  empire  s’eft  fait  homme  par  une  vier- 
ge , félon  la  volonté  du  Pere , pour  le  falut  de 
ceux  qui  croyent  en  lui , âc  a bien  voulu  être 
méprilé  8c  foufrir:  pour  vaincre  la  mort  par  là 
mort,  8c  par  fa  refurreftion. 

Il  prouve  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 
par  les  prophéties  , que  les  Juifs  lifent  comme 
nous.  Il  explique  qui  étoient  les  prophètes , 8c 
raporte  les  principales  prophéties,  qui  regar- 
')  dent 
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dent  J.  C.  Et  pour  connoître  l’acompliflèment  de 
Celles  qui  décrivoient  la  paillon  : Vouslepouvés?-?1*^’ 
«prendre,  dit-il,  des  aéies  qui  ont  été  faits  fous 
Ponce  Pilate:  8c  il  renvoyé  à ces  mêmes  aétes, 
pour  prouver  que  J.  C.  a guéri  des  aveugles,  &?.74.C. 
des  lépreux  , & réfuicité  des  morts.  De  peur 
que  l'on  ne  prît  pour  une  deftinée  fatale  la  pre-?.8o.C, 
Science  de  Dieu,  qui  paroît  dans  les  prophéties; 
il  réfute  cette  erreur  de  la  deftinée , & prouve 
le  libre  arbitre}  par  le  blâme  8c  la  loiiange,  par 
le  changement  des  moeurs  en  bien  ou  en  mal, 

farce  qu’il  n’y  auroit  ni  vice  ni  vertu  & que  le 
ien  ou  le  mal  ne  feroient  que  dans  l’opinion 
des  hommes.  Ce  qui  eft,  dit-il , ja  fouveraine 
impiété  8c  la  fouveraine  injuftice  : comme  la 
droite  raifon  le  montre.  11  dit,  que  les  démons?.  *t.*, 
avoient  fait  ordonner  la  peine  de  mort,  contre 
ceux  qui  liroient  les  livres  d’Hyftafpe,  de  la’Sy- 
bille , ou  des  prophètes.  Ce  qui  ne  nous  em- 
pêche pas , ajoûte-t-il , de  les  lire  hardiment, 

& de  vous  les  propofer.  Nous  n'avons  rien  de 
cet  Hyftafpe.  On  voit  feulement  que  le  nom 
eft  perficn  } 8c  pour  les  Sybilles  : les  vers  que 
nous  avons  fous  leurs  noms , & qui  dés  lors 
paflbient  pour  être  d’elles  , font  fupofés.  S. 

Juftin  marque  le  temps  auquel  il  écrivoit , en?.83.B. 
difant  que  J.  C.  étoit  né  fous  Cyrénius,  ilya- 
voit  cent  cinquante  ans.  Il  dit,  que  même  a$a®t 
fa  naiflànce,  il  y a eu  des  chrétiens:  parce  que 
J . C.  eft  le  Verbe  de  Dieu , 8c  la  raifon  fouverai- 
ne, dont  tout  le  genre  humain  participe:  8c  que 
ceux  qui  ont  vécu  fuivant  la  raifon,  font  chré- 
tiens : entre  lefquels  il  compte  Socrate , fupofant 
qu’il  a fuivi  en  tout  la  droite  raifon:  ce  qui  ne 
le  trouve  pas  véritable. 

Après  avoir  raporté  les  principales  prophé- 
ties, touchant  les  deux  avénemens  de  J.  C.  la 
ruine  de  Jerufalcm,  & la  vocation  des  gentils: 

P j ! fl 
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f.  tf.  A.  u ajoûte  : Tant  de  chofes  que  nous  voyons , fii- 
fifent  pour  mériter  raifonnablement  la  creance  de 
ceux  qui  aiment  la  vérité:  8c  qui  ne  l'ont  , ni 
vains , ni  palfionés.  Mais  ceux  qui  enfeignent 
les  fables  de  vos  poètes,  n’en  aportent  aucunes 
preuves,  aux  jeunes  gens  qui  les  aprennent:  8c 
nous  montrons  qu’elles  n’ont  été  inventées,  que 
polir  la  fédu&ion  du  genre  humain,  par  l’opé- 
ration des  déihons.  Ces  gens  qui  enfeignoient 
les  fables  des  poètes  étoient  les  grammairiens, 
& c’étoit  prelque  toute  l’étude  delajeunelïè.  Il 
prétend  que  les  philofophes  ont  pris  des  prophè- 
tes plulieurs  de  leurs  dogmes,  8t  Platon  en  par- 
ticulier de  Moïfe;  puisilajoûte:  Chés-nous  on 
peut  aprendre  ces  vérités  de  ceux  mêmes  qui  ne 
connoiifoient  pas  les  lettres , qui  font  grofliers  8c 
barbares  pour  le  langage  , mais  fages  8c  fideles 
pour  l’efprit. 

Il  fe  plaint  que  les  chrétiens  font  Iesfeulsque 
l’on  perfécute,  tandis  que  l’on  foufre  toutes  les 
autres  religions.  D’autres,  dit-il,  adorent  dei 
arbres  8c  des  fleuves,  des  rats,  des  chats,  des 
crocodiles  8c  la  plupart  des  bêtes.  Encore  tous 
n’adorent  pas  les  mêmes  chofes,  le  culte  eftdi- 
férent  félon  les  lieux  : en  forte  que  tous  font  im- 
pies, les  uns  à l’égard  des  autres.  Cependant  le 
feul  reproche  que  vous  nous  faites , eû  que 
nous  n’adorons  pas  les  mêmes  dieux  que  vous: 

. 8c  que  nous  n’orrons  aux  morts,  ni  libations, 
ni  couronnes,  ni  facrifices.  Cependant  vous fa- 
vés  bien  que  les  autres  ne  conviennent  pas,  de 
ce  qu’ils  doivent  tenir  pour  dieux  , ou  pour 
bêtes , ou  pour  vi&imes.  Il  fe  plaint  encore , 
que  l’on  n’a  point  perfecuté  les  impofteurs,  qui 
depuis l’afeenfion  de  J.  C.  ont  voulu  pafler  pour 
dieux:  comme,  dit-il,  Simon  le famaritaindu 
bourg  de  Gitton,  qui  du  temps  de  l’empereur 
Claude  ayant  fait  plufieurs  opérations  magiques, 

par 
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par  l’art  des  démons  qui  le  polfedbient  : a été 
reconnu  pour  dieu  à Rome  vôtre  ville  impéria- 
le , a été  honoré  comme  dieu , d’une  ftatuë 
qui  eft  dreffée  dans  le  Tybre  au  milieu  des  - 
deux  ponts  , avec  cette  infeription  latine  : A 
Simon  dieu  faint.  Menandre,  difciple  de  Si- 
mon , a féduit  beaucoup  de  monde  à Antioche  ; 
Marcion  enfeigne  encore  à préfent , qu’il  faut 
reconnoître  un  autre  dieu  plus  grand  que  le  Créa- 
teur. Tous  ces  gens  fe  difent  chrétiens.  Nous 
ne  favons  s’ils  font  ce  que  l’on  raconte;  de  rem- 
verfer  des  lampes , de  manger  de  la  chair  hu- 
maine , & commettre  d’autres  abominations; 
mais  nous  favons , que  vous  ne  les  perfécutés 
ni  ne  les  faites  point  mourir,  même  pour  leur 
doârine. 


C’étoit  une  coutume  chés  lespayens  d’expo- 
fer  leurs  enfans  : quand  ils  ne  vouloient  pas  les 
nourrir,  foit  par  pauvreté,  foit  par  quelqu’au- 
tre  raifon  , & les  philofophes  mêmes  l’autori- 
foient.  Saint  Juftin  en  prend  occafion  de  par-  pu»  / 
1er  ainfi:  Nous  croyons  qu’il  n’y  a que  des  mé-Rcp  p.tf 
chans  qui  expofent  des  enfans.  Premièrement, c* 
parce  que  nous  voyons  , que  l’on  ne  les  éleve?’  7°'c* 
la  plupart,  que  pour  les  proftitucr.  On  ne  voit 
ches  toutes  les  nations  que  des  troupes  d’en- 
fans  , deftinés  à de  honteux  ufagesr  que  l’on 
nourrit  comme  des  troupeaux  de  bétail.  Vous 
en  tirés  des  tributs  , au  lieu  de  les  exterminer 
de  vôtre  empire  ; & ceux  qui  abufent  de  ces 
miférables  , outre  le  crime  qu’ils  commettent 
contre  Dieu,  peuvent  abu  fer  par  hazard  de  leurs 
propres  enfans.  Telles  étoient  les  mœurs  des 
Romains  fous  un  des  plus  fàges  de  leurs  empe- 
reurs; encore  ne  dis-je  pas  tout  cequeS.  Juftin 
en  raporte.  Il  continue  ainfi;  De  peur  que  quel-j>.  71.  IX 
que  enfant  expofé  ne  périflè  , & que  nous  ne 
ioyons  homicides  : nous  ne  nous  marions , 
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que  pour  nourrir  des  enfans:  ou  renonçant  a» 
mariage  nous  gardons  la  continence  parfaite. 
Même  un  des  nôtres,  à Alexandrie,  pour  vous 
perfuader  que  dans  nos  myfteresiln’yarien  des 
infamies  qu’on. nous  attribue,  prefenta requête 
au  gouverneur  Félix,  pour  permettre  à un  chi- 
rurgien de  le  faire  eunuque  -,  car  on  diioic  que 
,4.  S.  tjf.  cette  permiffion  étoit  neceflàire.  Félix  ne  vou- 
ad  1.  Corn.  jut  pas  répondre  à la  requête , & le  jeune  hom- 
e>H'  me  demeura  en  repos,  content  du  témoignage  - 
de  fa  confcicnce. 

X LI.  Fnfin  comme  il  faloit  juflifier  les  chrétiens. 
Baptême  fur  le  fujet  de  leurs  aflèmblées  , & de  leurs  ce- 
& £ucha-  remonies:  S.  Juftin  ne  feint  point  d’en  publier 
le  iècret , quoique  régulièrement  il  ne  fût  pas 
permis  d’en  parler  devant  ceux  qui  n’étoient 
pas  chrétiens.  Il  explique  donc  le  baptême  ea 
ces  termes  : Nous  expoferons  maintenant  de 
quelle  maniéré  nous  fournies  confacrés  à Dieu, 

& renouvellés  par  le  Chrift  } de  peur  que  l’oa 
ne  croye  que  nous  le  diflimulons  par  malice. 
Ceux  qui  lont  perfuadés  de  la  vérité  de  nôtra 
do&rine,  & qui  promettent  de  mener  une  vie 
qui  y foit  conforme:  nous  les  obligeons  à jeû- 
ner, à prier,  & à demander  à Dieu  la  rem  if. 
lion  de  leurs  péchés  paflés  : & nous  prions  8c 
jeûnons  avec  eux.  Enfuite  nous  les  amenons 
au  lieu  où  eft  l’eau , & ils  font  régénérés  , en 
la  maniéré  que  nous  l’avons  été.  Car  ils  font 
lavés  dans  l’eau  , au  nom  du  Seigneur  Dieu 
pere  de  toutes  chofes,  & de  nôtre  Sauveur  J. 

C.  crucifié  fous  Ponce  Pilate,  & du  S.  Efprit, 
qui  a prédit  par  les  prophètes  tout  ce  qui  re- 
gardoit  le  Chrift.  Nous  apellons  cette  ablution  , 
illumination,  parce  que  les  âmes  y font  éclai- 
rées. 

Après  cette  ablution , nous  amenons  le  nou- 
veau fidèle,  & admis,  comme  nous  difons,  au 
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nombre  des  freres:  nousl’amenons,  dis- je  , au 
lieu  où  ils  font  affemblés,  pour  prier  en  com- 
mun avec  attention:  tant  pour  eux-mêmes,  que 
pour  l’illuminé , 8c  pour  les  autres , quelque  part 
qu’ils  foient:  afin  qu’ayant  connu  la  vérité , nous 
publions,  par  les  œuvres  8c  l’obfervation  des 
commandemens , arriver  au  falut  éternel.  Les 
prières  finies , nous  nous  falüons  par  le  baiier. 
Puis  on  préfente  à celui  qui  préfide  aux  freres , 
du  pain,  8c  une  coupe  de  vin  8c  d’eau.  Les 
ayant  pris,  il  donne  loiiange  8c  gloire  au  Pe- 
re,  par  le  nom  du  Fils,  du  S.  Efprit,  8c  lui  fait 
une  longue  aétion  de  grâces  pour  ces  dons: 
dont  il  nous  a gratifiés.  Après  qu'il  a achevé 
les  prières  8c  Paéfion  de  grâce , tout  le  peuple 
affiliant  dit  à haute  voix , Amen  : c’eft  à dire 
en  hebreu  ; Ainfi  foit-il.  Enfuite  ceux  que 
nous  appelions  diacres  , distribuent  à chacun 
des  affiftans , le  pain , le  vin , 8c  l’eau  confa- 
crés  par  l’aétion  de  grâces,  8c  eu  portent  aux 
ablèns. 

Nous  appelions  cette  nourriture  eucharistie? 
& il  n’eft  permis  à perfonne  d’y  participer,  s’il 
ne  croit  la  vérité  de  nôtre  doârinc,  s’il  n’a  été 
lavé  pour  la  rémiffion  des  péchés  8c  la  nouvelle 
vie;  8c  s’il  ne  vit  conformément  aux  préceptes 
de  J.  C.  Car  nous  ne  les  prenons  pas  comme 
un  pain  commun,  8c  comme  un  breuvageor- 
dinaire.  Mais  comme  parla  parole  de  Dieu, 
J.  C.  s’eft  fait  chair,  8c  a pris  la  chair  8c  le  fang. 
pour  nôtre  falut  : ainfi  la  nourriture  fanâifiée 
par  la  prière  de  fon  Verbe  devient  la  chair  8c  le 
îâng  du  même  J.  C.  incarné:  elle  qui  devien- 
droit  nôtre  chair  8c  nôtre  fang,  par  le  change- 
ment  qui  arrive  à la  nourriture.  Enfuite  nous 
nous  rapellons  ces  chofes  en  mémoire  les  uns 
aux  autres  j ceux  qui  ont  du  bien  fecourent 
tous  les  pauvres,  8c  nous  fommes  toujours  les 
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uns  avec  les  autres.  En  toutes  ces  ofrandes  nous 
béniflbns  le  Créateur  par  Ion  Fils  J.  C.  & par  le 
S.  Efprit. 

Et  le  jour  que  Ton  appelle  du  foleil,  c’eftainfî 
que  les  payens  nommoient  le  dimanche,  tous 
ceux  qui  demeurent  à la  ville , ou  à la  campa- 
gne, s’afTemblent  en  un  même  lieu.  On  lit  les 
écrits  des  apôtres  8c  des  prophètes,  autant  que 
l’on  a de  temps.  Le  leôeur  ayant  celle  : celui 
qui  préfide  fait  un  difcours  au  peuple,  pour 
l’exhorter  à imiter  de  fi  belleschofes.  Puis  nous 
nous  levons  tous,  & nous  faifons  nos  prières: 
qui  étant  faites,  on  ofre,  comme  j’ai  dit,  du 
pain,  du  vin  & de  l’eau.  Le  prélat  fait  la  prie- 
je  8c  l’aétion  de  grâces  félon  qu'il  le  peut;  2c  le 
peuple  répond , Amen.  Ondiltribuëàtousceux 
qui  font  préfens  les  chofcs  fan&ifiées , 8c  on  en 
envoyé  aux  abfens  par  les  diacres.  Les  plus  ri- 
ches donnent  librement  8c  félon  qu’ils  veulent, 
une  certaine  contribution  : 8c  ce  qui  eft  ainfi  re- 
cueilli fe  garde  chés  le  prélat.  Il  en  affilié  les 
orfelins,  les  veuves,  8c  ceux  que  la  maladie,  ou 
quelqu’autre  caufe,  réduit  à la  pauvreté  : lespri- 
lonmers,  les  étrangers.  En  un  mot,  ilellchar- 

fé  du  loin  de  tous  ceux  qui  font  en  néceffité. 

fous  nous  alfemblons  d’ordinaire  le  jour  du  fb- 
leil,  parce  que  c’ell  le  premier  où  Dieu  fit  le 
monde:  8c  que  J.  C.  refufeita  le  même  jour, 
aparut  à fes  dilciples , 8c  leur  enfeigna  ce  que 
nous  vous  avons  expofé. 

Sivousletrouvésraifonnable,  refpe£lés-le : fi 
vous  le  jugés  impertinent,  méprifés-le.  Mais  ne 
condamnes  pas  a mort  pour  cela , des  gens  qui 
n’ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  vous  déclarons, 
que  vous  n’éviterés  pas  le  jugement  de  Dieu,  fi 
' vous  perlèverés  dans  cette  injuftice.  De  nôtre 
part  nous  dirons:  Que  la  volonté  de  Dieu  foit 
faite.  Nous  pouvions  vous  demander  julliceen 
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vertu  de  la  lettre  du  grand  8c  illuftre  Cefar  A- 
drien  vôtre  pere.  Mais  nous  avons  mieux  aimé 
nous  fonder  fur  la  feule  juftice  de  nos  deman- 
des. Il  met  enfuite  la  copie  de  la  lettre  d’A- 
drien à Minutius  Fundanus.  Ainfi  finit  la  pre- 
mière apologie  de  S.  Juftin.  On  ne  voit  v 
point  quel  en  fut  l’éfet:  mais  on  voit  grand 
nombre  de  martyrs  fous  ce  régné  par  tout 
Fempire. 

A Rome  vers  ce  même  temps  il  s’éleva  une  XLII. 
fédition  de  la  part  des  pontifes  payensj  8c  Fa- Martyre 
licite  femm.e  du  rang  des  illuftres,  fut  arretée 
avec  fes  fept  fils.  C’étoit  une  veuve  qui  avoit  Creg.  hlm. 
Voüé  à Dieu  de  vivre  en  continence.  Et  s’apli-  3 .inev*ng. 

3uoit  àl’oraifon  jour  8c  nuit , donnant  une  gran-  Aa* 
e édification  aux  amespieufes.  Les  pontifes  feA!,4r^•■^’,'' 
plaignirent  d’elle  à l’empereur  Antonin,  que  cet-  Cera’  1 * 
te  veuve,  avec  fes  fils,  infultoit  aux  dieux,  8c 
attiroit  leur  colere.  J/empereur  ordonna  à Pu- 
bliuspréfetdeRome,  de  l’obliger,  avec  les  en-  ' 
fans,  à facrifier  pour  apaifer  les  dieux.  Le  pré- 
fet la  fit  amener  en  particulier,  8c  s’éforçadela 
perfuader  par  douceur  8c  par  menaces , l’exhor- 
tant à çonferver  au  moins  fes  enfans:  mais  elle 
demeura  ferme.  Le  lendemain  il  tint  fà  féan- 
ce  dans  la  place  de  Mars,  8c  la  fit  amener  avec 
fes  enfans.  Elle  au  lieu  de  céder  , fe  tourna 
vers  eux,  8c  leur  dit:  Regardés  en  haut,  me»' 
enfans,  voyés  le  ciel,  c’eft-là  où  J.  C.  vousat-  * 
tend  avec  ies  Saints  Demeurés  fideles  dansfoq 
amour,  8c  combattes  pour  vos  âmes.  Le  préfet 
lui  fit  donner  un  fouflet,  endifant:  Tu  esbien 
hardie  de  leur  donner  en  ma  préfence  de  tels  a» 
vis,  au  mépris  des  ordres  de  nos  princes.  Alors 
il  apella  fes  fept  enfans  l’un  après  l’autre.  Le  pre- 
mier nomme  Janvier  ayant  confelTé  hardi  ment, 
fut  battu  de  verges  8c  mis.  en  prifon.  Le  fé- 
cond , nommé  Félix,  confeiïà , 8c  fut  auffi  ren- 
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voyé;  de  même  les  cinq  autres,  Philippe,  Sî- 
lanus  , Alexandre,  Vital,  Martial:  tous  de- 
meureront fermes  dans  la  confeflion  de  la  foi. 
Le  préfet  ra porta  à l'empereur  Antonin  le  pro- 
cès verbal  de  cet  interrogatoire:  8c  l'empereur 
les  renvoya  à divers  juges  pour  les  punir diver- 
fement.  L’un  de  ces  juges  fit  mourir  le  pre- 
mier des  freres  à coups  de  lanières  plombées  , 
c’eft  à dire  garnies  de  balles  de  plomb  par  les 
bouts.  Un  autre  fit  alîommcr  le  fécond  6c  le 
troilïéme  à coups  de  bâton.  Un  autre  juge  fit 
précipiter  le  quatrième  : un  autre  fit  couper  la 
tête  au  cinquième,  aufixiéme,8caitfeptiéme. 
Un  autre  fit  aufiî  décoler  la  mere,  Ainfi  fi- 
nirent ces  martyrs. 

U eft  certain  toutefois  que  l’empereur  Anto- 
Euf.  iv.  nin  le  pieux  donna  quelques  édits  favorables 
hijl.c.is  v.  aux  chrétiens.  Plu lieurs  gouverneurs  des  pro- 
Me'fio.  ï.*  vincc&  lui  cn  ayant  écrit  :*il  répondit  qu’il  ne 
Euf.i’v.  ’ faloit  point  les  inquiéter,  fi  l’on-  ne  trouveit 
kijhc.  26.  qu’ils  entreprifient  quelque  chofe  contre  l’c- 
tat.  îl  écrivit  aufli  aux  villes,  pour  leur  dé- 
Oucftion  fendre  de  les  troubler  ; 8t  nommément  à Larif- 
delaPâ-”  fe»  à Thefiâlonique,  à Athènes,  & à tous  les 
que  S.  Po-  Grecs. 

qrcarpek  Du  temps  de  cet  empereur,  & Pan  cent  cm- 
®ome,g,  quante-huit  de  J.  G.  Saint  Polycarpe  evêquede 
Euh iv.-*  Smyrné  vint  à Rome,  où  le  pape  Anicet  gou- 
hij’c,  14.  vernoit  Péglife.  Le  fujet  de  fon  voyage  etoit 
Cbrw.A-  lé  diferend  touchant  le  jour  delà  pâque.  Lacoû- 
lW  tume  de  Rome,  d’Alexandrie,  6c  de  toutl’oc- 
tu.'c  * ctdent,  étoit  de  Ta  celebrer  toujours  le  diman- 
Euf.iv.  c^e-  Les  égfifes  d’Afie  la  celebroient  toujours 
hijt  c.  14,  lé  quatorzième  jour  du  premier  mois  r quelque 
Sccr.v.hifi,  jour  de  la  femaine  qu’il  arrivât,  conformément 
E"f‘à  Tufage  des  Juifs } 8c  prétendoient  en  cette 
\ed*TM^  pratique  fuivre  la  tradition  de  l’apôtre  S.  Jean. 
ctxq, 42*.  Après  que  S.  Anicet,  & S.  Polycarpe  eurent 
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Un  peu  conféré  enlemble , ils  s’accordèrent  aui- 
fitôt  : & convinrent  de  ne  pointrompre  lesliens 
de  la  charité,  pour  ce  point  de  la  fête:  quifem- 
bloit  être  le  capital  de  la  difpute.  Et  toutefois 
S.  Anicet  ne  pou  voit  perfuader  à S,  Polycarpe,. 
de  quitter  la  coutume:  8c  S.  Polycarpe  ne  put 
perluader  à faint  Anicet,  d’obferver  la  coutume 
d’Afie  en  aucune  matière  : parce  qu’il  fecroyoit 
Oblige  à fuivre  exactement  l’ufage  des  anciens, 

3ui  Pavoient  précédé.  Ce  qui  étant  ainfî  réglé  r 
s communiquèrent  enfemble:  & S.  Anicet  fit 
l’honneur  à S.  Polycarpe  de  lui  ceder  la  confé- 
cration  de  Peuchariftie.  Auffi  faint  Polycarpe 
étoit  confideré  comme  un  homme  vraiment 
apoftolique , 8c  avoit  le  don  de  profetie.  11  fe 
fepara  4e  S.  Anicet  en  paix,  & cette  paix  é- 
toit  commune  à toutes  les  églifes:  tant  celles 
qui  celebroient  la  pâque  le  quatorzième  jour, 
que  les  autres. 

S.  Polycarpe  e'tant  à Rome,  y rencontra  I’he- 
retique  Marcion,  qui  lui  demanda  s’il  le  connoif- 
foit?  Ouï,  répondit  S.  Polycarpe,  jeteconnoisMn.m. 
pour  le  fils  aîné  de  Satan.  C’étoit  la  coutume**  3^ 
quand  il  entendoit  quelque  propolition  contrai- 
re à la  doûrme  de  l’églife,  de  fe  boucher  les 
oreilles,  8c  de  s’écrier:  O bon  Dieu , à quel  tem  s rren.  4^, 
m’avés-vous  réfervé!  Et  foit  qu’il  fût  allas  ou  Em[v. 
debout,  il  s’enfuyoit  auffi-tôt  de  la  place,  où  'ûW-t-  ^ 
avoit  ouï  le  blafphême.  L’heretique  Valentin^11*' 
qui  étoit  venu  à Rome  fous  le  pape  Hygin,  y 
etoit  encore  fous  Anicet.  Une  femme  nom-/<l.  i.c  24* 
mée  Marcelline,  de  la  fefte  desGnoftiqucs,  y EP‘?h- 
pervertit  plufieursperfonnes.  Mais  S.  Polycarpe 
pendant  ion  le  jour  ramena  à la  foi  de  l’églilè 
plufieurs  de  ceux  que  Valentin  8c  Marcion  a- 
voient  pervertis.  Valentin  8c  Marcion  eux-mê- 
mes feignirent  d’abjurer  leurs  erreurs,  8c  furent 
reçus  dans  Péglife;  8c  Marcion  donna  une fom-  ' 
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{ . me  d’argent  qui  lui  fut  rendue  quand  on  le 
chafïà  encore. 

ILIV.  Hegefippe  étoit  à Rome  danslemême  tems; 
Hegefippe.  y étoit  né  Juif,  St  ayant  embraffé  la  foi  chré- 
Euf.  iv.  tienne,  il  écrivit  en  cinq  livres  l’hiftoire  ecclé- 
fiaftique,  depuis  la  paflion  de  J.C.jufquesàfo» 
temps.  C’étoit  un  recueil  fincere  des  tradition* 
apoftoliques,  d’un  Aile  iimple.  Car  Hegefippe, 
quoique  très-fa vant,  imitoit  la  maniéré  d’écri- 
re  des  apôtres:  auflï-bien  que  leur  vie.  Allant  4, 
Rome,  il  conféra  pendant  fon  voyage,  avec 

Êlufieurs  évêques  : Sc  trouva  qu’ils  teqoient  tous 
: même  doctrine  Sc  les  mêmes  maximes..  A. 
Corinthe , où  il  fit  quelque  féjour , il  eut  avec 
Primus,  qui  en  étoitévêque,  plufieursconver*. 
fations  très-agréables  à l’un  St  a l’autre  ^ St  He- 
gefippe y reconnut,  que  l’églife  de  Corinthe 
avoit  perfeveré  conflamment  jufques-là  dansk 
vraye  St  faine  doârine.  Etant  arrivé  à Rome, 
il  y demeura  jufques  au  pontificat  d’Eleuthere, 
qui  étoit  alors  diacre  fous  le  pape  Anicet.  Or  ij 
eft  afles  confiant  que  le  pape  Anicet  mourut 
An. ifi.  l’an  cent  foixante  Sc  un:  Sc  que  Soter,  qui  lui 
fuccéda , arriva  jufques  à l’an  cent  foixante  Sc 
dix  : qui  fut  le  commencement  d’Eleuthere.  En 
general  Hegefippe rendoit  témoignage,  que jufi. 
ques  à fon  temps,  il  n’y  avoitaucun  fiegeepijT- 
copal,  à compter  la  fucceffion  depuis  les  apô- 
tres, ni  aucune  ville,  où  l’on  ne  gardât  fidèle- 
ment tout  ce  que  la  loi  avoit  ordonné , ce  que 
les  prophètes  avoient  enfeigné,  St  ce  que  le  Sei- 
gneur lui-même  avoit  prêché.  L’églife  le  comp- 
te entre  les  Saints;  mais  nous  avons  perdu  le* 
écrits,  hors  quelques  petits fragmensconfervés 
par  Eufebe. 

L’empereur  Antonin  le  pieux  mourut  l’an  de 
J . C.  cent  foixante  8t  un , âge  de  foixante  St  dix 
nia.  Marc  ans,  après  en  avoir  régné  vingt-deux*  Ses  deux 
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fils  adoptifs  lui  fuccederent , favoir  Marc  ion  Aurele 
neveu  fie  ion  gendre,  fie  Lucius.  Marc  écoit  fils  empereur. 
d’Annius  Verus  frere  de  l'imperatrice  Fauftine,  n' ,61’ 
dont  il  époufa  la  fille,  nommée  auflf;  Fauftine: 
par  l’adoptionftl  prit  le  nom  d’Aurele  Antoninj 
& il  nous  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Marc 
Aurele.  Lucius  étoit  fils  de  Lucius  Ceïonius 
Commodus,  qu’ Adrien  avoit  adopté.  Ilportoit 
tufli  les  noms  de  Verus  8c  d’Antonin , fie  eft  con- 
nu fous  le  nom  de  Lucius  Verus.  Il  époufa  Lu- 
cille  fille  de  Marc  Aurele.  Ce  fut  la  première 
fois  que  l’on  vit  deux  empereurs  Romains  ré- 
gner enfemble;  mais  Lucius  fut  un  homme  de 
peu  de  mérite.  Marc  Aurele  étoit  habile  8t  ver- 
tueux, 8c  faifoit  profeftion  ouverte  de  philofo- 
phic:  quiétoitcequelespayensconnoiflbientdc 
meilleur,  pour  les  mœurs:  auifi  le  nomme-t- 
on  iouvent  Marc  Antonin  le  philofophe:  mais 
il  n’en  étoit  pas  moins  attache  aux  fuperftitions 
du  paganifme.  Dès  l’âgè  de  huitansl’empereur  Catlul.'m 
Adrien  l’avoit  mis  dans  la  compagnie  des  Sa-  M.f.2.9, 
liens  confacrés  à Mars.  Il  y paflà  par  toutes  les  D* 
charges:  reçût  lui-même  quelques-uns  dans  la 
compagnie,  fie  en  congédia  d’autres:  fans  que 
perfonne  lui  fu  g gérât  les  paroles  folemnelles,  par- 
ce qu’il  les  favoit  par  cœur.  Il  affe&oit  de  ref- 
fembler  à Numa,  dont  il  prétendoit  tirer  fon 
origine:  fie  par  conféquent  d’être  exaét  obfer- 
vatcur  de  l’ancienne  religion  des  Romains,  fie 
de  leurs  loix  qui  détèndoient  les  religions  étran- 

f eres.  La  feéle  de  philofophie  qu’il  avoit  em- 
raflfée,  étoit  celle  desStoïciens,  les  plus  fuper- 
ftitieux  de  tous:  8c  qui faifoient proreflion d’ê- 
tre inflexibles  dans  leurs  réfolutions,  8c  inexo- 
rables envers  les  coupables. 

Ainfi  M.  Aurele  perfécuta  Jeschrétiens  q quoi-  Capittlf. 
qu’il ie piquât  de  clemence,  8c  qu’il  eût  accoû- 
tumé  de  punir  audeftous  de  la  rigueur  des  loix. 

S’il 
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S’il  ne  fit  pas  d’édit  pour  ordonner  la  perfécTutîoii 
generale  : du  moins  il  foufrit  des  perfécution# 
particulières  8c  violentes  en  plufieurs  provinces. 
Md.  Anton.  Dans  fon  recueil  de  ientences  morales  que  nous 
A*.  «.71.3. aVOns , il  dit:  Qu’il  faut  être  toujours  prêta 
mourir,  par  un  jugement  qui  nous  f oit  propre: 
non  par  une  limple  obftination  comme  les  chré- 
tiens^ mais  avec  raifon  8c  gravité , en  forte  que 
l’on  perfuade  les  autres  fans  éclat.  On  voit  par 
là  combien  il  les  connoifioit  peu.  D’ailleurs  il 
étoit  animé  contre  eux  par  les  philofophes  : à 
qui  leur  vertu  folide  étoit  infuportable  : parce 

3u 'elle  montrait , qu’ils  n’étoient  que  de  vains 
ifcoureurs.  Celui  qui  fe  fignala  le  plus  contre 
eux  alors,  fut  le  Cynique  Crefcent , ennemi 
mortel  de  faint  Juftin  : il  étoit  de  Mégalopolis* 

, fort  adonné  à l’argent  8c  aux  amours  les  plus  in- 
Jufîin.tpt-  famés;  fcelerat  achevé,  8c  toutefois  honoré  de 
A tout  k monde;  l’empereur  lui  donnoit  fixcens 

m'ctntf1'  ^ or  Penfi°n  : c’eft  à dire  environ  dou- 
£e  cens  écus.  Il  accufoit  les  chrétiens  d’être 
athées;  8c  difputoit  de  leur  do&rine,  fans  la 
connoître. 

XLVI.  Un  autre  Cynique  donna  alors  un  exemple 
Mort  du  rare  de  l’excès  où  peut  porter  la  vanité.  C’étoit 
Cynique  Peregrin,  autrement  nommé  Protée,  natif  de 
Luth ("n-  ^ar*um  dans  la- Troade;  d’où  il  avoit  été  chafle 
mort.  Pe-  P°ur  ^es  crimes.  Car  il  avait  été  convaincu  d’a- 
dultere  8c  de  débauche  encore  pire:  8c  ilpafibit 
pour  confiant , qu’il  avoit  étoufé  fon  pere , trou- 
vant qu’il  vivoit  trop  long-temps.  Fuyant  de 
pais  en  pais,  il  vint  en  Paleftine,  où  il  fe  fit 
chrétien:  8c  comme  il  avoit  de  l’efprit,  il  ac- 
quit une  telle  eftime,  qu’il  parvint  aux  premiè- 
res places  de  l’églife.  On  le  mit  en  priion  pour 
la  foi:  ce  qui  augmenta  fa  réputation.  Lcschré- 
tiens  firent  tous  leurs  éforts  pour  le  délivrer.  8c 
comme  il  étoit  impofiible,  ils  lui  donnoienttou» 
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les  fecours  imaginable*.  On  voyoit  dès  le  matin 
des  vieilles  femmes,  des  veuves,  des  enfans  or- 
felins  , qui  attendoient  à la  porte  de  la  prifon. 
Les  plus  confiderables  des  fideles  ayant  gagné 
les  gardes , pafToient  la  nuit  avec  lui  au  dedans: 
s’entretenant  de  difcours  de  pieté.  On  lui  apor- 
toit  des  vivres  en  abondance.  Quelques  églifes 
d’Afie  envoyèrent  des  députés,  pour  le  viiiter, 
le  confoler  & -lui  porter  du  fecours  : car  les 
chrétiens  n’épargnoient  rien  en  ces  occafions. 
En  forte  que  Peregrin  amaflà  beaucoup  d’ar- 
gent, fous  ce  prétexte  de  perfécution. 

Le  gouverneur  de  Syrie, qui  aimoit  la  philo*, 
fophie , & voyoit  que  cet  homme  méprifoit  la 
mort,  le  mit  en  liberté.  Il  retourna  en  fon  pais: 
où  pour  apaifer  ceux  gui  vouloient  encore  le 
pourfuivre  à caufe  de  fomparriade  : il  abandonna 
a la  ville  ce  qui  lui  reftoit  de  bien  ; & s’aquit 
ainfi  la  réputation  d’un  véritable  philofophe.  A- 
lors  il  fe  remit  à voyager,  aflfuré  de  ne  manquer 
de  rien  par  la  charité  des  chrétiens,  qu’il  trom- 
poit  encore.  Cela  dura  quelque  temps.  Mais  en- 
fin il  mangea  de  quelque  viande  défenduë  peut- 
être  de  quelque  viétime  des  idoles:  8c  les  chré- 
tiens n’eurent  plus  de  commerce  avec  lui» 
l’ayant  reconnu  pour  ce  qu’il  étoit.  11  voulut  ren- 
tier dans  fon  bien,  par  l’autorité  de  l’empereur, 
mais  il  ne  put  l’obtenir;  8c  fe  remit  à voyager. 
En  Egypte  il  s’exerça  à tout  ce  que  les  Cyniques 
pratiquoient  de  plps  impudent , pour  montrer 
combien  ils  méprifoient  l’opinion  des  hommes. 
En  Italie  il  fe  mit  à médire  de  tout  le  monde , 
& principalement  de  l’empereur:  jufqu’à  ce  que 
le  prefet  de  Rome  , voyant  qu’il  abufoit  trop 
de  Ja  bonté  du  prince  , le  chafia  j ce  qui  lui  fit 
encore  honneur  devant  les  ignorans.  Il  paflâ  en 
Grece,  où  il  continua  de  médire,  8c  d’exciter 
les  peuples  à la  révolte.  Toutefois  il  fut  efti- 
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me  de  plufieurs,  pendant  quelque  fejour  qu'il 
fit  à Athènes  , logé  dans  une  cabane  hors  la 
ville. 

Enfin  fe  voyant  vieux  8c  méprifé,  parce  qu’il 
ne  failoit  ni  diloit  plus  rien  de  nouveau  : il  s’a- 
vifa  de  fe  rendre  illuftre  par  une  mort  extraor- 
dinaire. Al’aiTemblée  des  jeux  olympiques,  qui 
étoit  la  plus  grande  folemnité  de  toute  laGrece, 
il  promit  qu’à  l’olympiade  fuivante  il  fe  brûle,. 
Muf.ChrcnJ oit.  Il  tint  parole.  La  première  année  de  la 
mt.  166.  deux  cens  trente-fixiéme  olympiade  , les  jeux 
étant  finis,  il  fit  drefièr  un  grand  bûcher, 8c  la 
nuit,  accompagné  de  plufieurs  autres  Cyniques, 
il  vint  y mettre  le  feu  ; ôta  fa  belàce,fon  man- 
teau Selon  bâton; car  c’étoit  l’équipage  des  Cy- 
niques , jetta  de  1'encefts  dans  le  feu  , 8c  dit 
tourné  vers  le  midi  : Démons  de  mon  pere  8c 
de  ma raere,recevés-moi  favorablement.  Aufïi- 
tôt  il  fauta  dans  le  feu  , 8c  ne  parut  plus  , tant 
la  flâme  en  étoit  grande.  Cette  tragédie  fut 
XLvifr*j°üée  l’an  de  J.  C.  cent  foixante  8c  cinq. 
Apologie  Athenagore  en  parle  dans  l’apologie  qu’il  pu- 
d'Athcna-blia,  comme  l’on  croit  , l’année  fuivante  cent 
gorc.  foixante  8c  fix  : 8c  qu’il  adrefla  aux  deux  empe- 
£uf.  Chr.  ' reurs  Marc  Aurele  8c  Lucius  Verus.  Il  fe  plaint 
Jtoju/t*'  9ue  *es  Retiens  font  les  feuls  que  l’on  perfécu- 
*ditA6i'r.  te P°ur  leur  nom:  tandis  qu’il  eft  permis  à tous 
} les  autres  peuples,  de  vivre  fuivant  leurs  loix  8c 
leur  religion.  Nos  perfécuteurs  , dit-il , ne  fe 
contentent  pas  de  nous  ôter  •fcs  biens  8c  l’hon- 
neur , 8c  tout  le  refte  de  ce  que  la  plupart  des 
hommes  eftiment  important:  car  nous  mépri- 
fons  tout  cela.  Nous  avons  apris,  iton  feule- 
ment à ne  point  fraper  ceux  qui  nous  frapent , 
8c  à ne  point  faire  de  procès  à ceux  qui  nous 
pillent  : mais  fi  on  nous  donne  un  fouflet , à 
tendre  l’autre  joue  ; fi  on  nous  ôte  nôtre  tuni- 
que,  à donner  encore  le  manteau.  Quand  nous 
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irons  renoncé  aux  biens, on  attaque  nosperfo- 
nes  6c  nos  vies  : en  nous  accablant  d’accuià- 
tionSjdont  le  foupçon  même  ne  nous  convient 
pas:  8c que  ceux  qui  parlent  contre  nous  méri- 
teroient  mieux.  Si  quelqu’un  peut  nous  con- 
vaincre du  moindre  de  ces  crimes,  nous  ne  re- 
fufons  pas  le  fuplicele  plus  cruel:  mais  fi  on  ne 
nous  accufeque  de  nôtre  nom  : c’eftà  vous.très- 
grands  8c  très-fages  princes , à nous  défendre 
• par  les  loix;  car  jufques  ici  ce  que  l’on  dit  con- 
tre nous  n’eft  qu’un  bruit  confus  ; aucun  chré- 
tien n’a  été  convaincu  de  crime;  8c  il  n’y  a point 
de  chrétien  méchant , s’il  n’eft  hypocrite.  En- 
fuite  il  entre  dans  le  détail , 8c  dit  : Il  y a trois  p.  +.  G 
crimes  dont  le  bruit  commun  nous  accufe,  l’a- 
théïfme,  les  repas  de  chair  humaine;  les  incef- 
tes.  Si  cela  eft  : n’épargnés  ni  âge , ni  fexe  : ex- 
terminés-nous  avec  nos  femmes  8c  nos  enfans. 

Mais  fi  ce  font  des  inventions  8c  des  calomnies  , 
dans  autre  fondement , que  l’opofition  naturelle  , 
du  vice  8c  de  la  vertu  : c’eft  à vous  d’examiner 
nôtre  vie  , nôtre  dottrine  8c  nôtre  affcéb'on  à 
vôtre  fervice:  8c  de  nous  faire  la  même  juftice, 
que  vous  fériés  à nos  adverfaircs. 

Quant  à l’athéïfme,  il  raporte  premièrement^,  y.  a. 
l’exemple  de  pluiieurs  philofophes,  qui  avoient 
fait  profeflionde  ne  point  croire  de  dieux;  fans 
qu’on  leur  en  fît  un  crime.  Enfuite  il  déclare, 
que  les  chrétiens  adorent  un  Dieu  créateur  de 
tout , qui  n’a  point  commencé  , parce  que  ce 
qui  eft  , ne  commence  pas  : mais  ce  qui  n’eft 
point:  8c  qui  a tout  fait  par  fon  Verbe. Il  mon-  ' 
tre,  que  les  poëtes  8c  les  philofophes  les  plus  il- 
luftres  ont  reconnû  un  efprit  fouverain  , qui  a 
fait  tous  les  corps, ou  du  moins  qui  les  gouver- 
ne. Ainfi  que  fous  d’autres  paroles , ils  ont  en- 
feigné  à peu  près  la  même  doftrine  , que  les 
chrétiens.  Pourquoi  donc , ajoute- t-il,  eft -il  per-7.  7,  jx 
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mis  aux  autres  de  dire  2c  décrire  ce  qu’ils  veu-i 
lent  , touchant  la  divinité  ; tandis  que  la  loi 
n’eft  que  contre  nous , qui  pouvons  donner  des 
preuves  lolides  de  nôtre  créance  : au  lieu  que . 
les  poètes  8c  les  philoiophes  ne  parlent  que  par 
conjectures?  Eniuite  il  montre  qu’il  ne  peut  y 
avoir  qu’un  Dieu  , 6c  par  la  raiion , 6c  par  l’au- 
f. io.  B.  thorité  des  prophètes  : 6c  conclud  : J’ai  donc 
fufifamment  prouvé  que  nous  ne  fommes  pas 
athées;  puifque  nous  croyons  un  Dieu  éternel, 
invilîble  , impaflible  , incompréheniible,  im- 
menfe:  qui  ne  peut  être  connu,  que  par  lapen- 
fée.  Nous  concevons  encore  que  Dieu  a un  Fils» 
Et  qu’on  ne  traite  pas  cette  ciéance  de  ridicule; 
car  ce  que  nous  croyons  de  Dieu  6c  de  fon  Fils, 
ne  reflemble  pas  aux  fables  des  poètes  ; qui  ne 
reprefentent  pas  leurs  dieux  meilleurs  que  les 
hommes.  Le  Fils  de  Dieu  eft  le  Verbe  du  Pere, 
c’eft  à dire  fon  idée  8c  fa  vertu.  Car  tout  a été 
fait  par  lui  ; 8c  le  Pere  8c  le  Fils  font  un.  Le  Fils 
eft  dans  le  Pere,  6c  le  Pere  eft  dans  le  Fils,  par 
l’union  6c  la  vertu  de  l’Efprit:  8c  le  Fils  de  Dieu 
eft  la  penfée  6c  le  Verbe  du  Pere.  Que  fi  par  la 
fublimité  de  vôtre  génie  vous  voulés  pénétrer  ce 
que  veut  dire  ce  nom  de  Fils  , je  le  dirai  en 
peu  de  mots. 

Premièrement  c’eft  une  production  du  Pere. 
Non  qu’il  ait  été  fait.  Car  dès  le  commence- 
ment Dieu  étant  un  efprit  éternel  , avoit  en  lui 
le  Verbe,  la  raifon  éternelle.  Mais  il  a procédé , 
pour  être  la  forme  8c  la  caufc  éficiente  de  tou- 
tes les  chofes  matérielles.  .C’eft  ce  que  dit  l’eC- 
prit  prophétique  : Le  Seigneur  m’a  créé  au 
^"‘commencement  de  fesvoycspour  fes  ouvrages. 
j 1 'Et  ce  même  Efprit,  qui  agit  dans  les  prophètes, 
nous  difons  aufli  que  c’eft  un  écoulement  de 
i7  D Dieu  , qui  en  procède  comme  le  rayon  du  fo- 
*.£27. A^feil*  Qyi  nc  s’étonnera  donc  que  l’on  nomme 
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Athées,  ceux  qui  difent  qu’il  y a unDieuPere, 
un  Fils  Dieu , & un  S.  Efpritjqui  font  unis  en 
puiflânce,  8c  diftingués  en  ordre?  Nôtre  théo- 
logie n’en  demeure  pas  là.  Nous  difons  encore 
qu’il  y a une  multitude  d’anges,  que  le  créa- 
teur a diftribués  par  fon  Verbe  : pour  confer- 
ver  l’ordre  des  élcmens  , des  cieux  6c  de  l’uni- 
vers. Et  ne  vous  étonnés  pas  que  je  vous  ex- 
plique fi  exactement  nôtre  doékrine.  C’eft  afin 
que  vous  en  fachiés  la  vérité  , 8c  ne  vous  laif- 
iiés  pas  emporter  à l’opinion  commune,  qui  eft 
fans  raifon. 

Il  fait  enfuite  la  comparaifon  de  la  morale 
chrétienne , 8c  des  études  vaines  8c  ftériles  des 
philofophes:  8c  il  ajoute  : Chés  nous  vous  trou-f*  n.Ai 
verés  des  ignorans , des  ouvriers  , de  vieilles 
femmes, qui  ne  pourraient  peut-être  pas  mon- 
trer par  desraifonnemens  la  vérité  de  nôtre  doc- 
trine; mais  qui  montrent  par  les  effets  l’utilité 
de  leurs  fentimens.  Ils  nefavent  pas  des  difcours 
par  cœur,  mais  ils  font  de  bonnes  œuvres.  Ne 
le  défendant  point  quand  on  les  maltraite , don- 
nant à qui  leur  demande  : aimant  leur  prochain 
comme  eux-mêmes.  Si  nous  n’étions  perfuadés 
qu’il  y a un  Dieu,  qui  obfèrve  le  genre  humain, 

Ï rendrions-nous  tant  de  foin  de  nous  purifier? 

1 répond  enfuite  , pourquoi  les  chrétiens  ne 
font  point  de  facrifices  fanglans  : pourquoi  ils 
n’adorent  point  d’idoles , ni  de  chofes  maté- 
rielles. Il  réfute  les  fables  des  poètes  , fur  l’o- 
rigine des  dieux  , 8c  les  allégories  par  lefquelles 
les  philofophes  vouloient  y donner  un  fens  rai- 
fonnable.il accorde  que  les  idoles  faifoient  quel-* 
ques  miracles  , 8c  montre  que  l’on  ne  peut  en  * 
attribuer  l’effet  qu’aux  démons  : dont  il  explique 
l’origine  8c  la  nature,  marquant  clairement  le  li-/. 
bre  arbitre  des  anges,  comme  des  hommes.  U 
vient  enfuite  aux  deux  autres  accufations,  8c  par- 
le aiofi:  Ct 
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Ce  que  j’ai  dit  devroit  fufire  pour  nous  juftU 
fier:  car  je  ne  crois  pas  que  vous  doutiés,  que 
des  gens  dont  toute  la  viefe  propofe  Dieu  pour 
régie  , 8c  dont  le  but  eft  de  fe  rendre  irrepre- 
henfibles  devant  lui,  ne  s’abfticnnentmême  de  la 
penfée  du  moindre  péché.  Car  fi  nous  ne 
croyions  vivre  que  fur  la  terre  , on  pourrait 
nous  foupçonner  de  fuivre  la  chair  8c  le  fang , 8e 
de  nous  abandonnera  l’avarice  8t  à la  débauche: 
mais  nous  , qui  croyons  que  Dieu  eft  préfent 
jour  8t  nuit  , non  feulement  à toutes  nos  ac- 
tions, mais  à toutes  nos  paroles  St  nos  penfées: 
qu’il  eft  tout  lumière  8t  voit  jufques  dans  nos 
cœurs  j 8t  qu’après  cette  vie  mortelle  nous  ea 
mènerons  une  dans  le  ciel , bien  plus  excellen- 
te , ou  que  tombant  avec  les  autres  , nous  en 
mènerons  une  bien  pire  dans  le  feu  : il  n’eft  pas 
vrai-femblable  que  nous  voulions  être  méchans  , 
& nous  livrer  à la  juftice  de  ce  grand  juge. 

Pour  mieux  réfuter  la  calomnie  des  inceftes: 
il  releve  la  charité  pure,  8t  la  chafteté  des  chré- 
tiens, 8c  dit:  Selon  la  différence  des  âges  nous 
regardons  les  uns  comme  nos  enfans  , les  au- 
tres comme  nos  freres  8c  nos  fœurs  ; 8c  nous 
honorons  les  perfonnes  plus  âgées  comme  nos 
peres  8c  nos  meres.  Ainfi  nous  avons  grand  foin 
de  conferver  la  pureté  de  ceux  que  nous  regar- 
dons comme  nos  parens.  Quand  nous  venons  au 
baifer,  c’eft  avec  une  grande  précaution  , com- 
me à un  aâe  de  religion  : puifque  s’il  étoit 
fouillé  de  la  moindre  penfée  impure  , il  nous 
priverait  de  la  vie  éternelle.  L’efperance  de  cet- 
te autre  vie  nous  fait  méprifer  la  vie  préfente , 
& jufques  aux  plaifirs  de  l’efprit.  Chacun  de 
nous  prenant  une  femme  felon^nos  loix , ne  fe 
propofe  que  d’avoir  des  enfans  : 8c  imite  le  la- 
boureur, qui  ayant  une  fois  confié  fon  grain  à 
la  terre,  attend  la  moifibn  en  patience.  Vous 
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troUTerés  parmi  nous  plufieursperfonnesderun 
& de  l’autre  fexe  , qui  vieillifTent  dans  le  cé- 
libat ; efpérant  dans  cet  état  d'être  plus  unis  à 
Dieu. 

Sur  la  calomnie  de  manger  de  la  chair  hu-j,  j|.  a; 
maine,  il  dit:  11  ne  nous  eft  permis,  ni  de  ré- 
fifter  à ceux  qui  nous  frapent,  ni  de  ne  pas  bé- 
nir ceux  qui  nous  maudiflènt.  Car  nous  ne  nous 
contentons  pas  de  la  fimple  juftice,  qui  fe  bor- 
ne à rendre  la  pareille } nous  nous  propofons 
encore  la  bonté  8c  la  patience.  Puifque  nous  te- 
nons ces  maximes,  peut-on  fans  extravagance 
nous  apeller  homicides?  Car  on  ne  peut  manger 
la  chair  d’un  homme  , fans  l’avoir  tué.  Que  fi 
on  demande  à nos  accufateurs  s’ils  ont  vû  ce 

au’ils  difent;  il  n’y  en  aura  point  d’afles  iropu- 
ent  pour  le  dire.  Cependant  nous  avons  des 
efclaves , les  uns  plus  , les  autres  moins  : nous 
ne  pouvons  nous  cacher  d’eux;  toutefois  pas  un 
n’a  encore  dit  ce  menfonge  contre  nous.  Com- 
ment peut-on  accufer  de  tuer  8c  de  manger  des 
hommes  , ceux  qui  ne  peuvent , comme  l’on 
lait , fouffrir  la  vue  d’un  homme , que  l’on  fait 
mourir  même  juftement?  Qui  n’a  del’empref- 
fcment  pour  les  fpeftacles  des  gladiateurs  8c  des 
bêtes  , principalement  quand  c’eft  vous  qui  les 
donnés  ? Il  parle  aux  empereurs.  Toutefois  nous 
avons  renoncé  à ces  fpeâracles  : croyant  qu’il  n’y 
a guère  de  différence , entre  regarder  un  meur- 
tre 8c  le  commettre.  Nous  tenons  pour  homici- 
des les  femmes  qui  fe  font  avorter  : 8c  nous 
croyons  que  c’eft  tuerie  enfant , que  de  l’ex- 
pofer.  Comment  pourrions-nous  les  tuer,  quand 
on  les  a déjà  nourris?  Nous  fommes  égaux  en 
tout  : obéiffant  à la  raifon  , fans  prétendre  la 
gouverner.  C’eft  la  fubftance  de  l’apologie d’A- 
thenagore  , que  nous  avons  entière  , avec  un 
-jraité  de  la  réfurreûion  des  morts. 
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XL VIII.  La  perfécution  ne  ceflà  pas  pour  cela.  L’arii 

Martyre  née  fui  vante  feptiéme  de  M.  Aurele , centfoixan- 
dc  S.Po-  te  gj.  cept  de  J . c.  plufieurs  martyrs  foufrirent 
Eufair.  à Smyrne  en  Afie  : entr’autres  l’évêque  S.  Po- 
m.  t«7.  lycarpe,  qui  gouvernoit  cette  églife  depuis  cn- 
Id.  iv.  hifl.  viron  foixante  8c  dix  ans  , y ayant  été  mis  par 
c-  l’apôtre  S Jean.  Quelques-uns  furent  tellement 
tUUSmn.  déchirés  à coups  de  foüet  ,que  l’on  voyoit  le  de- 
J 'dans  du  corps  jufques  aux  veines  8c  aux  artè- 
res : & que  les  alliftans  , touchés  de  compaf.  ^ 
fion  , les  plaignoient  : tandis  que  les  martyrs 
eux-mêmes  n’ouvroient  pas  la  bouche  pour  fou- 
pirer.  D’autres  méprifoient  le  feu  , d’autres  les 
bêtes  , aufquelles  ils  étoient  condamnés.  On 
cherchoit  à lafiêr  leur  patience , en  les  couchant 
fur  des  coquilles  pointues  , 8c  leur  faiGmt  fou- 
frir  divers  tourmens. 

On  remarqua  entre  les  autres  un  jeune  hom- 
me nomméGermanicuSjàqui  leproconful  s’é- 
forçoit  de  perfuader  qu’il  eût  compaflîon  de  lui- 
me  , 8c  qu’il  confiderât  fon  âge.  Mais  le  mar- 
tyr fans  héfiter  attira  une  bête  farouche  , 8c  la 
contraignoit  à le  déchirer.  Le  peuple  infidèle 
étonné  8c irrité  de  la  vertu  des  chrétiens, fe  mit 
à crier  tout  d’une  voix  : Otés  les  impies  : que 
l'on  cherche  Polycarpe.  Un  nommé  Qu  in  tus 
Phrygien , nouvellement  venu  de  fon  pais , eut 

Jjeur  quand  il  vit  les  bêtes.  'Il  s’étoit  prefenté 
di-même  , 8c  en  avoit  entraîné  d’autres.  Mais 
le  proconful  le  pria  tant  , qu’il  lui  perfuada  de 
jurer  8c  de  facrifier.  On  vit  par  cet  exemple 
qu’il  ne  faloit  pas  s’expofer  inconfiderément. 

S.  Polycarpe  ayant  apris  ce  qui  fe  pafloit , n’en 
fut  point  troublé.  Il  vouloit  demeurer  dans  la 
Tille , mais  il  céda  aux  prières  de  les  amis  , 8c 
fe  retira  à la  campagne  , dans  une  maifon  peu 
éloignée:  où  il  demeura  avec  peu  de  perfonnes. 
Toute  fon  occupation  jour  8c  nuit  étoit  de 
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prier  pour,  toutes  les  cglifes  du  monde  : car 
c’étoit  fa  coutume.  Trois  jours  avant  qu’il  fût 
pris,  il  eut  une  viiicm  dans-la  prière;  & vit  foa 
chevet  brûler.  Il  fe  tourna  vers  ceux  qui  étoient 
avec  lui,  8c  leur  dit  en  prophétie;  Je  dois  être 
brûlé  vif.  Comme  on  continuoit  de  le  chercher, 
il  paflfa  dans  une  autre  maifon  de  campagne. 
Ceux  qui  le  cherchôicnt.y  arrivèrent  aufli-tôt; 
8c  ne  le  trouvant  pas,  ils  prirent  deux  jeunes 
garçons,  dont  l’un  cedant  aux  tourmens,  le  dé- 
couvrit. 

C’étoit  des  archers  8c  des  cavaliers  armés 
comme  pour  prendre  un  voleur , qui  marchoient 
conduits  par  ce  garçon,  un  vendredi  au  foir. 
Ils  arrivèrent  tard,  8c  trouvèrent  S.  Polycarpc 
couché  dans  une  chambre  haute.  Il  eût  pû  fe 
retirer  dans  une  autre  mailon  : mais  il  ne  vou- 


lut pas,  8c dit;  La  volonté  du  Seigneur  foit  fai* 
te.  Ayant  ddnc  ouï  arriver  ces  gens,  il  defeen- 
dit  8c  leur  parla.  Eux  étonnés  de  fon  âge  8c  delà 
fermeté  , difoient  ; Faloit-il  fe  tant  prefler, 
pour  prendre  ce  bon  vieillard?  Auflïtôt  il  leur 
fit  donner  à boire  8c  à manger,  autant  qu’ils 
voulurent;  8c  les  pria  de  lui  accorder  une  heu- 
re, pour  prier  librement.  L’ayant  obtenue,  il 
pria  debout  animé  de  la  grâce  j en  forte  que 
pendant  deux  heures  il  ne  put  ceflèr.  Ceux  qui 
i’entendoient  furent  étonnes:  8c  plufieurs  fe  re- 
pentoient  d’être  venus  prendre  un  vieillard  fi 
divin.  Dans  cette  priere  il  fit  mention  de  tous 
ceux  qu’il  avoitjamaisconnûs,  grands  8c  petite 
confidérablesou  non,  8c  de  toute  l’églife catho- 
lique répandue  dans  le  monde. 

Sa  priere  étant  achevée , 8c  l’heure  de  partir 
étant  venue  : ils  le  conduisent  à la  ville , mon- 


té fur  un  âne.  C'étoitlejour  du  grand  famedi, 
c’eft-à-dire , comme  l’on  croit , la  veille  de  pâ- 
ques.  Herodç  qui  étoit  Irenarque , 8c  fon  pere 
Tom.  I.  Ci.  Nicc- 


Digitized  by  Google 


I 


$6z  Hifloire  "Ecclefa/lique. 

Nicetes,  yinrent  au  devant,  6c  le  prirent  dans 
leur  chariot.  L’Irenarque  étoit  dans  ces  villes  un 
v.jfug.  tf.  magiftrat  chargé  de  faire  arrêter  les  féditieux, 
140.  & 6c  de  maintenir  la  tranquilité  publique  : Ton  nom 
,,9'^/,i'fignific  juge  de  paix.  Herode  8c  Nicetes  ayant 
tLS.  de  a'  eceux  S.  Polycarpe,  luidifoient:  Quel  mal  y 
decur,  a-t-il,  de  dire:  Seigneur  Cefar,  facrifier  8c  fe 
fauver?  S.  Polycarpe  ne  répondit  rien  d’abord. 
Et  comme  ils  le  prefloient,  il  dit;  Je  ne  ferai 
point  ce  que  vous  me  confeillés.  Aldrs  ils  lui 
dirent  des  injures , 8c  le  chafferent  du  chariot , 
avec  tant  de  précipitation,  qu’il  tomba  8c  fe 
bleffa  à l’os  de  la  jambe.  Il  ne  s’en  émut  point, 
8c  comme  s’il  11’eût  rien  foufert,  il  marcha 
gaycment  8c  fe  laifla  conduire  à l’amphithéatre. 
Le  bïuit  y étoit  fi  grand , que  l’on  n’y  pouvoit 
rien  entendre.  Lorlqu’il  y entra,  il  vint  du  ciel 
une  voix,  qui  dit:  Courage,  Polycarpe,  tiens 
ferme.  Perfonne  ne  vit  celui  qui  parloit  : mais  les 
chrétiens  qui  étoient  préfens,  entendirent  la 
voix. 

Il  s’avança,  8c  quand  on  fceut  qu’il  étoit  pris, 
il  s’excita  un  grand  tumulte.  On  le  préfenta  au 
proconful,  qui  lui  demanda:  S’il  étoit  Polycar- 
pe? 11  répondit  qu’ouï.  Le  proconful  l’exhbr- 
toit  à nier:  lui  difant  d’avoir  pitié  de  fon  âge, 
8c  les  autres  difcours  ordinaires.  Puis  il  lui  dit: 
Jure  par  la  fortune  de  Céfar.  Reviens  à toi  ; 8c 
dis  : Otés  les  impies.  C’étoit  une  acclamation 
ordinaire  contre  les  chrétiens.  S.  Polycarpe  re- 
garda d’un  vifage  fèvere  toute  la  multitude  du 
peuple  infidèle  qui  étoit  dans  l'amphithéâtre* 
etendit  la  main  vers  eux,  leva  les  yeux  au  cifcl, 
8cditenfoupirant:  Otés  lesimpies:  témoignant 
le  defir  ardent  qu’il  avoitdeleur  converfïon.  Le 
proconful  le  prefToit,  8c  lui  difoit:  Jure,  8c  je 
re  renvoyerai:  dis  des  injures  à Chrift.  S.  Poly- 
carpe répondit:  Il  y a quatre-vingts- fut  ans  que 
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je  le  fers,  8c  il  ne  m’a  jamais  fait  de  mal:  com- 
ment pourrois-je  dire  des  blafphé  mes  contre  mon 
roi  qui  m’a  fauve.  Le  proconful  le  prefla  enco- 
re, 8c  lui  dit:  Jure  par  la  fortune  des  Céfars. 

S.  Polycarpe  répondit:  Si  vous  croyés  qu’il  y va 
de  vôtre  honneur , que  je  jure  par  ce  que  vous 
apellés  fortune  de  Céfar j 8c  fi  vous  feignés  de 
ne  pas  favoir  qui  je  fuis,  je  le  dirai  librement, 
écoutés  le:  Je  fuis  chrétien. Que  fi  vousvoulés 
connoîtreladoétrine  des  chrétiens  ; donnés- moi 
un  jour , 8c  vous  l’entendrés.  Le  proconful  lui 
dit:  Perfuade  le  peuple.  S.  Polycarpe  répondit: 
Pour  vpus,  je  veux  bien  vous  parler:  car  on 
jiousaprend  à rendre  auxmagiftrats8cauxpui£. 
fances  établies  de  Dieu , l’honneur  qui  leur  efl; 
dû,  8c  qui  ne  nous  nuit  point.  Maispourceux 
là , je  ne  les  croi  pas  dignes , de  me  défendre 
devant  eux. 

Le  proconful  dit  : J’ai  des  bêtes , je  t’y  expo- 
ferai,  fi_  tu  ne  changes,  S. Polycarpe  répondit: 
Faites -le*s  venir  * car  je  fuis  incapable  de  chan- 
ger de  bien  en  mal:  mais  ilm’eftbonde  paflèr 
des  foufrances  à' la  juftice.  Le  proconfullui  dit; 
Je  te  ferai  confumer  par  le  feu , fi  tu  méprifes 
les  bêtes;  8c  fi  tu  ne  changes.  S.  Polycarpe  ré- 
pondit: Vous  me  menacés  d’un  feu,  qui  brûle 
pour  un  temps  8c  s’éteint  incontinent  : car  vous 
ne  connoifîës  point  le  feu  du  jugement  futur  8c 
du  fuplice  éternel , qui  eft  réfervé  aux  impies. 
Mais  que  tardés-vous  ? amenés  ce  qui  vous  plai- 
ra. 11  dit  ces  paroles  8c  plusieurs  autres,  plein 
de  hardielfe  8c  de  joye,  8c  le  vifage  rempli  de 
grâce:  en  forte  qu’il  étonnoit  le  proconful:  qui 
ne  laiflà  pas  d’envoyer  fon  crieur,  pour  dire 
trois  fois  au  milieu  de  l’amphithéatre  : Polycar- 
pe a cbnfcilé  qu’il  étoit  chrétien. 

Cette  proclamation  étant  faite,  toute  la  mul- 
titude des  payens  & des  Juifs,  qui  étoient  à 
Q,  a,  Smyr- 
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Smyrne,  faifis  d’une  fureur  indomptable,  fê  mit 
à crier  à haute  voix:  C’eft  le  do&eur  de  l’Afie: 
le  pere  des  chrétiens:  le  deftru&eur  de  nos 
dieux.  C’eft  lui  qui  a apris  à tant  de  gens,  à ne 
point  fàcrifier  aux  dieux,  & à ne  les  point  ado- 
rer. En  même  tems  ils  prièrent  avec  de  grands 
cris  Philippe  l’Afiarque  , de  lâcher  un  lion 
contre  Polycarpe.  L’Afiarque  étoit  celui  qui  étoit 
v.nn.Vd.  choifi  par  le  confeil  commun  de  toutes  les  villes 
lef.  Jrifiid.  d’ Afie , pour  avoir  l’intendance  de  tout  ce  qui 
tr*x'  *•  . regardoit  la  religion , dont  les  fpe&acles  fai- 
y ^•‘Pv'foient  partie.  Philippe  répondit:  qu’il  ne  lui 
etoit  pas  permis  ; parce  que  les  combats  des  bêtes 
étoient  achevés.  Alors  ils  s’accordèrent  à crier 
tous  d’une  voix , que  Polycarpe  fut  brûlé  vif.  Car 
il  faloit  que  fa  prophétie  fût  accomplie.  En  mê- 
me temps  tout  ce  peuple  courut  en  foule,  pren- 
dre du  farment  & d’autre  bois,  dans  les  bouti- 
ques 8c  dans  les  bains.  Les  Juifs  étoient  les  plus 
emprefle's  à leur  ordinaire. 

Le  bûcher  étant  préparé,  S.  Polycarpe  ôta  là 
ceinture,  fc  dépouilla  de  tous  fes  habits,  8c  fit 
éfort  pour  Ce  déchauflèr;  ce  qu’il  n’a  voit  pas  ac- 
coûtumé  de  faire:  car  les  fideles  avoient  une 
telle  vénération  pour  fa  vertu  , que  c’étoitàqui 
le  toucheroit  le  premier.  On  mit  autour  de  lui 
les  inftrumensdu  bûcher;  8c  comme  on  vouloit 
l’y  clouer,  il  dit:  Laiïfés-moi  ainfi:  celui  qui 
me  donne  la  force  de  foufrir  le  feu,  m’en  don- 
nera aufli  pour  demeurer  ferme  fur  le  bûcher, 
làns  la  précaution  de  vos'elouds.  Ils  fe  conten- 
tèrent de  lelier.  Etant  {ainfi  attaché  les  mains 
derrière  le  dos , il  reflembloit  à un  belier  choi- 
fï  dans  tout  le  troupeau,  pour  êtrcofertàDieu 
en  holocaufte.  Alors  regardant  le  ciel,  il  dit; 
Seigneur  Dieu  tout-puiflànt,  Pere  de  J.  C.  vô- 
tre Fils  béni  8c  bien-aimé,  par  qui  nous  avons 
reçu  la  grâce  de  vousconnoitre:  Dieu  des  anges 
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& des^uiflànces,  Dieu  de  toutes  les  créatures  , 
8c  de  toute  la  nation  des  juftes,  qui  vivent  en 
vôtre  prefence:  je  vous  rends  grâces,  de  ce  que 
vous  m’aves  fait  arriver  à ce  jour  & à cette 
heure;  où  je  dois  prendre  part  au  nombre  de 
vos  martyrs,  au  calice  de  vôtre  Chrift:  pour 
refufciter  à la  vie  éternelle  de  l’ame  5c  du  corps, 
dans  l’incorruptibilité  du  S.  Efprit.  Que  je  lois 
admis  aujourd’hui  en  vôtTe  prefence  avec  eux 
comme  une  viétime  graffe  8c  agréable  : ainfl 
que  vous  l’avés  préparé  , prédit  ôc  accompli,, 
vous  qui  êtes  le  vrai  Dieu , incapable  de  men- 
fbnge.  C’eit  pourquoi  je  vous  loue  de  toutes 
chofes,  ^e  vous  bénis,  je  vous  glorifie,  par  le 
pontife  eternel  8c  celefteJefus-Chrift  vôtrecher 
Fils:  avec  qui  gloire  foit  rendue  à vous  8c  au 
S.  Efprit,  maintenant  8c  dans  les  fiecles  futurs. 
Amen. 

Quand  il  eut  dit,  Amen:  ceux  qui  enavoient 
la  charge  allumèrent  le  bûcher , 8c  il  s’éleva  une 
grande  fiâme.  Alors  on  vit  un  miracle  furpre- 
nant:  car  le  feu  s’étendit  autour  du  martyr, 
comme  une  voûte,  ou  comme  un  voile  de  na- 
vire enflé  par  le  vent.  Il  étoit  au  milieu,  fem- 
blable,  non  à delà  chair  brûlee;  mais  à du  pain 
cuit,  ou  à de  l’or  ou  de  l’argent  dans  la  four- 
naife.  Il  exhaloit  une  odeur  comme  d’encens, 
ou  de  quelqu’autre  parfum  précieux.  Les  persé- 
cuteurs voyant  qu’il  ne  pouvoit  être  confu/né 
par  le  feu:  commandèrent  à un  confeéteur  de 
s’aprocher,  8c  de  lui  enfoncer  un  poignard. 
On  nommoit  confeéteurs  ceux  qui  avoient  char- 
ge d’achever  les  bêtes,  qui  demeuroient  blef- 
fëes  dans  l’amphithéatre.  Celui-ci  ayant  percé 
le  martyr;  le  fang  fortit  en  fl  grande  abondan- 
ce , qu’il  éteignit  le  feu.  Les  fpeétateurs  s’éton- 
noient  qu’il  y eût  tant  de  différence  entre  les 
chrétiens,  8c  les  autres  hommes.  Les  Juifs  in- 
Q 3 , fpire- 
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fpirerent  à Nicetes  perc  d’Herode,  Sc  frere 
d’Alcé,  de  prier  leproconful  que  l’on  ne  donnât 
point  de  fépulture  au  corps  de  S.  Polycarpe  : de 

!>eur,  difoient-ils,  que  les  chrétiens  nequittent 
e crucifié , pour  honorer  celui-ci.  Le  centu- 
rion voyant  l’empreflement  des  Juifs,  fit  brûler 
le  corps  au  milieu  du  feu  , d’où  les  fideles  reti- 
rèrent enfuite  les  os:  malgré  les  Juifs,  qui  les 
obfervoient. 

XLTX.  Cette  hiftoire  du  martyre  de  S.  Polycarpe  fut 
m'uCc  de  ^cr*te  par  ceux  qui  en  avoient  été  témoins.  Car 
Sofyine.  ^cs  fidèles  Philadelphie  ayant  prié  ceux  de 
Smyrne  de  leur  en  donner  la  relation;  ils  la  leur 
envoyèrent,  par  un  nommé  Marc , en  forme  de 
lettre,  au  nom  de  l’églife  de  Smyrne,  adrefiee 
à l’églife  de  Philadelphie  6c  à toutes  les  églifes 
catholiques  du  monde.  Ils  difent  d’abord:  que 
le  bienheureux  Polycarpe  a femblé  mettre  le 
-icau  à la  perfecution,  pour  la  finir.  Aprèsavoir 
raconté  ion  martyre,  6c  raporté  cette  parole 
des  pcrfecuteurs:  De  peur  qu’ils  ne  quittent  le 
«crucifié  pour  adorer  celui-ci;  ils  ajoutent:  Ils 
ne  favoient  pas , que  nous  ne  pourrons  jamais 
quitter  J.  C.  qui  a foufert  pour  le  falut  de  tous 
•ceux  qui  fe  fauvent  par  tout  le  monde,  ni  en 
honorer  un  autre.  Car  nous  l’adorons  parce  qu’il 
eft  le  Fils  de  Dieu:  mais  nous  regardons  les 
martyrs  comme  fes  dilciples  6c  fes  imitateurs  : 
& nous  les  honorons  avec  juftice,  àcaufedeleur 
affc&ion  invincible  pour  leur  roi  8c  leur  maître. 
Puifiions-nous  entrer  en  leur  focieté,  6c  être 
avec  eux  fes  difciples. 

Après  avoir  dit  comment  le  corps  de  S.  Po- 
lycarpe fut  brûlé,  ils  ajoûtent:  Nous  retirâmes 
enfuite  fes  os  plus  précieux  que  des  pierreries, 
•&  que  l’or  le  plus  épuré:  8c  nous  les  mîmes  ou 
il  étoit  convenable.  Où  le  Seigneur  nous  fera  la 
grâce  de  nous  aflemblcr,  comme  il  nous  fera 

pofii- 
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poflïble,  pour  celebrer  avec  joye  la  fête  de  l'on 
martyre,  pour  nous  fouvenir  de  ceux  qui  ont 
combattu , 8c  pour  exercer  8c  préparer  ceux  qui 
viendront.  C’efl:  ce  qui  regarde  le  bienheureux 
Polycarpe  qui  a foutert  le  martyre  à Smyrne, 
avec  les  douze  de  Philadelphie:  mais  il  n’eft  fait 
mention  que  de  lui,  en  forte' que  les  paycns  mê- 
mes en  parlent  par-tout.  Car  il  n’a  pas  feule- 
ment été  un  dodteur  fameux,  mais  un  martyr 
illuftre.  Et  enfuite:  Vous  nous  aviés  demandé 
une  ample  relation  de  ce  qui  s’eft  pâlie  : mais 
quant  à préfent,  nous  ne  vous  en  donnons  qu’un 
abrégé,  par  nôtre  frere  Marc.  Vousenvoyeres 
cette  lettre  aux  frères  qui  font  au-delà,  afin 
qu’ils  glorifient  auffi  le  Seigneur.  Et  enfuite: 
Saltiés  tous  les  Saints.  Ceux  qui  font  avec  nous 
vous  falüent;  8c  Evarefte.quiaécrit  ceci,  avec 
toute  fa  maifon.  Le  bienheureux  Polycarpe  a 
ioufert  le  martyre  le  fécond  jour  du  moisXan- 
tique , le  feptiéme  avant  les  calendes  de  Mai , le 
grand  famedià  huit  heures  :c’eft  à dire  le  vingt- 
cinquième  d’Avril  à deux  heures  après  midi.  Ils 
ajoutent  : Il  a été  pris  par  Herode , fous  le  fou- 
verain  pontife  Philippe  de  Tralles,  8c  le  pro- 
conful  Statius  Quadratus.  A la  fin  de  cette  let- 
tre on  a trouvé  ce  qui  fuit,  dans  les  anciens 
exemplaires:  Ceci  a été  tranferit  fur  la  copie 
d’Irenée  difciple  de  Polycarpe,  par  Gaïus  qui  a 
vécu  avec  Irenée:  8c  moi  Socrate  je  l’ai  écrit  à 
Corinthe,  fur  la  copie  de  Gaïus.  La  grâce  foit 
avec  tous.  Et  moi  Pionius,  je  l’ai  écrit  fur  le 
precedent:  après  que  je  l’eus  cherché,  8c  que 
Polycarpe  me  l’eût  fait  connoître  par  révélation, 
comme  je  dirai  enfuite.  J’ai  recueilli  ceci  déjà 
prefque  gâté  par  le  temps, afin  que  le  Seigneur 
J.C.me  recueille  avec  les  élus.  A lui  la  gloire 
avec  le  Pere  8c  le  S.  Efprit  dans  les  fiecles  des 
fiecles.  Amen. 

CL*  Il 
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Hie,  k II  ne  nous  refte  de  S Polycarpe  que  la  lettre 
jtript,  aux  Philippiens  : mais  il  eft  certain  qu’il  en 

Iren.  ap.  avoit  écrit  plufieurs  autres  aux  églifes  voifines, 
Euf.lii.  iv.  pour  les  confirmer  dans  la  foi  ; & à quelques 
t.  20.  particuliers,  pour  les  inftruire  5c  les  exhorter. 

Sa  réputation  étoit  grande  , même  chés  les 
payens.  Il  laifla  plufieurs  difciplcs , dont  quel- 
Mon.  ques-uns  vinrent  dans  les  Gaules.  Savoir  S.  Ire- 
toa ttjr.  née  qui  fut  évêque  de  Lion,  8c  qui  avoit  été 

S*ft.  auprès  de  lui  dés  l’enfance:  S.  Andoche  prêtre, 
S.  Thyrfe  diacre,  8c  S.  Félix,  qui  foufrirent  le 
martyre  à Autun,  8c  S.  Benigne  prêtre,  qui  le 
foufrit  à Dijon. 

L.  Ce  fut  alors  quefàint  Juftin  écrivit  fà  fécondé 
Martyre  apologie  pour  fe  plaindre  de  l’injuftice  des  ma- 
Weïc?iftrats  cnvcrs  ^es  chrétiens:  8c  voici  quelle  en 
Euf.  iv.  fut  l’occafion  particulière.  11  y avoit  à Rome 
kîj.  c.  17.  une  femme  dont  le  mari  étoit  extraordinaire- 


c*  jujiino. ment  débauché:  8c  elle  avoit  accoutumé  d’a- 
voir pour  lui  des  complaifànces  criminelles.  E- 
t3ntdevcnuë  chrétienne,  elle  ne  fe  contenta  pas 
de  fe  corriger  elle-même;  elle  voulut  encore 
perfuader  à fon  mari,  de  quitter  fes habitudes 
infâmes:  par  la  confideration  du  feu  éternel, 
dont  font  menacés  ceux  qui  ne  vivent  pas  félon 
la  raifon.  Ces  remontrances  n'ayant  fait  qu’alie- 
ner  d’elle  l’efprit  de  fon  mari:  elle  étoit  réfolue 
de  le  quitter  entièrement,  pour  n’étre  plus  cx- 
pofée  à fes  pafiions  brutales:  mais  fes  amis  lui 
perfuaderent  de  fe  contraindre  pour  un  temps; 
comme  fi  le  mari  eût  donné  quelque  efperancc 
de  correftion.  Cependant  il  s’en  alla  à Alexan- 
drie, où  elle  aprit  qu’il  fe  plongeoit.dans  le  cri- 
me de  plus  en  plus;  ce  qui  la  fit  enfin  réfoudre 
à fe  féparer,  8c  elle  lui  dénonça  le  divorce, fui- 
vant  les  loix.  Le  mari  de  retour  à Rome  l’ac- 
eufa  devant  l’empereur  d’être  chrétienne,  tlle  de 
fon  côté  préfenta  une  requête,  demandant  qu’il 

lui 
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lui  fut  permis  de  régler  fes  affaires domeftiques, 

8c  promettant  cnfuite.de  répondre  à l’accufa- 
tion:  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Son  mari  ne  pouvant  plus  la  pourfuivre;  s’enr 
prit  à un  nomme  Ptolomée  , qui  l’avoitinftruite 
dans  les  fai ntes lettres:  l’accufa  devant  Urbicius 

}>réfet  de  Rome:  8c  perfuada  au  centurion  qui 
'avoit  arrêté  , 8c  qui  étoit  de  fes  amis,  qu’il 
n’y  avoit  qu’à  l’interroger  feulement  s’il  étoit 
chrétien.  Ptolomée  l’avoua  ingénument,  8c  le 
centurion  le  tint  en  prifon  long-temps,avecde 
grandes  rigueurs.  Enfin  il  fut  amené  au  préfet 
Urbicius:  cjui  ne  l’interrogea  que  de  ce  feul  ar- 
ticle , s’il  étoit  chrétien.  Ptolomée  le  confeflà 
conftamment  , 8c  Urbicius  ordonna  qu’il  fut 
mené  au  fuplice.  Alors  un  nommé  Lucius,  qui 
étoit  auffi  chrétien,  s’adrefTant  au  préfet,  lui  fit 
ce  reproche  : Pourquoi  condamnés- vous  un 
homme  qui  n’a  commis,  ni  adultéré,  ni  homi- 
cide, ni  vol,  en  un  mot  qui  n’efl:  convaincu 
d’aucun  crime;  mais  feulement  qui  confefïè  le 
nom  chrétien.  Croyés-moi?  Urbicius  , ce  juge- 
ment ne  convient  point  aux  maximes  du  pieux  v 
empereur,  ni  du  philofophe  fon  fils,  ni  du  fa- 
cré  fenat.  Urbicius,  fans  autre  réponfè,dità 
Lucius:  il  me  femble  que  tu  ésauffi  de  ce  nom- 
bre; 8c  Lucius  ayant  conftamment  dit  qu'ouï; 
le  préfet  commanda  qu’il  fût  auffi  mené  au  fu- 
plice. Lucius  dit,  qu’il  lui  avoit  une  grande 
obligation,  puifque  non  feulement  il  fèroit  dé- 
livré de  fi  méchans  maîtres;  mais  qu’il  iroit  à 
Dieu  ce  pere  8c  ce  roi  fi  bon.  Il  en  furvint  un 
troifiéme  qui  fut  auffi  condamné.  Tout  cela  An*  *^r 
fe  pafla  à Rome , environ  l’an  cent  foixante  8c 
fix. 

t S,  Juftîn  prit  occafion  de  cet  événement,  LI. 
pou:  montrer  l’injuftice  des  magiftrats,  dans  fa  ap5f  C°e 
féconde  apologie.  On  nous  dira,  dit-il:  Tués  de  s.8jut- 
Q.  S voustio.  V 
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vous  donc  tous , 8c  vous  en  allés  trouver  Dieu, 

fans  nous  embarrailér  davantage.  A quoi  il  ré- 

{>ond,  que  la  foi  qu’ils  ont  en  la  providence  ne 
eur  permet  pas  de  le  faire.  Enfuite  il  montre 
l’origine  de  l’idolâtrie,  dont  les  démons  font  les 
auteurs.  Que  le  vrai  Dieu  n’a  point  de  nom 
particulier.  Que  les  mauvais  démons  ont  tou- 
jours perfécuté  ceux  qui  ont  fuivi  la  droite  rai- 
fon , comme  Socrate.  Je  m’attens  aufli , dit-il, 
à fentir  les  artifices  de  quelqu’un  de  ceux  que 
l’on  • nomme  philofophes  , 8c  d’être  mis  en 
croix;  quand  il  n’y  auroit  queCrcfcentleCyni- 
JuJlin.  p.  que.  11  ajoute,  que  pour  au  torïfer  les  calomnies 
go,  C.  que  l’on  impofoit  aux  chrétiens,  on  mettoit  à 
la  queftion  des  efclaves,  des  enfans,  des  fem- 
jnes,  8c  on  leur  faifoit  foufrir  des  tourmens 
horribles:  pour  extorquer  d’eux  la  confeflion 
des  inceftes  8c  des  repas  de  chair  humaine , 
dont  on  accufoit  les  chrétiens.  Ceux  qui  nous 
accufent  de  ces  crimes,  ajoute- t-il,  les  com- 
mettent eux-mêmes,  8c  les  attribuent  à leurs 
dieux  ; pour  nous,  comme  nous  n’y  avons  point 
de  part , nous  ne  nous  en  mettons  pas  en  peine: 
ayant  Dieu  pour  témoin  de  nos  adtions  8c  de 
nos  penfées. 

Il  conclut ainfi:  Nous  vous  prions,  que  cet- 
te requête  foi t rendue  publique;  apres  que  vous 
Faurés  répondue  comme  il  vous  plaira;  afin  que 
v les  autres  connoiflent  ce  que  nous  fommes,  8c 

5.ue  nous  puifiions  être  délivrés  de  ces  faux 
oupçuns,  qui  nous  expofent  au  fuplice.  Tous 
les  hommes  ont  naturellement  l’idée  de  ce  qui 
eft  honnête  ou  honteux  : 8c  on  ne  fait  pas,  que 
nous  condamnons  ces  infamies  que  l’on  publie 
de  nous;  8c  oue  c’eft  pour  cela  que  nous.avoms 
renoncé  aux  âieux,  qui  ont  commisces  crimes. 
Ce  en  exigent  de  femblables.  Si  vous  l’ordonnés 
ainfi  : nous  expoferons  nos  maximes  à tout  le 

monde , 
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monde,  afin  qu’ils  fe  convertifTent,  s’il  eftpof- 
fible.  Car  c’eft  le  fèul  motif  que  nous  nous  fom- 
mes  propofés  dans  cet  écrit  Nôtre  dodtrine , fi 
on  en  juge  fainemcnt  , n’eft  point  honteufe: 
mais  audeffus  de  toute  la  philofophie  humaine. 

Du  moins  elle  n’a  rien  de  femblable  à ce  qu’en- 
feignent  les  écrits  des  Epicuriens,  de  Sotadc, 
de  Philénis,  6c  les  autres  femblables  dont  la 
leéture  eft  permifè  à tout  le  monde.  On  attri-  Athtn.  fît. 
buoit  à une  certaine  Philénis  un  écrit  touchant  les  8-  P-  ? 3 r* 
impudicités  les  plus  criminelles,  dont  les  fem-^:  txChry- 
mesfoient capables.  Sotade  étoit  unpoëteîoni-  „ . tib. 

que,  infâme  dans  un  autre  genre,  8c  médifant.  14.^.620! 
S.  Juftin  ajoûte:  Nous  finirons,  aprésavoir  fait  F.  Mar - 
nos  efforts,  8c  adreffé  nos  prières:  afin  que  tous t!a/- 
les  hommes  fetrouvent  dignes  d’arriver  a la con-^'  a6> 
noilfance  de  la  vérité.  Nous  ne  voyons  pas  que 
cette  féconde  apologie  ait  eu  plus  d’effet  que  la 
première. 

S.  Juftin  écrivit  encore  un  traité  de  contro-  .Lir. 
verfe  contre  les  Juifs.  C’eft  le  récit  d’une  con-  ?iaslcfuj: 
verfation  qu’il  avoit  eue  avec  un  Juif  nommé  U*  ' 
Thryphon:  qui  ayant  été  chaffé  par  la  guerre,  xhry. 
s’étoit  retiré  en  Grèce,  8c  avoit  paffé  bien  duphon. 
tems  à l’étude  de  la  philofophie:  particulière-  Edk.gr. 
ment  à Corinthe.  Ayant  rencontré  faint  Juftin^1 161 
dans  une  promenade  publique,  8c  l’ayant  reco-**-  lI7‘ 
nu  pour  philofophc  àfon  habit:  il  lui  témoigna 
l’eftime  qu’il  faifoit  de  la  philofophie.  Et  de 
, quoi  vous  peut-elle  fervir  , dit  S.  Juftin , en 
comparaifon  de  vôtre  legiflateur  8cdesprophe- 
tes?  Quoi,  dit  Tryphoii , les  philofbphes  ne 
parlent-ils  pas  de  Dieu , de  fon  unité,  de  fa  pro- 
vidence? La  plupart',  dit  S.  Juftin,  tiennent 
cette  connoiffance  inutile  pourla  félicité.  Ils  veu- 
lent nous  perfuader,  que, Dieu  a foin  de  l’uni- 
vers, des  genres  6c  des  efpeces  : mats  non  pas 
de  vous  8c  de  moi,  8c  des  chofes  ftngulieres. 

Q 6 Or 
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Ür.il  n’eft  pas  dificile  de  comprendre  où  abou- 
tit cette  doctrine.  C’eft  à une  fécurité  tkuneli- 
berté  de  iuivrc  leurs  opinions:  de  faire  8c  de  di- 
re tout  ce  qu’ils  veulent:  n’attendant  de  la  part 
de  Dieu,  ni  châtimens,  ni  récompenfes.  En 
£.118.  B.  e^et  »•  ils  cioycnt  que  rien  ne  change,  8c  que  les 
hommes  vivront  toujours  de  la  même  maniéré, 
fans  êtïe  meilleurs  ni  pires.  Ou  bien  fupofant 
l’ame  immortelle  8c  incorporelle,  ils  concluent 

Jju’ils  ne  feront  point  punis,  pour  avoir  mal 
ait:  parce  que  ce  qui  eft  incorpore]  eft  impaf- 
fible  : 8c  qu’ils  n’ont  point  befoin  de  Dieu , puif- 
qu’ils  ne  peuvent  mourir. 

Alors  Tryphon  fouriant  agréablement:  Et 
vous,  dit-il,  quelle  opinion  avés-vous  de  Dieu, 

8c  quelle  eft  vôtre  philofophie?  Je  vous  le  dirai, 
dit  Juftin.  Rien  n’eft  plus  précieux  que  la philo- 
fophie, qui  feule  nous  aproche  de  Dieu.  Mais 
la  p ûpart  ne  favent  pas  quelle  elle  eft,  ni  pour-  1 
quoi  elle  a été  envoyée  aux  hommes.  Car  il  n’y 
auroit,  ni  Platoniciens,  ni  Stoïciens,  ni  Peri- 
pateticiens,  ni  Piihagoriciens,  puifquec’cftune 
feule  fcience.  Ce  qui  l’a  ainfi  divifée;  c’eftque 
• ceux  qui  s’y  font  attachez  les  premiers , font  de- 
venus illuftres,  8c  ont  été  fuivis  par  les  autres 

3ui  n’ont  point  examiné  la  vérité  : mais  frapez, 
es  vertus  8c  des  difcours  extraordinaires  de 
leurs  maîtres,  ils  ont  tenu  pour  vrai  ce  qu’ils 
avoient  apri»  d’eux.  Ils  ont  enfeigné  les  mêmes 
dogmes  à ceux  qui  les  ont  fuivis,  8c  ont  gardé 
le  nom  du  pere  de  chaque  opinion.  Juftin  ra- 
conte ertfuite  les  differens  maîtres,  dontilavoit 
eftayéj  jufques  à ce  vieillard,  qui  le  defabufant 
de  la  philofophie  humaine,  lui  ntconnoître l’au- 
torité des  prophètes:  8c  lui  perfuada  que  la  doc- 
trine de  J.  C.  étoit  la  feule  philofophie  feure8c 
utile.  Voilà,  dit  Juftin,  comment  je  fuis  phi- 
iofophe,  Je  voudrois  que  tous  eufient  le  même 

cou- 
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courage , pour  ne  point  quitter  les  difeours*  du 
Sauveur.  Car  ils  ont  je  ne  fai  quoi  de  terrible, 
capable  de  confondre  ceux  qui  s’écartent  du 
droit  chemin  : & font  au  contraire  un  repos 
très-doux,  à ceux  qui  les  méditent.  Si  vous 
avés  donc  quelque  foin  de  vôtre  falut,  8c  quel- 
que confiance  en  Dieu:  vous  pouvez  devenir 
heureux  , vous  à qui  cette  doétrine  n’eft  pas 
étrangère  : en  reconrtoiflant  le  Chrift , & prenant 
le  chemin  de  la  perfeétion. 

Après  que  Juftin  eut  ainfi  parlé,  ceux  quic- 
toient  avec  Tryphon  s’éclatèrent  de  rire:  mais 
Tryphon  fouriant  feulement,  lui  dit:  Je  reçois 
tout  le  refte,  8c  j’admire  vôtre  ardeur  pour  la 
divinité:  mais  il  valoit  mieux  vous  attachera  la 
philofophie  de  Platon , ou  de  quelqu 'autre } vous 
exerçant  à la  patience  8c  à la  tempérance:  que 
de  vous  laiter  tromper  par  des  menfonges,  8c 
fuivre  des  hommes  de  néant.  Car  demeurant 
dans  les  mœurs  de  philofophe , 8c  vivant  fans 
reproche  , vous  pouviez  efperer  un  meilleur 
fort.  Mais  ayant  quitté  Dieu , pour  mettre  vô- 
tre efperance  en  un  homme -.quel  falut  pouvés- 
vous  attendre?  Si  vous  voulez  donc  me  croire, 
car  je  vous  compte  déjà  pour  mon  ami,  com- 
mencez par  vous  faire  circoncire  ; enfuite  gar- 
dez le  fabat  8c  les  fêtes  ordonnées  de  Dieu , en 
un  mot  tout  ce  qui  eft.  écrit  dans  la  loi  ; 8c  peut- 
être  qu’alors  Dieu  vous  fera  mifericorde.  Quant 
au  Chrift,  S’il  eft  né,  8c  s’il  eft  quelque  part: 
il  eft  inconnu  8c  ne  fè  connoît  pas  lui-même:  3c 
il  n’a  aucune  puiflance  jufqu'àceque  E!ie  vien- 
ne le  facrer,  8c  le  faire  connoîtreà  tout  le  mon- 
de. Cependant  vous  avez  reçû  une  faute  opi- 
nion, 8c  vous  vous  figurez  un  Chrift,  pour  le- 
quel vous  periffez  mal  à propos.  On  voit  ici 
que  les  Juifs,  forcez  par  les  prophéties,  qui 
jnarquoient  le  temps  du  Meftie,  n’ofoient  dire 
Q.  7 qn'ii 
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v.Gemur.  qu’il  ne  fut  pas  venu:  8c  cherchaient  desfubti- 
ad  Sanhed.yitcz  pour  les  éluder:  comme  ils  ont  toûjôurs 

C‘V  6 -c 6*  ^ ^ePu*s* 

îdit.  Ceckt  Dieu  vous  le  pardonne,  dit  Juftin,  car  vous 
neconnoiflespascequcvous  dites.  Vous  croyés 
vosdoâeurs,  qui  n’entendent  point  les  écritu- 
res; 8c  vous  dites  au  hasard  ce  qui  vous  vient 
à l’efprit.  Mais  fi  vous  voulés , je  vous  montre- 
rai que  nous  ne  fommes  pas  trompés,  8c  que 
nous  avons  raifon  de  ne  point  cefler  de  confef- 
fer  ceChrift  : quelque  honte  qui  nous  en  vienne 
de  la  part  des  hommes:  8c  quelque  effort  que 
faflent  les  plus  cruels  tyrans,  pour  nous  y faire 
renoncer  Je  vous  ferai  voir,  que  nous  n’avons 
pas  crû  de  vaines  fables:  mais  des  difcoursfoli- 
des  8c  pleins  de  l’efprit  de  Dieu.  Les  autres  re- 
commencèrent à rire,  8c  à crier  d’une  maniéré 
indecente.  Juftin  fe  leva  pour  s’en  aller.  Mais 
Tryphon  le  prit  par  le  manteau,  8c  lui  dit: 
qu’il  ne  le  quitteroit  point,  qu’il  n’eût  exécuté 
la  promefle.  Faites  donc  taire  vos  amts,  dit 
Juftin,  8c  les  rendésplusfages.  Enfuiteilsfefé- 
parerent.  Deux  fe  retirèrent  fe  moquant  de  leur 
fèrieux  : Juftin  8c  Tryphon  , avec  deux  au- 
tres, suffirent  fur  des  fieges  de  pierre,  gui  é- 
toient  des  deux  côtés  de  la  lice,  deftinée  aux 
courfés.  Il  parlèrent  quelque  tems  de  la 
guerre  de  Judée,  puis  Juftin  recommença  en 
ces  termes. 

a Avés-vous  quelqu’autre  reproche  à nous  faire , 
de  l'an-°n  ^non  <îue  nous  ne  vivons  pas  félon  la  loi,  que 
cienne  loi.  nous  ne  fommes  pas  circoncis  8c  n’obfervons 
f,  xij.  A.  pas  le  fabat?  A-t-on  aufïi  décrié  chés  vous  nô- 
tre vie  Sc  nos  mœurs?  Je  veux  dire,  fi  vous 
croyés  que  nous  mangeons  de  la  chair  hu  mai  ne, 
& qu’aprés  le  feftin,  les  lampes  éteintes,  nous 
commettons  des  impuretés  abominables.  Ou  fi 
vous  nous  condamnés  précifément,  parce  que 

nous 
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flous  fui  von  s cette  do&rine  que  vous  croyés 
faulfe?  C’eft  ce  qui  nous  étonne,  dit  Tryphon. 

Car  ce  que  dit  le  peuple  ne  mérite  pas  de  créan-' 
ce.  La  nature  y répugne  trop  : au  contraire , je 
iài  que  les  préceptes  de  vôtre  évangile  font  fi 
grands  8c  fi  merveilleux , que  je  ne  croi  pas  que 
perfonne  les  puiffe  garder.  Car  j’ai  eu  la  curiofi- 
té  de  les  lire.  Ce  qui  nous  met  én  peine,eft  que 
vous,  qui  prétendés  avoir  de  la  pieté,  8c  vous 
diftinguer  des  autres,  ne  menés  point  une  vie 
differente  des  gentils:  puifque  vous  n’obfervés, 
ni  les  fêtes , ni  le  fabat , ni  la  circoncifion  : 8c 
mettant  vôtre efperar.ee  en  un  homme  crucifié, 
vous  attendes  des  récompenfes  de  Dieu , dont 
vous  ne  pratiqués  pas  les  commandemens.N’a- 
vés  vous  pas  lû,  que  celui  qui  ne  fera  pas  cir- 
concis le  huitième  jour, périra  d’entre  fon  peu-  Ge«.x ni. 
pie?  * *4- 

Juftin  répondit  : Il  n’y  aura  8c  n’y  a jamais 
.eu  d’autre  Dieu  „ que  celui  qui  a créé  cet  uni- 
vers. Nous  ne  croyons  par  avoir  un  autre  Dieu 
que  le  vôtre:  mais  celui-là  même,  qui  a tiré 
vos  peres  d’Egypte.  C’eft  en  lui  que  nous  efpe- 
xons,  comme  vous:  ce  Dieu  d' Abraham,  d’I- 
faac  8c  de  Jacob.  Mais  c’eft  , ni  par  Moïfe, 
ni  par  la  loi,  que  nous  efperons  en  lui:  autre- 
ment nous  ferions  comme  vous.  J’ai  aprisdans 
.l’érriture  , qu’il  y auroit  une  derniere  loi , 8c 
une  alliance  dlune  autorité  fouveraine,  que  doi- 
vent maintenant  garder  tous  ceux  qui  afpirent 
à l’heritage  de  Dieu  : la  loi  donnée  en  Horeb  eft: 
déjà  vieille,  8c  elle  étoit  pour  vous  feuls  : celle-ci 
eft  pour  tous  abfolument.  Le  Chrift  nous  a été 
donné  pour  loi  éternelle , après  laquelle  il  n’y  en 
a plus.  Là-deflus  il  lui  cite  les  autorités  d’ifàïe  rr.  ,T  ■>* 

& j f • « t~v * lia»  l K 

de  Jeremie,  qui  montrent  que  Dieu  envoyé-  jtnm. 
ra  une  loi,  pour  éclairer  les  gentils:  2c  qu’ilfe-  xxxu  ji, 
ra  avec  fon  peuple  une  nouvelle  alliance , autre 

que 
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que  celle  qu’il  a faite  avec  leurs  peres , à la  for- 
tie  d’Egypte.  Or  puifque  nous  voyons,  ajoûte- 
t-il,  qu’au  nom  de  Jefus-Chrift,  on  quitte  les 
idoles  & tous  les  vices , pour  s’approcher  de 
Dieu  : 8c  que  l’on  foutient  jufques  à la  mort  la 
confeflion  de  la  pieté  : tout  le  monde  peut  com- 
prendre par  les  effets , que  c’eft  ici  la  loi  nou- 
velle, la  nouvelle  alliance,  8c  l’attente  de  ceux, 
qui  en  toutes  les  nations  efperoient  les  biens 
qui  leur  doivent  venir  de  Dieu.  Il  montre  que 
le  véritable  Ifraël  eft  le  fpirituel  : que  la  cir- 
concifton,l’obfervation  du  fabat  8c  des  azimes, 
tout  doit  s’entendre  fpirituellement  de  la  cor- 
re&ion  des  mœurs  : 8c  que  la  vraye  purification 
eft  celle  de  l’ame , par  le  fang  de  J.  C.  furquoi 
ITa  lu  ^ raPPorte  Ie  fameux  pafTage  d’lfaïe,où  la  pas- 
10“  ad.  * Æ°n  du  Sauveur  8c  la  rédemption  eft  fi  mani- 
i.iv.  6.  feftement  prédite. 

/•  *36-  Il  fait  voirquela  circoncifion  n’eft  point  né- 
ceftâire  , par  l’exemple  des  faints  incirconcis, 
Abel,  Enoch,  Noé  , Melchifedec  : 8c  conclut 
que  ce  n’eft  pas  une  œuvre  de  juftice,  mais  feu- 
lement un  ligne,  pour  diftinguer  les  Juifs  des 
autres  peuples.  Ce  ne  fut  qu’aprés  le  péché  du 
2*' ' veau  d’or , que  Dieu  leur  ordonna  les  facrifices , 

pour  les  détourner  de  l’idolâtrie  : 8c  l’abftinen- 
cc  de  certaines  viandes,  afin  que  mêmeenbeu- 
vant  8c  en  mangeant  ilseulfentfa  loi  devant  les 
yeux.  Les  prophètes  difent  expreffément,  que 
a ' ces  Pr^ceptes  ceremoniaux  ne  leur  avoient 

T.‘,8.  ZJ-’pas  été  donnés  comme  bons  par  eux-mêmes  j, 
Ff.  49.  8c  que  Dieu  n’avoit  pas  befoin  de  leurs  fàcrifi- 
ces. 

f.  263.  C.  Tryphon  demande,  fi  ceux  qui  ont  vécu  fé- 
lon la  loi  de  Moïfe, feront  fauvez , comme  Job , 
Enoch  8c  Noé,  dans  la  réfurreétion  des  morts  ? 
Juftin  répond , au’oui.  Parce  que  la  loi  de 
Moife  comprend  les  préceptes  qui  font  naturel- 
lement 
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lemcnt  bons  , aniverfels  & éternels  : outre  ce 
qui  eft  ordonné  en  particulier, pour  la  dureté  du 
peuple.  Mais  ceux  qui  voudroient  encore  àpre- 
feRt  obferver  ces  préceptes,  en  reconnoiflànt 
J . C.  feroient-ils  fauvez , dit  T ryphon  ? Voyons , 
dit  Juftin,  s’il  eft  pofiîble  de  les  obferver  tous 
à prefent.  Tryphon  demeura  d’accord  , qu’il 
n’etoit  plus  poffible  d’immoler  la  pâque , ni  de 
faire  les  autres  facrifices.  Avouez  donc, dit  Jus- 
tin , qu'il  y en  a d’impoffibles;  8c  reconnoilfez 
que  l’on  peut  fe  fauver  en  obfervant  les  pré- 
ceptes éternels.  Mais,  dit  Tryphon,  on  peut 
obferver  le  fabat  , la  circoncifion  8c  les  purifi- 
cations. Si  donc  quelqu’un  croyant  en  vôtre^, 
Chrift , veut  encore  garder  ces  obfèrvances  , 
fans  les  croire  necefliires  , fera-t-il  fàuvé?  A 
mon  avis  il  le  fera,  dit  Juftin: pourvu  qu’il  ne 
contraigne  pas  aux  mêmes  pratiques  les  gen- 
tils convertis  à J.  C.  comme  vous  faifiés  au 
commencement  de  nôtre  entretien.  Tryphon 
reprit:  Mais  pourquoi  dites  vous , à mon  avis, 
fînon  parce  que  d’autres  n’en  font  pas  ? Quel- 
ques-uns, dit  Juftin,  croyent  que  l’on  ne  doit 
avoir  aucun  commerce  avec  eux  ; mais  je  ne 
fuis  pas  de  cet  avis.  Car  fi  par  foibleffe  ils  veu- 
lent obferver  ce  qu’ils  peuvent , de  ce  que  Moï- 
fe  a ordonné, pour  la  dureté  du  cceur,  croyant 
en  même  temps  à J.  C.  8c  obfervant  les  coin, 
mandemens  éternels  ; fans  faire  difficulté  de  vi- 
vre avec  les  autres  chrétiens  ni  les  obliger  à ces 
obfervances  : il  faut  les  recevoir  comme  nos  frè- 
res 8c  nos  entrailles.  Mais  s’ils  veulent  obliger 
les  fideles  d’entre  les  gentils  à obferver  la  loi  de 
Moife,  fous  peine  de  ne  point  communiquer 
avec  eux  : je  ne  les  reçois  pas.  Je  croi  bien 
toutefois  , que  ceux  qui  fe  laiileroient  perfua- 
der,  d’obfèrver  la  loi  avec  la  confeffion  de  J.  C. 
pourroient  être  fauves.  Mais,  ceux  qui  après 

l’avoir 
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l’avoir  reconnu  6c  confcflé,,  auroient  pafle  aux 
obfervances  légales , par  quelqu’autre  motif 
que  ce  fût , 6c  enfuite  auroient  nié  qu’il-  fût  le 
Chrift  , 6c  ne  s’en  feroient  point  repentis  avant 
la  mort:  je  dis  qu’ils  ne  feront  point  fauves. 
Et  ceux  de  la  race  d’Abraham  qui  vivent  félon 
la  loi,  s’ils  ne  croyenten  Chrift,  avant  la  mort, 
je  dis  qu’ils  ne  feront  point  fauvés  non  plus  : 
principalement  ceux  qui  prononcent  anathème 
contre  lui  dans  leurs  fynagogues. 
f.  134.  B.  Il  reproche  aux  Juifs  qu’ils  prononçoientain- 
fi  des  malediétions  publiques  contre  les  chré- 
tiens : 6c  il  ajoûte  : La  puiflànce  qui  régné  au- 
jourd’hui ne  vous  permet  pas  de  les  tuer  de  vos 
propres  mains  : mais  toutes  les  fois  que  vous 
t'  33 C.  l’avez  pû,  vous  l’avez  fait.  Après  avoir  cru- 
cifié le  Jufte  , quand  vous  avez  vû  qu’il  étoit 
monté  au  ciel , fuivant  les  prophéties  : vous 
avez  choili  des  hommes  , que  vous  avez  en- 
voyez de  Jerufalem  par  toute  la  terre  : dire 
qu’il  a commencé  à paroître  une  fe&e  im- 
pie, dont  l’auteur  a été  Jésus  de  Galilée,  8c 
publier  les  facrileges  dont  nous  accufent  ceux 
‘Buxtorf.  qui  ne  nous  connoiflent  pas.  Les  Juifs  conti- 
Jÿnaç.  c.  j.  nuent  encore  en  ce  fiecle  de  faire  comme  alors 
à-  11.  dans  leurs  prières  publiques  6c  particulières  des 
imprécations  contre  Jefus-Chrift  6c  contre  les 
Chrétiens. 

1*1 v-  S.  J uftin  prouve  la  vérité  de  nôtre  do&rine, 

^jJ^i^prémierement  en  diftinguant  les  deux  avene- 
ne  chré-*  mens  du  Meflie:  le  premier,  où  il  a paru  mor- 
tienne.  tel , fans  gloire  8c  fans  beauté , paflànt  pour  un 
f.  31 6.  C.  artifan  , 8c  faifant  des  charuës  8c  des  jougs. 
Car  il  marque  cette  efpece  d’ouvrages;  8c  il 
pouvoit  l’avoir  apris  par  une  tradition  recente. 
Le  fécond  avenement.eft celui  où  le  Meflie  pa- 
roîtra  glorieux:  8c  viendra  fur  les  nuées,  fui- 
Dm.  vu.vant  la  prophétie  de  Daniel.  S.  Juftin  montre 
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CW  divers  états  du  Melïie,  par  le  pfeaume  109. 
ijue  l’on  ne  peut  entendre  d’Ezechias,  comme 
Vouloient  les  Juifs,  puif-qu’il  n’a  jamais  été  fa- 
crificateurj  8c  par  le  pfeaume  71.  qui  ne  con- 
vient point  à Salomon , puifqu’il  n’a  point  régné 
jufques  aux  extremitez  de  la  terre  : 8c  qu’il  eft 
tombé  dans  l’idolâtrie  : ce  qui  n’arrive  pas  mê- 
me aux  gentils  convertis  par  Jésus  crucifié. 

Il  montre  que  le  Chrift  n’eft  pas  un  pur  hom -«.267.  B. 
me,  comme  les  Juifs  l’attendoient  : mais  qu’é- 
tant Dieu  avant  tous  tes  fiecles.il  s’eft  fait  hom- 
me dans  le  temps.  Il  prouve  fa  divinité  par  plu-  i’paj'+J* 
fieurs  pfeaumes,  principalement  par  le  44.  8c  98* 
par  les  aparitions , par  lesquelles  Dieu  s’eft  mon- 
tré aux  patriarches  8c  à Moïfe , qu’il  attribue  au 
Verbe,  comme  plufieurs  des  anciens , 8c  con- 
clut que  le  Dieu  qui  a paru  en  ces  occafions,  eft 
autre  que  le  Dieu  créateur  : autre  , dit-il,  en 
nombre:  non  en  volonté.  Il  dit,  qu’au  com- . „ 

mencement,  avant  toutes  les  créatures.  Dieu  a^,,  384. A. 
engendré  de  lui-même  une  certaine  vertu  rai- 
fbnnable:  que  le  S.Efprit  nomme  aufli  gloire  du 
Seigneur,  quelquefois  fils,  quelquefois  fageflè, 
tantôt  ange , tantôt  Dieu  , tantôt  Seigneur  8c 
Verbe.  Il  n’aprouve  pas  l’opinion  de  ceux  qui 
difoient , que  cette  vertu  étoit  inféparable  du 
Pere,  comme  le  rayon  du  foleil,  en  forte  qu’il 
la  poufioit  hors  de  lui , quand  il  vouloit  ; 
gc  quand  il  vouloit,  la  retiroit  : c’eft,  dit-il, 
une  vertu  permanente  8c  diftinguée,  non  feu- 
lement de  nom,  comme  le  rayon  du  foleil, mais 
de  nombre  : fans  toutefois  que  la  fubftance  du 
Pere  foit  diviféc  ni  changée.  Nous  avons , dit- 
il  , en  nous  un  exemple  de  cette  génération  En 
proférant  une  parole , nous  l’engendrons  : mais^t  jjg,  x. 
non  par  retranchement, en  forte  que  nôtre  raifon 
en  foit  diminuée.  Ainfi  un  feu  en  produit  un  au- 
tre: fans  que  le  fécond  diminué  rienduprémier, 
auquel  il  a été  alumé.  , 11 
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/.  B.  11  montre  que  Jésus  crucifié  eft  le  Meflie, 
en  expliquant  les  figures  de  fapaflion  : l’agneau 
pafcal.les  deux  boucs  de  la  fête  des  expiations, 
8c  les  autres  viétimes.  Les  offrandes  des  farines 
reprefentoient  le  pain  de  l’euchariftie,  que  nous 
offrons  en  mémoire  de  nôtre  rédemption.  Il  rc- 
f.  161.  B.  pete  plufieurs  fois  en  ce  dialogue  : que  l’eucha- 
riftie  eft  ce  facrifice  pur , qui  doit  être  offert  à 
Dieu  du  levant  au  couchant  j même  entre  les 
Ma!.  1.10.  gentils:  fuivant  la  prophétie  de  Malachie:  5c  il 
f.  517.  A.  nommeexpreffémentl’euchariftie, facrifice.  Try- 
. phon  lui  objeéte  la  malediâion  de  la  loi  , con- 
Deut,  xxi.  tre  jes  crucifiés.  6.  Juftin  répond  par  les  figures 
a3’  de  la  croix,  marquées  dans  l’écriture  :entr 'autres 
le  ferpent  d’airain,  fi  contraire,  en  apparence,  ' 
à la  défenfe  des  images.  L’un  des  Juifs  qui  ac- 
coinpa^noient  Trypnon,  avoue  qu’il  avoit  in- 
terroge leurs  docteurs  fur  cette  dificulté  , 6c 
D.  qu’aucun  ne  l’avoit  pû  fatisfaire.  S.  Juftin  dit , 
que  cette  malediétion  delà  loi  fignifioit  la  ma- 
lediétion  generale  du  péché  répandue  fur  tous 
ks  hommes,  6c  la  perfecution  contre  les  chré- 
tiens. Il  ajoute  l’explication  du  pfeaume  21.  où 
la  croix  du  Sauveur  eft  fi  bien  marquée. 
f.  3*5.  B.  j]  qUC  Jerufalem  fera  rebâtie  jiour  y ras- 
fembler  le  peuple  fidele  qui  s’y  réjouira  en  la 
compagnie  des  patriarches  8c  des  prophètes  , 
avec  J.C.  avant  fon  dernier  avenement.  Je  le 
croy  aïnfi , ajoute-t-il , 8c  plufieurs  autres  : mais 
il  y en  a plufieurs  de  la  pure  8c  pieufe  doétrine 
des  chrétiens,  qui  ne  le  croyent  pas.  Car  pour 
ceux  qui  fe  difent  chrétiens,  8c  font  des  héréti- 
ques impies-.leur  doétrine'eft  pleine  de  blafphê- 
' mes  8c  d’abfurdités.  Si  donc  vous  trouvés  de 
ces  gens,  qui  ofent  blafphêmer  contre  le  Dieu 
d’Abraham , d’Iiaac  8c  de  Jacob:  nier  la  refur-^ 
reétion , 8c  dire  qu’au  moment  de  la  mort  les 
âmes  font  enlevées  au  ciel,  pour  ne  plus  repren- 
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dre  leurs  corps:  ne  les  tenez  par  pour  chrétiens  : 
comme  vous  ne  tenez  pas  pour  Juifs  les  Sadu- 
céens  6c  les  autres  feétes  fèmblables. Pour  moi, 

8c  tous  ceux  qui  ont  des  fentimens  droits  , 8c 
font  entièrement  chrétiens  : nous  croyons  la  ré- 
furreétion  de  la  chair  : 8c  les  prophètes  Eze- 
chiel , Ifaïe  , 8c  les  autres , reconnoiflènt  que  ifj.xir, 
l’on  doit  paffer  mille  ans  dans  Jerufalem , après  17.  0 

qu’elle  aura  été  rebâtie  , ornée  8c  augmentée. 

11  infifte  aufli  fur  l’autorité  del’apocalypfe.C’eft 
ainfi  qiie  S.Juftin  avoit  donné, comme  Papias, 
dans  l’opinion  des  Millénaires: fans  quitter,  non 
plus  que  lui,  l’unité  de  la  foi  catholique.  Il  mon-/.  3+f.  C. 
tre  le  progrès  de  l’évangile , en  difant:  Qu’il  n’y 
a aucune  efpece  d’hommes  j ni  Grecs,  ni  bar- 
bares , ni  Scythes  errans  dans  des  chariots  , ni 
paftres  logés  fous  des  tentes,  ni  de  quelque  nom 
qu’on  les  appelle:  chés  qui  l’on  n’adreiïe  au  Créa- 
teur des  prières  8c  des  attions  de  grâces,  au 
nom  de  J e su  s crucifié.  11  relève  la  fidélité  des 
chrétiens, en  difânt  : Il  eft  évident, que  perfbn-/.  337.B. 
ne  ne  peut  intimider  ceux  qui  croyent  en  Jésus, 
par  toute  la  terre.  Nous  ne  ceiïbns  point  de  le 
confpflèr:  encore  que  l’on  nous  coupe  la  tête, 
que  l’on  nous  crucifie, que  l’on  nous  expolè  aux 
bêtes.  Nous  fouffrons  les  fers , le  feu , les  tour- 
nions. Plus  on  nousperfecute,  plus  il  y en  a qui 
deviennent  fideles  8c  pieux, par  le  nom  de  J e s u s. 

Et  encore:  Dieu  apermis  que  le  foleil  fût  adoré  349.  D. 
mais  on  n’a  jamais  veûperfonne  foufrirlamort, 
pour  la  religion  du  foleil:  au  lieu  que  l’on  voit 
des  hommes  de  toutes  nations, qui  fouffrent  tout, 
pour  le  nom  de  J.C.I1  marque  plufieurs  fois  en 
ce  dialogue,  que  les  dons  furnaturels  de  prophé- 
tie, de  guerifon  des  maladies,  8c  d’autres  mira- 
cles, étoient  encore  communs  parmi  les  fideles; 
particulièrement  le  pouvoir  de  cha/Ter  les  dé- 
mons au  nom  de  J es  y s crucifie  fous  Ponce 
Pilate.  Mais 
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Mais  j’aprens , dit  Tryphon , que  plufieurs  d» 
Defcrip-  cetix  que  l’on  nomme  chréticos , mangent  fans 
tion  des  fcrupule  des  viandes  offertes  aux  idoles.  Juftia 
hereti-  répond:  Ces  gens  qui  reconnoiflant  Jésus  cru- 
^ucs*  cifié,  pour  Seigneur  8c  pour  Chrift,  n’enfei- 
gnent  pas  fa  doctrine,  mais  celle  des  efprits  d’er- 
reur : nous  rendent  plus  fermes  dans  la  foi  8c 
dans  l’efperance  qu’il  nous  a donnée  : nous  qui 
fuivons  fa  vraye  8c  pure  do£frine:puifquenous 
voyons  en  cela  même  l’accomplifTement  réel  de 
fes  prédi&ions.  En  effet  , plulieurs  font  venus 
au  nom  de  Jésus,  enfeigner  des  dogmes  8c 
des  pratiques  pleines  d’impieté.  Ils  gardent  les 
noms  de  ceux  par  qui  chaque  opinion  a com- 
mencé. Car  ils  blafphément  en  differentes  ma- 
niérés , contre  le  Créateur  de  l’univers  , contre 
le  Chrift  qu’il  a promis , 8c  contre  Je  Dieu 
d’ Abraham  , d’Ifàac  8c  de  Jacob.  Nous  ne 
communions  avec  aucun  d’eux:  nous  qui  favons 
qu’ils  font  impies  8c  injuftes , 8c  qu’ils  ne  con- 
feffent  Jésus  que  de  nom  : comme  les  payens 
donnent  le  nom  de  Dieu  à leurs  idoles.  Les 
uns  s’appellent  Marcionites,  les  autres  Valenti- 
niens , ou  Bafilidiens  , ou  Ssturniniens  : ou 
portent  d’autres  noms  tirés  de  l’auteur  de 
chaque  fefte  , comme  les  philofophes.  C’çft 
l’idée  que  S.  Juftin  nous  donne  des  hereti* 
ques. 

tvi.  11  reproche  aux  Juifs  leur  aveuglement  en 
Aveugle- plufieurs  maniérés.  Car  après  avoir  apporté  di- 
snent  des  vers  paflages,  touchant  la  circoncifion  fpirituel- 
iu*  c>  le  8c  la  vocation  des  gentils  , il  ajoute  : Il  me 
’ femble , que  par  ces  difeours  je  devrois  perfua- 
der  les  efprits  lesplus  bouchés.  Car  ce  n’eft  pas 
moi  qui  les  ay  préparés,  par  un  artifice  humain  : 
c’eft  ce  que  David  a chanté  , ce  qu’Ifaïe  8c  Za- 
charie ont  préché.ce  que  Moife  a écrit.  Vous 
le  reconnoiffes,  Tryphon.  Tout  cela  eft  écrit 
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dans  vos  livres , ou  plutôt  dans  les  nôtres  : car 
nouslescroyons , 8c  vous  les  lifés  fansles enten- 
dre. Il  dit  ailleurs  : Je  ne  fais  que  vous  raporter  les  f . 71. 
écritures , 8c  ne  travaille  pas  à vous  donner  des 
démonftrations  fondées  fur  l’art  de  raifonner.J  ’ai 
reçu  de  Dieu  la  grâce  d’entendre  les  écritures: 

& je  ne  cherche  qu’à  la  communiquer  gratuite- 
ment à tout  le  monde  : de  peur  d’être  con- 
damné au  jugement  de  Dieu,  à qui  j’en  rendrai 
compte. 

Il  marque  les  mauvaifes  fubtilités  des  Rabins,p.33ÿ.  C. 

3ui  demandoient , pourquoi  en  un  tel  endroit 
es  livres  facrés  il  étoit  parlé  d’une  femelle  de 
chameau  , pourquoi  dans  les  oblations  telles 
mefures  de  farine  ou  d’huile  : 8c  en  donnoient 
des  explications  bafles  8c  terreftres.  Il  les  accu-ju  34a.  A» 
î é d’entendre  fi  groffierement  les  paroles  de  l’é- 
criture , qu’ils  s’imaginoient que  Dieu  avoit 
des  pieds  8c  des  mains  , un  corps  8c  une  ame; 

8c  que  c’étoit  par  ce  corps  qu’il  avoit  aparu  à . 
Abraham  8c  à Jacob.  Entre  milles  bonnes  cho-?, 
fes  , dit-il , que  l’on  vous  aura  dites,  s’il  y en^’ 
a une  petite  qui  vous  déplaife  , ou  que  vous 
n’entendiés  pas:  vous  laifles  tout  le  refte,  pour 
vous  attacher  à ce  petit  mot , 8c  nous  en  faire 
un  crime:  comme  les  mouches, qui  s’attachent 
aux  ulcérés. 

Vos  dofteurs , dit-il , vous  permettent  encore 
à prefent  d’avoir  quatre  8c  cinq  femmes  : 8c  fi 
quelqu’un  en  voit  une  belle  8c  la  defire  : ils  ra- 
portent  les  hiftoires  de  Jacob  8c  des  autres  pa- 
triarches; 8c  difent  qu’ils  ne  font  point  de  mal 
en  les  imitant.  Miferables  8c  infenfés!  chacune 
de  ces  aûionsétoit  myfterieufe,  8c  préparait  de 
grandes  chofes.  Et  après  avoir  expliqué  ces 
myfteres , il  ajoute  : que  la  conduite  de  David 
à l’égard  de  la  femme  d’Urie,  8c  fà  penitence, 
marque  bien,  que  les  anciens  ne  croyoientpas, 

qu’il 
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qa’il  fût  permis  à chacun  d’époufer  autant  de 
femmes  qu’il  voudroit,  8c  comme  il  voudroit: 
ainfi  que  font,  dit  il , aujourd’hui  les  gens  de 
vôtre  nation;  qui  prenent  des  femmes,  fous  le 
nom  de  mariage,  en  tous  les  pais  ou  ils  vont. 
Ce  que  S.  Juftin  dit  ici  de  David , femble  avoir 
ce  fens.  Si  David  eût  crû  pouvoir  ufer  félon  fa 
paflîon , de  la  liberté  du  divorce  8c  de  la  poly- 
gamie: il  n’eût  eu  rien  à cacher:  8c  fans  faire 
mourir  Urie,  il  l’eût  obligé  d’authoritéà  répu- 
dier fà  femme -.comme  Augufte  depuis  obligea 
Drufus  à répudier  Livie:  mais  ces  mariages  n’é- 
toient  que  des  concubinages  palliés. 

S.  Juftin  fcella  de  fon  fang  la  foi  qu’il  avoit  fi 
bien  défendue,  8c  fouffrit  le  martyre,  environ 
l’an  cent  foixante  8c  fept.  Il  fut  amené  , avec 
ceux  qui  l’accompagnoient , devant  Ruftique 
'préfet  de  Rome:  qui  lui  demanda,  à quel  gen- 
re d’étude  il  s’étoit  apliqué.  S.  Juftin  répondit: 
J’ai  effayé  de  toutes  fortes  dedoétrines,  8c  en- 
fin je  me  fuis  apliqué  à celle  ejes  chrétiens  ; quoi- 
qu’elle ne  plaife  pas  à ceux  qui  fuivent  l’erreur. 
Quelle  eft  cette  doétrine?  ait  le  préfet.  Juftin 
répondit  : La  doétrine  des  chrétiens  , eft  de 
croire  un  feul  Dieu,  créateur  de  toutes  lescho- 
fes  vifibles  8c  invifibles:  8c  de  confefler  N.  S; 
J.  C.  fils  de  Dieu , qui  doit  venir  juger  le  gen- 
re humain, qui  aanoncé  le  falut  8cinftruîtceux 
qui  ont  reçeu  fa  bonne  dottrine.  Pour  moi  je 
luis  un  homme  foible  8c  incapable  de  dire  quel- 
que chofe  de  grand  de  fa  divinité  infinie.  Je 
confefle  que  c’eft  la  charge  des  prophètes,  qui 
par  infpiration  divine  ont  prédit,  plufieurs  fié- 
cles  auparavant , que  le  fils  de  Dieu  viendrait 
dans  le  monde. 

Le  préfet  demanda  en  quel  lieu  s’afTembîoient 
les  chrétiens.  Juftin  répondit:  Chacun  s’affem- 
ble  où  il  veut , 8c  où  il  peut.  Croyés-vous  que 

nous 
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nous  ayons  accoûtumé  de  nous  aflèmbler  tous 
en  un  même  lieu?  Il  n’en  eftpasainfi.  S.  Juftin 
parloit  de  la  forte,  pour  ne  pas  trahir  fes  freres, 
en  découvrant  les  lieux  de  leurs  aflèmbléesj  8c 
d’ailleurs  il  vouloit  dire,  que  leur  culte  n’étoit 
pas  attaché  à de  certains  lieux,  comme  celui  des 
payens.  C’eft  pourquoi  il  ajoûta:  Le  Dieu  des 
chrétiens  n’eft  pas  enfermé  dans  un  lieu.  Com- 
me il  eft  invifible,  il  remplit  le  ciel  & la  terre: 
-les  fideles  l’adorent  par  tout  8c  le  glorifient  par 
tout.  Le  préfet  dit  : Dis  donc  en  quel  lieu  tu 
ralfembles  tes  difçiples.  S.  Juftin  répondit  : J’ai 
demeuré  jufques  à préfent  auprès  de  la  maifon 
d’un  nommé  Martin,  6c  du  bain Timiotinum. 
C’eft  la  fécondé  fois  que  je  fuis  venu  à Rome, 
f 6c  je  ne  connois  point  d’autre  lieu.  Que  fi  quel- 
qu’un a voulu  me  venir  trouver , je  lui  ai  com- 
muniqué la  doéfcrine  de  la  vérité.  Tu  és  donc 
chrétien?  dit  le  préfet:  Afiurément,  répondit 
Juftin,  je  fuis  chrétien. 

Alors  le  préfet  dit  à Cariton:  Es-tu  chré- 
tien ? Cariton  dit  : Je  fuis  chrétien  par  la  grâ- 
ce de  Dieu.  Il  fit  la  même  oueftion  aune  fem- 
me nommée  Caritine:  8c  elle  répondit  de  mê- 
me. Puis  il  dit  à Evelpiftc:  Et  toi  qui  és-tu  ? 
Il  répondit  : Je  fuis  efclave  de  Ceiar  , mais 
chrétien  : J.  C.  m’a  afranchi;  6c  par  fa  grâce  je 
fuisparticipantdelamême  efperance  que  ceux 
que  vous  voyés.  Enfuite  le  préfet  demanda  la 
même  choie  à Hierax,  qui  dit:  Oui,  je  fuis 
aufii  chrétien.  Car  je  fers  6c  adore  le  même 
Dieu.  Eft-ce  Juftin,  dit  le  préfet,  qui  vous  a 
faits  chrétiens?  Hierax  répondit  : J’ai  été  chré- 
tien, 8c  je  le  ferai.  Ne  voulant  pas  en  dire  da- 
vantage pour  ne  pas  dénoncer  fon  maître.  Peon 
qui  étoit  préfent  dit  : Je  fuis  chrétien.  Et  qui 
t’a  inftruit?  dit  le  préfet:  il  répondit:  ce  font 
mes  parens.  Evelpifte  ajoûta  : J’écoutois  les 
Terne  I.  R àif- 
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Jifcours  de  Juftin,  avec  grand plaiftr;  mats j at 
auffi  apris  de  mes  parens  a être  chrétien.  Le 
préfet  dit:  Où  font  tes  parens?  En  Oappadoce, 

5ît  Fvebifte»  Le  préfet  demanda  auffi  a Hie- 
rax  E en  quel  pais  éïioientfes  parens  ? Hieraxre- 
*4*  « ndif  Notre  vrai  pere  eft  le  Chrift , 8c  no- 
tre mere  la  foi , par  laquelle  nous  croyons  en 
Ei:  quant  aux ’pScn.  V j W fur  la  terre, 
üs  morts  Au  fgl 

K"  ce  qu’ïïifo^  "s’il  étoit  auffi  chrétien 
& impie  contre  les  dieux  ? Libérien  dit-  Je 
ftis  auffi  chrétien-  Car  je  fers  6c  adore  le  feul 

Vr  AlorsTe  préfet  fe  tournant  vers  Juftin  , lm  dit  : 
Ecoute  , toi  qui  pattes  pour  éloquent , 8c  qui 
crois  avoir  la  vraye  fcience:  quand  tu  feras  dé- 
coré de  coups  de7  foüet,  depuis  la  tête  jufques 
aux  pieds:  crois-tu  que  tu  monterasau ciel.  Je 

SK'  îffi*‘4.ïfîSï 

£>  i/r*  « Mue  reux  oui  vivront  âinli*  **  9 
fepÎéfet  répondit:  Tu  t’imagines  donc  monter 

auPciel  pour  recevoir  quelque  recompenfe  J 

ne  me  ftmaeine  pas,  dit  Juftin , je  le  fai  i & 
j’en  fuis  fi  afuré , que  je  m’en  doute  point.  Le 

préfet  dit:  Venons  a ce  dont  il  s agit, , & ; <|ui Jt 

V nlus  preffé.  Affembles-vous , 6c  iaenhes  aux 
dieux  tous  de  concert.  Juftin  dit  : ucun 

Son^debonfensnequitjeîapiete  pourtom- 

ber  dans  l’erreur  8c  l’impiété.  Le  Pteret  dit. 
«vous  n’obeïflesà  nos  ordres  .vousftresrour 
mentés  fans roifencorde.  Juftm  d".  Ce  qu 
nous  Souhaitons  le  ptos,  • 

- «temJadè  h confiance  devant  fon  tritairiwr- 
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rible,  où  tout  le  monde  doit  comparoître.  Les 
autres  martyrs  en  dirent  autant , & ajoutèrent  : 

Faites  vite  ce  que  vous  voudresj  car  nous  fora- 
ines chrétiens , 8c  nous  ne  facrifions  point  aux 
idoles. 

Le  préfet  ayant  oui  ces  paroles  , prononça 
cette  lentence  ; Ceux  qui  n’ont  pas  voulu  facri- 
fier  8c  obéir  à l’ordonnance  de  l’empereur , foient 
fuftigés  8c  emmenés,  pour  être  punis  de  mort, 
comme  les  loix  ordonnent.  Les  faints  martyrs 
loiiant  Dieu,  furent  menés  au  lieu  accoutumé: 

& après  avoir  été  fouettés , ils  furent  décolés  a- 
vec  la  hache.  Enfuite  quelques  fidèles  enlevè- 
rent leurs  corps  en  cachette , & les  enterrerent 
en  un  lieu  convenable.  Tel  fut  le  martyre  de  S. 

Juftin  le  philofophe.  Il  nous  refte  de  lui  plu-  ^ 
Leurs  ouvrages , écrits  en  grec  : dont  les  prin-  iv.  c.  18.* 
cipaux  8c  les  plus  certains  font:  les  deux  apolo- 
gies pour  les  chrétiens  , la  dialogue  avec  Try- 
phon,  la  fécondé  partie  de  fon  traité  de  la  mo- 
narchie , c’eft  à dire  de  l’unité  de  Dieu.  Son 
plus  fameux  difciple  fut  Tatien  A Syrien  de  naif- 
iànce , 8c  philofophe. 

Dans  ce  même  temps , Denis  évêque  de  Co-  LVIIL 
rinthe  écrivit  à l’égliie  Romaine  une  lettre  a-  S Denis 
dreflee  à Soter  , qui  la  gouvernoit  alors,  où  ilévequedc  ^ 
difoit:  Dés  le  commencement  vous  avés  accoû- 
tumé  de  répandre  vos  bienfaits  fur  les  freres,  8c  Eu  fl  iv- 
d’envoyer  la  fubfiftance  à plufieurs  églifes.  Icihiji.c,  13, 
tous  ibuîagés  les  befoins  des  pauvres . particu- 
lièrement de  ceux  qui  travaillent  aux  mines: 
gardant,  comme  de  vrais  Romains,  l’ancienne 
coutume  de  vos  pères  Votre  bienheureux évê* 
que  Soter  ne  s’eit  pas  contenté  de  les  imiter;  il 
a fait  plus  : 8c  en  prennant  foin  des  libéralités  que 
l’on  envoyé  aux  fàints  , il  a confole  en  même 
temps,  par  fe6  pieux  difeours,  les  freres  qui 
font  allés  vers  lui}  comme  un  pere  tendre  pour 

R a fes 
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fes  enfans.  Denis  difoit  dans  la  même  lettre; 
Nous  avons  aujourd’hui  célébré  le  faint  jour  du 
dimanche  ; 8c  nous  avons  leâ  vôtre  lettre,  que 
nous  continûrons  toujours  de  lire  pour  nôtre 
inftruftion  : aufli-bien  que  la  precedente  qui 
nous  a été  écrite  par  Clement.  Tel  étoit  l’an- 
cien ufage,  de  lire  ces  lettres  dans  l’églife,  après 
les  faintes  écritures. 

iv,  S.  Denis  ne  fe  contentoit  pas  d’inftruire  ion 

a J.  églife  de  Corinthe:  il  étendoit  Ton  zele  fur  les 
autres , par  les  lettres  qu’il  leur  écrivoit.  Nous 
cnconnoiflbnshuit , en  comptant  celle  aux  Ro- 
mains. La  fécondé  étoit  adreffee  aux  Lacedc- 
moniens;  où  il  les  inftruifoitde  la  foi  orthodo- 
xe , 8c  les  exhortoit  à la  paix  8c  à l’union.  La 
troifiéme  aux  Athéniens;  pour  réveiller  en  eux 
la  loi  8c  la  pratique  de  l’évangile.  Il  les  repre- 
noit  de  la  négliger , 8c  d’avoir  prefque  abandon- 
né la  fainte  doélrine , depuis  qu’ils  eurent  per- 
du leur  évêque  Publius  ; qui  avoit  foufert  le 
martyre  dans  les  perféeutions  de  ce  temps-là. 
Il  faifoit  mention  de  Quadrat  fucceffeurdePu- 
blius:  rendant  témoignage  du  foin  qu’il  avoit 
pris  de  les  raflèmbler  8c  de  réveiller  leur  foi. 
Il  parloit  aufli  de  S.  Denis  l’aréopagite  que  S. 
Paul  convertit , 8c  qui  tut  le  premier  évêque 
d’ Athènes. 

La  quatrième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe 
étoit  adreffée  aux  Nicomediens  ; dans  celle-là 
il  combatoit  l’herefie  de  Marcion  , lui  opofant 
la  réglé  de  la  vérité.  La  cinquième  étoit  adreffée 
à l’églife  d’Amaftris  dans  le  Pont.  Il  fut  excité 
4 l’écrire,  comme  il  le  marquoit,  par  Bacchy- 
lide  8c  par  Elpiite.  Il  y nommoit  leur  évêque 
Palmas  ; 8c  ordonnoit  de  recevoir  ceux  qui  fe 
convertiffent,  après  quelque  cheute  que  ce  fbit, 
de  péché  ou  d’herefie.  Ce  qu’il  difoit  aparem- 
ment  contre  l’excefïi  ve  rigueur  des  Montaniftesj 

qui 
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qui  commençoient  à parqître  en  Phrygie.  ka 
iixiéme  de  lès  Ictlres  s’adreffoit  à l’eglife  de 
Gortÿne  en  Crete.  Il  y reconnoifloit  le  mérite 
de  Philippe  leur  évêque,  par  le  témoignage  que 
l’on  rendoit  des  grandes  vertus  de  Ton  églil'e: 

8t  il  les  avertifl'oit  de  fe  garder  de  la  fedudtion 
des  hérétiques. 

La  feptiéme  lettre  s’adreiïoit  aux  Gnofiens 
dans  la  même  ifle  de  Crete.  Il  exhortoit  Piny- 
tus  leur  évêque,  à ne  pas  impofer aux freres  le 
pefant  fardeau  de  la  continence , comme  necefi* 
îàire : voulant  qu’il  eût  égard  à l’infirmité  du 
commun  des  hommes.  Il  craignoit  fans  dou- 
te , que  par  un  excès  de  zele  ce  faint  évêque  n’a- 
proenât  de  l’erreur  des  Encratides  , qui  défen- 
doientgcneralement  le  mariage.  Piny tus  écrivit 
une  réponfe:  où  il  témoignoitunehauteeftime 
pour  Denis:  mais  il  l’exhortoit  de  fon  côté,  à 
donner  une  nourriture  plus  forte  à fon  peuple, 
par  des  lettres  plus  parfaites  : de  peur  que  s’il 
continuoit  à ne  les  nourrir  que  de  lait,  ilsvieil- 
liffent  fans  s’en  apercevoir,  vivant  comme  des 
entans.  Il  faut  croire  que  Pinytus  vouloit  par- 
ler de  quelqu’autre  genre  de  perfe&ion , que  de 
la  continence  generale  : puifqu’ilauroitcombatu 
la  doctrine  catholique. ‘Car  nous  aprenons  que 
cette  même  lettre  montroit  fa  droiture  dans  la 
foi,  le  foin  qu’il  avoit  de  fon  peuple,  fon  éru- 
dition & fafeience  des  chofes  divines. 

La  huitième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe 
étoit  adrelfée  à unefoeur  nommée  Chryfopho- 
ra.  Il  fe  plaignoit  en  quelqu’un  de  les  écrits 

5ue  l’on  avoit  corrompu  fes  lettres  , & difoit: 

’ai  écrit  plu  fleurs  lettres  à la  pricre  des  freres  : 

& les  apôtres  du  démon  les  ont  remplies  de  * 
zizanie,  par  des  retranchemens&  des  additions  : 
la  malédiction  les  attend.  Il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner, fi  l’on  a entrepris  de  corrompre  lesécritu- 
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res  du  Seigneur , puifque  l’on  s’efl:  attaqué  mê- 
me à celles  qui  en  font  fi  diférentes.  Voilà  ce 
que  nous  favons  des  écrits  de  S.  Denis  évêque  de 
Corinthe. 

Celadion  évêque  d’Alexandrie  mourut  l’an 
cent  foixante  8c  fept , après  avoir  gouverné  qua- 
torze ans.  Son  fuccefleur  fut  Agrippa,  qui  gou- 
verna douze  ans.  L’année  fuivante  cent  foixan- 
te & huit,  huitième  de  Marc  Aurele,  mourut 
Héron  évêque  d’Antioche,  apres  avoir  tenu  le 
fiege  vingt-fix  ans.  Son  fuccefleur  fut  Théophi- 
le , homme  de  grand  efprit  8c  de  grande  érudi- 
tion. Il  fut  le  fixiéme  après  S.  Pierre , 8c  gou- 
verna treize  ans.  L’année  cent  fois  ante- neuf 
mourut  l’empereur  Lucius  Verus,  après  avoir 
régné  neuf  ans,  avec  M.  Aurele fon trere adop- 
tif ; qui  demeura  feul  empereur.  L’année  cent 
foixante  8c  dix  , fuivant  l’opinion  la  plus  vrai- 
femblable,  mourut  le  pape  Soter,  8c  Eleuthere  9 
lui  fucceda.  Au  commencement  de  fon  ponti- 
ficat il  receut  une  lettre  d’un  roi  nommé  Lu- 
cius, qut  regnoit  dans  la  grande  Bretagne,  fu- 
jet  ou  allié  des  Romains , par  laquelle  il  le  prioit , 
que  par  fon  fecours  il  pût  devenir  chrétien.  Le 
pape  Eleuthere  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit, 

8c  les  Bretons  conferverent  la  roi  paifiblement , 
jufques  au  temps  de  Dioclétien.  A Jerufalcm 
Caffien,  dix -feptiéme  évêque,  fucceda  à Marc  , 
la  dix-neuviéme  année  du  régné  d’Antonin  le 
pieux,  cent cinquante-fept  de  J.  C.  A Caffien 
fucceda  Publius,  puis  Maxime  , puis  Julien  r 
puisGaicn,  puisSymmaque,  puisGaïus,  puis 
un  autre  Julien,  puis  Capiton;  qui  fut  le  vingt- 
cinquième  évêque  de  Jerufalcm  , 8c  dura  juf- 
ques à la  cinquième  année  de  l’empereur  Com- 
mode , cent  quatre-vingt-cinq  de  J.  C. 
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LA  dixiéme  année  de  Marc  Aurele  , cent  I. 

foixante  8c  dix  de  J.  C.  Meliton  évêque  de  Apologie 
Sardis  en  Afie  lui  adreflà  une  requête  pour  lesdeMc^“ 
chrétiens  : où  il  difoit  entr’autres  choies  : On  ^ 
perfecute  les  icrviteurs  de  Dieu , 8conlespour-  iv.e.aS. 
luit  par  de  nouveaux  decrets  dans  toute  l’A-  An.  17». 
lie  : ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé.  Il  faut  en- 
tendre les  decrets  des  aifemblées  populaires.  Il 
ajoûtoit:  Les  calomniateurs  impudens  8c  avi- 
des du  bien  d’autrui , le  fervent  du  prétexte 
dçs  ordonnances,  pour  voler  ouvertement  jour 
ëc  nuit,  8c  piller  les  innocens.  Etenfuite:  Si 
c’eft  par  vôtre  ordre;  j’acorderai  que  c’eft  bien 
fait:  un  prince  jufte  n’ordonne  jamais  rien  d’in- 
jufte;  8c  nous  recevons  volontiers  la  recom- 
penfe  d’une  telle  mort.  La  feule  priere  que 
nous  vous  faiions , eft  de  connoître  par  vous- 
même  ceux  que  l’on accufe d’opiniâtreté:  polar  v.Vale, 
juger  enfuite  s’ils  font  dignes  de  fou  rrir  la  mort  ”r* 

& les  fuplices , ou  de  demeurer  en  repos  8c  en 
fureté.  Que  fi  ce  n’eft  pas  de  vous  que  vient  ce 
confeil  8c  cette  nouvelle  ordonnance , qui  ne  con* 
viendroit  pas  même  contre  des  ennemie  barba- 
res: nous  vous  prions  bien  plus  inftament,  de 
ne  pas  nous  abandonner  à ces  brigandages  po- 
pulaires. 

Il  ajoûte:  Nôtre  philofophie  avoit  cours  au- 
paravant chés  les  barbares  ; vos  peuples  en  furent 
éclairés  fous  le  grand  régné  d’Augufte  , 8c  elle 
porta  bonheur  a vôtre  empire.  Car  depuis  ce 
temps  la  puilfance  8c  la  gloire  des  Romains  a 
toujours  été  croiflànt,  Vous  y avés  fieureufe- 
ment  fuccedé,  8c  la  conferverés  avec  vôtre  fils, 
ü vous  gardés  cette  philolophie  : quia  été  élevée 
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avec  l’empire,  & que  vos  ancêtres  ont  honorée, 
avec  les  autres  religions.  Aulïi  depuis  ce  ternes 
n’avés-vouseu  aucun  mauvais  fuccés,  mais  tou- 
jours de  la  profperité  8c  de  la  gloire  : fui  van  t 
les  vœux  de  tout  le  monde.  Néron  8c  Domi- 
tien  ont  été  les  feulsde  tous,  qui,  à la  perfua- 
fion  de  quelques  envieux  , ont  voulu  décrier 
nôtre  doftrine.  C’eft  d’eux  que  le  menfonge  8c 
la  calomnie  fe  font  débordés  fur  nous,  par  une 
coutume  fans  raifon.  Mais  la  piete'  de  vos  pc« 
res  a corrigé  leur  aveuglement  : réprimant  fou- 
vent  par  écrit  ceux  qui  ont  ofé  faire  de  nouvel- 
les entreprifes  contre  nous.  Adrien  vôtre  ayeul 
écrivit  entr’autres  à Fondanus  gouverneur  d’A- 
fie.  Vôtre  pere,  lors  même  que  vous  gouver- 
nées tout  avec  lui , a écrit  aux  villes  fur  ce  fu- 
jet  ; 8c  nommément  aux  Larifiiens,  auxThef- 
faloniciens,  aux  Athéniens.  Vous  qui  avés  les 
mêmes  fentimens  , 8c  encore  plus  humains  8c 
plus  dignes  d’un  philofophe:  nousfommesper- 
fuadés  , que  vous  nous  accorderés  tout  ce  que 
nous  vous  demanderons.  Ce  font  les  paroles  de 
Méliton.  Cequ’ildit  de  Néron  8c  deDomirien 
peut  lignifier , qu’ils  furent  les  feuls , qui  firent 
de  nouvelles  loix  contre  les  chrétiens  : mais  il  y 
avoit  toujours  alTés  de  prétextes  delesperfecu- 
ter,en  vertu  des  anciennes  loix,  qui  défçndoient 
les  religions  étrangères.  D’ailleurs  il  étoit  bon 
de  montrer,  que  Ta  perfecution  avoit  commen- 
cé par  deux  tyrans  , dont  la  mémoire  étoit  fi 
odieufe. 

I r.  Soit  que  l’empereur  eût  égard  à cette  requê- 
Leitrede  te,  ou  autrement}  on  raporte  avec  vrai-lem- 
M.Aureleblance  à cette  dixiéme  année  der  fon  régné,  la 
pour  Jes  lettre  qu’il  écrivit  en  faveur  des  chrétiens , aux 
€£hr*A?X  peuples  de  PA  fie  mineure.  Ilparoît  que  c’eft  une 
Euf.  iv.  réponfe  : en  ce  qu’il  ne  s’explique  qu’à  demi, 
kîji.  c.  13.  fupofant  leur  confultation.  Voici  la  lettre  en- 
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ticre:  L’empereur  Célar  Marc  Aurele  , Anto- 
nin,  Augufte,  Arménien  , fouverain  pontife , 
tribun  du  peuple  la  quinziéme  fois  , conful  la 
troifiéme  fois,  à la  communautéde  l’Aile,  ia- 
lut.  Je  fçai  que  les  dieux  mêmes  ont  foin  que 
ees  fortes  de  gens  ne  demeurent  pas  cachés.  Car 
ils  ont  bien  plus  d’intérêt  que  vous  à punir  ceux 
qui  ne  veulent  pas  les  adorer  Mettant  ces  gens  v.  Na* 
dans  le  trouble,  vous  confirmés  l’opinion  qu’ils 
.ont  de  vous,  lors  qu’ils  vous accufent  d’impie- 
té. Il  leur  cft  plus  avantageux  d’être  àccufés  en 
aparence,  8c  de  mourir  pour  leur  Dieu , que  de 
▼ivre.  Ainfi  ils  demeurent  vainqueurs:  prodi- 
guant leur  vie  , plutôt  que  de  ceder  à ce  que 
vous  defirés  d’eux.  Quant  aux  tremblemens  de 
terre  paifés  ou  prefens:  il  efl  bon  de  vous  aver- 
tir, que  vous  vous  découragés  quand  ils  arri- 
vent }.  8c  cependant  vous  vous  comparés  à ces 
gens  , qui  n’en  ont  que  plus  de  confiance  ea 
leur  Dieu:  au. lieu  que  quand  rien  ne  vous  a- 
vertit,  vous  négligés  les  dieux  & le  culte  de  l'im- 
mortel : 8c  perfecutés  jufques  à la  mort  les  chré- 
tiens qui  l’honorent^  Plulieurs  gouverneurs  de 
provinces  ont  déjà  écrit  à mon  divin  pere,  au 
îujet  de  ces  gens- là:  6c  il  leur  a répondu  de  ne 
les  point  inquiéter,,  s’ils  ne  paroiflbient  entre- 
prendre quelque  chofe  contre  l’empire  Romain- 
Plufieurs  aufïi  m’en  ont  écrit:  6c  je  leur  ay  fait 
. des  réponfes  conformes  à l’intention  de  mon 
pere.  Que  fi  on  continué  de  faire  des  affaires  à 
quelqu’un  d’eux , comme  chrétien:  que  l’accu- 
lé foit  renvoyé  abfous  , quand  même  il  feroit 
convaincu  d’être  tel:  Sc  qu’il  y aita&ion  contre 
l’accufateur,  Propofé  à Ephefe  en  l’aflemblée  de  rix 
P A fie;  r . - Autres- 

Meliton  écrivit  plufieurs  autres  ouvrages  deécritï  dc 
. do&rine  8c  de  morale,  outre  fon apologie.  On  £eilton‘ 
or.  compte- jufques  àv-ingt-fept-;.  dont  il  ne  nous  h$cïl'^ 
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vefte  que  peu  de  fragmens.  Il  y avoit  entr'au^ 
très  un  recueil  de  fentences  courte,?  8c  choifics 
de  l’écriture , qui  contenoit  le  catalogue  de  cel- 
les de  l’ancien  teftament , reconnues  de  tout  le 
inonde.  Cet  ouvrage  commençoit  ain  fi:  Meli- 
ton  à fon  frere  Onéfime,  falut.  Comme  vous  - 
m’avés  fouvent  prié,  parl'afieCtionque  vousa- 
. yés  pour  nôtre  doCfcrine  ; de  vous  faire  des  ex- 
traits  de  la  loi  8c  des  prophètes,  touchant  le 
Sauveur  8c  toute  nôtre  créance , 8c  de  vous  a- 

J prendre  exactement  le  nombre  8c  l’ordre  des. 
ivres  anciens;  je  me  fuis  apliqué  à le  faire,  fa- 
chant  que  votre  zele  pour  Dieu,  8c  le  foin  de 
votre  falut  vous  font  préférer  cesconnoi fiances 
à toutes  les  autres.  Je  fuis  donc  allé  en  Orient,. 
8c  jufques  au  lieu  où  les  chofesontétéprêchées 
8c.accomplies  8c  ayant  apris  exactement  quels 
font  les  livres  de  l’ancien  teftament , je  vous 
en  envoyé  les  noms.  Cinq  de  Moïfo:  Genefe, 
Exode,  Levitique*  Nombres , Deuteronome. 
Jefus  Nave,  les  Juges,  Ruth,  quatre  des  Rois,, 
deux  des  paralipomenes , les  pfeaumes  de  Da- 
vid, les  proverbes  de  Salomon,  autrement  la. 
Sagefie,  l’Ecclefiafte,  le  cantique  des  cantique?,. 
Job.  Les  prophètes  Ifaïe,  Jeremie;  les  douze 
en  un  livre,  Daniel,  Ezéchiel,  Efdras:  dont 
j’ai  fait  des  extraits,  que  j’ai  divifés  en  fix  li- 
vres. C’eft  le  premier  catalogue  des faintes  écri- 
tures, que  nous  trouvions  dans  les  auteurs  chré- 
Zforpr»-  tiens.  11  eft  conforme  à celui  dès  Juifs,  8tcon- 
tient  vingt-deux  livres:  comptant  comme  eux 
Ils  rois  pour  deux  8c  lesParalipoménespourun. 
Seulement  Méliton  omet  le  livre  d’Efther,  qu’ils 
reçoivent:  ainfi  quelque  foin  qu’ilcût  pris,  fon- 
catalogue  n’eft  pas  entièrement  exaCh  Toutes 
ks  églifes  n’étoient  pas  encore  également  in- 
ftruitesfurcefojet:  8c  quelques-unes  ne  connoif- 
foiem  pas  tous  tes  livres  canoniques.  Mais  il  ne  - 
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fcut  pas  s’en étonner:  puifqu’il  y avoitdeségli- 
fes  qui  fubfiftoient  fans  aucune  écriture  j comme  lib.itv.- 
S.  Ircnée  le  témoigne.  «.4, 

Dans  un  traité  de  la  pique , Meliton  marquoit 
le  temps  où  ill’avoit  écrit:  car  il  commençoit 
ainfi:  Lors  que  Seryiliius  Paulus  étoit  proconful 
d’Afie,  qui  fut  le  temps  du  martyre  de  Saga- 
ris:  il  y eut  une  grande  queftion  touchant  la 
pique,  qui  fè  rencontroit  dans  ces  jours-là:  8c 
ceci  fut  écrit.  Voilà  ce  qui  nous  refte  des  écrits 
de  Meliton.  Le  martyr  Sagaris,  dont  il  fait 
mention , étoit  évêque  de  Laodicée , & y mou- 
rut. 11  fou tenoit, -suffi- bien  que  Meliton,  la 
pratique  de  celebrer  la  pique  le  quatorzième  de 
la  lune.  Meliton  fut  enterré  à Sardis.  Il  étoit  p»htr.*p, 
eunuque,  honune  d’une  fainte  vie,  d’un  bele-  Eufeb.lib. 
fprit  & d’un  flnPtres-élegant.  Plufieurs  le  te-  v.  c.  24. 
noient  pour  prophète.  Hter.dt 

Dans  le  même  temps  Apollinaire  evêque^/v. 
d’Hierapolis,  illuftre,  aufli-bien  que  Meliton , Autres 
adreflâ  auflî  à l’empereur  une  apologie  pour  les  écrivains 
chrétiens.  Il  compofa  plufieurs  autreslivres:  & ecclefiafti- 
on  en  compte  dix,  tant  contre  les  gentils,  que  VTin 
contre  les  Juifs:  fans  ce  qu’il  écrivit  enfuite  con- jy,  ^ â;-* 
tre  les  Montantes,  dont Pherefie commençoit 
de  naître.  Il  y eut  de  ce  temps  plufieurs  au  très 
auteurs  célébrés.  Dansl’île  de  Crete,  Pinytus 
évêque  de  Gnofe,  dont  nous  avons  parlé:  & 

Philippe  évêque  de  Gortyne,  qui  écrivit  un  bel 
ouvrage  contre  Marcion.  Modefte  mit  aufli  la  Nier.tHf, 
même  erreur  bien  enfonjour.  Mufanus  écrivit  Euf.iv.  ' 
un  difeours  très- fort,  contre  quelques-uns  qui^*2** 
avoient  quitté  l’églife,  pour  l’herefîe  des  En- 
cratites:  qui  commençoit  alors,  & dont  Ta- 
tien  fut  l’auteur.  Tous  ces  écrivains  eccle- 
fiaftiques  vivoient  fous  l’empereur  Marc  Au- 
rele.  . 

C’et  à l’onzième  année  de  fon  régné , cent  y. 
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Hefefîc  de  foixânte  8c  onze  de  J . C.  que  l’on  rapoTte  Te 
Montan.  commencement  de  l’herefie  des  Montantes.. 
Ettf.t»  Dans  la  Myfie  Phrygiene  en  un  bourg  nommé 
Chrtn.  an.  ^r^a^au } vivoit  un  eunuque  Néophyte  nom  mé 
Script. anr  Montan;  du  temps  que  Gratus  etoit  proconfd 
tîf.ap.  d’Afie.  11  defiroit  exceflivement  la  première 
Eufcb.  hift.  place;  8c  ayant  ainfi  donné  entrée  au  démon, 
16 ‘ il  s’en  trouva  tout  d’un  coup  pofledé;  & étant 
Afl’171'  hors  de  lui,  il  commença  à parler,  à dire  des 
mots  extraordinaires , 8c  à prophetifer , contre 
la  tradition  8c  la  coutume  receuë  dans  l’églife 
par  fucceflion  depuis  l’origine.  De  ceux  qui 
l’entendoient  ainfi  parler , les  uns  le  regardoient 
comme  pofledé  d’un  efprit  d’erreur;  8c  indi- 
gnés de  ce  qu’il  troubloit  le  peuple , ils  le  me* 
naçoient  8c  l’empêchoient  de  ijterier;  fefouve- 
nant  de  l’avis  que  le  Sauveur  Abus  adonné,  de 
nous  garder  des  faux  prophètes.  Les  -autres 
emportés  d’une  vaine  joye , comme  fi  c’eût 
été  une  grâce  du  S.  Efprit,  8c  un  don  de  pro- 
phétie, fe  laifloient  féduire,  8c  l’excitoient  à- 
parler,  en  forte  que  l’on  ne  pouvoit  plus  l’em- 
pêcher. 

A Montan  fe  joignirent  deux  femmes  débau- 
chées , qui  fe  trouvèrent  remplies  du  même  e- 
fprit.  Eues  parloient  comme  Montan , hors  de 
fens,  hors  de  propos , 8c  d’une  maniéré  extraor- 
dinaire. Leurs  feétateurs  s’eftimoient  heureux, 
8c  étoient  enflés  de  la  grandeur  de  leurs  pro- 
meflès:  mais  ce  n’étoit  qu’un  petit  nombre  de 
Phrygiens.  Quelquefois  aufli  ils  étoient  frapés 
des  reproches  que  leur  faifoitle  malin  efprit:  qui 
fembloient  les  convaincre  de  leurs  péchés , qu’il 
mtr.  eprfl.  devinpit  par  des  conjectures  vraisemblables. 

Les  deux  femmes  fe  nommoient  Prifea  ou 
MarcelL  Prifciila , 8c  Maximilla.  Elles  étoient  nobles 
^0lIfrùfb  ^cr’c^les»  2e  corrompoient  p’ufleursperfonnes 
par  leurs  largeflès;  ne  laiflânt  pas  de  pfendre 
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d'affleurs  des  prefens.  Sitôt  que  l’efprit  de  pro- 
phétie les  eut  prifes  r elles  commencèrent  par 
quitter  leurs  maris.  Elles  prétendoient  avoir MUtiaJ. 
Juccedé  dans  le  miniftere  prophétique  à Qaz-ap.E»f. 
drat,  8c  à Am mia de  Philadelphie,  quiavoientv*f*i7; 
été  de  vrais  prophètes  catholiques.  CarilpaifoitZ^'"*’* 
pour  confiant  que  le  don  de  prophétie  n’a  voit  ^ 
point  ceiTé  dans  l’églife , 6c  devoit  y demeurer 
jufques  à la  fin. 

Montan  prétendoit,  que  lui  ôcfesprophetef. 
fès  avoient  reçu  la  plénitude  de  I’Efprit  de  Dieu, 
qui  n’avoit  étecommuniquéqu’imparfaitement 
aux  autres.  Abufant  decequeditS. Paul:  Nousi.  Ctr. 
connoiflons  en  partie,  6c  nousprophetifonsenxiu.j. 
partie.  Il  fe  mettoit  donc  audeflus  des  apôtres: 
difànt  qu’il  avoit  reçû  kjpcrfeétion , c’eft  à di- 
re, le  paraclet,  que  J.  C.  avoit  promis.  D’où 
vient  que  les feétateurs de  Montan  lui  donnoient 
le  nom  de  Paraclet.  Us  difoient  que  Dieu  avoit  jfter  ^ 
voulu  premièrement  fauver  le  monde  par  Moi- 
fp  6c  par  les  prophètes;  que  ne  l’ayant  pû  , il  Marcel 
s’étoit  incarné;  6c  n’ayant  pas  reiiflî  encore  par 
ce  fécond  moyen,  il  étoit  defeendu  par  le  Saint 
Efprit,  en  Montan,  en  Prifca  6c  en  Maximilla. 

Auffi  prétendoitril  enfeigner  une  plus  grande 
perfection  que  les  apôtTes.  S.  Paul  a voit  permis 
les  fécondés  noces;  Montan  les  délendoit,  com- 
me une  débauche , 8c  permettoit  de  diffoudre 
les  mariages.  Il  qrdonnoit  de  nouveaux  jeûnes. Hier.iüit» 
Les  apôtres  n’avoient  inftitué  qu’un  carême: 

Montan  en  ordonnoit  trois  par  an,  Il  défendoity,rf{<//<  dt 
de  fuir  dans  la  perfecution , 6c  vouloit  quel’gn  f^infina 
fè  préfentât  au  martyre.  Ses  feétateurs  fe  van- 
toient,  comme  les  Marcionites , du  grand  nom- 
bre de  leurs  martyrs.  Montan  ne  recevoit  pres- 
que poin  t de  pécheurs  à penitence.  Chés  les  ca- 
tholiques les  évêques  tenoient  le  premier  rang, 
comme  étant  à la  place  des  apôtres:  chés  les 
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Montantes  on  contoit  d’abord  les  patriarches^ 
puis  ceux  qu’ils  nommoient  Cénones,  puis  les 
Afclltn.  évêques  au  troiliémerang.  Pépuie,  petite  ville 
ap.Euf.v.àe  Phrygie,  étoit  fa  capitale,  qu’il  nommoit 
«.K.  Jerufalem , pour  y attirer  les  gens. 

Il  avoit  établi  des  receveurs , qui  fe  faifoient 
payer  de  l’argent  fous  le  nom  d’oblations  j 8c 

Î>rofitoient,  non  feulement  fur  les  riches,  mais 
ur  les  pauvres , lesorfelins8cles  veuves.  Ildon- 
noit  des  penfions  à fes  prédicateurs , afin  de  fou- 
tenir  là  doctrine  par  la  bonne  chere.  Carleurs 
mœurs  étoient  bien  éloignées  de  la  feverité  de 
leurs  dogmes.  Les  propheteflès  prenoient  de 
l’or,  de  l’argent  8c  des  habits  précieux.  Un  de 
leurs  confeflèurs  nomjné  Thémifon  étant  dans 
les  fers  pour  la  foi , /«o  tira  à force  d’argent} 
8c  enfuite  fe  glorifiant  comme  un  martyr,  il 
écrivit  une  épître  generale  à l’imitation  des  apô- 
tres : prétendant  non  feulement  défendre  fa  doc- 
trine, mais  inftruirt  les  catholiques. 

Un  nommé  Alexandre,  qui  mangeoit  avec 
une  des  prophetefles , 8c  devant  quiplufieurs  fe 
profternoient , avoit  été  condamné  pour  des 
vols  8c  d’autres  crimes  : dont  il  y avoit  preuve 
dans  les  archives  publiques  de  l’Afie.  H avoit 
été  jugé  à Epheie  par  le  proconful  Emilius 
Frontinus;  8c  quoiqu’il  fût  déiaapoftat,  il  trom- 
pa les  fidèles,  qui  le  firent  délivrer , commeac- 
eufé  pour  le  nom  de  J.C.Sonéglifenele  voulut 
point  recevoir , parce  t^u’il  étoit  voleur.  Mais  il 
demeura  plufieurs  années  avec  la  propheteflè,. 
laps  quelle  connût  quel  il  étoit.  Apollonius , au- 
teur ecclefiaftiqué  du  temps  , leur  reprochoit 
tout  cela;  8c  ajoûtoit;  Nous  pouvons  en  mon- 
trer autant  de  plufieurs  autres.  S’ils  fe  confient 
en  leur  innocence,  qu’ils  iouticnnent la  preuve. 
Et  ailleurs:  S’ils  nient  que  leurs  prophètes  ont 
reçu  des  préfens:  qu’ils  confeifent  au  moins» 
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que  fi  l’on  peut  les  en  convaincre , ils  ne  font 
point  prophètes:  & nous  en  produirons  mille 
preuves  Mais  il  faut  examiner  tous  les  fruits 
d’un  prophète.  Dites  moi,  un  prophète  fe  teint- 
il  le  poil,  fe  peint-il  les  fourcils,  aime  t-il  les 
ornements?  Un  prophète  joüe-t-ilauxdès?  un 
prophète  prête-t-il  à ulure  ? Qu'ils  difent  fi 
cela  eft  permis  , ou  non  j je  montrerai  qu’ils 
le  foni. 

Plufieurs  faints  évêques  voulurentconvaincre 
Maximille  de  fauflè  prophétie,  2c  chaflcr  l’ef-Condam- 
prit  malin  quilapofiedoit , comme  Zotique  dunation  dès 
bourg  de  Comane,  que  l’on  croit  avoir  été  en  Montanil» 
Pamphylie,  8c  Julien  d’Apamée  en  Phrygie.r”'. 

Mais  les  partifans  de  Themifon  leur  fermerent^*^”" 
la  bouche.  Et  l’efprit  qui  pofTedoit  Maximillc^/v.f.itf,. 
difoit  dans  un  difeours contre  AfteriusUrbanus: 

Je  fuis  perfécuté  comme  un  loup  par  les  brebis. 

Je  ne  fuis  point  un  loup.  Jefuispafole,  elprit Sera».*?, 

8c  vertu.  Sotas  d’Anchiale  voulut  auffi  chaffer Enf.v. 
l’efprit  de  Prifcilla,  mais  fes  feâateurs  ne 
foufrirent  pas.  Les  fidèles  d’Afie  s’àfîèmblerent 
fouvent  en  divers  lieux  pour  examiner  ces  pré- 
tendues prophéties.  Ils  trouvoient  que  Montan£«y;v.f.i^, 
avoit  commencé  par  l’ignorance  volontaire 
d’ou  il  étoit  tombé  dans  une  folie  involontaire, 

8c  dans  un  tranfport,  qui  lui  ôtoit  toutecrain- 
tc.  Or*,  on  ne  pouvoit  montrer  qu'aucun  prophè- 
te de  l’ancien  ni  du  nouveau  teftament  eût  été 
ainfi  emporté  par  l’efprit.  Ni  Agab,  ni  Judas,  r**  /»,, 
ni  Silas,  ni  les  filles  de  S.  Philippe,  ni  la  pro-ii.47..  * 
pheteffe  Ammia  de  Philadelphie,  ni  Quadrat,  * 
ni  les  autres  prophètes  qu’ilsavoientconnus , n’a- 
voient  éprouve  rien  de  femblable.  Les  prophé- 
ties de  Montan  ayant  donc  été  'examinées  , fu- 
rent déclarées  prophanes  , 8c  fon  herefie  reprou- 
vée: fes  feéfcateurs  chaffés  de  l’églife , 8c  privée 
de  la  communion.. 

Sera- 


Digitized  by  Googl 


400  Htftotre  Eccte/tafliqtie. 

Ap.Euf.Vr.  Serapion,  qui  fut  évêque  d’Antioche  après 
».  19.  Maximin,  rendoit  témoignage  de  cette  con- 
damnation dans  une  lettre  à Caricus,  8c  à Pon». 
ticus,  où  il  partait  ainfi:  Afin  que  vous  fachiés, 
que  cette  prétendue  nouvelle  prophétie  a été 
rejettée  comme  abominable,  par  toute  la  fra- 
- ternité  , qui  eft  en  Jesus-Christ  dans  toute 

la  terre  habitable,  je  vous  ai  envoyé  les  écrits 
du  bienheureux  Claude  Apollinaire,  qui  a été 
évêque  d’Hiérapolis  en  Afie.  Cette  lettre  de  Se- 
rapion étoit  foufcrite par plufieurs évêques:  en- 
tr’autres  par  Aurélius  Cyrenius  martyr , 8c  Elias 
Publius  Jules  évêque  de  Debelte  colonie  de 
TertulL  Thrace,  Les  heretiques  avoient  obtenu  du  pape 
adv.  Prax.  des  lettres,  parlefquclles,  voulant  rendre  la  paix 
aux  églifes  d’AfieScdePhrygie,  ilreconnoiflfoit 
les  prophéties  de  Montan , de  Prifca  8c  de  Ma- 
ximilla.  Mais  Praxeas,  qui  avoit  quitté  leur  fec- 
te,  lui  fit*connoître  leurs  erreurs:  8c  l’ayant 
mieux  informé,  l’obligea  à révoquer  les  lettres 
de  paix,  qu’il  leur  avoit  déjà  envoyées.  Quel- 
ques martyrs,  qui  le  trouvèrent  pris  avec  ceS' 
heretiques , déclarèrent  qu’ils  ne  croyoient  point 
à leurs  prophéties,  8c  leur  réfifterent  jufqucsau 
dernier  foupir.  Tels  furent  Gaïus  8c  Alexan- 
dre, qui  foufrirent  le  martyre  à Apamée  fur 
le  Meandre. 

Eufeb.v.  . Un  de  ceux  qui  écrivit  contre  cette  herefie,'1 
hift.c.16.  difoit  qu’il  s’étoit  long-temps  retenu,,  non  par 
la  difficulté  de  convaincre  le  menfongeôc  d’éta- 
blir la  vérité}  mais  par  la  crainte  religieufe, 
qu’il  ne  parût  à quelques-uns  vouloir  ajouter  à 
la  doétrine  du  nouveau  tellament,  à laquelle  on 
ne  peut  ni  ajouter,  ni  Ôter,  quand  on  veut  vi- 
vre conformément  àTévangile..  Puis  il  ajoute 
Etant,  il  n’y  a pas  long  temps,,  à Ancyre-  de 
Galatie-,  8c  trouvant  que  eette  fhuflè  prophétie- 
croubloit  l’églife  de  ce  lieu-là:  autant  qu’il  fut 
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pofiible,  avec  l’aide  du  Seigneur,  nous  parlâ- 
mes plusieurs  jours  dans  l’églife  fur  ce  fujet: 
examinant  ce  qui  étoit  propofé  de  part  8c  d’au- 
tre , en  forte  que  l’églife  en  fut  réjouie  8c  con- 
firmée dans  la  vérité , 8c  les  adversaires  rcpouf- 
fés  8c  afligés.  Les  prêtres  du  lieu  me  prièrent,  , 
en  préfence  de  nôtre  confrère  le  prêtre  Zotique 
d’Otrene , de  laiifer  quelque  mémoire  de  cette 
difpute,  ce  que  je  ne  fis  pas  là:  mais  je  leur  pro- 
mis de  l’écrire  ici , 8c  de  leur  envoyer  au  plu- 
tôt. Ce  font  les  paroles  de  cet  ancien  auteur , 
dont  nous  ignorons  le  nom. 

Il  paifa  pour  confiant,  que  Montanus8c  Ma- 
ximisa, pouflés  par  l’efprit  qui  lesagitoit,  s’é- 
toient  pendus.  On  difoit  aufii,  que  Théodore 
l’un  des  premiers  qui  avoit  fait  valoir  cette 
prophétie,  s’étoit  né  à un  malin  efprit,  qui 
l’ayant  enlevé  en  l’air , l’avoit  précipité  tout  d'un 
coup,  8c  qu’il  étoit  mort  ainfi.  L’évenement 
montra  la  fauflètcdeleurspropheties.  Maximil- 
le avoit  dit:  Il  n’y  aura  plu  s de  prophète  fie  après 
moi;  mais  ce  fera  la  fin.  Elle  avoit  aufli prédit 
des  guerres  8c  des  feditions:  8c  Apollinaire  é- 
crivant  plus  de  treize  ans  après  qu’elle  fut  mor- 
te, rendoit  témoignage,  qu’il  n’y  en  avoit  eu 
aucune  dansle monde,  dontileûtconnoifiànce, 

& que  les  chrétiens  même  avoient  été  en  grande 
paix , fans  perfecutton.  Cette  herefie  ne  laiflà 
pas  de  durer.  On  l’apella  l’herefie  des  Phrygiens, 
ou  félon  les  Phrygiens,  Cata-Phrygas  : &ellefè 
divifa  en  plufieurs  feftes.  11  y en  avoit  qui  fui-  ^4  7*^. 
voient  Proculus  ou  Proclus  : d’autres  qui  fui-  tull.  de 
voient  Efchine , d’autres  qui  fuivoient  Quintilla.  ?’'«/*■ sa» 
Il  y en  avoit  que  l’on  nommohTafcodrougites en  Epiph.hsr . 
Phrygien,  8c  en  grec  Paffalorinchitei  : parce  48. •.  14* 
qu’en  faifant  leur  priere,  ils  mettoient  le  doit 
devant  leur  nés  ; pour  fe  fermer  la  bouche  8c 
marquer  leur  api  ica  t ion. 

Vers 
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vn.  Vers  le  même  tems  que  parut  l’herefie  de 
Traite  de  Montan , on  reconnut  aufli  celle  de  Taticn  : c’efl: 
Tarien  ^ dire  U douzième  année  de  Marc  Aurele,  cent 
Grecs.  ” foixante  8c  douze  de  J.  C.  11  étoit  Aflyriende 
Euf.  in  nation  : de  philofophe  Platonicien  il  devint  chré- 
Chrtm.an.  tien  , 8c  fut  difciple  de  S.  Juftin  le  martyr. 
,7î*  Tant  que  Ton  maître  vécut,  il  ne  s’écarta  point 
An*  ,71’de  la  iàine  do&rine,  8c  donna  des  marques  d’u- 
ne grande  pieté.  Sa  réputation  étoit  grande , 
même  chés  les  pavens:  & nous  avons  encore 
ün  ouvrage  qu’il  écrivit  contre  eux , ou  plût At 
contre  les  Grecs.  Car  le  nom  à’Hellenei  ligni- 
fie i’un  8c  l’autre  chés  les  auteurs  eccleüafti- 
ques. 

frfl  .jmjlin.  D’abord  il  leur  montre,  que  toutes  leurs  étu- 

tdit.iàij.  des  8c  leurs  arts  leur  viennent  des  peuples  qu’ils 
nommoient  barbares,  Il  montre  la  vanité  de 
leurs  études:  qui  étoient  la  grammaire,  la  réto- 
rique, la  poétique  8c  la  philofophie:  & s’étend 
principalement  fur  les  defauts  8c  les  contradic- 
f,  144-6.  tions  de  leurs  phiiofophes.  Puis  il  ajoûte:  Pour- 
quoi voulés-vous  renfermer , comme  dans  vôtre 
main,  nos  maniérés  de  vivre  ? Pourquoi  fuis- je 
haïflàble  comme  un  fcelerat,  fi  je  ne  veux  pas 
fuivre  vos  mœurs?  L’empereur  impofe  des  tri- 
buts, je  fuis  prêt  à les  payer.  Mon  maître  veut 
que  je  le  1er ve , je  me  reconnois fon  efclave  11 
faut  honorer  l’homme  humainement;  8c  crain- 
dre Dieu  feul.  Il  n’y  a que  pour  le  renoncer  que 
je  n'obéirai  pas.  Je  mourrai  plutôt  : pour  n’être 
ni  menteur , ni  ingrat. 

f.  14*.  A.  II  parle  enfuite  de  la  nature  de  Dieu,  8c  dit: 
Qu’au  commencement  le  maître  de  l’univers, 

« qui  foutient  toutes  chofes , étoit  feul , entant 
que  la  créature  n’étoit  pas  encore  faite:  mais 
par  fa  puiiïance,  tout  étoit  avec  lui.  Le  Verbe 
qui  étoit  en  lui  fubfiftoit.  Il  eft  engendré  par 
diftin&ion,  non  par  retranchement.  Comme. 
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on  allume  plufieurs  flambeaux  dkmfeul,  fans- 
diminuer  fa  lumière  : ainfi  le  Verbe  procédant 
de  la  puifTance  du  Pere  , ne  l’a  pas  îaifïe  fans 
Verbe  5c  fans  raifon.  Je  vous  parle  , 8c  vous 
m’écoutés:  je  ne  demeure  pas  privé  de  ma  pa- 
role , qui  paffe  à vous. 

Tatien  établit  clairement  le  libre  arbitre  dansf* 
les  anges  Sc  dans  les  hommes.  Mais  au  relie  , il 
n’a  voit  p^s  des  idées  alfez  nettes  de  la  nature  de 
l’ame,  taute  de  bien  diftinguer  la  fubftancefpi- 
tituelle  de  la  corporelle.  11  fait  mention  de  S.^, 

iuftin  fon  maître,  en  ces  termes:  Juftin  , cet 
omme  admirable, difoit: que  lès  démons  ref- 
fembioient  aux  voleurs  , qui  donnent  la  vie  à 
ceux  qu’ils  préncnt,  pour  s’en  faire  payer  la  ran- 
çon. Ainiiles  faux  dieux  eftropient  des  hommes; 
puis  leuraparoiffent  en  fonge , 8c  leur  ordonnent 
de  venir  à eux  devant  tout  le  monde.  Alors  ils 
dilfipent  le  mal , 8c  les  remettent  comme  ils 
étoient  auparavant  II  parle  aufli  de  Crefcent  le 
Cynique,  dont  il  dépeint  les  mœurs  infâmes.  U 
décrit  la  vanité  8c  l’impofture  des  autres  philo- 
sophes Leur  mérité,  dit-il,  confifte  à montrer  p, 
une  épaule  à la  négligence;  à porter  de  grands 
cheveux , une  longue  barbe,  des  ongles  de  bê- 
tes , 8c  dire  qu’ils  n’ont  beioin  de  rien.  Cepen-  p, 
dant  nous  en  avons  vû, qui  recevoient  del’em- 
pereur  deux  cens  pièces  d’or  de  penfion. 

Le  corps  de  l’ouvrage  tend  à montrer  l’abfuf- 
dité  de  l’idolâtrie , 8c  de  toutes  fes  fuites:  com- 
me la  divination  8c  la  corruption  des  mœurs.  Il 
s’étend  en  particulier  fur  les  fpe&acles  ; il  décrit  * 
l’infamie  dutheatre.où  I on  publioit  les  crimes,  * 
que  la  nuit  a coûtume  de  cacher*,  l’inutilité  des 
combats  d’atlétes  ; la  cruauté  de  ceux  des  gla- 
diateurs: des  miferablesque  l’on  achetoit  8c  que 
l’on  nourrifloit  exprès  , pour  avoir  le  plailir  de 
les  voir  s’égorger  dans  le  cirque.  Il  montre 
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combien  la  toaye  religion  eft  au  deflus  des 

P.  I67.B.  fciences  humaines.  Chez  nous  , dit-il,  on  ne 
déliré  point  la  vaine  gloire  : nous  fuivons  la  loi  -- 
de  Dieu  , 8c  rejettons  toute  opinion  humaine. 
Nôtre  philofophie  n’eft  pas  feulement  pour  les 
riches:  les  pauvres  l’aprénent  gratuitement  : car 
les  chofes  divines  font  au  deflus  des  recorn  pen- 
fes  temporelles.  Nous  recevons  tous  ceux  qui 
veulent  nous  écouter  ; fuflent  de  vieilles  fem- 
mes, fulTent  des  enfans.  Nous  honorons  tous 
les  âges  fans  diftinétion  : qui  veut  philofopher 
avec  nous , le  peut.  Nous  ne  regardons,  nia 
l’habit , ni  au  relie  de  l’exterieur.  Vous  vous 
moqués  de  nous,  parce  que  nous  nous  amufons, 
dites-vous,  à caufer  avec  des  enfans  , des  filles 
8c  des  fem  mes. Il  leur  reproche  enfuite  l’honneur 
qu’ils  rendoiçnt,  par  des  ftatués  8c  par  des  mo- 
numens  publics,  aux  femmes  les  plus  impudi- 
ques. 

f.  166.  A.  Il  finit  par  la  démonllration  de  l’antiquité  de 
nôtre  doélrine.  Moife  8c  Homere  font  les  plus 
anciens  auteurs,  l’un  chez  les  barbares  , l’autre 
chez  les  Grecs.  Or  de  plufieurs  auteurs  Grecs , 
qui  avoient  cherché  le  temps  d’Homere  ; celui 
qui  le  faifoit  plus  ancien  , le  mettoit  avant  la 
t A de^ccnte  des  Heraclites,  dans  les  quatre-vingts 
' ' #ans  après  la  guerre  de  Troye  : 8c  Moife  eft  plus 
ancien , non  pas  que  la  prife  , mais  que  la  fon- 
dation de  Troye.  Tatien  le  prouve  par  les  au- 
teurs Chaldéens,  Phéniciens  8c  Egyptiens.  Be- 
rofe  Chaldéen  parloit  de  la  guerre  , que  Nabu- 
codonofor  fit  en  Judée  ; par  où  l’on  voyoit  le 
tems  des  hiftoires  des  Juifs.  Trois  hiftoriens 
Phéniciens,  Theodate  , Hypficrate  8c  Moch, 
faifoient  mention  de  l’amitié  d’Hiram  8c  de  Sa- 
lomon ; 8c  les  mettoient  près  du  tems  de  la 
guerre  de  Troye.  Or  on  fait- combien  Salomon 
eû  depuis- Moife.  Enfin  Ptolomée  des  Mendes 
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en  Egypte  mettoit  laTortie  des  Juifs  , fous  la 
conduite  de  Moïfe , du  tems  du  Roi  AmoSs  : qui 
fe  raportoit  à celui  d’Inaque  premier  Roid’Ar- 
gos:  depuis  lequel  il  y a vingt  générations  jufo  1 
qucs  à la  guerre  de  Troye  ; c’eft  à dire  quatre 
cens  ans  : ce  qu’il  prouve  encore  par  la  fuite 
des  Rois  d’Athenes&  deMacedoine.  Il  montre 
que  Moïfe  eft  plus  ancien  que  les  auteurs  Grecs, 
plus  anciens  qu’Homere  , dont  il  refte  quelque 
mémoire:  & marque  le  tems  de  chacun  des  le- 
giflateurs  8c  des  fages  de  la  Grèce.  Ilconclud 
ainfi  fon  ouvrage  1 Voilà,  ô Grecs,  ce  que  j'ai 
écrit  pour  vous , moi  Tatien  feftateur  de  la  phi- 
lofophie  des  barbares , né  en  AfTyrie  : inftruit 
d’abord  de  vôtre  doctrine , enfuite  de  ce^le  dont 
je  fais  profeflion.Je  connois  maintenantquieft 
Dieu,  8c  quel  eft  ion  ouvrage  : 8c  je  me  repre- 
fente  devant  vous , pour  l’examen  de  mes  dog- 
mes , à la  charge  de  ne  jamais  renoncer  à vivre 
félon  Dieu. 

De  la  maniéré  dont  Tatie^  parle  en  cet  ou-  VIII. 
vrage  de  S.  Juftin,  il  paroît  qu’il  étoitmort:  8c  2?er.clic 
ce  fut  depuis  fa  bienheureufe  mort , qu’arriva  Taucn‘ 
la  chute  de  Tatien.  Car  voulant  être  le  doc- 
teur des  autres , 8c  fe  laiflànt  emporter  à la  va- 
nité,  il  tomba  dans  les  erreurs  de  Valentin, de 
Marcion  8c  de  Saturnin.  Tant  qu’il  fut  à Ro- 
me, il  ne  montra  point  fes  erreurs:  mais  étant  APU* 
retourné  en  Orient  , il  prêcha  à Daphné  près 
d’Antioche;  en  Cilicie  8c  en  Pifidie.  Il  difoit  Efipb.hsr. 
qu’Adam  n’étoit  pas  fauve,  8c  relevoit  tellement  46. 47. 
la  continence  , qu’il  traitoit  le  mariage  de  cor-  Clim.AUx 
ruption  8c  de  débauche.  Aufli  fes  feâateurs  fu- 
rent-ils  nommés  Encratites,  ou  Continents.  Us  ter*' 
s’abftienoient  de  la  chair  des  animaux  8c  du  vin  ,fab.l.  i.e. 
dont  ils  ne  fe  fervoient  pas  même  dans  l’cucha-  20.  Clem. 
riftie:  d’où  vient  que  fes  difciples  furent  aufli^'*-** 
nommée  Hydroparaftates  ou  Aquariens.  Il  àï-^Ttnk 
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foit  que  la  loi  etoit  d’un  autre  Dieu  que  l’évan- 
fïf’  IV‘  g>le*  0°  dit  qu’il  avoit  eu  U.  hardieffe  de  chan- 
■>'C’Z9'  ger  quelques  mots  dans  S. Paul, prétendant cor- 
riger  la  conftruétion  de  fon  difcours.  Il  avoit 
Tktdtr.  îOInt  *es  ^uatre  évangiles  en  une  fuite  de  dif- 
h*ret  fab.  cours  , par  une  ei'pece  de  concordance  , que 
/.  i.r.ao.  l’on  nommoit  en  Grec  Diatejfaron.  Mais  il  en 
avoit  retranché  les  gencalogies  , & tout  ce 
qui  fait  voir„  que  N.S.eft  ne  de  David  félon  la 
chair. 

Euf.  iv.  Un  nommé  Severe  enchérit  fur  les  erreurs  de 

c.zç.  Aug.  Xatien , & fes  fcéfateurs  furent  nommés  Seve- 
c7em  riens- Jules  Caflien , difciple  de  l’hereliarque  Va- 
jhom.  ’*  kntin  > fc  joignit  aufTi  à Taticn.  Ce  Calïien 
fut  chef  de  l’herefie  d#s  Docites:  qui  difoient 
que  J . C.  n’a  voit  pris  qu’un  corps  phantallique, 
ou  aparent.  Il  écrivit  un  livre  de  la  continence: 
où  il  aportoit  un  paflà^e  du  faux  évangile  félon 
les  Egyptiens , qui  tailoit  parler  J.  C.  avec  Sa- 
lomé,  pour  détefter  le  mariage.  Expliquant  la 
Genefe  il  difoit  :*que  le  fruit  défendu  êtoit  le 
mariage  , & les-habits  de  peaux  , la  chair  hu- 
maine.  Les  erreurs  de  Tatien  furent  combatuës 
par  les  écrits  de  Mufanus  , d’Apollinaire  évê- 
que d’Hierapolis , de  Clement  Alexandrin  8c 
d’Origene. 

IX.  Comme  les  herefies  fe  multiplioient  dans  la 
Mefopotamie  , Bardefane  , qui  étoit  arrivé  au 
hifl'c.'ult.  corable  de  la  fcience  des  Chaldéens, &.  qui  par- 
Id.vi.c.  loit  excellemment  là  langue  fyriaque,  compofà 
fr*par. c.8.  des  dialogues  contre  Marcion  & contre  quelque* 
autres  heretiques.  Ses  œuvres  furent  fieftimées, 
qu’on  les  traduifit  en  grec.  11  y avoit  entr’autres 
un  traité  contre  le  deftin , adrefle  à l’empereur. 
Bardefane  fuivit  d’abord  l’hereiie  de  Valentin  : 
enfuite  il  s’en  retira  , mais  il  en  garda  toujours 
Epiph.  htr.  quelque  tache.  Il  etoit  d’Edeflè  , 8camiduprin- 
s 6.  ».  1.  ce  /\gbar , avec  qui  il  s’étoit  inftruit.  Apollonius 
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de  Calcédoine , le  premier  des  Stoïciens  de  ce 
tems-là,  & le  maître  de  l’empereur  Marc  Au- 
rele , voulut  periuader  à Bardeiàne  de  quitter  la 
religion  chrétienne.  Bardefane  lui  reiiila  , -8c 
dit  : qu’il  ne  craignoit  point  la  mort  , ne  la 
pouvant  éviter,  quand  même  il  ne  réfifteroit  Thetd&r. 
pas  à l’empereur.  11  eut  un  fils  nommé  Harmo-**rt^*» 
nius , qui  étudia  à Athènes  à la  maniéré  des^1^' 
Grecs,  8c  compofa  plufieurs  écrits.  fA^tvaùg, 

Bardefane  dans  fon  traité  du  défi  in , raportoit/tf.vi.c.  1*. 
les  mœurs  de  plufieurs  nations  differentes  ; pour 
montrer , qu’elles  ne  viennent  point  de  la  nature, 
ni  de  la  neceffité  impofée  par  les  aftres  -,  mais 
du  libre  arbitre  ; puis  il  parloit  ainfi  : Que  di- 
rons-nous de  la  fette  des  chrétiens,  dont  nous 
fommes , fi  nombreufe , & répandue  en  tant  de 
climats  differents  ? Les  chrétiens  de  Parthie 
n’ont  point  plufieurs  femmes,  quoiqu’ils  foient 
Parthes  : ceux  de  Medie  ne  jettent  point  les 
morts  aux  chiens  : ceux  de  Perfe  n’époufent 
point  leurs  filles , quoiqu’ils  foient  Perfcs:  ceux 
qui  font  chez,  lesBaâres  & les  Gaulois,  ne  cor- 
rompent point  les  mariages  : ceux  qui  font  en 
Egypte  n’adorent  ni  le  veau  apis  , ni  le  chien , 
ni  le  bouc , ni  léchât.  Quelque  part  qu’ils  foient 
ils  ne  cèdent  point  aux  loix  6c  aux  coutumes 
qui  font  mauvaifes  ; & la  conffellation  , quia 
prefidé  à leur  naiffance  , ne  les  force  point  de 
faire  les  maux  , que  leur  maître  leur  a défen- 
dus. Ils  fuportent  la  maladie  & la  pauvreté  , les 
foufrances  8c  ce  que  l’on  eftime  infamie.Si  nous 
pouvions  tout,  nous  ferions  tout:  fi  nous  me  pou- 
vions rien.nousne  ferions  pointa  nous,  mais  les 
inftrumens  des  autres.  Ainfi  parloit  Bardefane. 

Plufieurs  autres  difciples  de  l’herefiarque  Va-  *• 
lentin  fe  rendirent  fameux.  Ptolomée8c  Second  Aufeurs  . 
fuivirent  entièrement  fa  doétrine  : excepté  qu’à 
fes  trente Eones  ils  en  ajoutèrent  quatre,  & en- tiens,  &c. 
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i’uite  quatre  autres.  Second  fe  joignit  à Epiphâ- 
ne  fils  de  Carpocrate.  11  7 eut  aulfi  un  nommé 
Heracléon , dont  les  feâateurs  avoient  coûtume 
d’invoquer  fur  les  morts  certains  noms  de  prin- 
cipautés  : & les  oindre  d’huile  8c  d’eau,  8cquel- 
Epiph. har.  quefois de baûme : afin,  difoient-ils,  delesren- 
îd  'hà?"  6 ^re  jncorn préhenfibles  8c  invilibles  aux  princi- 
> ' pautés fuperieures.  Marc  8c  Colarbafe , auflidif- 
r tutl  ap~ctyes  Valentin,  prétendoient  que  toute  la 
pnf.pra-’ plénitude  8c  la  perfeftion  de  la  vérité  étoit dans 
fir.t.  jo.  \ l’alphabet  grec  : 8c  que  pour  cela  J.  C.  étoit 
Epipb.  har. nommé  alpha  8c  oméga. 

34'"-4-*-  Marc  joignoit  la  Magie  à l’herefie,  Scpafloit 
*’7'  •®’e'  p0ur  faire  des  miracles.  Ayant  prononcé  une 
Ircn.lib.  *■  jongue  invocation  fur  un  calice  mêlé  de  vin  8c 
e‘  '**  d’eau,  il  le  faifoit  paroître  d’un  rouge  de  pour- 
pre ; difant  que  la  grâce  foureraine  y faifoit  de- 
goûter  fon  fang:  en  forte  que  les  afîiftanss’em- 
preffoient  pour  goûter  ce  breuvage.  C’étoit 
principalement  aux  femmes  riches  8c  nobles 
qu’il  s’adreffoit , pour  les  abufer  par  fes  prefti- 
ges.  Après  leur  avoir  fait  bénir  en  fa  prefence 
un  calice  de  vin  8c  d’eau  , il  verfoit  cette  pré- 
tendue euchariftie  dans  un  calice  beaucoup  plus 
grand:  en  difant  des  paroles  magnifiques,  qui 
promettoient  un  accroiflèment  de  grâce.  Alors 
la  liqueur  contenue  dans  le  petit  calice  paroi  f- 
foit  remplir  le  grand  , jufques  à fe  répandre. 
Quelquefois  il  difoit  à celle  qu’il  vouloit  trom- 

Eer;  Je  veux  te  faire  participante  de  ma  grâce, 

: pere  de  tout  voit  toûjours  ton  ange  devant  fà 
face:  reçoi  premièrement  la  grâce  de  moi  8c 
par  moi:  8c  enfuite:  Voici  la  grâce  qui  monte 
en  toi  : ouvre  la  bouche  8c  prophétife.  Quand 
la  femme  difoit:  Jenefaipointprophetiferj  il 
faifoit  fur  elle  d’autres  invocations  pour  l’étoner , 
8c  lui  difoit:  Ouvre  la  bouche  8c  dis  tout  ce  qui 
viendra,  tu  prophetiferas.  La  femme  féduite 
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fentant  une  chaleur  8c  une  palpitation  de  cœur 
extraordinaire,  fc  hazardoit  à dire  quelques  rê- 
veries: puis  fe  croyant  prophète fle , ellerendçit 
grâces  à Marc  , & ne  l'a  voit  comment  le  recom- 
penfer. 

Il  y eut  des  femmes  fidelles  , qui  étant  ten- 
tées par  cet  impofteur,  lorfqu’il  leurordonnoit 
de  prophetifer,  foufloient  contre  lui  fie  lui  di- 
foient  anathème.  Quelques-unes  de  celles  qu’il 
avoit  féduites , revcnoientàl’eglife:  8c  contef- 
foient  qu’il  avoit  abufé  d’elles  , & qu’elles  l’a- 
voient  aimé  paffionément.  Un  diacre  d’Afie 
l’ayant  reçu  dans  fa  maifon:  la  femme,  quiétoit 
belle,  fe  laiflà corrompre,  &fuivit long- temps 
Marc.  Les  freres  la  convertirent  à grande  peine, 

8c  elle  palfa  le  relie  de  la  vie  en  penitence.  Les 
difciples  de  Marc  faiioient  comme  lui , fie  cor- 
rompaient plulieurs  femmes,  même  en  Gaule 
devers  le  R.ône.  Ils fenommoient parfaits:  pré- 
tendant que  perfonne  n’étoit  arrivé  à la  hauteur 
de  leur  connoiflànce  , pas  même  les  apôtres. 

Qu’ils  étoient  les  feuls  qui  avoient  pénétré  la 
grandeur  de  la  vertu  inénarrable  : 8c  qui  par 
conféquent  avoient  toute  liberté  8c  faifoient 
tout  fans  rien  craindre. 

On  nomma  les  difciples  de  Marc  , Marco-  Theoitr. 
fiens  : 8c  on  leur  joignoit  les  Afcodroutes  ou 
Afcodroupites  , fie  les  Arcontiques.  Us  rejet-  e* lo* ,I* 
toient  les  fàcremens  : difant  que  les  chofcs  in- 
corporelles ne  pou  voient  être  communiquées 
par  des  chofes  vilibles8c  corporelles:  qui  étant 
l’effet  de  l’ignorance  8c  de  la  paflion  , étoient 
détruites  par  la  connoiflànce.  Ils  mettoient  donc 
la  rédemption  parfaite  dans  la  connoiflànce;  2c 
rejettoient  le  baptême.  Les  Arcontiques  avoient 
des  livres  particuliers , qu’ils  nommoient  les 
révélations  des  prophètes.  Us  mettoient  fept 
cieux,  8c  en  chacun  un  archon  ou  prince,  d’où 

Tm.  I.  S leur 

* » • 


Digitized  by  Google 


41  o Hijlotre  IccUfiaftique. 

leur  venoitlenom  d’Archontiques.  Ils  difoient 
que  le  Dieu  Sabaoth  exerçoit  fa  tyrannie  dans 
le  feptiémc  ciel:  qu’il  avoit engendré  le  diable, 
qui  par  Eve  avoit  produit  Caïn  fie  Abel.  Ils 
Efiph-hdr.  nioient  la  réfurreâion  des  corps.  Uscomptoient 
40.».  7.  deux  nouveaux  prophètes  Martiade  8c  Marfien  : 
qui  avoient  été  enlevés  au  ciel , 8c  en  étoient 
dclcendus  au  bout  de  trois  jours.  Cesheretiques 
vivoient  en  folitude,  faifant  profelfion  de  re- 
noncer à tout.  On  comptoit  encore  entre  les 
dilciples  de  Valentin  un  Théotime  , qui  avoit 
Tertull.  beaucoup  travaillé  l'ur  les  images  de  la  loi.  Ces 
*dv.  Va-  Valentiniens  s’étoient  fort  éloignés  de  la  doâri- 
Itnt.e.  4.  ne  jç  Valentin , 8c  elle  changeoit  tous  les  jours 
Idem  de  forme.  Ils  furent  touscombatus  par  S.  JuA 
ben.  in  tin  martyr:  8c  par  Miltiade  autre  philofophe 
frtf.ltb.  t.  ehrétien;  par  faint  Irénée,  qui  s’inftruifit  cu- 
rieufement  de  tous  leurs  dogmes  , 8c  les  ré- 
futa par  fes  difputes  de  vive  voix , 8c  par  fes 
écrits. 

X 1.  Cependant  l’empereur  Marc  Aurele  faifoit  la 
Miraclcde  guerre  contre  les  Sarmates,  contre  les  Quadcs, 
U légion  JeS  Marcomans  , 8c  plufieurs  autres  peuples  de 
fulminan-  Germanie:  c’étoit  la  quatorzième  année  de  fon 
EUfChron.  régné,  cent  Soixante  8c  quatorze  de  J.  C.  Les 
«s.  174..  Quades  l’engagerent  dans  un  païs  enfermé  de 
An.  174.  bois  8c  de  montagnes,  c’eft  aujourd’hui  la  Bo- 
Epittm.  hême  : où  les  Romains  étoient  incommodés  de 
Jur^p.  ^ clialcur  & de  la  foif,  fans  fe  pouvoir  retirer  : 
174*.  * parce  que  les  Barbares,  qui  étaient  en  bien  plus 
grand  nombre  , occupoient  tous  les  polies  de* 
Euf.y.t.s.  environs>  & les  tenoient  comme  affiegés.  Il  y 
& Epit.  avoit  dans  l’armée  romaine  un  grand  nombre 
Dm.ibid.  de  foldats  chrétiens  : la  plupart  de  Melitine  en 
Arménie,  ou  des  environs.  Ils  fe  mirent  à ge- 
noux, 8c  firent  à Dieu  de  ferventes  prières.  Les 
ennemis  s’en  étonnoient,mais  ils  furent  bien  plus 
furpris  de  ce  qui  fuivit. 

Il 
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H s’amafla  tout  d’un  coup  de  grands  nuages, 
puis  il  tomba  une  phiye  extraordinaire.  D’a- 
bord les  Romains  levoient  la  tête  & la  recc- 
voient  dans  la  bouche , tant  la  foif  les  preflbit: 
puis  ils  en  emplirent  leurs  écus  8c  leurs  cafques: 
burent  abondamment  8c  abreuvèrent  leurs  che- 
vaux. Et  comme  les  barbares  les  attaquèrent  en 
même  tems:  ils  beuvoient  en  combattant , 8c  il 
y eut  des  bleffésqui  burent  leur  fangmêléavec  ' 
reau.  Cependant  il  tomboit  fur  les  ennemis  une 
grêle  violente  mêlée  de  foudres:  l’eau  8c  le  feu 
iembloient  tomber  du  ciel  au  même  endroif.raai* 
k feu  ne  touchoit  point  aux  Romains,  ous’é- 
teignoit  aufli-tôt.  Au  contraire,  lapluyenefer- 
voit  de  rien  aux  barbares}  elle  les  brûloit com- 
me de  l’huile  : en  forte  que  tout  moüillés  ils 
cherchoient  de  l’eau , 8c  le  bleffoient  l’un  l’au- 
tre , pour  éteindre  le  feu  avec  le  fang.  Plufleurs 
paffoient  du  côté  des  Romains  : voyant  que 
l’eau  n’étoit  falutaire  que  pour  eux  , 8c  Marc 
Aurele  en  eut  pitié. 

A cette  occaiion  l’armée  lui  donna  le  nom 
d’empereur  pour  la  feptiéme  fois:  8c  quoiqu’il 
n’eût  pas  accoûtumé  de  recevoir  cet  honneur  , 
avant  que  le  fenat  l’eut  ordonné}  il  ne  le  refufà 
pas  alors,  comme  lui  venant  du  ciel.  Car  tout 
le  monde  reconnoiffoit  cet  événement  pour  mi- 
raculeux. Mais  les  payens  l’attribuoient  à leurs 
faux  dieux:  8c  difoient  qu’un  magicien  nommé 
Arnuphis  Egyptien,  qui  étoit  avec  l’empereur, 
a voit  invoqué  par  fon  art  Mercure  Aérien , 8c  Capittl.  i» 
d’autres  démons.  D’autres  attribuoient  ce  prodi -Marco,  p. 
ge  aux  prières  de  l’empereur  même.  31- D- 

Les  troupes  de  chrétiens  qui  avoient  attiré  ce 
miracle,  furent  nommées lalégion fulminante: 
ou  plutôt  incorporées  à celle  qui  portoit  déjà  ce  Vet.injc.ap. 
nom.  On  voit  encore  à Rome  un  monument  ’Baron‘ 

de  ce  miracle  dans  les  bas  reliefs  de  la  colomnetf/j"' ! * 

„ . iota,  n,  24. 
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des  pierres  , les  enfermant , 8c  faifant  tout  cc 
que  peut  une  multitude éfarouchée.  Onles me- 
na dans  la  place,  où  ils  furent  examinés  publia 
quement  par  le  tribun  8c  par  les  magiftrats  de 
la  ville:  8c  ayant  confefle , ils  furent  mis  en  pri- 
fon  julques  a la  venue  du  gouverneur.  Enfuite 
ils  lui  furent  prefentés}  8c comme  il  lestraitoit 
CTudlement , Vettius  Epagathus,  jeunehomme 
d’une  vie  irréprochable  8c  d’un  grand  zele,  ne  le 
put  foufrir , 8c  demanda  d’être  écouté  pour  les 
défendre}  8c  pour  montrer  qu’il  n’y  a aucune 
impiété  chés  nous.  Tous  ceux  qui  étoient  au- 
tour du  tribunal  s’écrièrent  contre  lui , car  il 
étoit  fort  connu  : 8c  le  gouverneur , au  lieu  de  re- 
cevoir fa  requête,  lui  demanda  feulement , s'il 
étoit  auffi  chrétien?  Vettius  le  confefla  à haute 
voix:  8c  fut  mis  au  nombre  des  martyrs,  avec 
le  titre  d’avocat  des  chrétiens.  11  y en  eut  envi- 
ron dix,  qui  tombèrent  par  foibleflè,  étant  mal 

Î>réparés  au  combat.  Leur  chute  nous  affligea 
ènfiblement,  8c  abattit  le  courage  des  autres: 
qui  nrctant  pas  encore  pris,  afliftoient  les  mar- 
tyrs, 8c  ne  les  quittoient  point  malgré  tout  ce 
qu’il  faloit  foufrir.  Nous  étions  tous  dans  de 
grandes  alarmes  , à caufe  de  l’incertitude  de  la 
confefiion.  Nous  n’avions  pas  peur  des  tour- 
mens:  mais  nous  regardions  la  fin  , 8cnouscrai- 
gnions  que  quelqu’un  ne  tombât.  On  faifoit 
tous  les  jours  des  captures,  en  forte  que  l’on 
raflèmbla  tous  les  bons  fujets  des  deux  égîifes , 
qui  les  foutenoient  principalement. 

Avec  les  chrétiens  on  prit  aufli  quelques 
payens,  qui  les  fervoient.  Car  le  gouverneur  a- 
voit  fait  une  ordonnance  publique  de  les  chercher 
tous.  Ces  efclaves  payens  craignant  les  tour- 
mens  , qu’ils  voyoient  foufrir  aux  fideles , 8c 
pouflespar  les  foldats,  accuferentfauflèmentlfcs 
chrétiea»,  des  feftins  de  Thyefte , 8c  des  maria- 
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ges  d’Oedipe  : c’eft  à dire  des  mceftes  fit  des  re- 
pas de  chair  humaine  : 8c  de  tout  ce  qu’il  ne 
nous  eft  permis,  ni  de  dire,  ni  de  penfer;  ni 
même  de  croire , que  jamais  deshommesl’ayent 
commis.  Ces  calomnies  étant  divulguées, tout 
le  peuple  fut  fâifi  de  fureur  contre  nous:  en  for- 
te que  s’il  y en  avoit  qui  gardaflènt  encore  quel- 
que mefure  d’amitié , ils  s’emportoient alors  fré- 
Jtan.m.  milïànt  de  rage.  Onvoyoitl’acomplifTementde 
*•  la  prophétie  du  Sauveur  : que  ceux  qui  feroient 
mourir  fes  difciples  çroiroient  rendre  fervicc  à 
Dieu. 

Ceux  que  la  fureur  du  peuple , du  gouverneur, 
8c  des  foldats , attaqua  le  plus  violemment,  fu- 
rent Sanétus  diacre , natif  de  Vienne:  Maturus 
néophyte  : Attalus  né  à Pergame , mais  qui  avoit 
toujours  été  le  foutiendeceséglifes:  8c  Blandi- 
ne efclave.  Nous  tous,  8c  principalement  fa  maî- 
trefle,  qui  étoit  du  nombre  des  martyrs,  nous 
craignions,  qu’elle  n’eût  pas  même  la  hardieflè 
deconfeflèr;  à caufe  de  la  foibkffe  de  fon  corps. 
Cependant  elle  mit  à bout  ceux , qui  l’un  après 
l’autre  lui  firent  foufrir  toutes  fortes  de  tour- 
mens,  depuis  le  matin  jufques  au  foir.  Ilsfecon- 
fefloient  vaincus,  ne  fachant  plus  que  lui  faire: 
ils  admiroient  qu’elle  refpirât  encore , ayant  tout 
le  corps  ouvert  8c  difloqué  ; 8c  temoignoient 
qu’une  feule  efpece  de  torture  étoit  capable  de 
lui  arracher  l'ame:  bien  loin  qu’elle  en  dût  fou- 
frir tant  8c  de  fi  fortes.  Pour  elle  , la  confef- 
lion  du  nom  chrétien  la  renouveloit:  lbnrafraî- 
chiflèment  8c  fon  repos  étoit  de  dire  : Je  fuis 
chrétienne,  8c  il  ne  fe  fait  point  de  mal  parmi 
nous.  Ces  paroles  fembloient  la  rendre  infenfible. 

Le  diacre  San&us  foufrit  aufïi  des  tourmens 
excefTifs.  Mais  au  lieu  que  lespayensefperoient 
par-là,  d’en  tirer  quelque  parole  indigne  de  lui  : 
il  eut  une  telle  fermeté  , que  jamais  il  ne  leur 
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die  > ni  Ton  nom,  ni  fa  nation,  ni  la  ville  d’où  il 
étoit;  ni  s’il étoit libre  , ouefclave.  Atoutesces 
queftions  il  répondit  en  latin:  Je  fuis  chrétien. 

Ils  ne  lui  ouïrent  jamais  dire  autre  chofe.  Le 
gouverneur  8c  les  bourreaux  en  furent  tellement 
irrités  contre  lui , que  ne  fachant  plus  que  lui 
faire , enfin  ils  lui  apliquerent  fur  les  parties  les 
plus  délicates  des  lames  de  cuivre  embrafées. 

Ainfi  brûlé  il  demeuroit  immobile  8c  ferme  dans 
la  confeifion.  Son  corps  étoit  tout  playe  8c 
meurtrifliire,  toutretiré:  8c  il  n’y  paroi  floit  plus 
de  figure  humaine.  Quelques  jours  après  les 
payens  voulurent  le  remettre  à la  gêne,  croyant 
le  vaincre  en  apüquant  les  mêmes  tourmens  à 
ces  playes  enflamées , qui  ne  pou  voient  pas  mê- 
me fbuftir  d’être  touchées  avec  les  mains,  ou 
du  moins  qu’il  mourroit  dans  les  tourmens , 8c 
épouvanteroit  les  autres.  Mais  contre  toute  apa- 
^rencc,  fon  corps  fe  redrefla  8c  fe  rétablit  a la  fé- 
condé gêne } il  reprit  fa  première  forme  8c  l’u- 
fage  defes  membres:  en  forte  qu’il  fembloit  que 
ce  fût  plûtôt  le  panfer , que  le  tourmenter. 

Biblis,  l’une  de  ceux  qui avoient  nié,  futap- 
pliquéc  à la  gêne,  pour  lui  faire  avoiier  les  im- 
piétés dont  on  accufoit  les  chrétiens.  Les  tour- 
mens la  réveillèrent , comme  d’un  profond 
fommeil:  ces  douleurs  paifageres  la  firent  pen- 
fer  aux  peines  éternelles  de  l’enfer.  Et  com- 
ment, dit-elle,  mangerions-nous  des  en  fans, 
nous  à qui  il  n’eft  pas  même  permis  de  man- 
ger le  fang  desiêtes  ? Déflors  elle  fe  confeftà 
chrétienne , 8c  fut  mife  avec  les  martyrs.  Les 
chrétiens  obfervoient  encore  alors,  8c  plufieurs- 
fiedes  après  , la  défenfe  de  manger  du  fang,  Sup. IH.  zi  , 
portée  par  l'ancienne  loi  , 8c  confirmée  par  le  w.  3*. 
concile  des  apôtres. 

Les  tourmens  fe  trouvant  inutiles  parlavcr- 
tu  de  J.  G.  8c  la  patience  des  martyrs,  on  les 
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enferma  dans  une  prifon  oblcure  & incommo^ 
de  : on  leur  mit  les  pieds  dans  des  entraves  de 
bois,  les  étendant  jufques  au  cinquième  trou  : 
& on  les  traita  fi  cruellement , que  la  plûpart 
furent  étoufés  dans  la  prifon.  Quelques-uns 
après  avoir  été  fi  violemment  tourmentés , qu’ils 
fembloicnt  ne  pouvoir  vivre,  quand  ilsauroient 
été  panfés  avec  tout  le  foin  imaginable  ; demeu- 
rèrent dans  la  prifon  , privés  de  tout  fecours 
humain  : mais  tellement  fortifiés  par  le  Sei- 
gneur, qu’ils  conloloient  8c  encouragcoient  les 
autres.  D’autres  tout  frais  8c  nouvellement  pris, 
dont  les  corps  n’a  voient  point  été  maltraités , 
ne  pou  voient  foufrir  l’incomodité  de  la  prifon, 
& y mouroient. 

XTll.  Pothin  évêque  de  Lion  fut  de  ce  nombre.  H 
S.  Pothin.  étoit  âgé  de  plus  de  quatre- vingts-dix  ans:  foi- 
blé  8c  infirme  , en  lorte  qu’à  peine  pouvoit-il 
refpirer.  Le  zele  8c  le  defir  du  martyre  le  for- 
tifioit.  Il  fut  traîné  devant  le  tribunal,  conduit 
par  les  magiftrats  , 8c  regardé  de  tout  le  peu-* 
pie  : qui  jettoit  toutes  lortes  d’imprécations 
contre  lui,  comme  fi  c’eût  été  J.  C.  même.  11 
rendit  témoignage  à la  vérité.  Et  comme  le 
gouverneur  lui  demanda,  qui  étoit  le  Dieu  des 
chrétiensj  il  dit:  Si  vous  en  êtes  digne,  vous 
Je  connoîtrés.  Alors  on  ne  l’épargna  plus,  il  fut 
traîné  8c  battu  de  tous  côtés.  Ceux  qui  étoient 
proche,  le  frapoient  des  mains  8c  des  pieds, 
fans  aucun  refpedf  pour  fon  âge.  Ceux  qui  é- 
toitntloin , lui  jettoient  ce  qu’ils  trou  voient  dans 
leurs  mains.  Tous  croyoient  commettre  une 
grande  impiété,  s’ils  manquoient  à luiinfulter; 
penfant  vanger  ainfi  leurs  dieux.  Apeinerefpi- 
'roit-il  encore,  quand  il  fuCjetté  dans  la  prifon.; 
8c  il  y rendit  l’ame  deux  jours  après. 

Dans  cette  prifon  étoient  avec  les  martyrs 
ceux  qui  avoieat  renié  , la  première  fois  qu’ik 
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avoiem t été  pris.  Car  en  ce  temps-là  il  ne  fer- 
voit  de  rien  de  nier.  Ceux  qui  a voient  confefle 
étaient  enfermés  comme  chrétiens  , fans  être 
accufé6  d’autre  chofe:  Ceux-ci  étaient  gardés  , 
comme  des  meurtriers  & des  feelerats.  En  fort© 
que  les  uns  étoient  foulagés  par  la  joye  de  leur 
confeilion , par  l’efperance  des  promeifes , par 
l?amour  pour  J.  C.  & par  l’efprit  du  Pere:  le* 
autres  étaient  tourmentés  par  leur  confcience. 
Cette  diférence  paroiffoit  au  dehors.  Les  un* 
avoient  le  vifage  gai  & plein  de  dignité  & de 
grâce  : plûtôt  ornes  que  chargés  de  leurs  chaî- 
nes j répandant  une  bonne  odeur,  qui  faifoit 
oroire  à quelques-uns , qu’ils  fc  fervoient  de  par- 
fums : les  autres  étaient  trilles , abatus  8c  défi- 
gures : les  payens  même  leur  reprochoient  leur 
lâcheté.  Ce  Ipeéfcacle  confirmoitles  autres  chré- 
tiens. 

On  tira  premièrement  de  prifon  quatre  mari 
tyrs  pour  les  expoferauxbêtesjenunfpeélacle, 
qui  fut  donné  exprès  pour  les  nôtres.  Ces  qua- 
tre furent  Maturus , Sanélus,  Blandine  & Atta- 
le.  Maturus  8c  Sanétus  palferent  de  nouveau 
par  tous  les  tourmens  , dans  l’amphithéatre , 
comme  s’ils  n?avoicnt  rien  foufert  auparavant-. 
Ils  furent  traînés  par  les  bêtes.  On  leur  fit  fou- 
frir  tous  les  maux  , que  le  peuple  enragé  de- 
mandoit  par  divers  cris,  les  uns  d’un  côté,  le* 
autres  d’un  autre:  & fur  tout  la  chaifè  de  ter  , 
eù  on  les  fit  rôtir,  en  forte  que  l’odeur  frapoit 
les  fpeélateurs.  Mais  ils  n’en  étoient  que  plus  fu- 
rieux. Us  ne  purent  toutefois  tirer  autre  parole 
de  San&us,  que  la  confeflion  qu’il avoit  accou- 
tumé de  faire,  dès  le  commencement.  Enfin 
ces  deux  martyrs,  après  avoir  long- temps  refi- 
Hé , furent:  immolés  ce  jour-là  : ayant  tenu  lieu- 
dans  ce  fpc&acle  de  tous  les  divers  combats  des 
gladiateurs-  ... 
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Blandine  fut  attachée  à une  piece  de  bots  , 
pour  être  devorée  par  les  bêtes  j 8c  cefpcâacle 
donnoit  courage  aux  martyrs , à qui  elle  reprefen- 
toit  le  Sauveur  crucifié.  On  la  traitoit  ainfi  , 
parce  qu’elle  étoit  efclave.  Aucune  des  bêtes  ne 
lui  toucha:  elle  fut  détachée  8c  remife  dans  la 

Erifon.  Le  peuple  demandoitinftammentAtta- 
1,  car  il  étoit  connu.  On  lui  fit  faire  le  tour 
de  l’amphithéatre  avec  un  écriteau  devant  lui, 
où  étoit  en  latin  : Ceft  le  chrétien  Attale.  Le 
peuple  fremiffoit  contre  lui:  mais  le  gouver- 
neur  ayant  apris  qu’il  étoit  citoyen  Romain 
le  fit  remettre  en  prifon-  avec  les  autres  ; at- 
tendant la  réponfe  de  l’empereur,  à qui  il  a* 
voit  écrit  à leur  iujet. 

En  cet  état  les  martyrs  firent  paroître  leur 
humilité  8c  leur  charité.  Us  defiroient  tellement 
d’imiter  J.  C.  qu’aprés  avoir  confefiefon nem, 
non  feulement  une  fois,  ou  deux,  maisplufieurs 
fois  j ayant  été expofés aux  bêtes,  brûlés,  cou- 
verts de  playesj  ils  ne  s’attribuoient  pas  le  nom 
de  martyrs  r 8c  ne  nous  permettoient  pas  de 
le  leur  donner.  Mais  fi  quelqu’un  de  nous  les 
nommoit  martyrs,  en  leur  écrivant  ou  en  leur 
parlant  ; ils  s’en  plaignoient  amèrement.  Ils 
oédoient  ce  titre  à J.  C.  le  vrai  8c  fidèle  témoin, 
le  prémier  né  d’entre  les  morts,  le  chef  de  la 
vie  divine:  8c  faifoient  mention  de  ceux  qui 
étoient  déjà  fortis du  monde.  Ceux-là , difoient- 
iis,  font  martyrs,  cjüe  J.  C.  a daigné  recevoir 
dans  la  confeffion  de  fon  nom , la  fcélant  ainfi 
par  leur  mort:  Nous  autres,  ne  fommes  que 
de  petits  confefleurs.  Us  prioient  les  frères  avec 
fermes , de  faine  pour  eux  de  ferventes  prières: 
afin  qu’ils  fouffriflènt  jufques  à la  fin  : 8c  ih 
monrroient  par  leurs  aérions  la  force  du  mar- 
tyre, parlant  aux  payens  avec  grande  libertéi 
m.  étoieat.  rem  plis  de  la  crainte  dé  Dieu  , fie 
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s’humilioient  fous  fa  main  puifiânte:  excufant 
tout  le  inonde , n’accufant  perfonne , 8c  priant 
pour  ceux  qui  les  maltraitaient.  Leur  plus  gran- 
de aplication  étoit  de  retirer  de  la  gueule  de 
l’ennemi  ceux  qu'il  fembloit  avoir  engloutis. 

Car  ils  ne  s’élevoient  pas  de  gloire  contre  ceux 
qui  étoient  tombés,  mais  ils  fcpléoient  aux  be- 
soins des  autres,  par  leur  abondance,  leur  mon- 
tant une  tendrefle  maternelle , & répandant 
pour  eux  beaucoup  de  termes,  devant  lepere 
celefte.  Ils  demandèrent  la  vie,  & elle  leur  fut 
accordée;  en  forte  qu’ils  en  firent  part  à leurs 
fireres.  Leur  patience  & leurs  exhortations 
donnèrent  du  coeur  à ceux  qui  avoient  renié 
la  foi , 8c  les  difpoferent  à confeflër. 

Entre  les  martyrs  étoit  un  nommé  Ateibia-  Euf.r. 
de , accoutumé  à mener  une  vie  très  auftere , 8c  hiji.t. 
à ne  prendre  pour  toute  nourriture  , qùe  du 
pain  8c  de  l’eau.  11  vouloit  continuer  dans  la  pri- 
fon:  maisAttale,  après  fon  premier  combat  de 
Famphithéatre , aprit  par  révélation,  qu’ Alci- 
biade ne  faifoit  pas  bien  , de  ne  pas  uièr  des  * 
créatures  de  Dieu  : 8c  qu’il  était  aux  autres  une 
occafion  de  foandale.  Alcibiade  fe  laiflà  perfua- 
der;  8c  dès-lors  il  mângeoit  de  tout,  avec ae- 
tion  de  grâces.  Dieu  vifitoit  lés  martyrs  pa# 
fiés  faveurs,  & Je  Saint  Efprit  étoit  leur  eon* 
feil.  Ils  favoient  le  bruit  qui  s'était  répandu  ett 
Phrygie , de  la  prétendue  prophétie  de  Mon- 
ta n , qui  commandoit  les  abftinences  extraor- 
dinaires : 8c  pour  montrer  qu'ils  condam- 
noient  là  doftrine,  ils  écrivirent  enprifonpîu- 
ficurs  lettres  aux  frères  d’Afie  8c  de  Phrygie. 

Us  écrivirent  aufli  au  pape  Eleutherc  , 1 enid.c.4> 
priant  de  donner  la  paix  aux  églifes:  peut-être 
a eaufe  de  la  queftion  dé  la  pâque.  Saint  Ire- 
née  prêtre  de  l’églife  de  Lioh  fut  chargé  de  leur 
lettre  , qui  commençoit  ainfi  :•  Nous  prions 

S 4 Dieu 
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Dieu  de  vous  donner  toujours  fa. joye,  pere  E- 
leuthere.  Nous  avons  prié  nôtre  frere  lre- 
née,  quieftemnôtrecommunion,  devouspor- 
ter  ces  lettres:  fie  nous  vous  prions  de  l’avoir 
en  recommandation , comme  zélé  pour  le  tes- 
tament de  JeSus-Chriû.  Si  nous  fàvions  que 
le  rang  donnât  de  la  vertu  , nous  vous  l’aurions 
recommandé  comme  prêtre  : puilqu’il  l’eft  en 
effet. 

ûM.c.t,  La  réponSe  del’empereur  vint  cependant.  Elle 
portoit  que  l'on  fit  mourir  ceux  quiconfeflè- 
roient,  8c  que  ceux  qui  nieroient  fuffent  mis 
en  liberté.  Donc  au  commencement  de  l’afTem- 
blée  des  jeux  folemnels,  qui  Se  tient  en  ce  lieu- 
là  j 8c  <jui  eft  très-nombreuSe,  parce  que  toutes 
les  nations  y viennent:  le  gouverneur  ht  amener 
les  martyrs  à Son  tribunal  : voulant  encore  le* 
montrer  au  peuple,  8c  lui  en  donner  un  fpeéta- 
cle.  Il  les  interrogea  de  nouveau,  8c  fit  cou- 
per la  tête  à tous  ceux  qui  Se  trouvèrent  ci- 
toyens Romains:  les  autres  furent  envoyés  aux 
♦ bêtes.  Il  examina  Séparément  ceux  qui  avoient 
nié:  croyant  rifevoir  qu’à  les  renvoyer:  mais 
contre  l’attente  des  payens  ils  confefferent , 
furent  joints  à la  troupe  des  martyrs.  Quelques- 
uns  demeurèrent  dehors:  mais  ceux-là  n’avoient 
jamais  eu , ni  trace  de  fiai , ni  reSpeft  pour  la 
robe  nuptiale  >.  ni  penSée  de  la  crainte  de  Dieut 
& avoient  deshonoré  la  religion  par  leurcon^ 
duite. 

Pendant  l’interrogatoire  un  nommé  Alexan- 
dre , Phrygien  de  nation , 8c  médecin  deprofef- 
lion  : qui  avoit  demeuré  plufieur*  années  dans 
les  Gaules,  8c  étoit  connu  de  tout  le  monde  , 
par  Sa  charité  envers  Dieu , fie  Sa  liberté  à pu- 
blier la  doétrine:  car  il  avoit  part  à la  grâce  a- 
poftoliquc;  celui-ci  étant  prés  du  tribunal,  leur 
faiSoit  des  lignes , pour  les  exciter  à la  confeffion 
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2e  J.  C.  8c  fe  donnoit  tant  d’aétion , qu’H  ref- 
fembloit  à une  femme  en  travail,  8c  que  tout 
le  peuple  le  remarquoit.  Comme  ils  étoient 
indignés,  de  voir,  que  ceux  qui  avaient  nié 
confefloient  alors  : ils  s’écrièrent  contre  Ale- 
xandre, comme  s’il  en  eût  été  caufe.  Le  gou- 
verneur fe  tourna  vers  lui,  8c  lui  demanda, 
qui  il  étoit:  Il  dit,  qu’il  étoit  chrétien  ; 8c  le 
gouverneur,  en  colere,  le  condamna  aux  bê- 
tes. Il  entra  donc  le  lendemain  dans  l’aréne  a- 
vec  Attale;  que  le  gouverneur  expofa  encore 
aux  bêtes  , par  complaifance  pour  le  peuple. 

Après  avoir  paffé  par  tous  les  tourmens,  que 
l’on  pratiquait  dans  l’amphithéatre , ils  furent 
enfin  égorgés.  Alexandre  ne  jetta  pas  un  fou- 
pir,  8c  ne  dit  pas  le  moindre  mot:  fe  conten- 
tant de  s’entretenir  avec  Dieu  en.  fon  cœur. 

Attale  étant  mis  fur  la  chaife  de  fer,  comme* 

Ion  corps,  bruloit  8c  que  l’odeur  de  la  graifle 
s’élevoit,  dit  au  peuple  en  latin:  Voilà  ce  que 
c’efl:  de  mangeE  des  hommes}  c’eft  cequevous 
faites  ici.  Pour  nous,  nous  ne  mangeons  point 
d’hommes,  2c  ne  faifons  aucun  mal.  On  lui 
demanda,  quel  nom  avoitDieu;  8c  il  répondit: 

Dieu  n’a  pas  un  nom  comme  un  homme. 

Après  eux  tous,  le  dernier  jour  des  gladia-  jv. 
teurs,  Blandine  fut  encore  amenée,  avec  un  Sainte" 
enfant  d’eaviron  quinze  ans,  nommé  Pbnticus. Nadine* 
On  les  avoit  amenés  tous  les  jours , pour  voir 
les  fupplices  des  autres,  8c  on  les  vouloit con- 
traindre à jurer  par  les  idoles.  Comme  ils  de- 
meurèrent fermes  à les  méprifer:  le  peuple  en- 
tra en  fureur  contre  eux , 8c  fans,  avoir  égard  , 

* ni  à l’âge  de  fun,  ni  au  fexe  de  l’autre,  ils  les 
firent  paffer  par  tous  les  tourmens , les  preffant 
l’un  après  l’autre  de  jurer.  Ils  n’en  purent  ve- 
nir à bout.  Car  Ponticus  étoit  encouragé  pat 
Blandine  : en  forte  que  tout  le  peuple  s’en  aper- 
s 7 cevoit,.  • 
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ceroit.  11  foufrit  donc  generafement  tous  le* 
tour  mens,  8c  rendit  l’efprit.  Blandine  fut  U 
derniere.  Elle  alloit  à la  mort  avec  plus  de 
joye,  qu’à  un  feftin  de  noces.  Après  les  foiiets, 
les  bêtes,  la  chaife  ardente  j enfin  on  l’en  ferma 
dans  un  filet,  8c  on  l’expofa  à un  taureau,  qui 
la  fecoüa  long- temps.  Mais  elle  ne  fenteit  rieit 
de  ce  qu’on  lui  faifoit,  par  l’efperance  8c  l’atta- 
chement à ce  qu’elle  croyoit , 8c  par  les  en- 
tretiens qu’elle  avoit  avec  J.  C.  Enfin  elle  fut 
aufli  égorgée  : 8c  les  payens  même  confef. 
foient,  qu’ils  n’avoient  jamais  veû  une  fem- 
me tant  ibuffrir. 

Us  ne  furent  pas  contents  de  la  mort  des 
martyrs  j ils  étendirent  la  perfccution  fur  leurs 
cadavres.  Ceux  qui  avoient  été  é tou  fez  dans 
la  prifon  furent  jettés  aux  chiens,  8c  gardés 
foigneufement  nuit  8c  jour  : de  peur  que  nous 
ne  les  enterraflions.  Us  aflemblerent  aufli  les 
relies  de  ceux  qui  avoient  foufert  dans l’amphi- 
théatre:  c’eft  à dire,  ce  que  les  bêtes  ou  le  feu 
avoient  laiffe  de  leurs  membres  déchirés  ou  ré- 
duits en  charbon  -,  8c  les  têtes  coupées  des  au- 
tres , avec  leurs  troncs.  Us  firent  garder  tous 
ces  reftes  pendant  plufieurs  jours,  par  des  fol- 
dats.  Les  uns  fremiflbient  8c  grincoient  les 
dents , en  regardant  ces  reliques  : les  autres 
rioient  8c  fe  moquoient,  exaltant  leurs  idoles, 

8c  leur  attribuant  la  punition  de  leurs  ennemis. 

Les  plus  raifonnablestémoignoicnt  quelque  com- 
paflion , 8c  leur  faifoient  des  reproches  en  di» 
iânt:  Où  ell  leur  Dieu?  8c  que  leur  a lèrvi cet- 
te religion,  qu’ils  ont  preferée  à leur  propre 
vie  ? Cependant  nous  étions  fenfiblcment  afligés,  m 

de  ne  pouvoir  enterrer  ces  corps.  La  nuit  n’p 
fervoit  de  rien..  Les  gardes  ne  fe  laiflbient  ga- 
gner, ni  par  argent,  ni  par  prières,  lis  fetn- 
bJoicnt  faire  un  grand  profit , fi  ces  corps  de- 

meu— 
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«nenroicnt  fans  fépulturc.  Apres  les  avoir  laif- 
fcs  à l’air,  expofés  en  fpe&acle,  pendant  fi* 
jours;  ils  les  brûlèrent  & les  reduifircnt  en  cen- 
dre, puis  les  jetterent  dans  le  Rône:  afin  qu’il 
a’en  parût  aucun  refte  fur  la  terre.  Us'  le  fâifoient 
pour  ôter  aux  chrétiens  l’efperance  de  la  réfur- 
reftion  : qui  leur  donne , difoient-  ils , la  confian- 
ce de  nous  introduire  une  religion  étrangère  & 
nouvelle:  de  méprifer  les  tour  mens,  Scd’allerà 
la  mort  avec  joye.  V oyons  maintenant  s’ils  ré» 
iufciteront;  fi  leur  Dieu  pourra  les  fecourir , fit 
les  tirer  de  «os  mains.  Les  cendres  de  cesmar-  jfdo.nur- 
tyrs,  qui  étoient  au  nombre  de  quarante-huit, tyroi. 
furent  retrouvées  & enfevelies  fousl’autel , dans 
i’églife  des  apôtres,  au  lieu  nommé  Athanacum, 
à préfent  l’abbaye  d’Aifnai.  Marcel  8t  Valérien  Ad*.  e,.(r 
étoient  aufïi  à Lion:  d’où  ayant  trouvé  moyen  ts.Stpt, 
de  s’échaper,  ils  s’enfuirent , & foufrirent  en- 
fuite  le  martyre  , dans  deux  villes  voifines  : 

Marcel  à Châlon  fur  Saône , Valérien  à Trénor* 
chium,  qui  eft  Tournus. 

On  trouve  en  cette  même  perfecution  deux  XVTJ 
martyrs  illuftres  à Lion , Epipode  8c  Alexandre.  Martyre 
Alexandre  étoit  grec  de  nation,  Epipode  natif  de  S*|P^ 
de  Lion  même,  tous  deux  de  parens  qui  por- 
toient  le  titre  declariflimes.  Leur  amitié  s’etoit  dre. 
formée  dés  l’enfânce  , dans  les  écoles  : 8c  étant  Adt.xx.ir 
déjà,  chrétiens  ils  s’excitoient  l’un  l’autre  à la  14i-/fPr* 
pieté  : 8c  fe  préparoient  au  martyre , par  la  fo- 
brieté,  la  frugalité,  la  chafteté  8c  les  œuvres  de  a “ 

mifericorde.  Tous  deux  étoient  dans  la  fleur  de 
leur  jeune(Te;  mais  point  encore  mariés.  La 
perfecution  étant  allumée,  la  dix-feptiéme  an- 
née de  Mar<f  Aurele , cent  foixante  8c  dix-fept  An.  177. 
de  J.  C.  ils  cherchoient  à fe  cacher:  fuivant  le 
précepte  de  l’évangile.  Us  fortirent  de  la  ville 
& feuls  8c  fecretement  , 8c  fe  retirèrent  an 
bourg  de  Pierxe-encife  , où.  ils  fecacherent  dans 
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la  maifon  d’une  pauvre  veuve  chrétienne.  ££ 
baflefle  du  lieu  les  mit  quelque  temps  à couvert; 
mais  enfin  on  les  chercha  avec  tant  de  foin; 
qu’on  les  trouva:  5c  comme  ils  faifoient  leurs 
. efforts  pour  s’enfuir  encore , Epipode  perdit  un 
de  fes  (ouliers:  qui  fut  trouvé  par  une  femme 
chrétienne , 8c  ferré  comme  un  trefor. 

Si-tôt  qu’ils  furent  pris  on  les  mit  en  prifonj 
même  avant  l’interrogatoire , contre l’ufage  des 
<,,,4  f.ff,  Romains  qui  n’emprifonnoient  que  lesperfon- 
dtCnfltd.  nés  vilês , ou  déjà  convaincues  * mais  le  feui 
fl**’’*  nom  de  chrétien  paffoit  pour  un  crime  no- 
toire. Trois  jours  après  ils  furent  préfentés , 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  devant  le  tri- 
bunal du  gouverneur,  il  leur  demanda  leur 
nom  8c  leur  profeffion:  ils  dirent  leurs  noms 
8c  leur  qualité  de  chrétiens.  Le  peuple  fit 
un  grand  cri , 8c  le  juge  en  colcre  difoit  i A 
quoi  donc  ont  fervi  les  tourmens  de  ceux  qui 
ont  été  exécutés,  fi  l’on  parle  encore  de Chrift? 
De  peur  qu’ils  ne  s’exhortaffent  l’un  l’autre-, 
du  moins  par  lignes,  il  les  fit  féparer:  8c pre- 
nant d’abord  Epipode,  qu’il  croyoit  plus  foi«- 
ble,  comme  plus  jeune),  il  lui  dit;  Il  ne.  faut 
pas  que  tu  périflês  par  opiniâtreté.  Nous  ado- 
rons les  dieux  immortels,  que  tous  les  peuples 
8c  nos  princes  mêmes  honorent.  Nous  hono>- 
rons  les  dieux  par  la  joye,  les  feftins,  la  muû- 
que,  les  jeux , les  divertiflèmens:  Vous  adorés  un 
homme  crucifié,  à qui  on  ne  peut  plaire  ea 
jouïffant  de  tous  ces  biens.  H rejette  la  joye, 
il  aime  les  jeunes  8c  la  chafteté  fterile , & corn- 
damné  le  plaifir.  Quel  bien  vous  peut  faire  celui, 
qui  n’a  pu  fe  garantir  de  la  perfecütion  des  plus 
miferables?  Je  te  ledis,  afin  que  tu  quittes  l’au». 
fterité,  pour  jouir  du  bonheur  de  ce  monde, 
vec  la  joye  qui  convient  à ton  âge. 

Epipode  répondit:  Je  ne  me  kiffe  pas  tou- 
che» 
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Éher  à cette  feinte  8c  cruelle  compaffion  : Vous 
ne  favés  pas  que  J.  C.  nôtre  Seigneur  éternel  eft 
reiïufcité,  après  avoir  été  crucifie,  comme  vous 
dites:  lui,  qui  par  un  myftere  inéfable,  étant 
homme  8c  Dieu  tout  enfemble,  a ouvert  aux 
liens  le  chemin  de  l'immortalité.  Mais,  pour 
vous  parler  félon  vôtre  portée:  êtes- vous  afles 
aveugle  pour  ignorer,  que  l’homme  eft  com- 
pofé  de  deux  lubftances,  d’ame  8c  de  corps? 
Chés-nousl’ame commande , le corpsobéït.  Les 
infamies  que  vouscommettés,  enl’honnaurde 
vos  démons,  donnent  du  plaifir  aux  corps , 8c 
tuent  les  âmes.  Quelle  vie , où  la  partie  prin- 
cipale eft  celle  qui  perd  ? Nous  faifons  la  guerre 
au  corps  en  faveur  de  l’ame.  Vous,  après  vous 
être  foulés  de  plaifirscomme  les  bêtes , ne  trou- 
vés à la  fin  de  cette  vie  qu’une  trifte  mort: 
nous,  quand  vous  nous  faites  périr,  nous  en- 
trons dans  une  vie  éternelle. 

Le  juge  irrité  de  cette  réponfe , lui  fit  donner 
des  coups  de  poing  fur  la  bouche.  Epipode 
ayant  les  dents  tout  enfang,  difoit:  Jeconfet 
fe  que  J.  C.  eft  Dieu  avec  le  Pere  8c  le  S.  Ef- 

Î5rit:  il  eft  jufte,  que  je  rende  mon  ame,  àce- 
ui  qui  m’a  créé  8c  racheté.  Ce  n’eft  pas  per- 
dre la  vie,  c’eft  la  changer  en  mieux.  Comme 
il  parloit  ainfi , le  juge  le  fit  pendre  au  cheva- 
let , 8c  deux  liéfceurs  vinrent  de^  deux  côtés , 
pour  le  déchirer  avec  les  ongles  dô  fer.  Alors 
s’éleva  tout  d’un  coup  un  cri  terrible  du  peu- 
ple: qui  demandoit,  qu’on  le  lui  abandonnât 
pour  l’accabler  d’une  grêle  de  pierres , ou  le 
mettre  en  pièces  : car  le  juge  n’alloit  pas  affés 
vite  à leur  gré.  Il  Craignit  qu’ils  n’en  vinflènt  à 
une  fédition  , 8c  ne  perdifiènt  le  refpedt  de  fà 
dignité  : 8c  pour  prévenir  ce  mal , irfit  ôter  le 
martyr  de  devant  fon  tribunal,  pourluicouper 
promptement  la  tête.  Ce  qui  fut  excèuté. 

Apre» 
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Après  un  jour  d’intervalle , le  gouverneur  fit 
tirer  Alexandre  de  prifon , St  lui  dit  : Tu  peux 
encore  profiter  de  l’exemple  des  autres.  Car 
nous  avons  tellement  donné  la  chaffe  aux  chré- 
tiens, qu’il  n’y  a plus  guerre  que  toi  qüienre- 
fte.  Alexandre  dit:  Je  rends  grâces  à Dieu,  de 
ce  que  vous  m’encouragez,  par  l’exemple  des 
autres  martyrs.  Vous  vous  trompés:  le  nom 
chrétien  ne  peut  être  éteint.  Dieu  l’a  établi  fur 
des  fondemens  fi  folides,  qu’il  fe  conferve  par 
la  vie  des  hommes,  8t  s’étend  par  leur  mort. 
Je  fuis  chrétien,  8t  l’ay  toujours  été,  St  le  fe- 
rai , pour  la  gloire  de  Dieu.  Le  gouverneur  le 
fit  étendre  les  jambes  écartées,  Sc  fraper  par 
. trois  bourreaux , qui  fe  relayoient  l’un  l’autre: 
ce  qui  dura  très  long-tems,  fans  qu’il  lui  écha- 
pât  aucune  réponfe  indigne.  Enfin  le  juge  le 
Voyant  inébranlable  , le  condamna  à mourir 
en  croix.  Les  exécuteurs  le  prirent , lui  éten- 
dirent les  bras  St  l’attacherent.  Mais  il  ne  fou- 
frit  pas  long-temps.  Car  fon  corps  étoit  telle- 
ment déchiré,  qu’à  travers  les  côtes  décharnées 
on  voyoit  les  parties  les  plus  cachées  des  en- 
trailles. Ainfi  invoquant  J.  C.  par  les  derniers 
efforts  d’une  voix  mourante , il  rendit  l’efprit 
heureufement.  Comme  les  gentils  empéchoient 
la  fepulture  des  martyrs , les  chrétiens  dérobè- 
rent les  corps  de  ces  deux  Saints:  6c  les  cachè- 
rent prés  dé  la  ville  au  fonds  d’une  vallée  dans 
, un  lieu  couvert  d’arbres  8c  d’eaux  qui  y tom- 
boient  de  tous  côtes.  Mais  ce  lieu  devint  enfui- 
te  célébré , par  la  pieté  des  fidèles  8c  par  la  mul- 
titude des  miracles. 

XVII.  A la  place  de  S.  Potin  on  élut  évêquede  Lion 
S-  I/enée  le  prêtre  Irenée , difciple  de  S.  Polycarpe  6c  de 
LionUC  °C  PaPias-  A*  fon  retour  de  Rome,  ilécrivitcontre 
EufX.htf.  Florin  8ccontre  Blaflus , qu’ilyavoit  veûs.  C’é- 
t.  ig.  io.  toient  deux  prêtres  de  l’églife  Romaine  dépofés 

pour 


Digitized  by  Google 


• Livre  Quatrième.  417 

pour  leurs  erreurs.  Chacun  avoit  fa  fefte  à part , 
8c  y avoit  attiré  plufieurs  difciples.  Blaftus  vou- 
loit  ramener  le  Judaifme,  8c  s’attachoit  à célé- 
brer la  pâque  le  quatorzième  jour.  S.  Irenée  lui 
écrivit  une  lettre  du  fchifme,  Florin  mettoitun 
dieu  auteur  du  mal , 8c  par  conféquent  deux 
principes.  C’eft  pourquoi  S.  Irenée  lui  écrivit 
une  lettre  de  la  monarchie  : c’eft  à dire  de  l’uni- 
té de  principe.  Il  y difoit  ces  paroles. 

Ces  dogmes  , Florin  , pour  parler  modéré- 
ment, ne  font  pas  d’une  faine  doétrine.  Ces 
dogmes  ne  s’accordent  pas  avec  l’églife,  8c  jet- 
tent dans  la  plus  grande  impiété  geux  qui  les 
embraffent.  Les  heretiques  mêmes  qui  font 
hors  de  l’églife  , n’ont  jamais  ofé  proférer  rien 
de  femblable.  Ce  n’eft  pas  là  ce  que  nous  ont 
enfeigné  les  prêtres  nos  prédécefleurs  , qui  ont 
converfé  avec  les  apôtres.  Car  étant  encore  en- 
fant je  vous  ay  vû  dans  la  baffe  Afie  chez  Po- 
lycarpe , dont  vous  cherchiés  d’acquérir  l’efti- 
me  : ayant  vous-même  un  emploi  confiderable 
à la  cour,  je  me  fouviens  mieux  de  ce  temps- 
là , que  de  ce  qui  vient  d’arriver.  Car  les  con* 
noiffances  que  l’on  a receuës  dans  l’enfance» 
croiflènt  avec  l'ame,8c  s’unifTent  à elle: en  for- 
te que  je  pourrois  dire  le  lieu  , où  étoit  affis  le 
bienheureux  Polycarpe  , quand  il  parloit } fes 
démarchés  , fa  maniéré  de  vie , fa  figure  exté- 
rieure, les  difcours  qu’il  faifoit  au  peuple.  Com- 
me il  nous  racontoit,  qu’il  avoit  vécu  avec  Jean 
8c  avec  les  autres , qui  avoient  veû  le  Seigneur. 
Comme  il  fe  fouvenoit  de  leurs  difcours,  8c  de 
ce  qu’il  leur  avoit  oui  dire,  touchant  le  Seigneur, 
fes  miracles,  fà  doctrine.  Polycarpe  raportoit 
tout  cela  conformément  aux  écritures  : rayant 
apris  de  ceux,  qui  avoient  veû  de  leurs  yeux  le 
Verbe  de  vie. 

Dieu  me  faifoit  alors  la  grâce  d’écouter  tous 
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ces  difcours,  avec  une  grande  aplication,  8c  de 
les  écrire  non  fur  le  papier  , mais  dans  mon 
cœur  : 8c  par  la  mifericorde  de  Dieu  je  les  ru- 
mine encore  continuellement.  Et  je  puis  afl'urer 
devant  Dieu , que  li  ce  bienheureux  8c  apoftoli- 
que  vieillard  eut  oüi  quelque  chofe  de  fêmbla- 
ble:  il  auroit  bouché  les  oreilles,  8c  fe  feroit  é- 
crié  fuivant  fa  coutume:  O bon  Dieu  , à quels 
tems  m’avez-vous  reiervé , pour  foufrir  de  tels 
difcours  ! Et  s’en  feroit  fui  de  la  place  où  il  les 
auroit  oüis  : fut-il  aflis  , ou  debout.  On  peut 
voir  la  même  chofe  par  les  lettres  , qu’il  a écri- 
tes: ou  aux*égli(es  voiiines,  pour  les  fortifier, 
ou  à quelques-uns  des  freres,  pour  les  inftruire 
& les  exhorter.  Ce  font  les  paroles  de  faint  lre- 
née.  Florin  fut  enfuite  entraîné  dans  l’erreur  des 
Valentiniens:  8c  S.  Irenée  écrivit  pour  lui  le 
traité  de  l’Odoade  , c’eft  à dire  des  huit  pre- 
miers Eones  : où  il  marquoit  , qu’il  a touché  à 
la  première  fucceflion  des  apôtres.  A.  la  fin  de 
cet  ouvrage,  il  avoit  mis  ces  paroles:  Toy  qui 
tranferiras  ce  livre , je  te  conjure  par  notre  Sei- 
gneur Jésus,  & par  fon  glorieux  avenement 
°ù  il  jugera  les  vivans  8c  les  morts:  de  le  colla- 
tioner  après  que  tu  l’auras  copié , 8c  le  cor- 
riger exactement  fur  l’original  , de  tranferi- 
re  auflî  cette  conjuration  £c  la  mettre  dans  la 
copie. 

Dans  la  même  perfécution  des  Gaules , fous 
de  Yym-  Marc  Aurele , foufrit  à Autun  Symphorien  fils 
phorien.  de  Faufte  d’une  famille  noble  8c  chrétienne.  H 
JOa.mart.  avoit  été  baptifé  par  S.  Benigne  , 8c  levé  des 
ftltB*.  fonts  par  S.  Andoche.  Il  étoit  dans  la  fleur  de 
fon  âge  , inftruit  dans -les  bonnes  lettres  8c  les 
bonnes  mœurs.  La  ville  d’Autun  étoit  une  des 
plus  anciennes  8c  des  plus  illuftres  des  Gaules  : 
mais  aufli  des  plus  fuperftitieufes.  On  y adoroit 
pciacipalement  Cybele , Apollon  8c  Diane.  Un 
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Jour  le  peuple  s’étoit  affemblé  pour  U folemnité 
profane  de  Cybele  , qu’ils  appelaient  la  mere 
des  dieux  ; Héraclius  homme  confulaire  étoit 
alors  à Autun  , aplique  à rechercher  les  chré- 
tiens. On  lui  prefenta  Symphorien  , que  ]’o% 
avoit  arrêté,  comme  féduieux: parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  adoré  l’idole  de  Cybele  , que  l’on  por-  - 
toit  dans  un  chariot , fuivie  d’une  grande  foule 
de  peuple.  Héraclius  étant  aflis  fur  ion  tribunal, 
lui  demanda  fon  nom  8c  fa  condition.  11  répon- 
dit: Je  fuis  chrétien,  je  m’appelle Symphorien. 

Le  juge  dit  : Tu  es  chrétien  ? A ce  que  je  voi , 
tu  nous  as  échapé  , car  ce  nom  n’eft  pas 
frequent  parmi  nous.  Pourquoi  refufes-tu  d’a- 
dorer l’image  de  la  mere  des  dieux  ? Sympho- 
rien répondit  : Je  vous  le  viens  de  dire,  je  fuis 
chrétien,  j’adore  le  vrai  Dieu  ,qui  régne  dans  le 
ciel  : mais  pour  l’idole  du  démon , fi  vous  me  le 
permettés  , je  la  baiferai  à coups  de  marteau. 

Le  juge  dit:  Celui-ci  n’eft  pas  feulement  facri- 
Jege  , il  veut  être  rebelle.  Que  les  officiers  di- 
fent  s’il  eft  citoyen  de  ce  lieu?  Un  officier  dit: 

Il  eft  d’ici , 8c  d’une  famille  noble.  Le  juge 
dit  : Tu  te  flattes , Symphorien  , de  ta  naïf. 
lance  , 8c  peut-être  ne  fàis-tu  pas  l’ordonance 
des  empereurs  : qu’un  officier  la  life.  On  la  lut. 

Et  enfuite  le  juge  dit:  Que  dis-tu  à cela, Sym- 
phorien ? Pouvons-nous  renverfer  les  ordon- 
nances des  princes  ? Il  y a deux  chefs  d’accu- 
fation  contre  toi,  de  facrilege  contre  les  dieux, 
de  rébellion  contre  les  loix.  Comme  Sym. 
horien  continua  de  détefter  l’idole  , le  juge  le 
t battre  par  fes  li&curs  , 8c  l’envoya  en  pri- 
fon. 

Il  fe  le  fit  amener  deux  jours  après  , 8c  lui 
dit  : Tu  ferois  bien  mieux  , Symphorien  , de 
fervir  les  dieux  immortels,  8c  recevoir  unpre- 
- fent  du  trefor  public  ,avec  l’honneur  de  la  mili- 
ce: 
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ce:  on  nommoit  ainfi  lescharges.  C’eft  pourquoi , 
fi  tu  veux  , je  ferai  orner  de  fleurs  les  autels  ; 
afin  que  tu  offres  aux  dieux  l'encens  qui  leureft 
dû.  Symphorien  montra  par  fa  reponfe  , qu'il 
fréprifoit  les  promeflès  du  confulaire,  St  enco- 
re plus  les  divinités,  qu'il  lui  propofoit:  8c  de- 
* tefta  les  cruelles  8c  extravagantes  fuperftitions 
du  culte  de  Cybele.  Enfin  le  juge  prononça 
contre  lui  fa  fentence,  8c  le  condamna  à mou- 
rir par  le  glaive.  Comme  on  le  menoithors  de 
la  ville,  pour  fexecuter  , fa  mere  lui  crioit  de 
deifus  la  muraille:  Mon  fils,  mon  fils  Sympho- 
rien , fouvicns-toi  du  Dieu  vivant  : éleve  ton 
cœur  en  haut , 8c  regarde  celui  qui  régné  dans 
le  ciel.  On  ne  t’ôte  pas  aujourd’hui  la  vie  , on 
te  la  change  en  mieux.  Après  qu’il  eut  été  exé- 
cuté , des  hommes  pieux  enlevèrent  fon  corps 
fecretement  , 8c  l’enterrerent  dans  une  petite 
celule , près  d’une  fontaine  hors  le  champ  pu- 
blic. C’étoit  quelque  lieu  defiiné  aux  exerei- 
. ces. 

XIX>  L’empereur  Marc  Aurele  mourut  la  vingtié- 
Mort  de  me  année  de  fon  régné , cent  quatre-vingts  de 
M.  Aurc-  Jefus-Chrift.  Comme  il  étoit  en  PanRonie  fai- 
le.  Com-  fant  ]a  guerre  aux  Marcomans  : il  tomba  mala- 
percurCm"  ^ » & fe  ht  mourir  volontairement  , en  s’âbf- 
An,  i*8o.  tenant  de  prendre  de  la  nourriture.  Il  étoit  âgé 
de  cinquante- neuf  ans  , 8t  en  avoit  régné  dix- 
neuf  8c  dix  jours.  Le  lendemain  de  fà  mort  le 
Epjt.  Dkn. dix-huitiéme d’ Avril,  l’an  de  J.C.  cent  quatre- 
tn  Comm.  vjngts  ( fon  fils  Commode , qui  étoit  à l’armée, 
**  fut  reconnu  empereur,  à l’âge  de  dix- neuf  ans. 
Il  s’abandonna  à toutes  fortes  d’impudicités , 8c 
fut  très-cruel  , jufques  à faire  mourir  un  très- 
fjerod.  i . grand  nombre  de  fenateurs:  mais  il  ne  perfécu- 
Ef  it.Dù.  ta  point  les  chrétiens.  Peut-être  fut-il  adouci  en 
in  Com.  p,  ]çur  faveur  par  Marcia  l’une  de  fes  concubines: 
a#4.D.  qu*ij  traitoit  prefque  comme  une  époufe  légiti- 
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.aie , 8c  lui  avoit  donné  tous  les  honneurs  des  in- 
peratrices,  hors  celui  du  feu,  que  l’on  portoit 
devant  elles.  Car  cette  Marcia  etoit  fort  affec- 
tionée  aux  chrétiens. 

Cette  même  année  première  de  l’empereur 
Commode , mourut  Agrippin  évêque  d’Alexan- 
drie, après  avoir  tenu  le  fiege  douze  ans;  & Ju- 
lien lui  fucceda.  D’autres  le  mettent  deux  ans 
plutôt,  la  dix-huitiéme  année  de  Marc  Aurele. 

Mais  il  eft  certain  que  Théophile  évêque  d’An- 
tioche ne  mourut  que  fous  l’empereur  Commo- 
de, & au  plutôt  cette  année  cent  quatre-vingts: 
puifqu’il  marque  le  temps  de  la  mort  de  M.  Au- 
rele dans  fon  traité  à Autolyque , que  nous  avons 
encore. 

Autolyque  était  un  payen , homme  d’efprit  8c  XX. 
curieux:  mais  prévenu  contre  la  religion  chré-Trait^e 
tienne,  qu’il  traitoit,  comme  les  au  très,  de  doc- 
trine  extravagante  8c  fans  fondement.  Théo-  jyqUe.U  °* 
phile  lui  répondit  par  cet  ouvrage  divifé  en  1 
trois  livres.  Dans  le  premier,  fur  la  queftion  Pojf.  Jnf- 
que  lui  avoit  fait  Autolyque  touchant  le  vrai»'” 

Dieu,  il  parle  ainfi:  Si  vous  me  dites , Montrés-161** 
moi  vôtre  Dieu  ; je  Vous  dirai  auffi , Montrés- 
moi  que  vous  êtes  homme.  Montrés  que  vous 
regardiés  des  yeux  de  l’ame,  8c  que  vous  écou- 
ties  des  oreilles  ' du  cœur.  Les  yeux  du  corps 
ne  voyent  que  les  chofes  terreftres  8c  feniibles. 

Les  aveugles  ne  voyent  pas  la  lumière  dufoleil, 
qui  n’en  brille  pas  moins.  Ainfi  les  yeux  de 
vôtre  ame  font  ofufqués  par  vos  péchés.  C’eft 
un  miroir  crafleux.  Montrés-vous  donc  tel  que 
vous  êtes.  N 'êtes- vous,  ni  adultéré,  ni  impu* 
dique,  ni  voleur,  ni  ufurpateur,  ni  médifant, 
ni  colere,  ni  envieux,  ni  avare?  obéiffés-vous 
à vos  parens?  ne  vendes- vous  point  Vos  enfims? 

Dieu  ne  fe  fait  point  connoitre  à ceux  qui  vi- 
vent de  la  forte , s’ils  ne  fe  purifient  aupa- 
ravant^ 
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ravant.  Vous  me  dires:  Vous  donc  qui  voyéjJ 
décrivés-moi  la  forme  de  Dieu  : A quoi  il  ré- 
pond par  l’énumération  de  fes  principaux  attri- 
buts. Puis  il  ajoûte  : 

Comme  lame  dé  l’homme  eûinviiible,  &fc 
fait  connoitre  par  le  mouvement  du  corps:  ainû 
nous  ne  pouvons  voir  Dieu  de  nos  yeux;  mais 
nous  le  connoifl'ons  par  fa  providence  8c  par  fes 
ouvrages.  Celui  qui  voit  un  vaiffeau  voguer  en 
mer,  & entrer  dans  le  port,  ne  doute  pas  qu’il 
n’y  ait  dedans  un  pilote , qui  le  gouverne.  Ainfi 
nous  devons  croire  qu’il  y a un  Dieu , qui  gou- 
verne l’univers,  quoique  nous  ne  le  voyions  pas 
des  yeux  de  la  chair.  On  croit  qu’il  y a un  em- 
pereur fur  la  terre , quoique  tous  ne  le  voyent 
pas  : mais  on  le  cônnoit  par  fes  loix , par  fes  offi- 
ciers, par  fes  images.  Etvousnevouléspascon- 
noître  Dieu  par  fes  oeuvres  & par  les  effets  de  (à 
puiflàncc?  Pourquoi  ne  voulés-vous  pas  croire? 
Ne  voyés-vous  pas  qu’il  faut  commencer  parla 
foi,  en  toutes  chofes?  Que  moiffonneroit  le  la- 
boureur, s’il  ne  confioit  Ion  grain  à la  terre? 
Comment  pourroit-on  paffer  la  mer,  fans  fe 
confier  au  pijote?  Quel  malade  pourroit  guérir, 
s’il  ne  fe  confioit  au  médecin?  Quel  art,  quelle 
fcience  peut-on  apprendre,  fionnecommence 
par  croire  celui  qui  l’enfeigne  ? 

Il  montre  la  fauffeté  des  dieux  des  payens , & 
conclut:  J’honorerai  donc  plutôt  l’empereur, 
fans  toutefois  l’adorer:  mais  j’adorerai  le  vrai 
Dieu,  qui  eft  Dieu  réellement.  L’empereur  n’eft 
pas  un  Dieu  : mais  un  homme-établi  de  Dieu, 
non  pour  être  adoré,  mais  pour  juger  juftement. 
C’eft  une  adminiftration  que  Dieu  luiaconfiée. 
L’empereur  lui-même  ne  veut  pas,  que  .ceux 
qu’il  a audeffous  de  lui  foient  nommés  empe- 
reurs: c’eft  fon  nom,  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
donner  à un  autre.  Il  n’eft  auffi  permis  d’adorer 

qpe 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatrième.  43} 

que  Dieu  feul.  Honorés  l’empereur  par  votre 
affeéïion,  par  votre  foumiflion,  en  priant  pour 
lui.  Ainli  vous  ferés  la  volonté  de  Dieu,  llex-p.  79.  B- 
horte  Autolyque  à lire  les  faintes  écritures , pour 
s’inftruire  8c  éviter  la  rigueur  du  jugement  de 
Dieu  dont  il  le  menace. 

Dans  le  fécond  livre,  Théophile  montre  l’ab- 
furdité  de  l’idolâtrie:  l’ignorance  des  philofo- 
phcs  ôt  des  poètes,  fur  le  fujet  de  la  divinité,  Sc 
leurs  contradictions.  Et  en  cet  endroit  il  cite  le 
partage  entier  d’Aratus,  dont  S.  Paul  avoi t cité  un  p.  t6.  B. 
demi  vers.  11  montre  combien  les  prophètes  -*Æ.xvii. 
font  audeiïus:  il raporte  l’hiftoire  de  la  création  l8, 
félon  Moïi'e,  2c  l’explique  au  long,  même  par 
des  allégories  morales.  Ilmarqueque  toutes  les/». 91. D. 
nations  comptoient  la  femaine  2c  le  feptiéme 
jour,  que  les  Juifs  nomment  fabat.  Il  dit  en- 
l'uite,  que  le  Verbe  de  Dieu  eli  fon  fils:  nohp,  100. B. 
comme  les  poètes  8c  les  auteurs  des  tables  difent, 
que-Ies dieux  ont  des enfans,  engendrés  à la  ma- 
niéré des  hommes:  mais  comme  la  vérité  lera- 
conte  du  Verbe,  qui  étoit  toujours  dans  le  cœur . 
de  Dieu.  Car  avant  que  rien  fût  fait  il  l’avoit 
pour  confeiller , 2c  il  étoit  fa  penfée  2c  fa  pru- 
dence. Maisquand  Dieu  voulut  faire  tout  ce  qu’il 
avoitréfolu»  il  engendra  ce  Verbe  proféré,  pre- 
mier né  de  toute  créature.  Non  qu’ildemeurât 
vuide  de  fon  Verbe , mais  l’ayant  engendré , il 
converle  toûjours  avec  lui.  Ainfi  Théophile  le 
reconoîtle  Verbe coeternel au  Perc. Mais  u nom- 
me génération,  fuivantleftilcdesancicnstheo- 
logiens . cette  progrelfion  , par  laquelle  il  s’ell  * 
manifelié  au  dehors , lorfque  le  Pere  a produit 
les  créatures  par  lui.  Ilajôûte:  que  Dieu  le  Ver- 
be, né  de  Dieu,  eft  envoyé  par  le  Pere  quand  il 
veut.  Il  dit  encore:  Les  trois  jours  quiontpre-^,  94.D. 
cédé  la  création  des  aftres , lont  figures  de  la 
trinité  de  Dieu,  de  fon  Verbe,  2c  de  fa  fage  ITe  ; 
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v.  S.  77)«.i.  entendant  par  la  fagcflèle  S.  Efprit  qui  la  donne. 

Et  c’eft  la  première  foisque  noustrouvons  dans 
a'  u les  anciens  le  nom  de  Triai  ou  Trinité  en  ce 
fens:  pour  marquer  la  diftinétion  des  perfonnes 
P- 10  3*  D-  divines.  Théophile  dit,  que  Dieu  n’a  voit  créé 
l’homme,  ni  mortel,  ni  immortel:  mais  capa- 
ble de  l’un  & de  l’autre,  félon,  qu’il uleroit du 
libre  arbitre , avec  lequel  il  étoit  créé. 
p,  107.11t.  p)ans  ]e  troifiéme  livre  il  réfute  deux  calom- 
nies des  payens  : que  nos  livres  facrés  étoient  nou- 
veaux, 8c  que  les  chrétiens  commettoient  des 
abominations  dans  leurs  aflemblées.  Première- 
ment il  montre  combien  les  poètes , les  hifto- 
riens  8c  les  philolophes  mêmes  propofoient  de 
maximes  8c  d’exemples  de  ces  mêmes  crimes, 
dont  on  accufoit  les  chrétiens , fur  tout  les  exem- 
ples des  dieux  : puis  il  propofe  la  fainteté  de  la 
loi  de  Dieu,  reportant  le  décalogue,  8c  plufieurs 
partages  des  prophètes  & de  l’évangile;  8ccon- 
p.i±6.  A. dut;.  -Voyés  donc  li  ceux  qui  aprénnent  une  telle 
r doélrine  peuvent  vivre  au  hazard , 8c  fe  plonger 

dans  les  ordures  les  plus  abominables;  ou,  ce 
qui  eft  le  plus  impie , manger  de  la  chair  humai- 
ne : pui  fqu’il  nous  eft  même  défendu , de  voir  les 
fpeftacles  des  gladiateurs , de  peur  d’être  compli- 
ces des  meurtres.  Nous  ne  devons  point  voir 
non  plus  les  autres  fpe&acles , de  peur  de  ftriir  nos 
yeux  ou  nos  oreilles  de  ce  qui  s’y  chante.  Carfi 
on  parle  de  manger  de  la  chair  humaine , c’eft. 
là  que  l’on  voit  Thyeftre  & Tcrée  manger  leurs 
. enfans.  S’il  eft  queftion  d’adulteres , on  y en- 
tend non  feulement  ceux  des  hommes  ^ mais 
ceux  des  dieux , chantés  par  de  belles  voix , 8c 
avec  de  grandes  réeompenfes . Loin  des  chrétiens 
la  feule  penfée  de  ces  crimes.  Us  s’exercent  à la 
1 continence  8c  à la  tempérance.  Us  gardent  l’u- 

nité du  mariage , ils  embraflënt  la  chafteté. 
Chéseux  l’injuftice  eft  baniè , le  péché  déraciné , 

on 
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on  étudie  la  juftice,  on  vit  félon  la  loi,  on  pra- 
tique la  pieté,  on  confeffeDieu:  la  grâce  con- 
ferve , la  parole  fainte  conduit , la  fagefle  enfei- 
gne,  la  vie  récompcnfe,  c’eft  Dieu  qui  régné. 

Pour  réfuter  folidementl’objeâion  de  la  nou- 
veauté de  nôtre  dottrine , Théophile  montre , 
par  le  témoignage  même  des  auteurs  prophanes, 
combien  les  Grecs  étoient  ignoransdans  Ieshifi. 
toires  anciennes:  & combien  Moïfe  8c  les  autres 

!>rophetes  étoient  anciens,  en  comparaifon  de 
eurs  hiftoriens  8c  de  leurs  poètes.  HciteMane- 
thon  Egyptien , Menandre  Ephéficn , pour  l’hif-  * 1 
toire  des  rois  de  Tyr , 8c  Berofe  Chaldéen.  I] 
raporte  toute  la  fuite  de  la  Chronologie , depuis 
Adam  jufques  à fon  tems  : c’eft  à direjufquesà 

M.  Aurele,  à qui  il  donne  de  régné  dix-neuf  ans 

8c  dix  jours.  Il  met  enfuite  les  tommes,  fuivant 
diférentes  époques , 8c  compte  depuis  la  création 
du  monde  jufques  à la  mort  de  M.  Aurele,  cinq 
mil  fix  cens  quatre-vingts-quinze  ans.  C’eft  ce 

3u’il  y a de  plus  remarquable  dans  les  trois  livres 
e Théophile  d’Antioche,  àAutolycus.  Théo- 
phile écrivit  des  Commentaires  fur  les  prover- 
bes 8c  fur  les  quatre  évangiles , qu’il  avoit  joints 
enfemble  , 8c  fit  d’autres  traittés  courts  8c  éle- 
gans,  pour  l’édification  del’églife:  entr’autres  Jïï«-./cr*t. 
il  écrivit  contre  Marcion  8c  contre  Hermogene, 
autre  heretique  qui  parut  de  fon  tems:  8c  dans 
cet  ouvrage  ileitoit  des  paffagesdel’apocalypfe 
de  S.  Jean. 

Hermogene  étoit  peintre  8c  philofophe  : il  XXI. 
quitta  la  do&rine  de  l’églife,  pour  celle  des  Stoï-  Herefic 
ciens,  8c  foutenoit  que  la  m atiere  étoit  éternel- d Hermo* 
le  8c  incréée;  8c  que  les  démons  feraient  un  jour  genC‘ 
réunis  à la  matière,  8c  que  le  corps  de  J.C.etoit 
dans  le  foleil.  Il  enfeigna  en  Afrique:  8c  vivait 
encore  du  temps  de  Tertullien,auiïï-bien  que  fon 
difciple  Nigidius.  Il  y eut  aufli  en  Galatie  un 
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fbfull. in  Seleucusicun Hermias,  quifoutinrentlamêmè 
Hem. c.i . opinion  de  la  matière  éternelle,  comme  Dieu. 
r'h^uilrdt  difoient , que  les  âmes  des  hommes  étoient  de 
Jre*'  2’t  Feu  6c  de  vent  : 8c  que  les  anges  les  avoient 
8.  créées.  Ils  n’ufoient  point  de  nôtre  baptême,  à 
Mattb.iu -caufe  de  cette  parole  de  S.  Jean  ; Il  vous baptifera 
**•  par  refprit  8c  par  le  feu.  Us  difoient  que  ce 
monde  étoit  l’enfer  : 8c  qu’il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre réfurreétion , que  la  génération  ordinaire.  De 
• ce  même  tems  vivoit  à Antioche  Lucien  de  Sa- 
mofate:  qui  s’eft  moqué  de  la  religion  chrétienne 
comme  des  fables  8c  des  fuperftitions  du  paga« 
nifme,  8c  des  opinions  des  philofophes. 

X XTT.  Ce  fut  dans  ces  premières  années  de  l’empe- 
Verfiondcreur  Commode  que  parut  une  verfion  nouvelle 
Theodo-  jgj.  écritures  de  l’ancien  teftament , faite  par 
'gpL'h.  de  Thcodotion  natif  d’Ephefe.  Il  avoit  été  difciple 
mtnf  & de  Tatien  : enfuite  il  fe  fit  Marcionite , puis  Juif: 
fgnd.n.  17.  & alors  il  entreprit  de  traduire  l’écriture,  d’he- 
Jjen.  1 ii  1.  breu  en  grec.  Sa  verfion  fut  la  troifiéme,  8cl’é- 
Ulo  ne  k m^Pr*^a  P35  > quoique  venant  d’un 

\°c. 8.  apoftat : on  s’en  fervoit  ordinairement  pour  le 

Hier.  fr*f.  livre  de  Daniel.  S.  Irence  fait  mention  de  cette 
in.  Dan.  verfion  de  Thcodotion , dans  fon  traité  des  he- 
’”,f*  refies,  qu’il  écrivit  vers  ce  même  temps  fous  le 

Iren.  lib.  1 

z+.PaPe  Eleuthere. 

Euf  v.  kift.  Dans  la  préface  il  dit  : N’attendés-pas  de  nous , 
c. 8.  Oir.  qui  habitons chés  les  Celtes,  8c qui ufons  le  plus 
J 1 1 iouvent  d’une  langue  barbare,  l’art  dudifeours 

Traité  de'  ^Ue  nOUS  n>avons  Pas  aPr*s  » nl  la  f°rce  du  fti- 
s.  irence  Ie  > ou  l’ornement  des  paroles.  Mais  recevés 
conue  les  avec  charité  , ce  que  nous  vous  écrivons  avec 
heieiies.  charité,  fimplement  8c  véritablement  ; 8c  que 
vous  faurés  bien  augmenter,  étant  plus  capable 
que  nous.  On  ne  fait  pas  le  nom  de  celui  à 
qui  S.  Irenée  adreflè  fon  ouvrage:  mais  ou  ne 
peut  prefque  douter,  que  ce  ne  fût  un  évêque: 
par  la  maniéré  dont  il  lui  parle,  comme  à celui 

qui 
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qui  devoit  inftruire  les  autres.  Lion , dont  S. 

'Irenée  étoit  évêque,  étoit  capitale  de  la  Gaule 
Celtique:  & la  langue  barbare  qu’il  parloit étoit 
le  gaulois , ou  même  le  latin  ; que  les  Grecs  re- 
gardoient  comme  tel.  Car  pour  lui,  qui  étoit 
venu  d’Afie  , fa  langue  naturelle  étoit  le  grec. 

Aurti  avoit-il  écrit  en  grec  cet  ouvrage  : mais 
nous  n’en  avons  plus  qu’une  ancienne  verfion 
latine,  avec  quelques  fragmens  de  l’original.  Il 
eft  divifé  en  cinq  livres.  Le  premier  contient 
l’expofition  de  la  doétrine  des  V alentiniens , dont 
il  explique  le  fyftéme  tout  au  long.  Il  met  iiib.ix.3.91 
la  fin  le  dénombrement  de  tous  les  hérétiques , ai.  &t. 

3ui  avoient  paru  jufques  alors , fuivant  l’ordre 
es  tems , depuis  Simon  le  magicien  juiques  à . 
Tatien. 

Il  commence  dans  le  fécond  livre  à les  réfu-  lib.  x i.t.' 
ter.  Et  comme  ils  s’apuyoient  principalement  10.&46, 
fur  les  paraboles  de  l’évangile , en  leur  donnant 
des  explications  arbitraires  : il  donne  des  princi- 
pes , pour  l’intelligence  de  l’écriture.  S’attacher 
principalement  à ce  qui  nous  eft  misclaircment 
devant  les  yeux , par  des  paroles  propres  ; com- 
me., qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , & qu’il  eft  créateur 
de  toutes  choies:  puis  fe  fervir  de  ces  partages 
clairs  , pour  expliquer  ceux  qui  font  obfcurs: 
au  lieu  que  les  heretiques  expliquoient  les  éni- 
gmes , par  d’autres  plus  grands  énigmes.  Ile. 40.4a; 
montre  l’abfurdité  des  myfteres  qu’ils  trou  voient  4Î* 
dans  les  nombres , 8c  dans  les  lettres  greques 
qui  les  marquent  ; parce  que.  ces  raports  font  ar- 
bitraires. Il  demeure  d’acord  que  Dieu'ne  fait 
rien  au  hazard , 8c  que  tout  ce  que'  nous  lifons 
dans  l'écriture  , a des  raifons  profondes  : mais  il 
foutient  qu’il  n’eft  pas  donné  aux  hommes  de  les 
penetrer;  8c  qu’il  ne  faut  pas  former  la  réglé 
de  la  foi  fur  des  nombres  : mais  expliquer  les 
nombres,  fuivant  la  régie  de  la  foi:  8c  donner 
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Mmth.  x.  des  bornes  à la  curiofité.  J . C.  a dit , que  les  che- 
30. f,  47.  yeux  de  nôtre  tête  font  contés.  Faut-il  donc  en- 
treprendre d’en  fçavoir  le  nombre  : 6c  les  rai- 
fons  pour  lefquelles  une  tête  en  a plufieurs  mil- 
liers plus  que  l’autre  ? On  trouveroit  des  myfte- 
res,  fi  l’on  vouloit,  fur  le  nombre  des  étoiles, 
ou  des  grains  de  fable. 

Il  opofe  aux  vains  preftiges  des  heretiques, 

& prophe-  ^es  vra’s  miracles,  qui  étoient  encore  alors  fré- 
lies.  qucnsdansl’églife.  Ils  ne  peu  vent,  dit-il,  don- 
».  s6,  ner  la  veuë  aux  aveugles , ni  l’oüieaux  lourds , 
ni  chaffer  les  démons,  ficen’eft  ceux  qu’ils  en- 
voyent  eux-mêmes;  tant  s’en  fout  qu’ils  réfufei- 
tent  un  mort;  comme  le  Seigneur  a fait,  8c  fes 
apôtres.  Et  entre  les  fferes  fou  vent,  pour  quel- 
que nécefîité  , toute  l’cglife  d’un  lieu  l’ayant 
demandé,  avec  beaucoup  de  jeûnes  8c  deprie- 
• res,  l’efprit  d’un  mort  eft  retourné  dans  fon 
corps;  8c  la  vie  d’un  hommeaétéaccordéeaux 
defîrs  des  Saints.  Ils  font  fi  éloignés  de  le  fai- 
- le  , qu’ils  ne  le  croyent  pas  même  poflible  ; 8c 
: apellent  réfurre&ion  leur  prétendue  connoiffàncc 
de  la  vérité.  Ilajoûte,  que  dansl’églife,  non 
feulement  ',  ces  miracles  fe  faifoient  gratuite- 
ment, mais  fouventl’on  donnoit  encore  l’aumô- 
ne à ceux  que  l’on  avoit  guéris  Et enfuite  par- 
lant des  heretiques: 

*•  S7*  Leurs  prétendus  miracles  n’ont  aucune  utilité. 
Mais  ils  font  venir  de  jeunes  enfàns,  8c  trom- 
pent les  yeux  en  montrant  des  phantômes,  qui 
cefiènt  auffi-tôt  8c  ne  durent  pas  un  moment; 
par  où  l’on  voit,  qu’ils  reflèmblent  non  à N.  S.  • 
j.  C.  mais  à Simon  le  magicien.  Et  enfuite  par- 
lantdc  J.  C.  Ccux-qui  font  véritablement  fes  di- 
fciples,  ayant  receû  de  lui  la  grâce , opèrent  en 
• fonnom,  pourlebiendesautreshommês:  cha- 
cun fui  vant  ce  qu’il  leur  a donné.  Les  uns  chaf- 
fent  les  démons , furement  8c  véritablement  : en 

far- 
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forte  que  fouvent  ceux  qu’ils  en  ont  délivrés , 
embralfent  la  foi  8c  demeurent  dans  l’églife. 

D’autres  ont  la  fcience  des  chofes  futures  , des 
vidons,  8c  des  difcours  prophétiques.  D’autres 
guériflènt  les  malades  , par  l’impofition  des 
mains,  8c  leur  rendent  la  fanté  parfaite.  Nous 
avons  déjà  dit,  que  des  morts  font  réfufcitésSt 
ont  demeuré  avec  nous  plufieurs  années.  Enfin 
on  ne  peut  dire  le  nombre  des  merveilles , que 
l’églife  opère  chaque  jour,  par  tout  le  monde, 
pour  l’utilité  des  nations:  au  nom  de  J.  C.‘  cru- 
cifié fous  Ponce  Pilate.  Et  elle  le  fait  ïàns artifi- 
ce 8c  fans  intérêt  j car  com  me  elle  a receû  de  Dieu 
gratuitement  ce  pouvoir,  elle  l’exerce  gratuite- 
ment. Sans  ufer  d’invocation  des  anges  : il  en- 
tend les  invocations  fuperftitieufes  des  héréti- 
ques i ni  d’enchantemens , ni  d’aucune  mauvaise 
curiofité:  maispurement  8c  à découvert,  ellea- 
dreffe  les  prières  à Dieu  créateur, & invoque  N.  S. 

J C.  Son  nom  attire  ces  grâces,  & non  ceux  de 
Simon,  de  Menandre,  de  Carpocrate,  ou  de 
quelqu’autre.  Il  dit  encore  ailleurs  : Nous  âpre- M.v.  e.  f. 
nons  que  plufieurs  freres  dans  l’églife  ont  des 
grâces  profetiques:  parlant  toutes  fortes  de  lan- 

fues,  par  la  vertu  du  S.  Efprit:  découvrent  aux 
ommes,  pour  leur  utilité,  ce  qu’ils  ont  de  plus 
caché,  8c  expliquent  les  myftercs  de  Dieu. 

Dans  le  troifieme  livre,  S.  Irenée  prouve  la lib.uut.i. 
doétrine  de  l’églife  catholique , par  l’ecriture  8c 
par  la  tradition  II  dit  que  les  apôtres  n’ont  pré-  Eu(ib  v. 
che  qu’aprés  avoir  receû  la  connoilfance  parfaite , *• 8 • 

8c  ajoute:  Matthieu  a donné  aux  Hebreux  l’é- 
vangile écrit  en  leur  langue  : tandis  que  l ierre 
8c  Paul  préchoient  à Rome , 8c  y fondoient  l’é- 
glife. Après  leur  fortie , Marc , difciple  8c  inter- 
prété de  Pierre , nous  a aufli  donné  par  écrit,  ce 
que  Pierre  avoit  préché  Et  Luc , qui  iuivoit  Paul, 
a mis  en  un  livre  l’évangile,  que  Paul  avoit  en- 
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feigné.  Enfuite  Jean,  le  difciple  du  Seigneur  J 
qui  avoit  repofé  fur  fa  poitrine  , a aufli  donné 
ion  évangile,  demeurant  à Ephefè  en  Aiie.  Il 
ajoute,  que  S.  Jean  écrivit  fon  évangile  contre 
les  erreurs  de  Cerinte  8c  des  Nicolaïtes.  Il  dit  r 
/rtiin.frj.'Qp’i!  ne  Peut  y avo*r  plus  ni  moins  de  quatre 
a.*  évangiles,  8c  apliqueauxévangelifteslemyftere 
des  quatre  animaux  de  l’apocalypfe.  Il  marque 
t.  z.  l’artifice  des  heretiques:  qui  étant  preffés  par  ré* 
critme,  avoient  recours  à la  tradition:  8c con- 
vaincus par  la  tradition  revenoient  à l’écriture: 
accufant  les  apôtres  d’avoir  mêlé  lejudaifmeau 
f<  y,  chriftianifme,  8c  déguifé  leur  doctrine,  pour 
l’accommoder  à leurs  auditeurs. 

XXV.  Ilprouve  la  tradition  par  la  fuccefliondesévê- 
Tradition  ques.  Nous  pouvons  conter , dit- il,  ceux  que  les 
de  l’égliic  apôtres  ont  établis  évêques  dans  les  égliiés,  8c 
semaine. . jeurs  fucce{peurs  juiques  à nous , qui  n’ont  enfei- 
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gné  rien  de  femblable  à ces  rcveries.  Car  fi  les 
apôtres  euflent  feû  des  myfteres , qu’ils n’euflènt 
enfeignés  qu’aux  parfaits:  ils  les  euflent  princi- 

Ealement  enfeignés  à ceux,  à qui  ilsconfioient 
s églifes  mêmes.  Car  ils  choififlbicnt  les  plus 
parfaits,  pour  en  faire  leurs  fucceffeurs.  Scieur 
iaiflèr  la  charge  d’enfeigner  à-  leur  place  ; lâ- 
chant de  quelle  importance  fèroit  leur  bonne  ou 
leur  mauvaife  conduite.  Mais  parce  qu’il  feroit 
trop  long,  décompter  les  fucceflions  de  toutes 
les  églifes;  nous  nous  contenterons  de  marquer 
k tradition  de  la  plus  grande  8c  la  plus  ancienne 
églife,  connue  de  tout  le  monde,  fondée  8c  éta- 
blie à Rome , par  les  glorieux  apôtres  Pierre  8c 
Paul.  Par  cette  tradition  qu’elle  a receuë  des  a- 
pôtres,  8c  cette  foi  anoncée  aux  hommes,  8c 
confervée  jufques  à nous  , par  les  fucceflions 
des  évêques:  nous  confondons  tous  ceux,  qui 
font  des  aflemblées  illégitimes,  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit:  par  amour  propre,  par  vaine 
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gloire , par  aveugleméht , ou  par  malice.  Car 
c’eft  à cette  églile,  à caufe  de  fa  puiffantc  pri- 
mauté , que  toute  églife  doit  s’accorder  ; c eit  a 
dire  tous  les  fideles,  quelque  part  qu  ils  foient . 
dans  laquelle  la  tradition  des  apôtres  a etc  con- 
fervée , par  les  infidèles  de  tout  pais. 

Donc  les  bienheureux  apôtres  ayant  fonde  SC 
édifie  l’églife , confièrent  à Lin  la  fon&ion  de  1 e- 
pifcopat.  C’eft  ce  Lin  dont  Paul  fait  mention 
dans  les  épîtres  à Timothée.  Son  fucceffeur  fut  it 

Anenclet:  8c  apres  lui,  au  troifiéme  rang  apres 
les  apôtres.  Clément  receutl’épifcopat;  lui  qui 
avoit  veû  les  bienheureux  apôtres , 8c  a voit  con- 
féré avec  eux  , 8c  qui  avoit  encore  devant  les 
yeux  la  prédication  récente , 8c  la  tradition  des 
apôtres:  8c  il  n’étoit  pas  feul  -,  car  il  en  reftoit 
encore  plufieurs  que  les  apôtres  avoient  in- 
ftruits.  Sous  ce  Clément , s étant  forme  une 
grande  divifion  entre  les«freres  de  Corinthe, 

Féghfe  Romaine  écrivit  une  puiffante  lettre  aux 
Corinthiens , pour  les  ramener  à la  paix , 8c  re- 
nouveller  en  eux  la  foi  8c  la  tradition  , qu  us 

venoient  de  recevoir  des  apôtres.  Et  enluiter 

A ce  Clément  fucceda  Evarifte , à Evarifte  Ale- 
xandre , puis  le  fixiéme  après  les  apôtres  rut 
Xyfte  , 8c  apres  lui  Telefphore  : qui  foufrit  un 
glorieux  martyre.  Enfuite  Hygin,  puis  Plus, 

& après  lui  Anicet:  à qui  Soter  ayant  fuccede, 
maintenant  Eleuthere  poflede  l’épifcopat , au 
douzième  rang  après  les  apôtres.  C eft  fuivant 
cet  ordre  8c  cette  fucceflion  , aue  la  tradition 
des  apôtres  8c  la  prédication  de  la  vérité  eft  ve- 
nue dans  l’eglife,  jufques  a nous.  , , , 

Et  Polycarpe , qui  non  feulement  avoit  etc 
inftrait  par  les  apôtres  8c  avoit  converfé  avec  , 

plufieurs  de  ceux  , qui  avoient  veû  J-.  C.  mais 
encore  avoit  été  établi  par  les  apôtres , en  A lie, 

«vêque  de  l’églife  de  Smyrne , que  j’ai  veu  moi- 
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même,  en  ma  premiers  jeunefie;  car  il  a vécu 
long-tcms , & étoit  extrêmement  vieux , lors 
qu’il  eft  forti  de  cette  vie,  par  un  très- glorieux 
8c  très  illuftre  martyre.  Il  a toujours  enfeigné 
ce  qu’il  avoit  apris  des  apôtres , ce  que  l’églife 
enfeigne,  8t  qui  eft  feul  véritable.  Toutes  les 
églifes  d’Afie,  8cceux  quijufquesàprefent  ,ont 
fucccdé  au  fiege  de  Polycarpe,  rendent  témoi- 
gnage: qu’il  eft  un  témoin  de  la  vérité,  8c  bien 
plus  digne  de  Foi  8c  plus  certain,  que  Valentin 
8c  Marcion  8c  tous  les  autres  errans.  Il  vint  à 
Rome  du  temsd’Anicet  : 8c ramena  àl’églifode 
Piçu  plufieurs  feétateursdecesheretiques:  pu- 
bliant que  l’unique  8c  feule  vérité,  qu’il  avoit 
aprife  des  apôtres , étoit  celle  que  l’églife  enfci- 
gne.  Ce  font  les  paroles  de  S.  IreneC. 

Il  ajoute  un  peu  après:  S’il  y avoit  difpute  fur 
(t  4.  la  moindre  queftion  , ne  faudroit-il  pas  recourir 
aux  églifes  les  plus  anciennes,  où  les  apôtres  ont 
vécu?  Mais  que  feroit-ce,  fi  les  apôtres  ne  nous 
avoient  point  laiiTé  d’écritures?  Ne  faudrait-il 
pas  fuivre  la  tradition,  qu’ils  ont  lailféeà  ceux, 
a qui  ils  confioient les  églifes?  C’eftcequ’obfer- 
vent  plufieurs  nations  barbares,  qui  croyenten 
J.  C.  fans  papier  ni  encre:  ayant  la  doéfrinedu 
falut  écrite  dans  leurs  cœurs,  parle  S.  Efprit: 
8c  gardant.fidelement  l’ancienne  tradition , tou- 
chant un  Dieu  créateur,  8c  fon  fils  J.C.  Ceux 
qui  ont  receu  cette  foi  fans  écriture,  font  bar- 
bares, quant  au  langage,  par  raport  à nous: 
mais  quant  aux  fentimens  8c  à la  conduite , ils 
font  tres-fages  8c  très -agréables  à Dieu . obfer- 
vant  la  juftice  8c  lachafteté.  Et  fi  quelqu’un  leur 
annonçoit  en  leur  langage  ce  que  les  heretiques 
ont  inventé  : auftitôt  ils  boucheroient  leurs  oreil- 
les, s'enfuiraient  au  plus  loin,  8c  ne  voudraient 
pas  même  ouïr  ces  bîafphêmes.  L’ancienne  tra- 
dition des  apôtres  fait  que  ces  doftrines  mon- 
. . • ffrueu- 
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ûrucufcsneleur  viennent  pas  même  dans  Pcfprit: 
parce  qu’il  n’y  a point  encore chés eux  d’aflem- 
blées  d’heretiques.  Car  avant  Valentin  il  n’y  a- 
Toit  point  de  Valentiniens:  ni  de  Marcionitcs , 
avant  Marcion:  ni  aucun  des  autres  hérétiques, 
avant  leur  auteur. 

Ce  fut  fous  Hygia  que  Valentin  vint  à Ro- 
me: fous  Pius  il  fut  dans  fa  force  , & demeura 
jufques  à Anicet.  Ce  futaufli  fous  Hygin  , neu- 
vième évêque  , que  Cerdon  , predcceflëur  de 
Marcion;  vint  dans  l’églife.  & après  avoir  receu 
la  penitence,  il  y demeura:  tantôt  enfeignant 
en  cacheté,  tantôt  revenant  à la  penitence,  tan- 
tôt convaincu  deiamauvaifedoélrine,  fkfere- 
tirant  de  la  communion  des  freres.  Marcion 
vint  apres,  & fleurit  fous  Anicet,  qui  fut  le  di- 
xiéme évêoue. 

Il  reprefente  ainfi  les  artifices  des  Valenti-/,j.  m, 
niens.  Ën  public  ils  ufentdedifcoursféduifans,*.  ij-- 
à caufè  des  catholiques , qu’ils apellent  chrétiens 
communs:  & pour  les  attirer  à venir  fouvent, 
ils  font  femblant  de  prêcher  comme  nous;  Sc 
fe  plaignent,  de  ce  qu’encorc qu’ils ayent la  mê- 
me doârine,  nous  nous  abâenons  fans  fujet  de 
leur  communion , & les  nommons  heretiques. 

Quand  ils  en  ont  écarté  quelques-uns  de  la  foi , 
par  leurs  que  fiions,  & les  ont  rendus  dociles: 
ils  leur  expliquent  en  particulier  le  myftere 
inéfable  de  leur  pléroma.  Mais  il  quelqu’un  les 
contredit , ils  le  regardent  comme  incapable 
de  la  vérité:  ils  difent  qu’il  n’a  pas  receû  de 
leur  mere  la  lemence  d’enhaut,  2c  ne  lui  di- 
fent rien  du  tout:  le  tenant  pour  un  homme 
du  moyen  étage,  c’eft  à dire  des  Pfychiques. 

Que  fl  quelqu’un  fe  livre  à eux  , pour  rece- 
voir leur  prétendue  rédemption:  il  s’imagine 
n’être,  ni  dans  le  ciel,  ni  fur  la  terre,  mais 
au  dedans  du  pléroma , 2c  avoir  déjà  em- 
, T braifé 
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brafl'e  Ton  ange:  ii  marche  fièrement  avec  un 
fourci  élevé.  Quelques-uns  difent,  que  l’homme 
qui  vient  d’enhaut  doit  pratiquer  les  bonnes 
mœurs,  c’eft  pourquoi  ils  affeâent  un  extérieur 
grave.  Mais  la  plûpart  méprifent  toute  réglé  de 
vie,  comme  étant  parfaits;  fe  nomment fpiri- 
tuels,  8c  difent  qu’ils  connoifîcnt  déjà  le  lieu 
de  leur  repos  dans  le  pléroma. 

IXVI.  Le  fonds  de  la  do&rine  que  S.  Irenée  prouve 
Doftrine.  en  ce  troifiéme  livre,  eft  qu’il  n’y  a qu’un  feul 
ilon 1 Eu-  Dieu  le  Pere,  le  même  qui  a créé  le  monde.  8c 
\ «hariftic.  donné  la  loi;  un  feul  J.  C.  8c  un  S.  Efprit,  dif- 

f e.  6.  tingué  du  Pere  8c  du  Fils,  qui  nous  donne  la 

0. 17.  iS.  grâce  8c  le  fecours  neceflàire  pour  le  falut.  Que 
^ le  Fils  de  Dieu  eft  véritablement  Seigneur  8c 
véritablement  Dieu.  Puis  que  dans  le  Pfeaume 
quarante-quatrième  l’un  8c  l’autre  e’ft  nommé 
Dieu:  8c  le  Fils  qui  reçoit  l’onétion  , 8c le  Pere 
qui  la  donne.  Apres pluiieurs  autres  preuvres,  H 
«.  ai.  conclut,  que  J.  C.  eft  nommé  Dieu  d’une  ma- 
niéré, qui  ne  lui  e,ft  commune  avec  aucun  des 
enfans  d’/\dam:  mais  qu’il  eft  proprement  Dieu 
c.  a 8t  Seigneur.  Il  eft  tout  cnfcmble  Dieu  8c hom- 
me: mivant  les  écritures,  qui  marquent  cequi 
lui  convient,  comme  homme  paflible  8c  mépri* 
fé,  8c  comme  Dieu  puiffant  8c  glorieux.  ÏÏn’efi: 
point  fils  de  Jofeph,  mais  feulement  delà  vier* 
Et.r.e.  14- ge  Marie:  il  a eu  une  vraye  chair,  tirée  d’A-i 
dam , comme  la  nôtre:  il  a foufert  réellement. 
Mt.tii.  & non  en  aparence.  Le  but  de  fon  incarnation 
*. a».  eft  ]e  fa]ut  jgj  hommes:  qui  ne  fepbuvoient 
fauver  pareux-mêmes , 8cavoientbefoin  defon 
fecours.  S.  Irenée  prouve  amplement  tout  cela» 
par  les  écritures. 

Dans  le  quatrième  livre  il  prouve  la  do&rine 
catholique , principalement  par  les  paroles  de  J. 
«.31.  C.  Voici  comme  il  parle  del’euchariftie.  Après 
avoir  montré  que  les  facrifices extérieurs étoient 
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inutiles  fans  la  charité.,  8c  les  vertus  intérieures, 
il  ajoute,  pariant  de  J.  C.  Confeillant  à fesdif- 
ciples  d’offrir  à Dieu  les  prémices  de  Tes  créatu- 
res , non  comme  s’il  en  avoitbefoin  , maisafin 
qu’ils  ayent  l’avantage  de  la  reconnoi  fiance:  il  prit 
le  pain,  qui  eft  l’ouvrage  de  Créateur,  8c  ren- 
dant grâces,  il  dit:  Ceci  eft  mon  corps:  5c  de 
même  prenant  le  calice , félon  nous,  ouvrage  du 
Créateur,  il  déclara  quec’étoitfon fang:  8c en. 
feignala  nouvelle  oblation  du  nouveau  teftament, 
que  l’églife , ayant  receuë  des  apôtres , offre  à 
Dieu  par  tout  le  monde:  fuivant  ce  qui  eft  dit 
en  Malachie:  Du  levant  au  couchant  mon  nom  M , , , 
eft  glorifié  entre  les  nations , 8c  en  tout  lieu  on  ii.K  ’ ** 
offre  à mon  nom  la  vi&irne  8c  le  facrifice  pur. 

Il  dit  enfuite:  Il  y a ici  des  oblations,  comme,  . « 
il  y en  avoit  là.  Il  yavoét  des  facrifices  dans  l’an-  362.  0! 
cien  peuple,  il  y a des  facrifices  dans l’églife.  Il 
n’y  a que  l’efpece  de  changée:  parce  que  ce  ne 
lont  plus  des  efclaves  qui  offrent,  mais  des  gens 
libres.  Et  enfuite;  Il  n’y  a que  l’églife,  qui  of-ü# 
fre  cette  oblation  pure  au  Créateur,  lui  offrant  A.  ' 
avec  aûion  de  grâces  fon  ouvrage  : les  Juifs 
n’en  offrent  plus. 

Et  encore  parlant  des  heretiques:  Comment 
pourront-ils  être  aflurés,  quelepaindel’eucha- 
riftie  eft  le  corps  de  leur  Seigneur , 8c  le  calice 
fon  fang , s’ils  ne  le  connoiflent  pas  pour  le  Fils 
du  Créateur?  Et  comment  difent  ils,  que  la ibii.'i,  1 
chair  qui  eft  nourrie  du  corps  8c  du  fang  du 
Seigneur,  eft  fujette  à la  corruption,  5c  nerc£ 
çoit  point  la  vie?  Qu’ilschangentd’opinion,  ou 
qu’ils  ceifent  d’offrir  ce  que  j’ai  dit.  Et  encore: 

Comme  le  pain , qui  vient  de  terre , recevant  l’in- 
vocation divine,  n’eft  plus  un  pain  commun: 
mais  l’euchariftie , compofée  de  deux  chofcs, 
l’une  terreftre , 8c  l’autre  celefte  -,  ainfi  nos  corps 
recevant  l’euchariftie,  ne  font  plus  corruptibles; 
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Ptrrtn'Eu-  mais  ontl’efperancc  de  la  refurredtion.  Les  deux 
thtr.hv.  eIi0fes  dont  il  dit  que  l’euchariftie  eft  compo- 
n.t.4..  j (ge>  font  ]a  chajj-  de  J.  C.  terreftre,  8c  de  mê- 

me nature  que  la  nôtre , 8c  fon  efprit , c’eft  à 
dire  fon  ime  8c  fa  divinité,  par  laquelle  il  eft  du 
1.  Car.  xy.  ciel  8c  celefte.  Il  dit  encore  contre  les  Marcio- 
47.  W4.iv.  nites:  Comment  donc  le  Seigneur,  s’il  eft  fils 
c.  î7./«».v.d»un  autre  pere,  prenant  le  pain  qui  eft  l’ouvra- 
ge du  Créateur,  a-t-il  déclaré  qu'il  eft  fon  corps: 
8c  afluré  que  la  liqueur  mêlée  dans  le  calice  eft 
fon  fang  ? Et  contre  ceux  qui  nioient  que  la  chair 
pût  devenir  incorruptible:  U s’enfuirroit,  que 
le  Seigneur  ne  nous  auroit  point  rachetés  de 
fon  fang,  8c  que  le  calice  de  l’euchariftie  ne  fe- 
roit  point  la  communication  de  fon  fang:  ni  le 
pain  que  nous  rompons,  la  communication  de 
fon  corps. 

XXVII.  S.  Irenée  recommande  en  ces  termes  la  fou- 
Vrajreé-  million  à l’églife:  Il  .faut  obéir  aux  prêtres,  qui 
*1  iv  t a font  dans  l’églife  j qui  tiennent  des  apôtres  la  fuc- 
' ‘+3'ceffion,  comme  nous  avons  montré qui  avec 
la  fucceffion  de  l’épi  feopat  ont  receu  la  grâce 
certaine  de  la  vérité , félon  le  bon  plaifir  du  Pe- 
re. Les  autres  qui  fe  feparent  de  la  iucceffion 
principale,  8c  qui  font  des  aflèmblées,  quelque 
part  que  ce  foît,  doivent  être  tenu  s pour  fufpeâsj 
foit  comme  heretiques,  foit  comme  fehifmati- 
ques  8c  fuperbes,  foit  comme' hypocrites,  & 
agiflàns  par  intérêt  8c  par  vaine  gloire.  Et  en- 
».  4î*  fuite:  Ou  font  les  gTaces  du  Seigneur,  c’eft  là 
qu’il  faut  aprendre  la  vérité  de  ceux  qui  ontre- 
ceû  des  apôtres  la  fucceffion  de  l’églife,  8t  qui 
confervent  la  doéirine  faine  8c  entière.  Et  ail- 
leurs, après  avoir  montré  corn  me  l‘hom  me  vraye- 
ment  fpirituel  juge  chaque  efpece  d’heretiquej 
«.  61,  il  ajoute  : 11  jugera  les  faux  prophètes , qui  fans 
avoir  receû  de  Dieu  le  don  de  prophétie;  mais 
par  vainc  gloire,  par  intérêt,  ou  par  operation 
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du  malin  efprit,  font  femblantde  prophetifer, 
mentant  contre  Dieu.  Il  jugera  aufti  ceux  qui  e.é 
font  des  fchifmes,  qui  font  cruels , fansamour 
de  Dieu,  regardant  leur  utilité  plûtôtquel’uni- 
té  de  l’églife:  qui  pour  de  petits  fujets  déchirent 
le  corps  de  J.  C.  fi  grand  & fi  glorieux,  & le 
tuent,  autant  qu’il  eft  en  eux:  parlant  de  paix 
8c  faifant  la  guerre , paftant  le  moucheron  8c 
avalant  le  chameau  : car  ils  ne  peuvent  faire  dé 
correétion , qui  égale  le  mal  du  fchifme.  Il  ju- 
gera tous  ceux  qui  font  hors  de  la  vérité}  c’eft 
à dire  hors  de  l’églife.  Et  un  peu  après  : La  y raye  c.  6 
fcience  eft  la  doârine  des  apôtres , gc  l’ancien 
état  de  l’églife  par  tout  le  monde,  gc  le  caractè- 
re du  corps  de  J.  C.  fuivant  les  fucce fiions  dés 
évêques,  à qui  ils  ont  confié  l’égiife  de  chaque 
lieu  : qui  eft  parvenue  jufques  à nous  , con- 
fervée  fincerement , par  l’explication  entière 
& fidele  des  écritures.  Et  la  charité  qui  eft  <• 
le  plus  excellent  de  tous  les  dons  , plus  pré- 
cieux que  la  fcience,  gc  plus  glorieux  que  la 
prophétie.  C’eft  par  cette  charité , que  l’églifè, 
en  tous  lieux  8c  en  tout  tems,  envoyé  au  Pcre 
une  multitude  de  martyrs.  Les  autres  n’en  peu- 
vent montrer  chés  eux,  8c  ne  difènt  pas  mê- 
me que  le  martyre  foit  neceflàire  : fi  ce  n’eft 
qu’il  s’en  trouve  un  ou  deux,  qui  ayen  tété  con- 
fondus avec  nos  martyrs , 8c  menés  enfemble 
au  fuplice. 

11  dit  encore:  Dieu  a mis  dans  l’églife  toutes  Ht.  i 
les  operations  du  S.  Efprit , au  {quelles  ne  partici-  (■  40 
pent  point  ceux  qui  ne  viennent  pas  à l’églife  : 
mais  fe  privent  de  la  vie,  pir  leurs  mauvaifes 
opinions  Scieurs  mauvaifes  oeuvres:  car  où  eft 
l’égiife,  là  eft  l’efprit  de  Dieu;  8c  oùefti’efprit 
de  Dieu , là  eft  l’églife.  L’efprit  eft  la  vérité. 
C’eft  pourquoi  ceux  qui  n’y  ont  point  de  part, 
ne  reçoivent  point  des  mammelles  de  la  mère  1» 
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nourriture  de  vie,  ni  l’eau  pure,  dont  le  corps 
de  J.  C.  eft  la  fource.  Et  ailleurs,  parlant  de# 
iJ.v.f.ao.  hérétiques:  Tous  ceux-là  font  bien  depuis  les  é- 
vêques,  à qui  les  apôtres  ont  confié  les  églifes. 
Et  parce  qu’ils  font  aveugles  pour  la  vérité , il 
faut  par  neceffité  qu’ils  s’égarent  en  divers  che- 
mins. Mais  la  voix  de  ceux  qui  font  del’églilè, 
fait  le  tour  du  monde , ayant  la  tradition  ferme 
des  apôtres,  8c  nous  ouvre  les  yeux  pour  voir 
tous  une  même  foi:  méditant  tous  les  mêmes 
préceptes,  gardant  tousla même formedu gou- 
vernement dansl’églifè , avecia  même  efperan- 
ce.  La  prédication  de  l’églife  eft  vraye  8c  fer- 
me, montrant  par  tout  le  monde  la  même  voye 
de  falut.  C’eft  le  chandelier  à fept  branches,  qui 
porte  la  lumière  de  J.  C.  Ceux  donc  qui  aban- 
donnent ladoétrined^l’églife,  accufent  d’igno- 
rance les  faintsprêtres , ne  confiderant  pas , com- 
bien un  ignorant  pieux  eft  au  deffus  d’un  fophif- 
te  impudent  8c  blafphémateur. 

XXVIIL  S.  Irenée  enfergne  en  plufieurs  endroits  le Ii- 
Librcar-  bre  arbitre  de  l'homme,  comme  de  l’ange;  8c 
bure.  quelui  feula  été  la  caufe  de  fa  perte,  8c  l’eft  en- 
iç7Ÿ;?a,core  tous  *cs  j°urs-  Que  c’eft  la  raifon  des  pré- 
’7  ’7  ’ceptes,  des  exhortations,  des  reproches,  des 
<«7j.  74.  louanges,  desrecompenfes  8c  des  peines.  llmon- 
tre  que  la  caufe  du  mal  n’eft  point  de  la  part  de 
Dieu  : mais  de  la  créature , qui  eftelfentiellement 
imparfaite  8c  moindre  que  le  créateur:  8c  qu’il 
ne  faut  point  l’accufer,  de  n’avoir  pas  empêché 
t,  y s.  qu’il  y eût  du  mal.  Par  fa  bonté,  dit-il,  il  nous  a 
bien  donné  le  bien,  8c  nous  a fait  hommes  li- 
bres 8c  femblables  à lui.  Par  fa  providence  il  a 
connu  l’infirmité  humaine,,  8c  fes  fuites:  paria, 
bonté  8c  fa  puilfance  il  a voulu  funnonter  la  na- 
ture de  la  fubftance  créée.  Car  il  faloit  premiè- 
rement que  la  nature  parût:  8c  enfuite  que  ce 
qui  eft  mortel  fût  vaincu  8c  abforbé  par  l’im- 
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mortalité,  8c  que  l’homme  devînt  l’image  par- 
faite de  Dieu.  Le  mal  que  Dieu  fait  auxhom-  f<77. 
mes,  pour  punir  leurs  crimes,  eft  un  bien, 
par  raport  àl'ajuftice.  Selon  la  nature  nous  fom-e.  79.  *•. 
mes  tous  enfans  de  Dieu,  parce  que  nous  fom- 
mes  toqs  fes  créatures.  Selon  l’obéiifance  8c  la 
foi  tous  ne  font  pas  enfans  de  Dieu:  mais  ceux- 
là  le  font , qui  croyent  en  lui , 8c  qui  font  la 
volonté:  les  autres  font  les  enfans  8c  les  anges 
du  diable,  en  faifant  fes  oeuvres.  Il  enfeigne Ub  v e 
manifeftement  le  péché  originel,  en  difant  : Que  ub.s.e.  19. 
les  hommes  ne  peuvent  être  fauvés  de  l’ancienne  Augujl.  in 
playe  du  ferpent:  finon  par  la  foi  en  celui,  qui  7*** I,e*  ?• 
étant  élevé  de  terre  a tout  attiré  à foi.  Et  ail- 
leurs: Que  le  péché  du  premier  homme  a été 
cordrc  par  le  premier  né,  qui  eft  J.  C. 

Iidit , que  comme  dans  le  nouveau  teftament/ji.xyrf>47, 
la  foi  a acruë,  aulfi  la  pratique  de  la  vertu  doit 
être  plus  exaéte:  puis  qu’il  ne  nous  eft  pas  feu- 
lement ordonné  de  nous  abftenirdesmauvaifes 
actions  : mais  encore  des  mauvaifespenfées , des 
difeours  inutiles , 8c  des  paroles  de  raillerie.  Il 
cite  deux  fois  S.  Juftin,  en  ces  termes:  Juftin 1. 1+  . 
a bien  dit,  dans  fon  traité  contre  Ivlarcion:  Je 
n’aurois  pas  crû  le  Seigneur  lui-même,  s’ilavoit 
anoncé  un  autre  Dieu  que  le  Créateur.  S.  Ire-  nb.y.c.^u  f. 
née  étoit  tombé,  comme  S.  Juftin,  dansl’opi-  33.^. 
nion  des  Millénaires:  8c  il  enfeigne  clairement 
que  les  Saints  doivent  regner  lur  la  terre  avec 
J.  C.  après  la  premiere.refurre&ion  , 8c  avant  le 
dernier  jugement.  Il  étoit  frapé  de  l’autorité  de 
quelques  anciens,  qui  avoient  laide  cette  tradi- 
tion : entre  autres  de  Papias  : 8c  voulant  s’éloi- 
gner le  plus  qu’il  étoit  poflible , des  explica- 
tions allégoriques , fur  lefquelles  fe  fondoient  les 
heretitjues  qu’il  combatoit:il  donnoit  dans  l’cxcés 
contraire}  8c  prenoit  trop  à la  lettre  lespafiages 
de  l’ancien  8c  du  nouveau  teftament,  quidécri- 
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vent  la ‘gloire  de  l’églife , ou  la  félicité  éternelle, 
fous  di  verfes  figures  lenfibles.  C’eft  ce  qui  paroît1 
de  plus  remarquable  dans  le  traité  de  S.  lrenée 
contre  les  herefies. 

Sous  l’empire  de  Commode  Pégl'ife  joutfloit 
par  tout  le  monde  d’une  profonde  paix  : qui  don- 
na lieu  à un  grand  nombre  de  converfions.  En 
.forte qu’à  Rome  plufieurs perfonnes  nobles  8c  ri- 
ches embralferent  la  foi  chrétienne,  avec  leurs 
domeftiques  8c  leurs  paren*s.  De  ce  nombre  fut 
Apollonius  lenateur,  iiluftre  dans  les  lettres  8c 
dans  la  philofophie.  Il  fut  accufé  par  un  de  fes 
efclaves  nommé  Severe:  qui  fut  puni  de  mort, 
fuivant  l’ordonnance  deM.  Aurele,  par  laquelle 
il  défendoit  d’accufer  les  chrétiens,  comme 
chrétiens.  L’efclave  fut  donc  mis  en  croife  8c 
eut  les  jambes  cailées,  par  fentemee  de  Peren- 
nis  préfet  du  prétoire.  Mais  ensuite  Perennis 
pria  Apollonius  de  rendre  coir  nte  aufenatdelà 
conduite,  il  compofà  un  difecurs  excellent,  otj- 
il  conteflôit  nettement  la  foi  chrétienne,  8c en 
faifoit  l’apologie  : 8c  le  récita  en  plein  fenat. 
Mais  comme  ils  tenoient  pour  maxime , de  ne 
point  pardonner  aux  chrétiens , qui  avoient  une 
fois  comparu  en  jugement,  s’ils  ne  fe  retrac- 
toient:  il  fut  condamné  par  decret  du  fénat  à 
perdre  la  tête:  ce  qui  fut  exécuté.  C’étoit  la 
Huitième  année  de  Commode  , cent  quatre- 
vingts-neuf  de  J.  C. 

L’an  de  J.  C.  cent  quatre- vingts-cinq,  mou- 
rut le  pape  Eleuthere,  8c  Viftor  lui  iucceda , 
qui  gouverna  douze  ans.  Julien  évêque  d’Ale- 
.xandrie  mourut  l’an  cent  quatre  vingts-huit,  la 
dixiéme  année  de  fonépifeopat.  Son  fuccefTèur 
fut  Demetrius,  qui  tint  le  fiege  quarante-trois 
ans.  L’année  cent  quatre-vingts-huit  de  J.  C.à 
Antioche  après  Maximin,  fut  élu  Serapion.  11 
y avoit  en  même  tems  plufieurs  autres  évêques 
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illuftres.  Théophile  à Céfarée  de  Paleftine , Nar. 
ciflè  à Jerufalem , Bacchilc  à Corinthe,  Poly- 
carpe  à Ephefe.  Serapion  d’Antioche  écrivit  U.  vi.  hifi, 
plulieurs  ouvrages:  8c  entr autres  la  lettre  àf*  »** 
Ponticus  8c  Caricus,  dont  il  a été  parlé  au  fu-  "•* 
jet  des  Montaniftes:  un  traité  contre  Domni- 
nus , qui  étant  tombé  dans  la  perfécution  s’é- 
toit  fait  Juif:  un  autre  traité  de  l’évangile  de 
S.  Pierre,  qu’il  compofa  pour  quelques  frere* 
de  l’eglife  de  Roflè  en  Cicilc,  qui  fous  prétex- 
te de  ce  faux  évangile  fuivoient  des  opinions 
mauvaifes.  Dans  cet  ouvrage  Serapion  parloit 
ainfr. 

Quant  à nous,  mes  freres,  nous  recevons 
Pierre,  8c  les  autres  apôtres,  comme  J.  C.  mais 
nous  rcjettonslesécrits,  qui.  portent  fauflèment 
leur  nom  ; Tachant  que  nous  ne  lesavonspoint 
reçus  par  la  tradition.  Quand  je  me  trouvai 
chés  vous , je  croyois  que  tous  étoient  dans  la 
foi  orthodoxe:  8c  n’ayant -pas  lû  l'évangile, 
qu’ils  montraient  fous  le  nom  de  Pierre  j je  dis: 

S’il  n’y  a que  cela  qui  femble  caufcr  du  fcanda- 
le,  qu’on  le  life.  Mais  à preiênt,  ayant  apris, 
que  leur  efprit  étoit  imbû  de  quelque  hereûe.* 
j’aurai  foin  de  retourner  chés  vous.  Attendés- 
moi  au  premier  jour,  Pour  nous,  mes  freres, 
nous  favons  quelle  ctoit  i’herefie  de  Marcion  , 

& comme  il  le  contrediioit  entièrement , ne  la- 
chant  ce  qu’il  difoitjcc  que  vous  aprendréspar 
ce  qui  vous  a été  écrit.  Nous  avons  eu  aufli  la 
commodité  d’emprunter  cet  évangile  , de  quel- 
ques autres  qui  l’étudient:  c’eft  à dire  des  fuc- 
cefleurs  de  ceux  qui  ont  commencé  des’enfer- 
vir,  que  nous  apellons  Docites:  car  la  plupart 
de  ces  fentimens  viennent  d’eux.  L’ayant  donc  , 

lû , nous  avons  trouvé , que  c’eft  pour  la  plu- 
part la  faine  doétrine  du  Sauveur:  mais  il  y a 
quelque  chofc,  qui  ne  s’y  accorde  pasj  8c  que 

nous 
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nous  vous  envoyons.  Ce  font  les  paroles  de  Se^ 
rapion.  On  apelloitDocites,  ceux  qui difoient , 
que  le  myftere  de  l’incarnation  nes’étoitacom-  ÿ 
pli  qu’en  aparence. 

. Dès  le  tems  de  l’évêque  Julien , vivait  à Ale- 
xandrie Panténus,  qui  gouvernoit  l’école  chré- 
tiene , établie  par  uneanciennecoûtume.  C’étoit 
un  homme  illuftre  par  fa  doétrine  ; philofophe , 
forti  de  l’école  des  Stoïciens.  Son  zele  fut  tel, 
que  fous  l’évêque  Demetrius  il  alla  prêcher  la 
foi  aux  nations  orientales,  8c  fut  envoyé  juf- 
ques  dans  les  Indes  : car  il  y avoit  encore  alors 
pluïieurs  évangeliftes,  qui  imitant  le  zele  des 
apôtres  s’éforçoient  de  travailler  à la  propaga- 
tion de  la  foi.  Panténus  étant  arrivé  dans  l’In- 
de, on  dit  qu’il  y.  trouva  quelques  chrétiens 
quiavoientj’évangile  de  S Matthieu,  Car  l’apô- 
tre S.  Barthelemiyavoitpréché;  8c  yavoitlaifle 
cet  évangile  écrit  en  hebreu , qui  s’étoit  con- 
fervé  jumues-là.  « Panténus  après  avoir  fait  de 
grandes  choies  en  fa  million  , revint  à Alexan- 
drie, où  il  conduiixt  jufques  à la  mort  l’école 
des  faintes  lettres,  enfeignant  de  vive  voix  8c 
par  écrit.  Il  forma  pluiieurs  difciples,  entr- 
autres  Clement , qui  lui  fucceda  en  cette  fonc- 
tion. 

L’an  de  J.  C.  cent  quatre-vingts-douze , le 
dernier  jour  de  Décembre,  l’empereur  Com- 
mode fut  tué.  Il  avoit  réfolu  de  faire  moùrir 
encore  plufieurs  confulaires  8c  pluiieurs  fena- 
teurs,  entre  autres  Letus  préfet  du  prétoire, 
Elcétus  garde  de  la  chambre,  8c  même  fa  con- 
cubine Marcia.  Mais  ils  furprirent  un  mémoire, 
qu’il  en  avoit  écrit  de  fa  main , 8c  réfolurent  de 
le  prévenir.  Marcia  lui  donna  du  poifon,  la 
nuit  avant  le  premier  jour  de  l’an.  Il  bûtenfui- 
te  8c  mangea  excefiïvement  : ce  qui  le  fit  vomir. 
Craignant  donc  qu’il  n’échapât,  ils  le  firent 

étou- 
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étoufcr  dans  le  bain , par  un  athlete  nommé 
Narciflç.  Ainfi  mourut  Commode  âgé  de  tren- 
te un  an:  après  en  avoir  régi»  douze  & neuf 
mois.  Helvius  Pertinax , vieillard  venerable  , 
éprouvé  dans  les  grands  emplois  fous  M.  Aure- 
le,  fut  déclaré  empereur  le  premier  jour  de  Jan- An.  is$. 
vier  cent  quatrc-vingts-treize:  mais  comme  \\Hert 
vouloit  rétablir  i’état , qui  étoit  en  grand  def-1, 
ordre:  les  foldats  s’élevèrent  contre  lui,  & il 
fut  tué*  n’ayant  régné  qu’environ  trois  mois; 
c’eft  à dire  quatre-vingts-deux  jours.  Il  avoit 
foixante  & lept  ans  : âc  fut  regretté  de  tous  les 
gens  de  bien. 

Didius  Julien  voyant  que  l’empire  étoit  entre 
les  mains  des  foldats  prétoriens,  quil’ofroientà 
qui  leur  donneroitlc  plus:  leur  promit  ce  qu’ils 
voulurent,  8c  ils  le  déclarèrent  empereur  ,mal- 

fré  le  peuple  8c  le  fénat:  dont  il  fut  toujours 
ai.  Cependant  trois  generaux  qui  comman* 
doient  dans  les  provinces,  furent  reconnûs  empe- 
reurs, chacun  par  fon armée}  favoir  Pefcennius 
Niger , en  Syrie  : Claudius  Albinus , en  Bretagne: 
&Septimius  Scverus,  en  Pannonie.  Ce  dernier 
l’emporta.  Il  s’avança  vers  Rome,  8c  obligea 
les  foldats  prétoriens  à abandonner  Julien,  qui 
fut  tué:  après  avoir  régné  deux  mois,  c’eû  à 
dire  foixante  8c  fix  jours. 

Severe  étoit  Africain , ne'  à Leptis,  d’unean-* 
cienne  famille  Romaine.  Il  fut  nommé  empe- 
reur par  fon  armée,  à Carmute  en  Pannonie; 
le  treiziéme  d’Août,  la  même  année  cent  qua- 
tre-vingts-treize , étant  âgé  de  quarante-lept 
ans.  Il  en  régna  dix-fept  8chuitmois.  D’abord 
il  feignit  de  s’accommoder  avec  Albin,  qui 
commandoit  en  Gaule  & en  Bretagne:  8c lui 
donna  le  titre  de  Céfar.  Cependant  il  alla  en  tTtred-  Ok 
orient  contre  Pefcennius  Niger, qui  s'étoitfait 3. 
«déclarer  empereur  à Antioche,  8c  le  défit; puis 
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il  reyint  contre  Albin,  qu’il  dent  au  fli.  Ces  guer- 
res civiles  ne  {mirent  que  l’an  cent.quatre- 
Tertull.  vingts-dix-huiMre  J . C.  Les  chrétiens  n’y  pri- 

r-rent  point  de  part:  6c  ne  foutinrent,  ni  le  parti  ‘ 
ndfiap.  c. 2.  d’Albin , ni  celui  de  Niger.  Audi  Severe  les 
Tertull.  nà  traita  bien  du  commencement.  Il  fit  chercher 
ftapuLt. 4.  un  chrétien  nommé  Proculus, homme d’afaires 
d’Evodius,  à qui  Severe  avoit  confié  l'éducation 
cPAntonin  fon  fils  aîné.  L’empereur  fit  chercher 
ce  Proculus,  parce  qu’il  avoit  guéri  Evodius 
avec  de  l’huile;  c’eft  à dire  par  une  onétion  mi- 
raculeufe:  6c  le  garda  dans  Ton  palais , tant  qu’il 
vécut.  Sachant  queplulieurs  perfonnesclarifïï- 
mes,  c’eft  à dire  de  l’ordre  de6  fenateurs,  de 
l’un  6c  de  l’autre  fexe,avoientembrafle  le  chrif. 
tianifme;  non  feulement  il  ne  leur  fit  point 
de  mal  : mais  il  en  rendit  un  témoignage  avan- 
tageux , & refifta  en  face  à la  fureur  du  peu- 
ple. 

' XXXIII.  Le  pape  Viétor  condamna  8c  excommunia 
Théodore  Theodote  de  Byzance,  qui  vouloit corrompre  la 
de  Byzan- doârinedel’églife.  Ce  Theodote  étoitcoroyeur 
cchercti-  de  fon  métier , mais  très-favant.  Etant  pris  avec 
Thtodor.  Pilleurs  autres,  pendant  la  perfécution . par  le 
htr.fai.  magiftrat  de  la  ville  8c  interrogé:  les  autres 
lib.  i.c.  f.  fou  frirent  le  martyre,  8c  il  apoftalia.  Enfuite 
Epipk.  hx-  ne  pouvant  fuporter  les  reproches  qu’on  lui  en 
r<7*  f 4'"*  1 • faifoit ; de  honte  il  s’enfuit  de  fon  pais , 8c  vint 
à Rome.  Après  quelque  tems , on  l’y  reconnut. 

On  lui  fit  encore  les  mêmes  reproches:  8c  on 
lui  demandoit,  comment  un  homme  fi  bien  in- 
ftruit  avoit  abandonné  la  vérité.  Se  fentant 
prefle,  il  inventa  une  mauvaifedéfenfe,8cditi 
Ce  n’eft  point  Dieu  que  j’ai  renié,  mais  un 
homme.  Quel  homme  , lui  dit-on?  J. C. dit-il, 
qui  n’eft  qu’un  homme.  Cette  herefie,  qui  re- 
nouvelloit  les  erreurs  de  Cerinthe  8c  d’Ebion , 
eut  de  grandes  fuites:  8c  ceux  qui  la  foutenoient 
'*  furent 
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furent  nommés  en  grec  Alogi,  comme  rejettent 
le  Verbe.  Ils  difoicnt  que  tous  les  anciens , 8c 
même  les  apôtres  , avoient  reçu  8c  cnleigné 
cette  doéfrine  : 8c  qu’elle  s’étoit  confèrvée  juf- 
ques  au  tcms  de  Vidfor,  qui  étoit  le  treiziéme 
evêque  de  Rome  depuis  S.  Pierre:  mais  que 
Zéphyrin  fon  fucceflèur  avoit  corrompu  la  vé- 
rité. Ainli  parle  un  Auteur  de  ce  temps-là,  qui 
ajoute  : 

Ce  qu’ils  dlfent  pourroit  être  probable  , s’ils  Eufy.hijl. 
n’avoicnt  contre  eux,  premièrement  les  écritu-f>  28* 
res  divines  : puis  les  écrits  de  quelques  freres 
plus  anciens  que  le  tems  de  Vi&or , compofés 
pour  la  défeniê  de  la  vérité,  contre  les  gentils 
& contre  lesheretiques  de  leur  temps.  Je  veux 
dire  de  Juftin,  de  Miltiade,  de Tatien.de Clé- 
ment, 8c  de  plufieurs  autres,  qui  difent  tous 
que  J.  C.  eft  Dieu.  Car  qui  ne  connoît  les  livres 
d’Ircnée,  deMcliton,  8c des  autres,  qui difènt 
que  J.  C.eft  Dieu  êc  homme?  Combien  les  fre- 
res ont-ils  de  cantiques  8c  d’hymnes,  écrites  dès 
le  commencement  par  les  fideles:  qui  chantent 
que  J.  C.  eft  le  Verbe  de  Dieu,  8c  Dieu  lui-mê- 
me? Comment  donc  eft-il  poflible , que  le  fen- 
timent  de  l’églife  étant  enfeigné  depuis  tant 
d’années,  on  ait  prêché  ce  qu’ils  prétendent, 
jufques  à Viâor?  8c  comment  n’ont-ils  pas  de 
honte , d’avancer  une  telle  calomnie  contre  Vic- 
tor} Tachant  fort  bien  que  Viéf or  excommunia 
le  coroyeur  Theodote,  auteur  8c  pere  de  cette 
fèéfce  d’apoftats,  qui  nient  la  divinité  de  J.  C.  8c 
le  premier  qui  dit  que  J. C.  eft  un  pur  homme? 

Il  faut  entendre  qu’il  etoit  le  premier,  à l’égard 
d’Artemon , 8c  des  autres  qui  fui  virent.  Si  Vic- 
tor étoit  de  leur  fentimcnt,  comme  ilsl?enfei-  Eti^v.e. 
gnent  fauflemcnt:  comment  rejctta-t-il  Théo-  xl’in  fin. 
dote  inventeur  de  cette  herefie? 

Le  même'Auteur  ajoutoit,  en  parlant  deces 
v here- 
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heretiques  feCtateurs  de  Theodote;  HsontCof* 
Tompu  tcmerairement  les  faintes  écritures , & 
ont  rejetté  la  réglé  de  l’ancienne  fou  Ils  ignorent  , 
~ J.  C.  8c  ne  cherchent  pas  ce  que  les  divines  écri-  ’ 
tures  difent  dé  lui , mais  quelle  figure  de  fyllo- 
giftne  eft  la  plus  propre  à confirmer  leur  erreur. 

Si  on  leur  allégué  un  paflage  de  l’écriture , ils 
demandent  s’il  peut  former  un  fyllogilme  en 
forme  conjonctive  ou  disjonétive.  Toute  leur  ap- 
plication eft  à la  géométrie.  Ils  font  grand  cas 
d’Euclide , d’ Ariftote.de  Theophrafte  : quelques- 
uns  même  de  Galien.  Ils  fc  fervent  de  l'art  des 
infidelles,  pour  établir  leurs  opinions:  8c  de  la 
fubtilité  des  impies,  pour  corrompre  laiimpli- 
cité  des  écritures,  fous  pretexte  de  les  corriger.  • 
On  peut  les  en  convaincre  aifement  en  confé- 
rant leurs  exemplaires.  Ceux  d’Afclepiodote 
font  très-differens  de  ceux  de  Theodote;  8c  fes 
exemplaires  font  en  grand  nombre , parce  que 
les  difciples  de  l’un  8c  de  l’autre  onteu  foin  d’en 
faire  des  copies,  fuivant  leurs  prétendues  cor- 
rections. Ceux  d’Hermophilc  font  differens  de 
ceux-là.  Ceux  d’Apollonius  ne  s’accordent  pas 
avec  eux* mêmes.  Car  fi  l’on  compare  ceux 
qu’il  a faits  les  premiers,  avec  ceux  qu’il  a cor- 
rompus enfuite,  on  les  trouvera  très-differens. 

Je  croi  qu’ils  voyent  eux-mêmes  combien  cet- 
te entreprife  eft  temeraire  8c  grofiîere.  Ou  ils 
ne  croyent  pas  que  les  faintes  écritures  ayent 
été  diéiées  par  le  S.  Eforit,  8c  ils  font  inndel- 
les:  ou  ils  fe  croyent  plus  fages  que  le  S.  ££. 
prit.  Et  ils  ne  peuvent  nier  leur  entreprifo, 
puis  que  les  exemplaires  font  écrits  de  leur 
main.  Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’ils  ont  reçûlesécri- 
tures  de  la  main  de  ceux  qui  les  ont  inftruits; 

8c  ils  ne  peuvent  montrer  les  originaux , dont 
. ils  ont  tiré  ces  copies.  Quelques-uns  ne  fe  font» 
pas  -même  donné  la  peine  de  faire  ces  falfifica- 

tion s$ 
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tions;  mais  fe  font  jettes  dans  ie  précipice  de 
l’aveuglement,  remettant  ablolument  Ja  loi  8c 
les  prophètes  , comme  s’ils  contenoient  une 
dodtrine  mauvaife  8c  impie.  Ainii  parloit  cet 
ancien  Auteur , dont  nous  ne  favons  pas  le 
nom. 

Peu  de  temps  apres  parut  un  autre  Theodote,  XXXIV. 
qui  difoit  aufli  que  J.  C.  étoit  un  pur  homme.  Autres  hé- 
conçu  du  S.  Efprit  8c  de  la  Vierge  Marie,  mais  r®tlclu5s-  . 
inferieur  à Melchil'edec  , parce  qu’il  eft  dit  derm^//.'4 
lui:  Tu  es  prêtre  félon  l’ordre  de  Melchifedec.pr*/c. c.uft. 
Que  JVIclchifèdec  étoit  une  vertu  celefte,  quié- 
toitl’avocat  8c  l’intercelïèur  des  anges, comme  * 

J..  C.  des  hommes.  Il  le  mettoit  encore  audelfus 
de  J.  C.  parce  qu’il  eft  fans  pere  , fans  mere, 

8c  iâns  genealogie  : dilàntqucl’onnepeqtcom- 
prendre,  ni  fon  commencement,  ni  fa  fin.  Ce Theodor. 
dernier  Theodote,  chef  des  Melchifedeciens , lib- a- h*T* 
étoit  changeur.  ’fab.c  ô. 

Après  eux , Praxeas  introduifit  une  nouvelle  A f fend,  u 
hereixe  , difant  que  Dieu  le  Pere  tout-puiflànt  Ter,ui% 
étoit  le  même  que  J.  C.  quiavoit  été  crucifié: P**firJ* 
d’oùilfuivoit,entr’autres  abfurdités,  qu’il étoitpf^'^^ 
aflis  lui-même  à fa  droite.  Praxeas  étoit  Phr y- sîm*rm? 
gien,  8c  avoit  été  Montanifte,  aufli-bien  a\icep-ft.  i.  ’ 
Theodote  de  Byzance.  Il  vint  d’Alie  à Rome,  Tert«u.h > 
quitta  la  feéte  de  Montan , 8c  en  fit  même  con-  Pra*‘ c*  *• 
noîtreles  erreurs  au  pape  : maisilcommença  à 
femer  fon  hcrefie;  enflé  de  la  gloire  du  marty- 
re ; quoiqu’il  eût  feulement  ioufert  la  prifon 
pendant  peu  de  tems.  Ses  fe&ateurs  furent  nom- 
més monarchiques  j parce  que  pour  ne  mettre 
qu’un  principe,  ils  ne  mettoienten  Dieu  qu’u- 
ne perionne.  On  les  apella  auffi  Patropafliens, 
parce  qu’ils  attribuoient  au  Pere , comme  au 
Fils,  la  paflion  8c  la  croix.  XXXV. 

Il  y avoit  en  ce  temps-là  plufieurs  auteurs  Auteurs 
fameux  dans  l’églife  catholique;  comme  Ro- ecclc^a^i* 

Terne  I.  V don,  ques* 
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Euf.  v. hift,  don , qui  étant  originaire  d’Afie  vint  à R'ome, 
«•  *3*  & y fut  difciple  de  Tatien.  Il  écrivit  plufieurs 

livres  , 8c  combattit  entr’autres  l’hereiie  de 
Marcion  II  raportoit , que  de  fon  temps  elle 
étoit  divifée  en  plufieurs  feâes,  dont  il  décri- 
voit  les  auteurs,  8c refutoit leurs menionges.  Il 
Sup.ltv.  3.  nommoit  le  vieillard  Apelles,  dont  nous  avons 
e*  W*  parlé , qui  ne  mettoit  qu’un  principe.  Pottius  8c 
Bafilique , qui  en  mettoient  deux , comme  Mar- 
cion : 8c  Syneros,  qui  en  mettoit  jufques  à trois. 
Rodon  avoit  aufli  fait  un  traité  fur  l’ouvrage 
des  fix  jours.  Candide  8c  Appion  avoient  traité 
le  même  fujet.  Heraclite  avoit  écrit  fur  l’apô- 
19  ‘ tre  : Maxime  avoit  traité  la  fameufe  queftion 

e‘  de  l’origine  du  mal , 8c  montré  <jue  la  matière 

n’eft  pas  éternelle.  Sextus  avoit  écrit  fur  la  ré- 
furre&ion:  Arabien  fur  une  autre  matière;  8c 
plufieurs  autres  , dont  on  ne  fait  pas  précifé- 
ment  le  tems  , avoient  fait  d’autres  ouvrages. 
^ Mais  le  plus  illuftre  de  tous  fut  Clement  Ale- 
, ,^4.  xandrin,  qui  fleuriffoit  dès  la  fécondé  année  de 
l’empereur  Severe,  cent  quatre-vingts- quatorze 
de  J.  C. 

XXXVI.  Il  fe'nommoit  Titus  Flavius  Clemens:  quel- 
S.Clcmentqües‘uns  l’apellent  Athénien:  ce  qui  fait  croire 
■Alexao  qu’il  étoit  né  à Athènes.  Il  s’étoit rendu  fbrtfa- 
Jtipiph.  h4r. Tant  dans  les  belles  lettres , dans  la  phi tofophie , 
liiti.6.  particulièrement' de  Platon,  8c  enfin  dans  les 
faintes  écritures  8c  la  doârine  de  l’évangile.  Il 
nous  aprend  lui-même  le  foin  qu’il  avoit  eu  de 
s’en  inftruire,  parlant  ainfi  au  commencement 
1.  Strem.p.àe  fes  Stromates;  Je  n’ai  point  compofécetou- 
274.  *<<•  vrage  pour  l’oftentation.  C’eftuntrefordeme- 
,*+I*  moires  que  j’amaflè  pour  ma  vieilleflè,  Uh  re- 
mede  lans  art  contre  l’oubli  Ou  la  malice , un  lé- 
ger crayon  de  ces difeours vifs 8c animés,  8c de 
ces  hommes  bienheureux  8c  vraiment  dignes  de 
mémoire , que  j’ai  eu  l’avantage  d’entendre. 

L'un 


1 


I 


Livre  Quatrième.  4f9 

•L'un  en  Grece  qui  étoit  Ionien,  l’autre  en  I ta-  v.Valef.dà 
lie:  l’un  d’eux  étoit  de  Syrie,  l’autre  d’Egypte  : 
deux  autres  dans  l’Orient,  l’un  en  Aflyrie,  l’au-f*  1I* 
tre  en  Palelline , hebreu  d’origine.  Ayant  ren- 
contré le  dernier , qui  étoit  le  premier  en  mé- 
rité , je  me  fuis  arrêté  en  Egypte  : l’étudiant 
làns  qu’il  s’en  aperçût.  C’étoit  une  abeille  in- 
du flrieufe , qui  fuçant  les  fleurs  de  la  prairie  des 
apôtres  8c  des  prophètes , a produit  dans  les  ef- 
prits  de  fes  auditeurs  un  trefor  immortel  de  con- 
noi  fiances. 

Ceux-là  avoient  conforvé  la  vraye  tradition 
de  la  bienheureufe  doéh  ine  : qu’ils  a voient  re- 
qûë  immédiatement  des  faints  apôtres:  de  Pier- 
re, de  Jaques,  de  Jean  8c  de  Paul,  chacun  com- 
me un  fils  de  fon  pere.  Mais  il  y en  a peu  de 
femblables  à leurs  peres.  Us  font  venus,  par  la 
grâce  de  Diey  , jufques  ànous,  pournouscon- 
ner  cette  femence  divine:  & je  lai  qu’ils  fe  ré- 
jouiront de  voir  ici  leurs  difeours,  non  pas  ex- 
pliqués, mais  feulement  marqués,  pourlcscon- 
ferver.  Car  je  croi  que  l’on  a voulu  décrire  une 
ame  qui  délire  , que  la  bienheureufe  tradition 
demeure  fixe,  quand  on  a dit:  Un  hoitomequi  Prtv.x.  xi 
-aime  lafagefle  réjouira  fon  pere.  Ce  font  les  pa- 
roles de  S.  Clement  Alexandrin. 

On  croit  que  le  dernier  de  fes  maîtres  qui  le 
retint  en  Egypte  eft  Pantenus:  6c  il  eft  certain 
qu’il  lui  fucceda  dans  l’école  d’Alexandrie , qui. 
avoit  principalement  pour  but  l’inftruâion  des 
catechumenas.  Il  fut  ordonné  prêtre  : 6c  Ale-W'f* 
xandre  évêque  de  J eruÆlem , fuccefléurde  Nar-^'^-  m 
ciflè,  lui  rendoit  ce  témoignage , dans  une  let-£^’VIt 
tre  à l’églife  d’Antioche  : Je  vous  écris  ceci,e.  ii. 
Melfeigneurs  mes  freres  , par  le  bienheureux 
■Clement  prêtre,  homme  vertueux  8c  éprouvé, 
que  vous  connoifies  déjà , mais  vous  le  connoîtrés 
encore  plus.  Etant  verni  ici  par  une  providence 

Va  2c 
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1 une  grâce  particulière  du  Seigneur,  il  a for- 
rifiéfc  lugmtnté  l'églifedc  j . C.  Le  même  A- 
lexandrc  écrivant  depuis  à Ongene,  difint.  11* 
plû  à Dieu  , comme  vous  faves , que  j aye  con- 
&é  & même  fortifié  l'amine,  que  mes  peres 
m’ont  laiffée.  Car  je  reconnois  pour  peres , ces 
Saints  qui  nous  ont  précédés,  & que  nous  irons 
bientôt  trouver.  Je  dis  le  bienheureux  Pantenus 
mon  Seigneur;  le  Saint  homme  Clément,  qui 
a été  mon  Seigneur  , & qui  m a tant  fait  de 

blciement  fit  plufieurs  difciples  illuftres  outre 

cet  Alexandre  8c  Origene,  qui  lui  fucceda  dans 
la  charge  d’inftruire.  Il  compofa  plufieurs  ouvra- 
Cltm.  Alex,  ges  ; 8c  on  dit  qu’il  avoit  explique  toute  la  fain- 
Tcdag.  1 1.  te  écriture,  depuis  le  commencement juiques a 
t*10'^  la  fin  Ce  qui  nous  refte  eft  l’exhortation  aux 

“Si.  le  -oedaeogue,  les  Aromates  8c  le  petit 
c&ï,  fS!  OuTeft  f° richèqui  fera  fauve.  L'exhor. . 
«Mf  don  aux' geo  dis  mJred'uoeôté  la  beauté  de 
la  religion  chrétienne  , -qui  n’eft  que  raifon  8c 
vertu2;  8c  de  l’autre  l’abfurdite  de : 1 idolâtrie. 
Clement  en  découvre  l’origine:  la  fauflete  des 
fables, «les  infamies,  quecachoientlesmyfteres 
profanes-  8c  les  explique  fort  en  detail.  Il  ré- 
pond à l’objeâion  de  la  coutume , qui  etoit  le 
plus  grand  obftacle  à la  converfion  despayens; 
& conclut  en  les  invitant  charitablement  , mais 
fortement,  à croire  en  J.  C.  8c  a vivre  fuivant 
fes  loix.  Ce  difcours  eft  plein  de  partages  des 
poètes:  que  l’auteur  femble avoir*ntafles,  non 
feulement  pour  convaincre  les  payent  par  leurs 
propres  auteurs;  mais  pour  les  attirer  en  par- 
lant le  langage  qui  leur  etoit  familier.  Il  eft  d u- 

TXXVII.  ne  élégance  hnguliere.  , > 

ïiV  Le  pédagogue  eft  un  abrégé  de  toute  la  mo- 

puc  de  raie  chrétienne,  compofe  principalement  pour 
• clement  catéchümenes : car  Clement  etoit. charge 
Alex.  OC 
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de  leur  inftru&ion  II  tend  à les  guérir  de  leurs  Sirm.tfr. 

!>aflions  5c  de  leurs  mauvaiiés  habitudes,  8c  a 
es  préparer  a la  doétrine  de  l’églile.  lltftdivi- 
fé  en  trois  livres.  Dans  le  premier,  l’auteur  ex- 
plique ce  qu’il  entend  par  Ion  pédagogue.  L’i- 
dée de  ce  nom  étoit  plus  noble  ches  les  Grecs, 
que  ches  nous;  & lépondoit  a peu  prés  à ce  que 
nous  apelions  un  gouverneur  chargé  d’accom- 
pagner toûjours  un  enfant:  pour  lui  aprendre 
à vivre  8c  former  fes  mœurs  , en  toutes  ren- 
contres. Le  pédagogue  que  Clément  propofe  /.  i.c.  7.' 
en  ce  livre,  n’eft  pas  moinsque  Jélus-Chrilt  le 
Verbe  incarné,  la  railon  iouveraine.  Lesliom- 
mes  s’en  éloignant  font  tombes  danslepecheSc 
dans  l’idolâtrie.  Pou^  les  ramener  , Dieu  les  *• 
inftruit  par  fa  parole.  Ce  divin  pédagogue  nous  ».  3* 
remet  les  péchés  , comme  Dieu:  8c  nous  en 
preferve comme  homme,  par  fes  inftru&ions 
îenftbles.  Il  inftruit  également  l’un. 8c  l’autre  t.  4. 
fexe , 8c  réduit  tous  les  difciples  à une  heureu-  c.  j. 
fe  enfance  j qui  ne  laifle  pas  d’être  un  état  de  f-  g, 
perfe&ion.  Il  a conduit  les  Ifraëlites  par  la  tt  j. 
crainte:  5c  depuis  fon  incarnation  il  conduit  lee,  8.  9.  10. 
nouveau  peuple  par  l’amour  : c’eft  toutefois  le  it.  »V 
niême:.8c  il  n’eft  pas  moins  bon,  lorfqu’il  exer- 
ce fa  juftice,  que  lorfqu’il  ufe  de  mifericorde. 

Ce  que  l’auteur  prouve  amplement  8c  folide- 
ment,  àcaufedesheretiques,  qui  rejettoient  le 
Dieu  de  l’ancien  teftament.  llconclut,  enmon-  f.  •/*. 
trant  que  la’ vie  chrétienne  confifte  dans  la  foi, 
qui  eft  la  foumiftion  à la  fouveraine  raifon; 

8c  dans  la  pratique  des  vertus  8c  l’obferyation 
defescommandcmcns,  même  par  le  miniftere 
du  corps. 

Dans  le  fécond  livre.il  commence  à régler  les/ft,  n.e.  i« 
moeurs  en  détail.  11  veut  que  la  nourriture  fe 
méfure,  non  par  le  plaifir , mais  par  la  neceflï- 
té  de  vivre  avec  fanté  8c  avec  force:  qu’elle 

V 3 foit 
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f.  148.  B:  ibit  trèsffimple:  plutôt  du  poiflbn  que  de  la 
tiit.  1641.  chair,  plutôt  ce  qui  fe  mange  crut,  que  ce  qu’il 
f.  1 s 2.  B.  faut  apréter  au  feu.  Un  repas  par  jour , le  foir  ; 
f,  ij8.A-  deux  tout  au  plus.  C’eft  à dire,  outre  le  fou- 
per,  un  déjeuner  de  painfec,  fans  boire.  Pour 
la  boifion,  il  prouve  contre  les  Encratites,  que 
l’ufage  du  vin  eft  permis:  8c  cela  par  l’exemple 
de  J.  C.  même;  mais  il  Veut  que  l’on  en  boive 
peu,  8c  feulement  le  foir;  pas  même  beaucoup 
>,141. B.  d’eau.  Il  défend  le  vin  aux  jeunes  gens.  Il  blâ- 
' ' me  ceux  qui  abufoient  des  agapes,  8c  les  con- 

vertifloient  en  de  grands  repas.  11  fuit  les  pré- 
ceptes de  S.  Paul,  défendant  de  manger  des 
viandes  immolées,  8c  permettant  toutefois  de 
manger  avec  les  infidèles  , quand  on  eit  priés- 
p.  144.  D.  alors  il  exhorte  à ne  point  craindre  la  variété 
f>  3.  des  viandes , . ni  la  rechercher.  11  defend  tout  ce 
qui  fent  le  luxe,  dans  les  meubles  8c  la  vailTel- 
t-  4.  le,  8c  même  l’argent.  11  défend  les. inûrumens 
de  mufique , les  chanfons  prophanes , même 
dans  les  repas-:  8c  n’y  permet  que  des  cantiques 
{ s fpirituels.  Il  ne  permet  de  rire  que  peu,  raodef- 
. e,  £.  tement  8c  fans  éclater:  il  détend  tous  les  dif- 
<•  7,  cours  deshoneftes,  8c  donne  plufieurs  préceptes 
de  civilité  8c  de  politeflè  danslaconverfation  8c 
c.  s.  le  commerce  de  la  vie.  Il  ne  veut  point  que  les 
chrétiens  fe  fervent  de  couronnes  de  fleurs , ni  de 
parfums,  ou  d’huiles  de  fenteur:  ficen’eftpour 
des  onétions  médicinales. 

t.  9.  Il  réglé  la  maniéré  de  paflèr  la  nuit.  Après  le 
repas  nous  loüerons  Dieu  , des  biens  qu’il  nous 
adonnés,  8c  de  la  journée,  que  nous  avons  pafl. 
fée.  Puis  on  dormira  dans  des  lits  qui  ne  foient , 
ni  précieux,  ni  trop  mous.  On  dormira  peu , 
afin  d’alonger  la  vie  : dont  le  fommeil  femble 
un  temps  perdu.  On  fe  relevera  plufieurs  fois  la 
f.  1 17.  D.  nuit  pour  prier.  On  fe  lèvera  avant  le  jour , 
les  hommes  pour  étudier  ou  travailler*,  les  fem- 
mes * 
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mes. pour  filer.  On  ne  dormira  jamais  le  jour.  ' 

Ce  précepte  cil  remarquable  dans  un  pais  aufli 
chaud  que  l’Egypte.  Comme  la  corruption  des  c.tt, 
mœurs  y étoit  exceifive,  il  y traite  à fond  la 
matière  de  la  chafteté,  8c  montre  folidement  8c 
en  philolophe  combien  toute  forte  d’impureté 
eft  contraire  à la  raifon.  La  feule  fin  de  l’union  p.  itS.A/. 
des  deux  fexes  eft  la  produétion  des  créatures 
raifonnables,  qui  doivent  durer  éternellement. 
L’homme  eft  particulièrement  l’image  de  Dieu, 
entant  qu’il  concourt  avec  lui  à la  production 
d’un  homme.  Il  faut  donc  , ou  fe  marier,  oup.  193. C. 
s’abftenir  entièrement:  8c  puis  que  l’on  délibéré 
même  li  l’on  doit  fc  marier:  à plus  forte  raifon 
ne  doit-on  pas  regarder  ce  commerce  comme 
uncneceflité,  pareille  à la  nourriture,  8c  d’un 
ufàge  ordinaire.  Il  eft  injufte  de  chercher  le 
plaifir  feul  dans  le  mariage:  dont  l’ufage  doit^. ij*.c. 
être  réglé  par  la  raifon  8c  l’honnêteté  : 8c  eft  tou- 
jours dangereux,  quoique  légitimé.  Il  faut  être  p.iÿf.  C. 
continuellement  attentif  à la  préfence  de  Dieu; 
qui  voit  dans  les  tenebres  les  plus  obfcurcsj. 

8c  refpeCter  nos  corps  , qui  lbnt  fes  tem- 
ples. 

Comme  la* parure  tend  principalement  à lac. io.j.' 
débauche,  il  traite  enfuite  des  habits.  Il  veut  1 s 7* 
qu’ils  foient  fimples,  pourlaneceflité  de  fe  cou- 
vrir: mais  que  la  perfonne  vaille  toûjours  mieux 
que  ce  qui  la  couvre.  Il  veut  que  les  habits  foient/.  tôt.  A. 
blancs  8c  fans  aucune  teinture:  8c  qu’ils  ne  foient  *03.0. 
point  traînans:  mais  il  permet  aux  femmes  un 
peu  plus  de  délicateffe  qu’aux  hommes.  Le 
blanc  étoit  la  couleur  la  plus  en  ufage  chez 
les  Grecs  8c  les  Romains  : 8c  ils  portoient  or- 
dinairement des  habits  longs.  Clément  def-  e#II. 
cend  jufques  à la  çhaulfure.  Il  confeille  aux 
femmes  d’être  toûjours  chauflëes,  pourlàbien- 
iéance  : 8c  aux  hommes,  d’aller  toujours  c. n, 
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p,  199.  A.  nuds  pieds , hors  à la  guerre.  Il  défend  Tor  8d 
/>.«7.i.z3.1es  pierreries,  de  fe  farder  6c  de  fe  teindre  le 
poil. 

iH.tti.c.1.  Il  continue  dans  le  troifiéme  livre,  recom- 
mandant la  vraye  beauté,  qui  eft  l’interieure: 
1. 1.  & la  feule,  dit-il,  que  N.  S.  a voulu  avoir.  Il 

montre  qu’il  eft  indigne  d’une  honnête  femme 
e.  3.  de  fe  parer:  6c  encore  plus  d’un  homme.  Tou- 
tefois il  permet  aux  femmes  de  s’orner  pour 
( , plaire  à leurs  maris.  Mais  dans  les  hommes  il 

D.  blâme  le  trop  grand  foin  de  le  peigner , de  fe 

rafer  , de  fe  rendre  femblables  aux  femmes: 
6c  il  condamne  abfolument  Pufage  des  faux: 
p.  248.  B.  cheveux.  Il  s’élève  contre  la  mollefle  infâme 
qui  regnoit  chez  les  Romains:  8c  loué'  la  fru- 
galité des  Scythes,  des  Germains,  des  Gaulois 
14,  8t  des  Arabes.  Il  blâme  la  multitude  des  cfcla- 
ves:  particulièrement  les  eunuques,  les  nains, 
les  monftres  : 8c  les  bêtes  , que  les  femmes 
J nourrifloient  plûtôt  que  des  pauvres.  Il  défend 
de  fe  baigner  trop  louvent  : mais  feulement 
pour  la  lanté  ou  la  propseté , 8c  condamne 
fur-tout  les  bains  communs  d’hommes  6c  de 
femmes. 

Il  montre  qu’il  n’y  a que  le  chrétien  qui  foit 
vraiment  riche  : 8c  que  fon  trefor  eft  la  fruga» 
u 10.  lité.  Il  confeille  de  s’exercer  le  corps,  princi- 
palement en  jeunefle  ; 8c  propofe  aux  hom- 
mes, la  lutte,  la  paûme,  la  promenade:  mais 
fur-tout  le  travail  pour  le  befoin  de  la  vie:  ti- 
rer de  l’eau,  fendre  du  bois,  bêcher  la  terre r 
aux  femmes  le  ménage  6c  le  fervice  doinefti- 
que.  Il  condamne  les  dez  8c  les  jeux  fembla- 
Jj.  3 ’ blés.;  l’oiliveté  8c  fes  fuites,  les  fpeéfacles  du 
i.xj4..C . cirque  ou  du  theatre,  comme  une  fource  de 
corruption  pour  les  moeurs  ; quand  on  ne  les 
prendroit  que  pour  un  fimple  divertiflèmentj 
U dit,  que  les  hommes  8c  les  femmes  doivent 
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aller  à I’églife  vêtus  modeftement  , d’un  pas 
grave,  gardant  le  iilencc  ; avec  une  charitéhn-  . • 
cerc,  chattes  de  corps  & de  cœur,  diipofes  à 
prier.  Les  femmes  voilées.  Qu’au  fortir  de  I’é- 
glife  elles  ne  doivent  pas  quitter  leur  modeftie, 
ni  croire  qu’il  leur  l'oit  permis  de  prendre  un 
air  vain  &.  diflipé  avec  les  gens  du  monde.  Il 
recommande  la  iainteté  du  baifer  de  paix:  8c 
n’aprouve  pas  la  mauvaile  hardiefle  de  quelques 
chrétiens  qui  afïedloient  de  lalüer  les  freres  à 
iaute  voix  dans  les  rués:  fe  découvrant  inutile-  ’ 
ment  aux  infidèles.  *11  recommande  de  vivre 
parmi  eux  avec  une  grande  dilcretion.  Voilà 
un  fommaire  du  pédagogue,  qui  peut  donnée 
quelque  idée  de  la  vie  des  chrétiens  du  fécond 
liecle.  Car  encore  que  les  préceptes  propofent 
d’ordinaire  la perfcétiqn:  faint  Clément  Alexan* 
drin  étoit  homme  de  trop  bonlèns,  pourpro- 

Îytt'er  à tous  les  chrétiens  de  telles  régies  : li  cl- 
és n’eulfent  été  praticables,  & pratiquées  de 
plufieurs.  . 

Les  ttromates  ou  tapittèries  font  ainfi_nom*  XXXVTTr, 
mées,  comme  Clément  dit  lui-même,  parce Stroinate» 
que  c’eft  un  tiflu  de  la  philofophie  chrétienne,  s ^.c' 
où  l’auteur  patte  d’une  matière  à l’autre  fans  or- 
dre:  mais  avec  une  agréable  variété.  Et  il  lesiib.+.p.  * 
avoit  ainli  compofécs  exprès,  pour  les  rendre  477-  D. 
obfcurcs  aux  profanes.  Dans  le  premier  livre/. 
il  marque  la  diftribution  del’euchariftie,  en  ces  C. 
termes:  Quand  on  a divifé  l’cuchariftie  fe!oniaP,17I,c* 
coutume,  on  permet  à chacun  du  peuple  d’en 
prendre  fa  part.  Et  il  dit,  que  l’on  doit  à pro- 
portion examiner , fi  l’on  eft  digne  d’inftruire  les 
autres,  ou  de  recevoir  la  fainte  doébine.  UditP<^.  lit. 
ailleurs,  que  le  vin  del’euchariftie  dJt  être  rué-  IIC 
lé  d’eau,  pour  marquer  l’union  de  l’efprit  avec 
notre  humanité.  Le  principal  fujet  de  ce  pre- 
mier livre  des  ttromates,  cft  de  montrer  l’utilité 
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delà  philofophie  humaine àun chrétien:  quand 
f.  178.  D.  ceneferoit,  que  pour  la  réfuter  avec  connoiflân- 
f.x 8r.D.  ce  de  caufe.  Il  dit,  qu’elle  a fervi  aux  Grecs 
pour  les  préparer  àl’évangile,  comme  la  loi  aux 
p.199.  Hebreux.  Il  rapprte  l’origine  des  fciencesScdey 
arts  , & l’hiftoire  de  la  philofophie  chés  les 
J.  31».  Grecs,  8c  les  autres  peuples  ; Ôcmontrequecel- 
le  des  Hebreux  eft  la  plus  ancienne  de  toutes: 
fùivant  la  méthode  de  Tatien , qu’il  cite.  Il' 
p,  jj j.  marque  exa&ement  la  chronologie,  8c  compte 
depuis  la  naiflïmce  de  J.  C.  jufques  à lamortde 
?.  )4°*b-  l’empereurGommode,  cent  quatre-vingts- qua- 
torze ans;  8c un  mois  Ce  qui  revient àl’an cent 
quatre-vingts-douze , félon  nous  ; car  les  Alexan- 
drins mettoient  la  naiflànce  de  J.C.deuxannées 
plus  tard.  Il  raporte  diverfes  opinions  touchant 
le  jour  de  la  naiflànce  de  J.  C.  8c  celui  de  fa 
paffion. 

t-, 362.B.  Dans  le  fécond  livre  il  dit:  La  foi  que  les 
Grecs  décrient  comme  vaine  8c barbare,  eft  un 
préjugé  volontaire,  un  confentcment  pieux.  H 
montre,  contre  les  difciples  de  Bafilide  8c  de 
Valentin  : que  la  foi  n’eft  pas  naturelle  à de  cer- 
tains hommes,  mais  qu’elle  vient  de  leur  choix* 
}66.C.  Il  définit  l’infidele:  Celui  qui  aime  volontaire- 
3^9.  C.  ment  le  faux.  Il  montre  que  le  commencement 
de  toutes  lés  fcienccs  n’eft  pas  la  démonftration, 
fi  385*  B*  mais  la  foi;  que  de  la  foi  vient  la  penitence; 
qu’il  y en  a une  première,  pour  ceux  qui  ont 
vécu  dans  l’ignorance  de  la  gentilité  : 8c  une  fé- 
condé , que  Dieu  par  fa  bonté  accorde  à ceux 
qui  font  tombés  dans  quelque  péché , étant  fi- 
delles.  Mais  qu’elle  doit  être  unique  8c  fans  re- 
chutes : 8c  que  les  fréquens  retours  de  péché  8c 
de  penitence  ne  diferent  de  l’infidelite,  finon 
en  ce  que  l’on,  peche  avec  connoiflànce.  C’eft 
une  préparation  à pecher,  8c  une  aparence  de 
penitence* 
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|1, commence  cnfuite  à traiter  du  mariage.  IlXXXTJL 
ràporte  les  diverfes  opinions  des  philofophes.  Dourine 
Démocrite  8c  Epicure  le  rejettoient , commeun  rîaae 
embarras  8c  une  fource  de  chagrins.  Les  Stoï-^,  |x‘f. 
cienslecomptoient  pour  indiffèrent , les  Peripa- 
teticiens  pour  un  bien:  mais  de  quelque  manie- 
rje  qu’ils  parlaient , la  plûpart  étoient  débauchés , 

8c  entretenoient  des  femmes,  ou  pisencorc.  Il 
aporte  les  raifons  pour  aprouver  le  mariage.  La 
conformation  naturelle  des  corps , l’intention  du 
Créateur:  Croifies,  multipliés.  Quec’eftune 
perfection  de  produire  f<Jn  iemblable,  pour  rem- 
plir fa  place.  Que  dans  les  maladies  8c  la  vieil- 
ieflfe  il  n’y  a point  de fecours pareil,  àcelui d’u- 
ne femme  8c  desenfans.  Il  recommande  la  fâin» 
teté  de  cette  focieté. 

Dans  le  troifiéme  livre  il  continué  cette  ma- 
tière, 8c  réfuté  les  heretiques,  quicombatoient 
le  mariage  par  des  excésopofés.  Les  Nicolaites.^,  b, 
les  difciples  de  Carpocrate , 8c  de  fon  fils  Epi- 
phane,  vouloient  que  les  femmes  fuflcnt  com- 
munes, comme  les  autresbiens.  Les  Marcioni- 4«j..  ç, 
tes  au  contraire,  croyant  la  matière  mauvaife,  - 
s’abftenoient  du  mariage  : pour  ne  pas  emplir  le 
monde  fait  par  le  Créateur.  Ainfi  ils  étoient  con- 
tinens,  par  haine  du  Créateur,  8c  non  par  choix: 

8c  cependant  ils  ne  laifibient  pas  de  fe  nourrir 
de  ce  qu’il  a voit  créé,  8cde  refpirer  fon  air.  Ta- 
tjen.  condamnait,  au ffi  le  mariage:  comme  dé.*  4^0.  a. 
tournant  de  la  prière,  8c  faifànt  fervir  à deuxy 
maîtres.  Jules  Caflien,  difciple  de  Valentin,  étoit 
de  la  même  opinion:  8c  plûtôt  qued’aprouver* 
la  génération,  il  difoit  que  J.  C.  n’a  voit  eu  un  p.  ^9.  D." 
corps  qu’en  aparence.  Les  heretiques  du  premier 
genre  difoient,  qu’il  faloit  vivre  comme  on  vou- 
lait, 8c  ufer  indiferemment  de  la  liberté  de  l’é- 
vangile. On  répondoit  qu’il  doit  être  libre  auflî 
de  pratiquer  la  vertu  : 8c  que  c’eft  fans  doute  le 
V 6 plus 
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plus  feur.  *De  plus,  ou  cette  liberté  devoit  Afr« •-  * « 

bornée  à certains  plaifirs,  6c  ce  n’étoit  plus  la" 
liberté  parfaite  qu’ils  prétendoient  : ou  iielleé- 
toit  fans  bornes,  il  n'yavoit,  ni  impureté,  ni 
aucune  abomination  qui  ne  fûtpermile.  Or  l’é- 
tat de  celui-là  n’eft  pas  heureux,  quientretient 
fes  paffions,  au  lieu  de  les  reprimer  ; puifquela 
paiîion  qui  tend  au  plaiiir , eft  un  delir  mêlé  d’in- 
quiétude 6c  de  douleur. 

L’autre  genre  d’heretiques  poufloit  la  conti- 
nence à l’excès  ; difant  que  toute  union  des  fexes 
étoit  criminelle  : 6c  c&ndamnint  leur  propre 
*.  446.  D.  origine.  Ils  fe  vantoient  d’imiter  le  Seigneur: 
mais  ils  ne  conlideroient  pas,  qu’il  a voit  ion  é- 
poufe  l’églife,  que  ce  n’étoitpas un  homme  or- 
dinaire, qui  eût  befoin  de  fecours , oudepofte- 
rité  ; étant  immortel  8c  fils  unique  de  Dieu, 
t.  7ï»».iv.Clement  aplique  à ces  heretiques  la  prédiélion 
f.  45a.  C.  de  S.  Paul:  touchant  ceux  qui  viendroient  dans 
les  derniers  temps  défendre  le  mariage.  Et  leur 
p.  448.  B.  opofe  les  exemples  des  apôtres  S.  Pierre  8c  S. 

Philippe  qui  étoient  mariés  6c  eurent dfesenfans. 
p 4.0  At  11  dit , que  la  continence  des  payens  ne  va  qu’à 
1 ‘ ' combattre  les  defirs;  8c  ne  leur  pas  obéir , juf- 

ques  aux  œuvres,  jouïflànt  cependant  du  plai- 
nr  de  la  penfée  : 8c  celle  des  chrétiens  à ne 
pas  même  defirer;  mais  que  l’on  ne  peut  avoir 
cette  continence  çue  par  la  grâce  de  Dieu.  Il 
r'  marque  clairement  la  pcrfe&ion  de  la  conti- 

nence des  eunuques  volontaires:  mais  il  s’étend 
principalement  fur  le  mariage , à caufe  des  hé- 
rétiques. 

XL.  Dans  le  quatr-ie'me  livre  il  tFaite  du  martyre,’ 

Du  mat-  8c  premièrement  il  montre  ce  quec‘eft  que  la 
te-  mort,  8c  comme  on  la  doit  meprifer;  puis  il 
P <v7 9- y-  raarqUe  qUe  ]e  vray  martyr  ne  donne  pas  fa  vie 
feulement  par  la  crainte  des  peines  éternelles, 
ou  i’efperance  des  récompenies  : mais  par  unç 
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mye  charité , & qu’il  croit  même  avoir  obli- 
gation à ceux  qui  le  délivrent  de  cette  vie.  IJ. 
combat  deux  lortes  d’heretiques.  Les  uns  di-f.  1 8p. St 
foient,  que  le  vray  martyre  étoitlaconnoiflance 
du  vray  Dieu:  mais  que  celui  qui  le  confelfoit' 
aux  dépens  de  la  vie,  étoit  homicide  de  loi-mê- 
me. D’autres s’emprefl'oient  à lelivrereux-mê- 
mesàlamort,  en  haine  du  Créateur.  Il  rapor-^jg.c; 
te  les  exemples  de  plulieurspayens,  qui  avoient 
foûfert  conifamment  la  mort  8c  les  tourmens; 
puis  il  ajoute;  Toute  l’églileeft  pleine  de.perlo-p< 
nés  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , qui  s’exercent  7‘  * 
toute  leur  vie  à mourir  avec  ardeur  pour  J.  C; 

Car , fuivant  nos  maximes , on  peut  philofopher 
fànslettres,  foit  un  Grec,  l'oit  un  barbare , foit 
un  efclave , un  vieillard , un  enfant , une  fem- 
me, la  vertu  convient  à tous;  8c  ilell  toûjours 
tems  de  s’y  apliquer. 

Lespayens  dilbient:  Si  Dieu  a foin  de  vous, p.  ^or-  . 
pourquoi  permet-il  que  vous  foyés  perfécutés  8c  r'  ’ D 
mis  à mort?  Clement  répond;  Nous  ne  croyons^  4’ 
pas  que  Dieu  veüille  les  perlécutions  , mais  il 
les  apréveuës , 8c  nous  en  avertit,  afin  de  nous 
exercer  à la  fermeté.-  • Et  puis,  nous  ne  fom- 
mes  pas  feuls  expofés  à des  l'uplices.  Mais  les 
autres,  diront  les  payens  , font  .des  criminels; 
ainfi,  repond-il,  ils  reconnoilfent  eux-mêmes 
notre  innocence  , 8c  que  l’on  nous  punit  in- 
juftement.  Or  l’injuûice  du  juge  ne  fait  rien 
contre  la  providence.  Le  juge  eft  maître  de 
fa  fentence.  Ce  n’elb  pas  un  infiniment  inani- 
mé, qui  foit  tiré  comme  avec  des  cordes  par 
une  caufe  extérieure.  On  l’éprouve  furlajulli- 
ce , comme  nous  fur  la  patience;  il  fera  jugé, 
pour  nous  avoir  condamnés  fans  nousconnoî- 
tre,  ni  vouloir  nous  connoître:  8c  pour  s’être 
lailïe  emporter  à une  prévention  fans  fonde- 
ment» fur  le  feul  nom  de  chrétien.  Mais  enfin, 
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dit-on  , pourquoi  Dieu  ne  vous  fecourc-t-il  pas  — 
Et  quel  mal  nous  fait-on , de  nous  mettre  par 
notre  mort  en  liberté  d’aller  au  Seigneur,  8c  de 
nous  faire  changer  de  vie , comme  nous  change- 
rion  s d’âge  ? Si  nous  fom  mes  fages , nous  auron* 
obligation  à ceux , qui  nous  donnent  occafion  de 
partir  promptement.  Si  les  autres  connoifloient 
la  vérité,  ils  fe  jetteroiént  enfouie  dans  le  mêy 
me  chemin.  Il  ajoute  cette  parole  de  Socrate: 

Sœr.  a fo-  Mes  accufateurspeuvent  bien  me  faire  mourir^ 
log.  mais  ils  ne  me  peuvent  nuire.  H réfute  l’eix 
f.  50.  D.  reur  dcBafilide;  qui  pour  fauver  la  providence  ^ 
youloit  que  tous  ceux  qui  foufroienteuffent  pe- 
t.t 07. ‘A.  du  mo*ttS  dans  une  vie  precedente:  St  il) 

foutient  quelaperfecution  n’arrive  ni  parla,  vo- 
lonté de  Dieu , ni  fans  fa  volonté  : mais  par  fà. 
permiflion. 

p.  jo8.B.  ^ explique  l’amour  des  ennemis  , en  diftin- 
f.  j- 11*.  c.guant  le  péché  d’avec  l’homme  pecheurj  8c  dit 
nettement  que  l’inimitié  8c le  péché,  ne  font 
f.  fi6.  A.  rien  fans  le  pecheur  8c l’ennemi.  Au  fujet  de  la 
charité,  il  cite  l’epître  de  S.  Clement  aux  Co- 
rinthiens, 8c  le  nom  me  apôtre.  Expliquant  cet- 
Idatth.  y.  te  Par°le  du  Sauveur:  Celui  qui  a regardé  une 
t8.  * femme  pour  la  délirer , a déjà  commis  l?adultc- 
f.fi  o.  C.  re  en  foo  coeur:  11  dit,  que  le  péché  ne  con- 
fiée pas  feulement  au  défir  de  l’aétion  criminel- 
le , mais  au  plaifir  de  voir  la  beauté , fi  ce  plat* 
fir  eft  félon  la  chair.  Et  celui  qui  regarde  avec 
une  charité  pure , ne  fonge  pas  à la  chair , mais 
à la  beauté  de  l’ame,  8c  ne  regarde  le  corps  que 
f.  jru.C.  comme  une  ftatuë,  dont  la  beauté  le  ramène  à- 
• l’ouvrier  8c  à la  beauté  eflentielle.  Il  montre,  que 
les  femmes  ne  font  pas  moins  capables  de  la 
perfection , que  les  hommes  : 8c  s’étend  fur  leurs 
devoirs,  particulièrement  à l’égard  de  leurs  ma- 
ris infidèles.  Il  dit , que  la  vertu  eft  ce  qui  dé- 
pend le  plus  de  nous , 8c  que  perfonne  ne  peut 
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«ras  en  détourner.  Car  c’eft  un  don  de  Dieu , « 
quine  dépend  d’aucun  autre  que  de  lui.  En  quoi  • * 
if  marque  nettement  l’accord  du  libre  arbitre  & 
de  la  grâce. 

Pour  montrer  la  perfection  du  vray  chrétien  , p.  fip.  8. 
qu’il  apelle  Gnoflique-,  il  dit,  que  il  parimpofli- 
ble  la  connoiffance de  Dieu  pouvoit  être  feparée 
du  falut  éternel,  il  choi droit , fins  hefi  ter;  la 
connoiffance;  8c  que  fi  Dieu  lui  promettoit  l’im- 
punité en  faifint  cequ’il  défend , oului  offroit/’.j'i».  Dv 
à ce  prix  la  récompenfe  des-  bienheureux,  ou 
g’il  croyoit  fe  pouyoir  cacher  de  Dieu,  il.  ne 
voudroitrien  faire,  contre  ce  qu’il  a une  fois 
choifi,  commeconforme  àla  raifon  8c  bon  par 
foi-même.  Aufïi  dit-il  que  celui  quin’eftjuftep-  53* 
que  par  la  crainte  de  la  peine,  ou  de  (la  haine 
des  hommes,  ou  de  queîqu’autre  péril , auquel 
fon  crime  l’expofe,  n’eft  pas  bon  volontairement: 
non  plus  que  celui  qui  ne  s’abftient  du  crime, 
queparl’eiperance  de  la  recompenfè,  qu’il  doit 
recevoir,  même  de  Dieu  : c’eft  paroître  jufte, 
plutôt  que  l’être.  Il  dit , que  Dieu  châtie 
par  trois  raifons  : pour  rendre  meilleur  ce 
lui  qui  eft  châtié;  pour  donner  exemple  aux 
autres  : 8c  afin  que  celui  qui  eft  maltraité  ne 
foit  pas  méprifé,  8c  expofé  à une  nouvelle  in- 
jure. 

Le  cinquième  livre  des  ftromates  eft  princi- 
palement employé  à montrer,  que  les  Grecs  a- 
voient  pris  des  barbares , fie  en  particulier  des 
Hébreux , toute  leur  fagefie , 8c  la  maniéré  de 
l’enfeigner.  Il  montre  l’ufige  8c  l’antiquité jj-j,  d* 
des  fymboles  8c  des  enigmes.  Il  en  rend  rai- 
fon: pour  aider  la  mémoire  par  la  breveté;  " _ 
pour  ne  communiquer  la  vraye  philofophie  8c 
la  vraye  théologie,  qu’àceux  dont  la  fidelité  8c 
les  moeurs  feroiént  éprouvés:  afin  que  ceux, 
qui  voudroient  s’inftruire,  eulïèntbefoin  de  maî- 
tre. 
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tre;  ce  qui  les  excite  à étudier,  & fait  qu’tëa- 
font  moins  trompés , enfin  pour  rendre  la  vé- 
rité plus  yenerablc,  par  la  difficulté  d’en  apro«- 
cher. 

Il  dit,  que  la  grande  difficulté- de  parler  de 
Dieu,  vient  de  ce-  qu-’il  eft  le  premier  principe- 
de  tout.  Gr  en  chaque  choie  le  principe  eft' 
difiçile  à trouver.  Et  comment  ex  primer  celui, 
qui  n’eft  ni  genre,  ni  différence,  niefpece,  ni 
individu,  ni  nombre,  ni  accident,  nifujet?  Ce 
n’eft  pas  bien  dit,  même  de  l’appller  tout.  Car 
le  tout  eft  de  l’ordre  de  la  grandeur,  6c  Dieu, 
eft  le  pere  de  tout.  Ilne  faut  pas  dire  noa 
plus,  qu’il-ait  des  parties,  puis  que  l’unité  eft 
mdivifiblc:  c’eft  pourquoi  il  eft  infini,  non  par- 
ce qu’on  ne  peut  rien  penferau  delà,  mais  par- 
ce qu’il  eft  lans  diftance  6c  fans  bornes.  Il  eft 
aulli  fans  figure  6c  fans  nom  : 6c  fi  nous  le  nom- 
mons, c’eft  improprement:  foit  que  nous  le 
nommions  Un , ou  Bon,  ou  Efprit,  ou  Etre, 
ou  Pere , ou  Dieu , ou  Créateur , ou  Seigneur. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  difions  un  nom  qui  lui 
foit  propre, c’eft  par  indigence  que  nous  nous  fer- 
rons de  ces  beaux  noms-:  pour  fixer  notre  pen- 
fee  8c  l'empêcher  de  s’égarer  fur  d’autres  ob- 
jets. O11  connoît  les  choies,  ou  par  ce  qu’elles 
font  en  elles-mêmes  , ou  par  le  raport  qu’elles 
ont  les  unes  aux  autres  : 6c  rien  de  tout  cela 
ne  convient  a Dieu.  On  ne  peut  le  comprendre 
non  plus,  par  une  fcience  démon  ftrative,  car 
clleeft  fondée  force  qui  eft  anterieur  6c  pluscon^ 
nu  : 8c  rien  ne  précédé  l’Eternel.  Il  ne  refte  pour 
connoître  ce  Dieu  inconnu , que  fa  grâce  6c  foa 
Verbe. 

H commence  dans  le'fixiéme  livre  à donner 
l’idée  de  fon  Gnoftique , 8c  de  la  vertu-chrétien- 
ne: dont  il  dit,  que  fon  pédagogue  nccontenoit 
i.quc  les  premiers  élemens^  lldit,  que  le  véri- 
té * « 
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table  Gnoftique,  tel  qu’etoit  Jacques,  Pierre, 

Jean,  Paul  6c  les  autres  apôtres,  iàit  tout,  6c 
comprend  tout,  par  une  connoi fiance certaine- 
Que  cette  icience  ou  (Jnofe  , d’où  il  prend  fon 
nom,  eft  le  principe  de  les  defleins,  ou  de  fes 
actions:  6c  s’étend  même  aux  objets,  qui  font 
incompréhenlibles  aux  autres  hommes  : parce 
qu’il  eft  difciple  du  Verbe , à qui  rien  n’eft  incom- 
préhenfible.  La  toi  eft  une  connoiflànce  fom-  lll>' 
maire  des  vérités  les  plus  necefîaires.  Lafcien- , Â, 
ce  eft  une  démonftration  ferme  de  ce  qu’on r 
a apris  par  la  foi.  La  philofophie  prépare  à hp,  710.  A. 
foi , fur  laquelle  eft  fondée  la  Icience. 

Ce  gnoftique  n’eft  plus  fujet  aux  paflions;  fi 
ce  n’eft  à celles , qui  lont  neceflaires  pour  l’en- 
tretien du  corps  : comme  la  faim  8c  la  foif.  Il 
s’eft  rendu  maître  de  celles,  qui  peuvent  trou- 
bler l’ame;  comme  la  colere  & la  crainte:  8c 
n’admet  pas  même  celles,  qui  paroiflènt  bon- 
nes; comme  lahardiefle,  lajaloufle,  la  joye, 
le  deflr.  Son  ame  eft  dans  une  confiftance  fo- 
lide,  exem  te  de  tout  changement.  Il  n’a  point 
befoinde  hardieflè:  parce  que  rien  en  cette  vie 
n’eft  fâcheux  pour  lui,  ni  capable  de  le  détour- 
ner de  l’amour  de  Dieu.  Il  n’a  point  befoin  de 
le  rendre  tranquile:  parce  qu’il  ne  tombe-point 
danslatriûefle,  perfuadé  que  tout  va  bien.  Il 
n’entre  point  en  colere,  6c  rien  ne  l’émeut:  par- 
ce qu’il  aime  toujours  Dieu , 6c  eft  toprne  tout 
entier  vers  lui  feul;  en  forte  qu’il  ne  peut  haïr 
aucune  de  fes  créatures.  Il  n’a  point  de  jalou- 
lxe,  parce  que  rien  ne  lui  manque.  Il.n’aime 
perfonne,  de  cette  amitié  commune:,  mais  il  ai- 
me le  Créateur,  par  les  créatures.  Il  n’eft  fujet 
à aucun  deflr,  parce  qu’il  n’a  aucun  befoin  fé- 
lon l’ame  : étant  déjà  par  la  charité  avec  fon  bien 
aimé.  L’aétion  même  de  cette  charité  n’eft?*  ff1*®* 
point  ua  mouvement  violent:  mais  une  union 
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étroite  de  Taine  avec  fon  bien , qu’elle  embraflê 
fans  diftin&ionde  tempsnide  lieu.  Elle  eft  déjà, 
par  la  charité  où  elle  doit  être , 8c  ne  defire  rien , 
parce  qu’elle  a l’objet  de  fon  defir,  autant  qu’il: 
e/l  poftible. 

Ainû  le  Gnoftique  eft  plûtôt  délivré  de  fes 
paflions,  qu’occupé  à les  modérer.  La  joye 
de  la  contemplation  , dont  il  fe  repaît  conti- 
nuellement fans  en  être  raflàiié,  ne  lui  permet 
pas  de  fentir  les  petits  plailirs  de  la  terre.  Il 
ne  lui  refte  plus  de  fujet,  pour  retourner  aux 
biens  du  monde;  après  avoir  receû  la  lumière 
inacceflïble.  Il  habite  déjà  par  la  charité  avec 
le  Seigneur  , quoique  fon  corps  paroiffe  enco- 
re fur  la  terre.  Il  ne  fe  tire  pas  de  la  vie, 
parce  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis:  mais  il  tire 
fon  ame  des  paftions.  11  permet,  fans  y pren- 
dre part , que  fon  corps  ufe  des  chofes  necef- 
làires,  pour  ne  pas  être  caufe  de  fa  mort.  Il» 
fera  donc  acoûtumé  à méprifer  tout  ce  qu’il: 
f.  gy 4.  B.  y a de  fâcheux.  11  fera  infléxible  aux  voluptés 
du  jour  ou  de  la  nuit.  Sa  vie  frugale  le  rendra 
tempérant,  compofé,  grave.  Il  aurabefoin  de 
peu  : 6c  de  ce  peu  même  il  n’en  fera  pas  fon 
capital , 8c  ne  s’y  appliquera , qu’autant  qu’il 
fera  neceflàire.  Il  comptera  pour  une  perte, 
le  tems  qu’il  fera  obligé  de  donner  à la  nourri- 
ture. 

Clement  montre  enfuite  quel  ufage  fon  gnof- 
tique pourra  faire  , de  toutes  les  iciences  hu- 
B*  maines.  Ce  fera  fon  divertiftèment , quand  il 
voudra  *fe  relâcher  de  fes  occupations  plus  fe- 
rieufes:  comme  des  confitures  àlafindu  repas. 
Il  dit , que  c’eft  une  foiblefte  de  craindre  la  phi- 
f.  ijj.  A.lofophiedespayens,  La  foi  qui  peut  être  rui- 
née par  leurs  raifonemens,  eft  bien  fragile:  la 
vérité  eft  inébranlable;  la  faufle  opinion  s’éface. 
Il  marque  l’ufage  de  la  mufique , pour  régler 
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iesmoeurs.  Dans  nos  repas,  dit-il,  nous chan-p# 
tons,  en  buvant  les  uns  aux  autres:  nous  char-  ’ * 
nions  nos  pallions,  & nous  lotions  Dieu,  des 
biens  qu’il  nous  donne  fi  abondamment,  pour 
la  nourriture  de  l’ame  8c  du  corps.  Le  gnofti-^’  c* 
que  n’eftimera  pas  beaucoup  de  vivre  : mais  de 
bien  vivre.  Quand  il  aura  des  enfans,  il  regar- 
dera fa  femme  comme  fa  lœur;  puifqu’elle  la 
doit  être  un  jour , lorfqu’ils  auront  quitté  leurs  , 
corps.  Il  prie  à toute  heure,  de  la  penfée.  Pre-?* 
niierement  il  demande  la  rémiflion  de  fes  pé- 
chés: puis  de  ne  plus  pecherj  afin  de  pouvoir 
bien  faire  , & par  la  pureté  de  cœur  arriver  à 
voir  Dieu  face  à face,  par  fon  Fils.  Il  dit,  que  gj 
le  véritable  prêtre,  8c  le  véritable  diacre,  n’elr  7’ 
pas  eftimé  jufte  , parce  qu’il  eft  prêtre  : mais  il 
eft  mis  en  ce  rang,  parce  qu’il  eft  jufte:  8c  les 
promotions  qui  fe  font  dans  l’églife , d’evêques , 
de  prêtres  8c  de  diacres,  font  des  imitations  de 
la  gloire  des  anges. 

La  Philofuphie  n’a  plû  qu'aux  Grecs,  8c  non* 
pas  à tous.  Chaque  phililophe  n’a  eu  que  peu^ 
de  difciples.  La  do&rine  de  notre  maître  n’eft 
pas  demeurée  dans  la  Judée,  elles’eft  répanduë 
par  toute  la  terre  : periuadant  les  Grecs  8c  les 
barbares,  en  chaque  nation,  en  chaque  ville», 
en  chaque  bourgade:  amenant  à la  vérité  les  fa- 
milles entières,  8c  chacun  des  auditeurs  en  par- 
ticulier, 8c  même  plufieurs  philofophes.  La 
philofophie  payenne  s’évanoüit  auffitôt,  fi  le 
moindre jnagiftrat  la  défend:  notre  doétrine, 
depuis  qu’elle  a commencé  à être  anoncée , eft 
deffenduë  par  les  empereurs,  les  rois,  les  gou- 
verneurs particuliers  8c  leurs  officiers -.une  infi- 
nité d’hommes  l’attaque,  8c  fait  tou  s les  efforts, 
poffibles  pour  l’exterminer  ; 8c  elle  fleurit  de 
plus  en  plus.  . 

Dans  le  feptiéme  livre',  Clement  raontraque  • 

le 
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le  gnoftique  eft  le  feul  véritablement  pieux: 
pour  réfuter  la  calomnie  d’athéïfme , dont  les 
payens  prenoient  le  plus  grand  prétexte  de  per- 
f.  710.  D.fécutions.  Le  fervice  de  Dieu  eft  le  foin  conti- 
nuel que  le  gnoftique  prend  de  fon  ame  : 8c 
Ion  aplication  à Dieu , par  une  charité  qui  ne 
ceffe  point.  A l’égard  des  hommes,  il  y a deux 
fortes  de  fervices;  l’un  pour  les  rendre  meil- 
leurs, l’autre  pour  ies  ioulagcr.  Dans  i’églife 
les  prêtres  s’aquitent  du  premier,  lesdiacresdu 
fécond.  Le  gnoftique  fert  ainiî  Dieu  dans  les 
hommes,  s’apliquant  principalement  à les  ra- 
mener à lui,  rien  n’eft  meilleur  fur  la  terre 
que  l’homme  pieux,  ni  dans  le  ciel,  que  l'ange 
f,  702.  A. bienheureux.  Mais  la  plus  parfaite,  la  plus  fain- 
f te , la  plus  dominante , royale , bienfaifante , eft 

la  nature  du  Fils;  la  plus  aprochante  du  feuj 
Tout-puiflànt. 

Par  ces  paroles  il  fembleroit  que  Clement  dif* 
i.P«f.c.7.t’n£uero‘t  k nature  du  Fils  de  Dieu,  de  celle 
/.  109,  D.'du  Pere,  s’il  ne  difoit  ailleurs:  Notre  pédago- 
gue eft  le  Dieu  Jésus,  le  Verbe  conduéfceur 
de  toute  la  nature  humaine,  le  Dieu  qui  aime 
«.8.^.1 13. les  hommes.  Et  encore:  Dieu  ne  hait  rien,  ni 
D.  le  Verbe:  car  tous  deux  font  un,  c’eft  à dire 
Dieu*  Et  encore:  Le  Dieu  de  l’univers  eft  feul 
f.  11p.  D.bon,  jufte.  Créateur,  le  Fils  dans  le  Pere.  Et 
encore  , à la  fin  du  pédagogue:  Louons  2c  re- 
mercions le  feul  Pere  8c  le  Fils;  le  Fils  8c  le  Pe- 
re notre  pédagogue,  8c  le  Fils  notre  maîtrcavec 
le  S.  Efprit.  Tout  à un,  en  qui  eft  tout;  par 
qui  tout  eft  un:  Et  dans  le  cinquième  des  ftro- 
mates,  expliquant  un  paflage  de  Platon , il  dit: 
i8S.D.Je  ne  puis  l’entendre  autrement  que  de  la  (àin  te 
Trinité.  Car  le  troifiéme  eft  le  S.  Efprit , 8c  le 
Fils  eft  le  fécond. 

#*7.06.  B.  L’aétion  du  gnoftique  parfait  eft  de  conver- 
£k  afec  Dieu  par  le  grand'  pontife  auquel  il  fe 

rend  < 
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xend  femblable  autant  qu’il  eft  poflible , en  fer- 
vant  Dieu  de  toutes  manières.  Les  facrifices  a- 

fréables  à Dieu  font  les  vertus  : l’humilité  avec 
fcience,  fe  captiver,  fe  détruire  foi-même; 
faire  mourir  le  vieil  homme  , c'eft  à dire  le 
pcché  & les  pallions.  Dieu  ne  peut  être  touché,/».  707.  B. 
ai  par  le  plailir  fenfible,  ni  par  l’intérêt:  8c 
par  conféquent  il  n’a  befoin  ni  de  facrifices , ni 
d’ofrandes  pour  orner  des  temples,  ni  de  gloi- 
re extérieure;  il  ne  cherche  pas  la  dépenfe  , 
mais  l’affeétion  dans  les  facrifices.  Or  ce  culte 7i9.  x; 
extérieur  étoit  toute  la  religion  des  payens. 

I/image  de  Dieu  la  plus  reffemblante  , eft/.  70».  *. 
i’ame  du  jufte  , formée  fur  le  modèle  de  la 
loi  éternelle  du  Verbe:  qui  eft  la  première  ima- 
ge de  Dieu , en  forte  que  i’homme  eft  le  troi- 
iiéme.  Ceci  eft  dit  pour  crppofcr  aux  idoles  la 
vraye  image  de  Dieu.  Le  gnoftique  honore 
Dieu,  non  en  certains  lieux  déterminés,  ni  en 
certains  jours  de  fête,  mais  toute  fa  vie  8c  en 
tout  lieu,  où  il  trouve  des  gens  de  ià  creance, 
ou  même  feul:  parce  qu’il  croit , que  Dieu  eft 

Ear  tout.  Toute  ià  vie  eft  une  fête,  il  loue^,  7*1.  ^ 
fieu  en  labourant,  en  navigeant , en  tout  état. 

11  y avoit  toutefois  déslors  des  heures  marquées/».  719,0. 
pour  la  priere:  comme  Tierce,  Sexte  8c  No- 
ne.  On  fe  tournoit  à l’orient,  8c  la  pofture or-^‘ ^ ^ • 
dinaire  en  priant , étoit  de  lever  la  tête  8c  lesP’  5 
mains  au  ciel:  on  levoit  même  les  pieds,  en  ré- 
pondant à la  conclufion  de  la  priere;  mais  le 
gnoftique  s’exerçoit  à l’oraifon  continuelle  8c 
mentale. 

S.  Clement  ajoute:  Le  gnoftique  fait  du  bien,’ 
autant  qu’il  peut  à tous  les  hommes.  S’il  eft 
conftituéen  authorité,  comme  Moïfe:  il  gou- 
verne ceux  qui  lui  font  fourni*,  pour  leur  lalut- 
Il  a toutes  les  vertus  du  courage;  la  fermeté,/. 709.  AJ 
jja  grandeur  d’ame,  la  libéralité,  la  magnificen- 
ce. 
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ce.  Ce  qui  fait  qu'il  n’cft  touché,  ni  desplain- 
tes  du  vulgaire}  ni  de  fon  eftime  ou  de  fes  fla- 
teries.  Il  <ft  tranquile  , prudent , modéré  , 
tempérant,  riche:  parce  qu’il  ne defire rien,  8c 
a befoin  de  peu}  jufte,  bienfaifant,  fidele.  L’a- 
plication  qu’il  a par  la  priere  aux  chofes  fpi- 
f.  72 j.  D. rituelles,  le  rend  doux,  afable,  patient:  8c  en 
même  tems  lëvere,  jufques  à n’être  pas  mê- 
me tenté:  ne  donnant  prifefur  lui,  ni  au  plai- 
f.  739.  A.  fir  t ni  à la  douleur.  Sa  tempérance  ne  vient , 
ni  du  defir  de  la  gloire,  comme  celle  des  a- 
thletesj  ni  d’avarice,  ni  d’amour  de  la  vie  8c 
de  la  ianté , ni  de  rufticité  8c  d’ignorance  des 
•plaifirs:  mais  de  connoiflânce  8c  de  vraye  cha- 
rité. Si  la  raifon  l’appelle  à être  juge , il  fera 
inflexible  : n’acordant  rien  aux  paflions , & 
marchant  ferme  ou  la  juftice  le  mene  naturel- 
lement. 

p.  7z 6.  B.  Comme  un  homme  vulgaire  deman'deà  Dieu 
la  fan  té , ainfi-le  gnoftique  demande  la  perfeve- 
g _ rance  dans  la  vertu.  I!  lui  offre  des  prières  8c 
p.  71  . a.  ^es.j0uai|gcs . ü üt  l’écriture  fainte  avant  le  re- 
pas, il  chante  des  pfeaumes  8c  des  hymnes  pen- 
dant le  repas,  8c  avant  que  de  fe  coucher.  Il 
prie  encore  la  nuit.  Sa  priere  vocale  ne  confi- 
ftepas  en  beaucoup  de  paroles.  Il  prie  en  tout 
lieu , mais  en  fecret  dans  le  fonds  de  fon  amq 
en  promenade,  en  converfation , dans  le  repos, 
747*  ' pendant  la  leéture,  ou  le  travail.  Uloiie  DieU 
continuellement,  non  feulement  le  matin  en  fe 
levant  8c  à;midi  maisfe promenant, dormant, 
s’habillant.  Il  rend  toujours  gloire  à Dieu , com- 
meles  Séraphins  d’Ifaïe.  Il  ne  jurepoint  : par- 
ce  que  fes  paroles  fontplus  dignes  de  foi,  que 
p.  719»d*  îfermens  des  autres.  La  dignité  du  gnofti- 
que croit  encore,  quand  il  eft  chargé  de  gou- 
verner  les  autres:  j8c  de  leur  procurer  parl’in- 
.741.B.  ^ plus  grand  de  tous  les  biens,  çai 
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eft  l’union  à Dieu.  Cet  homme  parfait,  me- 
nant* comme  les  apôtres,  une  vie  commune, 
mêjne  dans  le  mariage:  eft  audelfus  du  lolitai- 
re  , qui  n’a  foin  que  de  lui-même,  & qui  fe  met 
à couvert  des  tentations:  au  lieu  que  le  premier 
y eft  continuellement  expofé , par  le  foin  nécef- 
îaire  de  fa  femme,  de  fesenfans,defesdome- 
ftiques  8c  de  fes  biens;  qui  fervent  d’exercice  à 
fa  vertu , fans  altérer  la1  charité  inébranlable  , 
qui  l’attache  a Dieu.  XLII. 

Clement  répond  enfuite  à l’obje&ion , que  les  idée  de* 
payens  8c  les  Juifs  tiroient  de  la  multitude  desl’héreti- 
herefies;  8c  montre  qu’elles  ne  dcvroient  dé-  <JUC> 
tourner  perfonne,  d’embrafferla  foi:  puifqu’ily**  7î3‘  C* 
avoit  auflï  differentes  fe&es,  chés  les  Juifs  8c 
chés  les  philoiophes  Grecs.  Au  contraire,  c’eft 
un  motif  pour  s’appliquer  plus  fortement  à 
chercher  la  vérité,  8c  àladiftinguer  de  l’erreur. 

Il  y a des  régies  infaillibles,  qui  fervent  à con- 
damner tous  ceux,  que  la  pareffe  ou  lapréven- * 
tion  empêchent  de  s’en  fervir.  La  doârrine  la 
plus  exaâe  n’eft  que  dans  la  feule,  vraye&an-;.  757.  A. 
-cienne  églife  .conformément  aux  écritures.  Les 
-heretiques  fe  font  révoltés  contre  la  tradition  de 
l’églife , pour  fe  jetter  dans  des  opinions  hu- 
maines. Ils  fe  fervent  des  écritures  : mais  ils 
-en  retranchent  des  livres  entiers , 8c  tronquent 
-les  autres.  Ils  choififlènt  quelques  paffages  , 

.par-ci , par-là:  8c  s’arrêtent  aux  paroles  fans  pé- 
nétrer le  fens  Souvent  quand  ils  font  convain- 
cus, ils  ont  honte  de  leurs  dogmes,  & les  nient. 

Il  n’y  a rien  qu’ils  ne  faffent,  plutôt  que  d'a- 
bandonner lespremieres  places,  qu’ils  ont, dans 
•leurs  églifes  8c  dans  leurs  fauffes  agapes.  La;.  7*1.  C. 
■vanité  leur  fait  imaginer,  qu’ils  ont  rafiné  fur 
les  anciens,  au  lieu  qu’ils  feroient  bienheureux 
d’avoir  confervé  la  tradition , qu’ils  «voient  re- 
«eué, 
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f,  7*4.  D.  Il  eft  facile , dit-il,  de  montrer , queleursaf- 
fembdées  humaines  font  plus  nouvelles-,  que  l’é- 
glifc  catholique.  Le  Seigneur  eft  venu  fous  Au- 
gufte , & a prêché  vers  le  milieu  du  régne  de 
Tibere.  La  prédication  de  fes  apôtres,  jufques 
au  miniftere  de  Paul , finit  fous  Néron.  Lesau- 
teurs  des  herefies  font  venus  plus  bas , vers  le 
tem s de  l’empereur  Adrien,  8c  ont  duré  juf- 
ques au  vieil  Antonin:  comme  Bafilide,  quoi- 
qu’il fc  vante  d’être  difciple  de  Glaucias.  inter- 
prète de  Pierre:  comme  on  dit  que  Valentin  a- 
voit  écouté  Théodate , qui  étoit  connu  de  Paul. 
Marcion  a été  du  même  tems.  Cela  étant,  il 
eft  clair  que  ces  herefies,  8c  celles  qui  font  ve- 
nues depuis,  font  forties  de  l’églife  la  plus  an- 
-cienne  8c  la  plus  vraye:  ayant  innové  & falfifié 
la  doctrine  : 8c  qu’il  n’y  a qu’une  feule  vraye  é- 
glife  : celle  qui  eft  effectivement  ancienne , qui 
contient  les  juftes  prédeftinés.  Car  comme  il 
n’y  a qu’un  Dieu  8c  un  Seigneur , il  n’y  a qu’u- 
ne églife  : que  les  herefies  s’efforcent  de  couper 
en  plufieurs.  Bafilide  fe  vantoit  aufii  d’être  dif- 
ciple de  S.  Matthias:  mais,  dit  Clement, les  a- 
pôtres  n’ont  eu  qu’une  tradition,  non  plus  qu’u- 
f.  ytfy.C.  ne  doétrine.  Il  nomme  les  herefies  de  fon  tems, 
favoir  celles  de  Valentin . de  Jdarcion , de  Baii- 
lide;  les  Pératiques,  les  Phrygiens,  les  Encra- 
tites,  les  Docites,  les  Aimatites,  les  Caïanif- 
tes,  les  Ophianiens,  les  Eutychiftes , partie  des 
t-  7S6.  C.  Simoniens.  Il  rejette  l’opinion  de  quelques-uns: 
qui  difoient,  que  la  fainte  Vierge  étoit  accou- 
chée comme  les  autres  femmes.  Le  huitième 
livres  des  Aromates  contient  les  préceptes  de  dia- 
leétique  8c  de  metaphyfique , pour  établir  con- 
tre les  Pyrroniens,  qu’il  y a des  connoiflànces 
certaines , 8c  donner  les  moyens  de  les  aquerir. 
C’eft  ce  qui  paroît  de  plus  remarquable  dans  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  S.  Clement  Alexan- 
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Ï1  nous  refte  quelques  fragmens  des  Hypoty-  V*UÇ.  in 
pofes  , fous  le  titre  de  doctrine  orientale  de  £*/ v.  fcyf. 
Theodote:  que  Ton  croit  avoir  été  un  des  mai- *•  x* 
très  de  Clement.  On  y voit  ces  paroles  remar.  Exfcript. 
quables.  Les  anciens  prêtres  n’écrivoient  point:  eltda.i 1.27. 
ne  voulant  pis  fe  détourner  du  foin  d’enfeigner , 
par  celui  d’écrire  : ni  employer  à écrire  , le 
tems  de  préméditer  ce  qu’ils  dévoient  dire. 

Peut-être  aufli  ne  croyoient-ils  pas,  que  le  mê- 
me naturel  pût  réulTir  en  l’un  8c  en  l’autre  gen- 
re, de  compofer  5c  d’inftruire.  Car  la  parole 
coule  facilement , 8c  peut  enlever  promptement 
l’auditeur  ; mais  l’écrit  eft  expolé  à la  cenfure 
des  leétcurs  , qui  l’examinent  à la  dernière  ri-  > 

fjueur.  L’écrit  fert  à aiïurcr,  pour  ainli  dire, 
a doârrinc  : faifant  palfer  à la  pofterité  la  tradi- 
tion des  anciens,  par  le  miniftere  des  écrivains. 

Or  comme  de  plulieurs  matières,  le  fer  n’attire 
que  l’aiman  : ainli  de  plulieurs  lecteurs,  les  li- 
vres n’attirent  que  ceux  , qui  font  capables  de 
les  entendre.  Mais  le  gnoftique  n’eft  point  ja- 
loux , il  donnera  à celui  qui  n’en  eft  pas  digne, 
plûtôt  que  de  refuferàceluiquil’eftj  8c  quelque- 
fois, par  excès  de  charité,  il  communiquera  fa 
doctrine  à un  indigne  , qui  l’en  prie  inftam- 
ment.  Non  à caufe  de  fa  priere  : car  ii  ne 
cherche  pas  la  gloire  : maïs  à caufe  de  fa  per- 
feverance  à prier , qui  eft  une  difpolition  à la 
foi. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  Severe  , cent  XLül. 
quatre-vingts  feize  de  ].  C.  que  la  queftion  de9-uefti°n 
la  pâque  fut  le  plus  fortement  agitée.  Les  é-qyCa£*0'n_ 
elilès  d’ Aiie.fuivant  une  ancienne  tradition, vou-  ciles. 
îoient  que  la  pâque  fût  celehrée  le  même  jour , £«f  in 
qu’il  avoit  été  commandé  aux  Juifs  d’immoler  Cbm.Ut, 
l’agneau,  c’eft  à dire  le  quatorzième  de  la  lune  :^n* 97* 
en  quelque  jour  de  la  femâinequ’ilfe  rencontrât.  Enfl^hÛt 
Les  autres  églifes  répandues  par  tout  le  monde xj.  ' 
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gardoient  la  coutume  qu’elles  tenoient  de  la 
tradition  apoftoliquej  de  finir  le  jeûne,  2**cé- 
lebrer  la  pâque  le  jour  que  le  Sauveur  eft  r£ 
fuicité,  c’elt  à dire  le  dimanche.:  & non  pas 
un  autre  jour.  A cette  occafion  furent  tenus 
plufieurs  conciles  entre  les  cvêques.  Il  y en 
eut  un  à Cefaréc  en  Paleftine  , où  préfiderent 
Théophile  évêque  de  cette  églife  éc  NarciiTe 
évêque  de  Jerufalem:  Cafiius  de  Tyr,  8c  Cla- 
tus  de  Ptolémaïde  y affifterent  avec  plufieurs 
autres  évêques  , non  feulement  de  Paleftine , 
mais  encore  de  quelques  autres  païs.  il  fut 
conclu , que  la  pâque  i’eroit  celebrée  le  diman- 
che ; & on  écrivit  une  lettre  iynodale , qui  fi- 
nifloit  ainfi:  On  envoyera  volontiers  des  copies 
de  notre  lettre  à toutes  les  églifes:  de  peur  qu’on 
ne  nous  impute  la  faute  de  ceux , qui  s’enga- 

grnt  témérairement  dans  l’erreur.  Nous  vou- 
ns  suffi  qu’ils  fâchent,  que  l’églife  d’Alexan- 
drie célébré  la  fête  le  même  jour  que  nous.  Ils 
nous  en  écrivent,  fit  nous  leur  en  écrirons  ré- 
ciproquement. 

Enf.-9.hift.  Le  pape  Viétor  affembla  un  concile  à Rome 
«•*3*  lur  ce  fujet.  Il  y eut  auffi  un  concile  des  évê- 
ques de  Pont,  où  préfida  Palm  as  évêque  d’A- 
maftrisj  comme  le  plus  ancien  & le  plus  vé- 
nérable. 11  y eut  un  concile  des  églifes  de 
Gaule,  où  prefida  S,  Irenée.  Un  de  Bachylle 
évêque  de  Corinthe  : un  des  églifes  d’Ofroë- 
ne  8c  des  païs  voifins  * 8c  un  grand  nombre 
d’autres:  qui  tous  d’un  accord  firent  la  même 
ordonnance,  que  la  pâque  devoit  être  celebrée  le 
dimanche. 

XL IV.  Celui  qui  parut  le  plus  attaché  à celebrer  la 
Lettre  de  pâque  le  quatorzième  jour,  fut  Polycrate  evê- 
i*o Ivc rate.  que  d’Epnefè.  Il  y affembla  les  évêques  d’Afie 
£#/.  v,  htfi.  - ]a  prjCTC  <ja  pane  j 8c  marqua  la  conclufion 
de  leur  concile , dans  h lettre  qu’il  écrivit  $u 

pa- 
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papA  5c  à l’églilé  Romaine-,  en  ces  termes: 
. Nous  célébrons  le  jour  de  la  pâquc  inviolable- 
ment,  fans  rien  ajoûter  ni  diminuer.  Car  c’eft 
dans  l’Alïe  que  fe  iont  endormis  au  Seigneur 
ces  grandes  lumières  de  l’eglife , qui  réi'uicite- 
ront  au  jour  de  fon  glorieux  avenement.  Je 
veux  dire  Philippe  l’un  des  douze  apôtres , qui 
eft  mort  à Hierapolis:  & deux  de  les  filles,  qui 
font  demeurées  vierges,  juiquesàuneextrême 
vieillelfe:  5c  une  autre  de  fes  filles  , oui  étoit 
infpirée  du  S.  Efprit,  ôc  après  avoir  vecufain- 
tement  eft  décedee  à Ephefe.  Ajoûtés-y  Jean , 
qui  a repofé  fur  la  poitrine  du  Seigneur:  qui  a 
été  pontife , 8c  a porté  la  lame  d'or , qui  a été 
martyr  & doâeur:  8c  enfin  s’eft  endormi  à E- 
phefe.  Et  Polycarpe  évêque  8c  martyr  à Smyr. 
ne;  8c  Trafeas évêque 8c  martyr d’Eumenie,  8c 
mort  à Ephefe,  Qu’eft-il  beioindenommcrSa- 
garis  évêque  8c  martyr,  qui  eft  mort  à Laodi- 
cée?  8c  le  bienheureux  Papyrius 8c  l’évêque  Mé- 
liton?  qui  s’eft  conduit  en  tout  par  le  S.  Elprit, 
&eft  enterré  à Sardis:  attendant  d’être  vifité  du 
ciel  pour  réfufciter. 

Tous  ceux-là  ont  célébré  la  pâque  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  , fuivant  l’évangiie: 
Jàns  s’écarter , mais  obfervant  la  réglé  "de  la  foi. 
Etmoi  Polycrate,  le  dernier  de  vous  tous,  j’ob- 
ferve  la  tradition  de  mes  parens , dont  quelques 
uns  ont  été  mes  maîtres.  J’ai  eu  fept  évêques 
de  mes  parens,  8c  je  fuis  le  huitième.  Ils  ont 
toujours  célébré  le  jour  de  la  pâque  dans  le 
temps  où  les  Juifs  purgeoient  le  levain.  Moi 
donc  qui  ai  vécu  au  Seigneur  foixante  8c  cinq 
ans,  qui  ai  communiqué  avec  les  frères  de  tout 
le  monde,  qui  ai  leû  toute  l’écriture  faintej  je 
ae  fuis  point  troublé  de  ce  qu’on  nous  opofe , 
pour  nous  faire  peur.  Car  ceux  qui  étoient  plus 
grands  que  moi,  ont  dit  : Il  faut  obéir  à Dieu , 
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plutôt  qu’aux  hommes.  Polycrate  ajoutait! 

Je  pourrois  mettre  ici  les  noms  des  éveques 
prelèns  , que  j’ai  convoqués  à votre  priere. 

Si  j’ecrivois  leurs  noms  , vous.  verriés  leur 
grande  multitude  , 6c  que  connoifiànt  ma  pc- 
titeflc , ils  n’ont  pas  laiiïë  d’a-prouver  cette  let-  . 
tre:  fachant  que  je  ne  porte  pas  en  vain  ces 
cheveux  blancs , mais  que  je  me  fuis  toujours 
conduit  félon  J.  C.  Telles  font  les  paroles  de 
Polycrate. 

Euf.  v.c.  Le  pape  Viétor  voyant  cette  réfiftance , vou- 

24.  lut  retrancher  de  la  communion  les  eglifes  de 
toute  l’Afie  8c  des  environs,  comme  tenant u- 
ne  doctrine  particulière:  8c  les  nota  par  fes let- 
tres; déclarant  abfolument  excommuniés  tous 
les  freres  de  ces  quartiers-là.  Mais  les  autres 
évêques  n’aprouverent  pas  tous  cette  conduite  : 
8c  l’exhorterent  fortement  à confèrver  la  paix  8c 
la  charité.  Plufieurs  lui  en  écrivirent,  entr’au- 
tres  S.  I renée  , au  nom  des  freres  qu’il  gouver- 
noit  en  Gaule.  Il  foutenoit,  que  le  myftere  de 
la  refurreétion  du  Sauveur  ne  devoit  être  célé- 
bré que  le  dimanche  ; mais  qu’il  ne  taloit  pas 
retrancher  du  corps  de  l’eglife  univerfelle  un  fi 

J;rand  nombre  d’églifes  pour  cet  attachement  à 
eur  ancienne  coutume.  Voici  les  paroles  dé  S. 
Irenée. 

XLV>  Cette  difpute  ne  regarde  pas  feulement  le 
Lettre  de  jour  de  la  pâque , mais  Ta  maniéré  du  jeûne  mê- 
S.  Irenée.  me.  Car  les  uns  croyent  ne  devoir  jeûner  qu’un 
jour,  d’autres  deux,  d’autres  davantage:  quel- 

2ues-uns  comptent  pour  leur  jeûne  quarante 
eures  du  jour  8c  de  la  nuit.  On  croit  avec  rai- 
fon,  que  S Irenée  ne  parle  ici  que  des  jeûnes 
de  la  femaine  fainte , qui  ctoient  les  plus  rigou- 
reux de  tous;  en  forte  que  l’on  palfoit  au  moins 
un  jour , comme  le  vendredi  faint , fans  pren- 
dre aucune  nourriture.  U ajoute:  Et  cette  di- 
vers 
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verfité  d’obfervances  n’a  pas  commencé  de  no- 
tre temps*  mais  il  y a long-tems  fous  nospré- 
decelTeurs  : qui  femblent  n 'avoir  pas  ufé  d’afles 
de  précaution,  en  obfervant  des  coûtumes  in- 
troduites par  limplicité,  ou  par  ignorance.  Tou- 
tefois ils  ont  tous  gardé  la  paix  , 6c  nous  la  gar- 
dons entre  nous:  ainli  la  diference  des  jeûnes  con- 
firme l’unité  de  la  foi. 

S.  Ircnéeajoûtoit , parlant  toûjours  à Viétor: 
Les  prêtres,  qui  avant  Sotcr  ont  gouverné  l’é- 
glife  où  vous  prefidés  aujourd’hui:  je  veux  dire 
Anicet,  Pius,  Hygin , Teleiphore,  Sixte  , n’ont 
pas  gardé  cette  obiervance , ni  ne  l’ont  permife 
à ceux  qui  étoient  avec  eux  : mais  ils  ont  confer- 
vé  la  paix , avec  ceux  des  églifes  où  on  la  gar- 
doit  quand  ils  venoient  les  trouver:  quoique  la 
contrariété  des  obfervances  parût  plus  en  cette 
rencontre  ; 8c  jamais  perfonne  n’a  été  chafie  de 
l’églife,  pour  cette  coutume.  Au  contraire,  vos 
predecefiêurs  ne  gardant  point  cette  obfervance, 
n’ont  pas  laiflé  d’envoyer  l’euchariftie  à ceux  des 
églifes  qui  la  gardoient.  AinfiparloitS.  Irenée: 
8cilajoûtoitenfuitecequife  paifa  entre  S.Poly- 
carpe  6c  le  pape  S.  Anicet.  On  croit  que  cette 
lettre  au  pape  Vi&or,  efl:  la  lettre  fynodale  du 
concile  de  Gaule,  qui  fut  tenu  fur  ce  fujet  par 
S.  Irenée.  Il  écrivit  à pluiieurs  autres  évêques, 
touchant  cette  queftion  , s’éforçant  de  mainte- 
nir la  paix  entre  les  églifes. 

Mais  le  pape  Victor  pouvoit  avoir  des  raifons 
nouvelles,  pour  ufcr  d’une  rigueur  plus  grande 
que  fes  prédccelTeurs.  Car  Blaftus,  prêtre  de 
l’églife  Romaine , avoit  fondé  fon  fchifme,  prin- 
cipalement fur  cette  obfervance  : en  forte  qu’é- 
tant devenue  dangereufe , il  fembloit  qu’elle  ne 
deût'plus  être  rolerée.  Elle  dura  toutefois  enco- 
re quelques  fiecles  en  A fie  8c  en  Orient.  Le  pa- 
pe Vi&or  mourut  peu  de  tems  après  , l’an  de 
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|.  C.  cent  quatre-vingts  dix  iept,  8c2.ephyrm  --j 

ui  fucceda.  L’année  fuivante  cent  quatre-vingts- 
dix-huit,  l’empereur  Severe  , ayant  défait  fes 
deux  compétiteurs  Niger  8c  Albin,  vint  à Ro- 
me, 8c  fit  recqnnoître  empereur  avec  lui  fon  fils 

Htrod.Sfj.  ajné  Baflien,  à qui  il  donna  le  nom  d’Antonin, 
i A , ht  Cefar  fon  lecondfilsbomméGétaj  c’étoitla 
f#  iixieme  annee  de  ion  régné. 

XL vi.  NarcilTe  évêque  de  Jerufaîem  étoit  recom- 
S.Narciflè  mandable  par  fa  vertu  8c  par  fes  miracles.  La 
, de  Jerulà  nuit  de  la  veille  de  pâque  l’huile  manquaaux  dia- 

Mmf.tiKv i cres>  Pour  a^unler,  ^es  lamPes  de  l’églife  : 8c  le 
* 'peuple en  fut  affligé.  Narciflècommandaàceux 
qui  préparoient  le  luminaire , de  tirer  de  l’eau  à 
un  puits,  qui  étoit  là  proche,  8tdeluiapôrter} 

--  ayant  fait  fa  prière  fur  cette  eau,  illeurordoiî- 
* na  de  la  verfer  dans  les  lampes , avec  une  foi  fer- 

me 8c  lincere,  8c  elle  fe  trouva  changéeen  hui- 
le On  en  garda  chez  pluficurs  des  fidclles,  pour 
mémoire  du  miracle  : 8c  il  en  reftoit  encore 
quelque  peu  du  temps  d’Eufebe  de  Cefarée,  en- 
viron iîx-vingts  ans  après. 

Quelques  mauvais  chrétiens  fe  fentant  cou- 
pables , 8c  ne  pouvant  foufrir  la  feverité  8c  la 
fermeté  de  Narciflè,  confpirerent  contre  lui  8c 
l’accufcrent  d’un  grand  crime.  Ils  furent  trois, 
qui  confirmèrent  leur  calomnie  par  de  fauxfèr- 
mens.  Le  premier  dit:  Si  je  nedis  vrai , je  veux 
périr  par  le  feu:  le  fécond:  Je  veux  être  confu- 
mé  par  une  fâcheufe  maladie:  le  troiiiéme:  Je 
Veux  perdre  la  veuë.  La  vertu  de  Narciffe  8c  la 
pureté  de  ia  vie  étoit  il  connue, que  perfonne  n*a- 
joûta  foi  à cette  calomnie  : mais  il  ne  la  put  ibu- 
frir  : outre  qu’il  avoit  embraffé  depuis  long- 
temps la  vrayephilofophie.  Il  iè  déroba  donc  aux 
yeux  du  peuple  ; 8c  pailà  plufieurs  années  dans 
des  lieux  deierts  8c  cachés  à la  campagne.  Ce- 
pendant fes  calomniateurs  furent  punis.  Quant 

au 


“ 


Livre  Quntriime. 
tu  premier,  le  feu  prit  de  nuit  à 
habitoit,  par  une  petite  étincelle,  .v...ua, 
fans  qu’on  put  en  trouver  la  caufe:  8c  il  fut  brû- 
le avec  toute  fa  familie.  Le  fécond  périt  par  une 
maladie  telle  qu’tl  avoit  demandée  : dont  il  fut 
infeété  depuis  les  pies  jufques  alatête.  Letroi- 
fiéme  craignant  un  pareil  jugement  de  Dieu, 
confeflà  publiquement  le  crime  qu’il  avoit  com- 
mis avec  eux,  d’avoir  accufé  Narciflè.  lien  eut 
un  tel  regret , que  pleurant  continuellement  il 
perdit  la  veue.  Narciflè  ayant  difparu , les  évê-  Euf.  7. 10. 
qués  des  égliles  voiiincs  jugèrent  à propos  d’éta- 
blir un  autre  évêque  à Jerufalem.  Ils  eleurent 
Dius,  qui  ne  la  gouverna  pas  long  tems,  8c  eut 
pour  fucceflèur  Germanion , qui  mourut  peu  de 
temps  après , 8c  Gordius  lui  fucceda. 

Il  y avoit  alors  à Carthage  un  homme  célébré  XLVfl. 
pour  làdoétrine  8c  fon  éloquence,  nommé  Quin-  Tertul- 
tus  Septimius  Florens  Tertullianus  : il  eft connu  ben.  Son 
par  ce  dernier  nom.  Il  étoit  né  à Carthage  mê-  2Buei 
me,  fils  d’un  centurion  des  troupes  proconfulai*  HUr.dt 
Tes.  Il  étudia  toutes  les  fciences  avec  fuccés , 8c  feript. 
floit  pour  le  plus  éloquent  de  fon  temps , dans 
langue  latine.  Il  avoit  été  payen.  Depuis  fa  Hier.t»n.t. 
converlion  il  écrivit  pluiïeurs  ouvrages  utiles  à 
l’églife  : favoir  de  la penitence , du  baptême , de 
l’oraiion.  Etant  jeune  il  avoit  fait  pour  fe  diver- 
tir une  traité  des  incommodités  du  mariage. Tou* 
tefois  il  étoit  marié';  comme  il  paraît  par  les 
deux  livres  adrefles  à fà  femme. 

Le  livre  du  baptême  eft  écritàl’occafiond’u- Sup.  Kv.  3. 
ne  femme nomméeQuintille, de  l’herefie  desCaï-  »•  3°* 
nites,  efpecede  Valentiniens,  qui  vouloitcom- 
batre  la  neceflité  du  Baptême,  8c  en  rendre  la 
fimplicité  méprifable.  11  releve  les  avantages  de  c.  3. 
l’eau  : commençant  à la  création  du  monde,  ouïe  c.4. 
S.  Efprit  étoit  porté  fur  leseaux.  Il  dit  qu’il  n’y 
a point  de  différence  d’être  baptifé  dans  la  mer, 
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dans  un  étang,  une riviere,  une  fontaine,  une 
mare , u n bamn  ; ny  entre  ceux  que  S . J ean  a bap- 
tifés  dans  le  Jourdain,  & ceux  que  S.  Pierre  a bap- 
tifés  dans  le  Tibre.  Il  dit  qu’il  y a un  ange  Paint 
qui  prélïde  au  baptême  : qu’au  fortir  de  l’eau  nous 
recevons  l’onétion.d’où  vient  le  nom  de  chrétien: 
qu’enfui  te  on  nousimpofelamain , avec  la  béné- 
diction 8c  l’invocation  du  S.  Efprit  : où  il  marque 
le  facrement  de  confirmation.  Il  dit  qu’avant  la 
delcente  du  S.  Efprit,  les  apôtres  ne  donnoient 
que  le  baptême  de  Paint  Jean,  pour  préparer  à 
la  grâce:  mais  il  foûtient  que  tous  furent  bapti- 
fés,  quoi  que  l’écriture  neledifequede  S.  Paul. 

Il  prouve  la  neceflité  du  baptême  fous  le  nou- 
veau teftament,  par  le  commandement  de  J.  C. 
Allés , baptifes:  8c  par  la  menace  de  ne  point  en- 
trer au  royaume  de  Dieu.  Il  dit  qu’il  n’y  a qu’un 
baptême,  comme  un  Dieu  8c  une églife:  puis  il 
ajoute:  Mais  on  peut  examiner  ce  qu’il  faut  ob- 
ferver  à l’égard  des  heretiques.  Ils  n’ont  aucune 
part  à notre  difcipline:  le  retranchement  de  la 
communion  témoigne  qu’ils  font  étrangers.  Ils 
n’ont  ni  le  même  Dieu  que  nous,  ni  le  même 
Chrift , ni  par  conféquent  le  même  baptême. 
Comme  il  n’eft  point  légitimé,  fans  doute  il  eft 
nul.  Tertullien  parle  des  heretiques  de  fon 
temps:  qui  la  plûpart  ufoient  d’une  autre  forme  de 
baptême,  ou  l’entendoient  autrement  que  les  ca- 
tholiques: ne  croyant  ni  le  même  Pere  ni  le  même 
Fils.  Il  renvoyé  au  traité  qu’il  en  avoit  écrit  en 
grec,  8c  que  nous  avons  perdu.  Il  ajoute:  Nous 
avons  un  fécond  baptême:  mais  unique,  com- 
me le  premier:  c’cft  celui  du  fang, 

Le  droit  de  donner  le  baptême  apartient  à l’é- 
vêque: enfuite  aux  prêtres  8c  aux  diacres  : mais 
parl’6rdre  del’evêque , pour  l’honneur  de  l’églife 
Sc  le  maintien  de  la  paix.  Les  laïques  le  peuvent 
auffi  donner,  eu  cas  de  necelïite:  ôcceluiquiy 
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manquera  fera  coupable  de  la  perte  d’un  homme. 

Il  dit,qu’il  ne  faut  pas  donner  legerement  le  bapté-  <• 
me;  mais  le  difterer  félon  les  difpoiitions  de  la 

f>erfonne,  la  condition,  lage  : principalement  à 
'égard  des  enfans.  Il  ne  faut  pas  expoiér  les  pa- 
rains  au  péril  de  leur  manquer  parla  mort,  ou 
d’être  trompes  par  leur  mauvais  naturel.  Il  veut 
qu’on  les  inftruile  auparavànt,  8c  qu’ils  le  de- 
mandent. On  voit  ici  l’ufage  des  parains,  qui 
répondent  pour  les  enfans  : 8t  ce  que  dit  Ter- 
tullien  peut  avoir  un  bon  fens  j fi  on  l’entend  des 
entàns  des  payens,  ou  des  autres  dont  l’éduca- 
tion étoit  en  péril.  U veut  que  l’on  différé  au  ffi. 
les  adultes,  qui  ne  font  point  mariés:  jufquesà 
ce  qu’ils  fe  marient,  ou  qu’ils  foient  fortifiés 
dans  la  continence.  Si  oncumprendi’importan- 
ce  du  baptême:  on  craindra  plutôt  de  le  rece- 
voir, que  de  le  différer.  Le  jour  folemnel  du  r> 
baptême  elt  la  pâque,  8c  enfuite  tout  Tinter  vailc 
jufques  à la  pentecôte.  Mais  on  le  peut  donner  - s‘ 
en  tout  temps  8c  à toute  heure.  On  fe  doit  pré- 
parer au  baptême  par  des  prières  frequentes,  des 
jeûnes,  des  génuflexions  & des  veilles:  8c  par 
la  confeflïon  de  tous  les  péchés  pafles.  C’efl: 
beaucoup  de  ne  les  pas  confeflèr  publique- 
ment. . 

Dans  le  livre  delapenitence,  il  traite  d’abord  XLVIIf. 
de  cette  vertu  en  general,  8c  dit  qu’elle  eft  ne-  Traité  de 
ceflàire  pour  tous  les  péchés,  du  corps  ou  de  Tertulliea 
l’efprit:  d’aâion  ou  de  penfée,  8c  de  volonté. fcCnj,/enfw 
Enfuite  il  parle  de  la  penitence,  qui  prepareau  c.  ^.^.de 
baptême  ; 8c  dit , qu’il  écrit  principalement  pvnitem. 

rur  les  catéchumènes,  quife  voyantaflurésde 
remiffion  de  leurs  péchés,  par  le  baptême, 
qu’ils  efperoient  : vouloient  profiter , pour  fatis- 
iâire  encore  leurs  pafltons,  du-tempsqui  leur 
reftoit;  8c  obtenir  le  pardon , fans  en  payer  le 
ÿxix  qui  efi  la  penitence.  Vous  pouyés,  dit- il, 
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tromper  par  vos  promettes  le  miniftre  du  bap* 
tême;  mais  Dieu  garde  lontrefor,  8cn’enlaif- 
fe  pas  approcher  les  indignes.  C’eft  ce  qui  fait 
- que  l’on  en  voit  tant  tomber  ehfuite.  Oh  né 
nous  lave  pas  afin  que  nous  ne  péchions  plus  : 
mais  parce  que  nous  avons  ceffé  de  pecher  , par- 
ce que  nous  fommes  déjà  lavés  dans  le  cœur. 

Si  nous  ne  cefîions  de  pecher,  qu’aprés  le  bap- 
tême: c’eft  plutôt  parnccettité , que  par  amont 
de  l’innocence. 

t.j.  Il  paflb  à la  pénitence  qui  fuit  le  baptême:  & 
témoigne  qu’il  en  parle  a regret,  il  fôuhaitfe 
que  fes  chrétien  s ne  connoiflènt  point  d’autre  pé- 
nitence qhe  la  première:  5c  craint  que  patlàAt 
d’un  fécond  remede,  il  femble  montrer  encore 
uh  èfpace,  où  il  foit  libre  de  pecher.  Dieucon- 
noiflànt  là  malice  & les  efforts  du  démon , quoi 
qne  la  porte  du  pardon  foit  fermée,  & qu’il  n’y 
j ait  plus  de  baptême  à efperer , a donné  encore 

5-4. ‘ ’ une  ouverture , par  une  feconde  penitence  : mais 
Maud  *.7.  pour  une  feule  fois.  Il  parle  de  la  penitence  pu- 
c-  9-  blique,  qui  ne  s’accordoit  qu’une  fois:  comme 
fa  vent  lès  théologiens.  Il  dit  enfuite:  Plus  cette 
fécondé  8c  unique  penitence  eft  reflerrée , plus 
l’épreuve  eft  difficile:  il  ne  fuffit  pas,  qu’elle 
foit  dans  la  confidence,  il  faut  qu’elle  s’exprime 
par  des  aéVions.  C’eft  ce  qu’on  apelle  d’un  mot 
grec  Exortioloerfe , qui  eft  un  exercice  pour  aba- 
tre  l’homme  « l’humîlier  : qui  lui  preferit  une 
manière  de  vie  propre  à attirer  la  mifericorde  : 
qui  règle  même  fon  habit  8c  fia  nourriture:  qui 
l’oblige  à coucher  dans  leiàc  8c  la  cendre,  à a- 
Vôir  le  corps  craflèux,  l’efprit  trifte , ne  boire  8c 
ne  manger  que  des  chofies  fimples,  feulement 
pour  foûteftir  la  vie:  le  plus fouvent nourrir fes 
prières  par  lès  jeûnes:  gémir,  pleurer,  crier 
-jour  8c  nuit  vers  fionDieu,  fie profterner devant 
' les  prêtres:  fe  mettre  à genou*  devant  les  amis 
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de  Dieu, charger  touslcs  freres  de  nousfecou- 
rir  de  leurs  prières*  11  parle  enfuite  contre  ceux  c.  1 <u 
qui  differoient  leur  penitencej  ou  parmauvaife  c.n. 
honte,  ou  par  la  crainte  des  incommodités  cor- 
porelles. 

Dans  le  livre  de  la  priere  il  reprend  quelques  XLIJT. 
fuperftitions , qui  s’introduifoient  entre  les  fuie- Traite  le 
les,  fans  aucun  précepte  de  N . S.  ni  des  apôtres;  ^)r0‘r“c'f> 
& plutôt  à l’imitation  des  payens:  qtîieft,  dit-n.  & 
il,  une  rai-ibn  fuffifante  pour  les  rejetter.  Il  y 
en  avoit  qui  n’ofoient  prier , s’ils  ne  s’étoient  la- 
vés tout  le  corps,  ou  du  moins  les  mains.  Ce 

?u’ils  prétendoient  faire  en  mémoire  de  ce  que 
ilate  avoit  fait,  en  livrant  N.  S.  aux  Juifs. 

D’autres ôtoientleuîs  manteaux  pour  prier:  d’au- 
tres s’aflèïoient  après  la  priere  : d’autres  affec- 
taient de  parler  haut.  Il  était  ordinaire  de  fe  c.  1 j. 
donner  le  baifer  de  paix , après  la  priere  publi- 
que, excepté  les  jours  de  jeûne  iolemnels,  com-  (>  if 
me  la  nuit  de  pâque.  Il  y en  avoit  qui  s’abfte- 
noient  auffi  du  baiier,  quand  ils  jeûnoienten 
particulier.  Il  condamne  cet  ufage  comme  celui 
de  s’abftenir  des  prières  du  facrifice  les  jours  de 
ffation  , fous  prétexte  qu’aprés  avoir  reçu  le 
corps  de  N S.  on  rompoitle  jeûne:  aparem- 
ment  à caufe  des  agapes,  ou  repas  communs, 
qui  fuivoient  le  facrifice. 

Le  premier  livre  de  Tertullien  à fa  femme  £„ 
tend  à lui  perfuader  de  ne  fe  point  remarier  , s’il  A vis  de 
meurt  le  premier  j non  pour  aucun  intérêt  qu’ilTefn“11,cn 
y ait,  mais  pour  fon  avantage  à elle-même,  na 'atcm‘ 
dit  qu  aucune  des  raiions  qui  portent  au  maria-  t.  j, 

Êe,  ne  convient  aux  chrétiens:  ni  de  contenter 
. chair,  ni  de  s’établir  dans  le  monde,  ni  de 
laifler  des  enfans.  Quand  nous  en  avons , dit-il, 
nous  fouhaitons  de  les  envoyer  devant , en  vue 
des  malheurs  qui  nous  menacent:  ne  defirans 
*ous-mêmcque  de  fortir  de  ce  fiecle  injufte  pour 
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aller  au  Seigneur.  Il  marque- que  plufieurs  s’en* 
gageoient  à la  continence,  aulli-tôt  après  leur 
baptême  : 8t  que  plufieurs  la  gardoient  dans 
le  mariage  d’un  confentement  mutuel. 

Dans  le  fécond  livre  il  lui  déclare , que  fi  elle 
veut  fe  remarier  elle  doit  au  moins  époufer  un 
chrétien } & prouve  en  general , qu’il  n’eft  point 
permis  aux  fideles  de  contraâer  mariage  avec 
les  infidèles:  quoiqu’il  leur  foit  permis  de  de- 
meurer enfemble  , quand  ils  étoient mariés,  a- 
f.  z,  vant  la  converfion  de  la  partie  fidele.  Quelques 
exemples  de  ces  mariages  illicites,  contraftés 
par  des  femmes  chrétiennes , l’a  voient  excité  à en 
i.Ctr.  vir, écrire.  Il  infifte  principalement  lur  ces  paroles 
3$.  de  S.  Paul:  La  femme  eft  libre  après  la  mort  de 
fon  mari,  qu’elle  cpoufe  qui  elle  voudra,  feule» 

• j,  ment  au  Seigneur.  Il  marque  les  inconveniens 
de  ces  mariages  mal  affortis.  La  femme  chré* 
•«  1 tienne  rendra  à ce  mari  payen  des  devoirs  de 

•payene;  la  beauté,  la  parure  , une  propreté 
mondaine,  des  carefiès  honteufes,  principale- 
ment dans  les  devoirs  fecrets;  car  ce  n’eft  pas 
de  même  que  chés  les  faints,  où  tout  fepaf- 
fé  avec  retenue  8c  modeftie,  comme  fous  les 
yeux  de  Dieu.  * 

. « Comment  pourra- t-elle  fervir  Dieu,  ayant  à 
! fes  côtés  un  ierviteur  du  démon , chargé  par 
fon  maître  de  l’empêcher  ? S’il  faut  aller  à l’é- 
glife,  pour  une  dation:  il  lui  donnera  rendez- 
vous  aux  bains,  plûtôt  qu’à  l’ordinaire.  S’il  faut 
jeûner:  il  donnera  à manger  le  même  jour:  s’il 
faut  fortir,  jamais  les  domeftiques  ne  feront 
plus  occupés.  Soufrira-t  il  que  fà  femme  aille 
de  rue  en  rué  vifiter  les  freres,  8c  dans  les  plus 
pauvres  maifons  ? Qu’elle  fe  leve  d’auprès  de  lui 
pour  affifter  aux  afTemblées  de  la  nuit?  Souffri- 
ra-t-il tranquillement  qu’elle  découche  à la  folem- 
nrte  de  pâque»?  La  laiffera-t-il  aller  fans  foup- 
- . çott 
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’çon  à la  table  du  Seigneur  , fi  décriée  parmi 
eux?  Trouvera-t-il  bon  qu’elle  feglilfe  dans  les 
priions , pour  baifer  les  chiines  des  martyrs? 
Qu’elle  lave  leurs  pieds,  qu’elle  leur  offre  avec 
emprcflemcnt  à boire  8c  à manger;  qu’elle  pen- 
fe  aux  abfens  8c  qu’elle  en  ioit  occupée?  S’il 
vient  un  frere  étranger,  comment  fera-t-il  lo- 
gé , dans  une  maifon  étrangère  ? S’il  faut  don- 
ner quelque  chofe,  le  grenier,  la  cave,  tout  fe- 
ra ferme. 

Quand  même  le  mari  payen  confentiroit  àc-  f 
ttout:  c’eft  un  mal,  d’être  obligée  à lui  faire 
confidence  des  pratiques  de  la  vie  chrétiene. 
Vous  cacherés-vous  de  lui  en  faifant  le  ligne  de 
la  croix,  fur  vôtre  lit  , fur  vôtre  corps;  en 
fouflant,  pour  chalTer  quelque  chofe  d’immon- 
de: vous  levant  même  la  nuit  pour  prier?  Et 
ne  croira-t-il  pas  que  o’eft  quelque  operation 
magique?  Mc  iaura-t-il  point  ce  que  vous  pre- 
nds enfècret,  avant  toute  nourriture?  £c  s’il 
fait  que  c’eft  du  pain;  ne  croira- 1- il  pas  qu’il  eft 
tel  que  l’on  dit?  Tertullien  parle  de  l’eucharif- 
tie.  Les  chrètiensVemportoient  dans  leurs  mai- 
ions,  pour  pouvoir  communier  tous  les  jours: 

8c  on  voit  ici  que  dès-lors  qn  communioit  à 
jeun  , 8c  fouvent  fous  la  feufe  efpece  du  pain. 

Les  payens  difoient  que  ce  pain  étoit  trempé 
dans  le  fang  d’un  enfant:  8c  le  fèbsçt  avec  lequel, 
on  le  gardoit*  leur  faifoit  foupçjotmvr  du  malé- 
fice. 

Il  continue  de  montrer  à fa  femme  les  in-e.  6. 
conveniens,  dedemenrer  dans  une  maifonplci- 
ne  de  fuperûitions  payencs  , 8cd’afTiftcr  à des 
feftins  prophanes.  Que  chantera-t’elle  avec  fon 
mari  ? elle  entendra  quelques  chanfons  de  théâ- 
tre, ou  de  cabaret.  Il  n'y  aura  ni  mention  de 
Dieu,  ni  invocation  de  J C.  ni  le&ure  des  écri- 
tures, pour  nourrir  la  foi:  ni  bénédi&iondivi- 
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ne  Cétoit  les  pires  d’entre  les  paycns , qui  pre- 
noient  des  femmes  chrétienes:  8cc’et0it  les  plus 
faibles  chrétienes,  qui  les  cherchoient.  Lés 
femmes  riches,  pour  fatisfaire  à leur  vanité  îfc 
à leur  luxe:  pour  avoir  une  chaife , des  porteurs 
de  belle  taille  , des  mulles  : ce  qu’un  chrétien 
même  riche  ne  leur  auroit  peut-être  pas  don- 


il  conclud , en  reprefentant  le  bonheur  d*un 
mariage  chrétien.  L’églife  en  fiût  le  traité,  l’ob- 
lation le  confirme , la  benediôion  en  eftle  feau , 
les  anges  lerapoftent  au  Pere  celefte,  qui  le  tà- 
tifie.  Deux  fideles^portent  enfemble  le  mêtne 
oug:  ils  ne  font  qu’une  chair  8c  un  cfprit:  ils 
prient  enfemble,  ils  feprofternent  enfemble,  ils 
eûnent enfemble , ils  s’inftruifent  8c  s’exhortent 
’un  l’autre:  ils  font  enfemble  à l’églife  8c  à la 
table  de  Dieu:  dans  les  perfecutions , 8c  dans  le 
foulagement.  Ils  ne  fe  cachent  rien  8c  ne  s’in- 
commodent point  l’un  autre.  On  vifite  libre- 
ment les  malades.  On  fait  l’aumône  fans  con- 
trainte. On  aflifte  aufli  aux  facrifices  fans  in- 
quiétude. Ils  chantent  enfemble  les  pfeaumesSc 
les  hymnes  : ils  s’excitent  à louer  Dieu.  On  voit 
par  ces  exemples  quelle  étoit  la  vie  ordinaire 
des  chrétiens. 


Vin  du  trtmier  Tome , 
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